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INTRODICTION 


L’époque  de  nos  annales  qui  est  le  sujet  de  cet  ouvrage  a 
été  considérée  par  nos  historiens  comme  l’une  des  plus  déplo- 
rables pour  la  France  : le  Roi,  vaincu  en  bataille  rangée,  était 
prisonnier  de  l’ennemi.  Des  jugements  contradictoires  et  pas- 
sionnés ont  été  portés  sur  les  graves  événements  de  cette  époque 
et  sur  les  personnages  qui  y prirent  la  principale  part.  Dans 
cette  variété  de  sentiments,  a-t-on  assez, tenu  compte  de  l’esprit 
général  du  temps,  de  l’état  du  gouvernement;  et  toutes  les 
circonstances  de  ce  grand  malheur  ont-elles  été  sulïlsammenl 
connues  et  étudiées?  Il  est  permis  d’en  douter  en  rapprochant, 
desopinionspubliquementexprimécsjusqu’à  nos  jours,  les  do- 
cuments inédits,  épars  dans  diverses  bibliothèques  ou  collec- 
tions particulières , et  qui  sont  réunis  ici  pour  la  première  fois. 

L’auteur  de  ce  volume  se  propose  donc,  avec  quelque  es- 
poir d’être  utile,  d’examiner  ces  opinions,  et  d’en  apprécier  la 
justesse  ou  l’inexactitude  en  les  comparant  avec  ces  nouveaux 
documents  : résultat  de  quelque  importance,  ce  nous  semble, 
et  à l’usage  des  écrivains  à venir  qui  se  feront  un  devoir  d’étu- 
dier les  faits  de  l’histoire  avant  de  les  juger,  et  qui  ne  s’en 
remettront  pas,  avec  trop  de  confiance,  aux  études  incomplètes 
de  leurs  prédécesseurs. 

Les  pièces  qui  composent  ce  volume  ont  été  choisies  dans 
un  bien  plus  grand  nombre  d’autres.  Nous  nous  sommes 
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attaché  à celles  qui  réunissent  à un  intérêt  véritablement  his- 
torique les  caractères  de  l’authenticité,  négligeant  tous  les 
documents  dépourvus  de  ce  mérite,  bornant  notre  ambition 
au  rôle  de  rapporteur,  notre  devoir  à l’éclaircissement  des  rela- 
tions douteuses,  à l’accroissement  du  nombre  des  faits  vraiment 
dignes  de  l’histoire,  et  laissant  à d’autres  le  soin  et  la  charge 
dos  jugements.  Nous  nous  sommes  donc  efforcé  de  mettre 
dans  un  ordre  convenable,  sous  les  yeux  du  public,  toutes 
les  circonstances  de  la  campagne  de  François  1"  en  Italie,  de 
la  bataille  de  Pavie,  de  la  captivité  du  Roi  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, et  de  sa  délivrance  après  le  traité  de  Madrid,  en  1626. 

Au  mois  de  février  de  l’année  i52D  (n.  s.),  la  France  luttait 
seule,  et  sans  avoir  des  alliés  sur  lesquels  elle  pût  compter, 
contre  l’Allemagne,  l’Espagne  et  l’Angleterre,  désireuses  de 
.s’agrandir  en  la  dépouillant.  Eu  ce  même  temps,  un  dé- 
sastre inouï  la  frappa  au  cœur  : le  Roi  do  France  fut  battu  à 
Pavie,  et  fait  prisonnier  de  guerre  par  les  généraux  de  l’em- 
pereur Charles- Quint  ; ce  fut  le  jour  de  saint  Mathias,  le 
24  février*  162 5. 

C’est  François  P%  disent  les  historiens,  qui  avait  lui-même 
préparé  son  infortune  en  entreprenant,  contre  les  sages  avis 
de  la  régente  sa  mère,  la  campagne  d’Italie^,  et  en  livrant  la 
bataille  de  Pavie  malgré  l’opinion  contraire  de  ses  généraux 
les  plus  expérimentés. 

Les  documents  contredisent  ces  deux  assertions  : la  régente 
n’ignorait  pas  les  projets  du  Roi,  et  scs  inquiétudes  du  moment 


* Anquclil.dans  son  Hisloircdc Fronce, 
édilîon  Fayot,  l.  III,  p.  i64,  se  trompe  on 
donnont  ponr  dote  n cet  événement  le 
a6  février,  et  aussi  l’édileiir  des  Lettres  de 
Marguerite  d'.Angoulêmc , en  indiquant  le 
a5  du  même  mois  (i"  recueil,  p.  l’jG). 


’ Gaillard , Histoire  de  François  t.  Il , 
p.  .^4a;  — le  j)ère  Daniel,  Histoire  de 
France,  t.  IX,  p.  aiq;  — Sismondi,  His- 
toire des  Fiançais,  I.  XVI; — Anquetil, 
Histoire  de  France,  t.  III,  p.  i6a. 
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sont  exprimées  dans  une  lettre  au  maréchal  de  Montmorency; 
elle  redoute,  dit-elle,  que  le  Roi  ne  se  hâte  par  trop  d’entrer 
en  campagne,  avant  d’avoir  des  troupes  assemblées  en  assez 
grand  nombre  pour  y recevoir  sa  personne,  et  surtout  sa  gen- 
darmerie, qui  était  le  corps  où  il  devait  avoir  le  plus  de  sûreté  \ 
Mais  nous  n’avons  trouvé  nulle  part  les  prétendues  suppli- 
cations de  la  duchesse  d’Angoulôme  à son  fils  pouf  lui  faire 
abandonner  ce  projet,  ni  l’indication  des  moyens  détournés 
qu’elle  employa  dans  cette  circonstance  pour  amener  le  Roi  à 
son  sentiment^. 

Dans  le  récit  en  vers  que  François  I"  nous  a laissé  de  sa  cam- 
pagne d’Italie  il  dit  : 

Quant  j’entendiu  que  la  nécessité 
Que  je  marchasse  estoit  pour  vérité , 

Je  m’advançay , defîendant  mon  pays 
Des  ennemis  à bon  droit  trop  hays’, 

La  présence  du  connétable  de  Bourbon  à l’armée  impériale 
fut,  il  est  vrai,  l’un  des  motifs  qui  portèrent  le  Roi  à entre- 
prendre cette  campagne*;  mais  il  y fut  encore  plus  vivement 
poussé  parla  crainte  devoir  le  Milanais  lui  échapper,  et,  quand 
l’ennemi  en  serait  le  maître,  d’avoir  à redouter  une  nouvelle 
invasion  de  la  France.  Il  résolut  donc  de  poursuivre  les  impé- 
riaux, et  il  réunit  tous  ses  efforts  pour  les  détruire  pendant 
leur  retraite.  Enfin , il  espérait  aussi  qu’un  bon  traité  de  paix 


* Lettre  de  Louise  de  Savoie,  duchesse 
d’Angoulême,  à Montmorency,  dans  ce 
volume,  p.  Il,  il  la  note.  — (En  l’ab- 
tence  de  toute  indication  d'un  auteur  ou 
d'uTi  ouvrage,  c'est  le  présent  volume  que 
nous  désignons.) 

* Henri  Martin,  Histoire  de  France, 
t.  X,  p.  — Muralori,  Annali  d'Italia, 


t.  X,p.  180;  — Garnier,  Histoire  de  France, 
t.  XXIV,  p.  106. 

’ Epistre  du  Roy  traictant  de  son  porte- 
ment de  France  en  Italie  et  de  sa  prise  de- 
vant Pavie,  p.  11 5- Il 6. 

* Lettres  patentes  du  Roi , qui  renou- 
vellent les  pouvoirs  de  régente  k sa  mère , 
p.  3o. 
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serait  plus  facilement  obtenu  lorsque  son  armée  occuperait 
Milan  De  tels  motifs  nous  semblent  plus  dignes  de  la  con- 
fiance de  riiistoire  que  d’oiseuses  traditions  qui  attribuent  à 
d’illustres  personnages  des  vues  insensées  ou  des  passions  plus 
que  vulgaires.  Un  publiciste  moderne  ^ n’a-t-il  pas  cru  que 
François  1"  courut  en  Italie  avec  l’armée  et  la  fortune  de  la 
France,  pour  y voir  une  signora  Clarice,  que  l’amiral  Bonnivet 
lui  avait  dépeinte  comme  la  plus  belle  femme  du  monde. 

Si  l’on  étudie  dans  les  dépècbes  du  Roi  ses  actions  et  l’es- 
prit qui  le  dirigea  jusqu’aux  premiers  jours  du  siège  de 
Pavie , on  voit  qu’il  s’éclaire  constamment  de  l’avis  de  ses 
généraux^.  Les  agents  dévoués  que  la  régente  avait  placés  au- 
près de  son  fds,  pour  lui  rendre  un  compte  exact  de  ce  qui 
se  passait  dans  les  camps,  ne  cessaient  de  lui  écrire  que  les 
affaires  du  Roi  n’étaient  point  au  hasard \ De  ces  personnages, 
l’un  était  Brion,  qui  fut  plus  tard  l’amiral  Chabot,  et  l’autre  le 
trésorier  Babou*.  Lautrec,  il  est  vrai,  dans  une  dépêche  des 
plus  curieuses  à lire , fit  entendre  au  Roi  des  remontrances 
sérieuses  au  sujet  du  retard  de  fexpédition  de  Naples,  qui  pou- 
vait faire  perdre  l’alliance  du  pape  et  celle  des  Florentins®,  et 
ce  retard  a été  reproché  au  Roi  comme  une  grande  négligence. 
Cependant,  si  on  lit  attentivement  les  documents  qui  suivent 
cette  dépêche,  on  voit  tout  d’abord  que  le  pape,  qui  demandait 


' Toutes  CCS  circoostanccs  sont  rappor- 
tées par  la  régente  dans  l'exposé  des  motifs 
des  lettres  patentes  pour  lever  un  impôt , 
p.  3 1 a de  ce  volume. 

* M.  Rœderer,  Louis  XII  et  François  I", 
t.  Il,  p.  78.  11  répète  ici  l'opinion  de 
Brantôme. 

* Lettre  du  Roi  à l'amiral  Bonnivet, 
p.  a8.  — Garnier,  Histoire  de  France, 
t.  XXIV,  p.  io4,  convient  cependant  que 


le  Roi  tint  un  conseil  de  guerre  à Brian- 
çon au  sujet  de  la  campagne  d'Italie. 

‘ Lettre  de  Brion  à madame  la  régente , 
p.  4o. 

* M.  Rœderer  a adopté  dans  son  ou- 
vrage sur  Louis  XU  et  François  1"  les  pro- 
pos de  Brantôme,  qui  prétend  que  Babou 
avait  des  relations  intimes  avec  la  régente. 

* Lettre  du  maréchal  de  Lautrec  au  Roi , 
p.  a3. 
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avec  tant  d’instance  cette  expédition  de  Naples,  la  craignait 
beaucoup  * ; qu’il  ne  seconda  point  le  duc  d’Albani,  qui  en  était 
le  commandant  en  chef  ; enfin,  au  dire  même  des  agents  an- 
glais, fl  c’était  une  menée  de  trahison  que  le  pape  et  les  Italiens 
avaient  faite  ■> 

L’armée  de  mer,  comme  une  partie  des  troupes  de  terre , se 
composait  alors  de  gens  de  tous  pays  et  de  mercenaires^  h la 
solde  du  plus  offrant.  Ils  passaient  facilement  d’un  camp  dans 
un  autre  pendant  la  même  campagne'*.  Les  privilèges  des  gé- 
néraux étaient  souvent  difficiles  à concilier  avec  le  bien  du  ser- 
vice; leur  bravoure  créait  môme  parfois  des  embarras.  Le  comte 
de  Saint-Pol,  le  maréchal  de  Foix,  la  Trémoille  en  donnèrent 
de  fâcheux  exemples  pendant  cette  campagne:  sur  la  nouvelle 
qu’une  action  devait  avoir  lieu,  les  deux  premiers  de  ces  sei- 
gneurs abandonnèrent  leur  poste  près  de  Milan,  pour  avoir  le 
plaisir  de  courir  au  milieu  de  la  mêlée.  La  Trémoille  en  eût 
fait  autant  sans  la  défense  expresse  et  réitérée  de  François 
Fort  mécontent  de  son  inaction,  laTrémoille,  dès  le  lendemain, 
adressa  au  Roi  des  plaintes  très-vives,  alléguant  les  droits  et 
privilèges  de  son  office^.  L’action  du  chef  suprême  de  l’armée, 
fût- il  le  roi  en  personne,  était  donc  toujours  incertaine à 
l’armée,  comme  dans  l’intérieur  du  royaume,  les  privilèges  in- 


' Le  père  Barre,  Histoire  d'Allemagne, 
t.  VIII,  p.  1 14. 

’ Lettre  au  cardinal  d’York  sur  les  af- 
faires de  France,  p.  4q  ; — Muratori,  An- 
nali  d'Italia,  t.  X,  p.  i83. 

* Lettre  du  maréchal  de  Giabanues, 
p.  4i. 

• Avis  donné  en  Angleterre  de  ce  qui 
se  passait  en  Frauce,  p.  371.  < Les  troupes 
menacent  de  passer  à l'ennemi.  » — On 
vit  plus  tard  Doria , dégoûté  du  service  de 


la  France,  passer  à celui  de  l’empereur. 

* Lettre  de  Babou  à madame  d'Angou- 
lême,  p.  5i. — Que  devient  alors  l’assertion 
d’Anquetil  [Ilist.  de  France,  t.  III,  p.  i63) 
qui  prétend  que  la  Trémoille  et  autres 
généraux,  même  le  pape,  conjuraient  le 
Roi  de  ne  point  confier  au  hasard  d’une 
bataille  une  victoire  qu’il  tenait  en  ses 
mains. 

* A l'occasion  du  peu  d'obéissance  des 
chefs,  le  Roi  dit  dans  ses  poésies  (p.  119): 
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(lividucls  étaient  parfois  plus  puissants  que  les  ordres  de  la 
couronne  et  les  conseils  du  salut  commun  : il  sen  vit  plus 
d’un  exemple  pendant  cette  campagne  d’Italie. 

Malgré  le  découragement  qui  s’empara  des  soldats  du  Roi 
à la  vue  des  montagnes  couvertes  de  neige,  où  ils  devaient  se 
frayer  une  route,  François  F'  n’employa  que  onze  jours  pour 
arriver  dans  la  Lombardie*,  et  ce  fut,  pour  ce  temps-là,  une 
marche  merveilleuse.  « 11  n’est  en  la  puissance  de  raison  de 
pouvoir  entendre  telle  armée  et  artillerie  en  si  peu  de  temps 
passer  tel  chemin,»  écrivait  la  duchesse  d’Alençon^.  La  ville 
de  Milan  fut  prise  bientôt  après,  et  le  Roi  la  sauva  du  pillage^- 
Ce  premier  succès  fut  traversé  par  les  effets  de  la  peste  et 
des  maladies  de  tout  genre  qui  décimèrent  l’armée  française 
pendant  l’hiver  de  l’année  1 52  5'*.  .A  cette  calamité,  il  s’en  joignit 
une  seconde  plus  grave  encore  : les  Suisses  et  les  Grisons,  tra- 
vaillés par  les  émissaires  du  connétable  de  Bourbon,  abandon- 
nèrent tout  à coup  l’armée  française,  après  avoir  reçu  leur  solde 
entière,  et  au  mépris  de  leurs  engagements  écrits,  des  larges 
promesses  et  des  instances  les  plus  vives  de  la  part  du  Roi 
Ceci  arrivait  quelques  jours  avant  la  bataille  de  Pavie. 

Fn  mentionnant  ce  fait,  si  grave  en  un  pareil  moment,  l’un 
des  historiens  modernes  les  plus  accrédités,  M.  de  SisInondi^ 
qui  trouve  tant  à blâmer  dans  les  actions  de  François  ne 


O t <oiDm«  b««rvalx  «•  p«tiU  dir«  le  prior* 

Bd  gii«rr«  allant  « ou  goovarDaDt  provinca, 

Quoad  *«i  aubjceti  de  vertu  ne  font  vice. 

Ne  «oogiKniaant  prooSci  que  »od  aervite. 

' Epître  du  Roi  sur  la  campagne  d'Ita- 
lie, p.  118  : 

Et  tant  feitmee  que  unte  joorv  pour  veoir, 
cbaBBpe  lombards  peoamee  apporcevoir. 

’ Lettres  de  Marguerite  d’AngouUme, 
p.  174.  et  dans  ce  volume,  p.  3i,  note  a. 


’ Journal  du  règne  de  François  I",  p.33. 

* Voir  l'exposé  des  motifs  des  lettres 
patentes  de  la  régente,  p.  3ia,  et  Mura- 
tori , AnnuU  d'Ilalia , l.  X , p.  1 8o. 

' Lettre  du  maréchal  de  Chabannes  au 
Roi , p.  4 > . ( Voir  aussi  la  relation  de  Sé- 
bastien Moreau , passim , et  l'Histoire  d'Al- 
lemagne du  père  Barre,  t.  Vlll,  p.  1 15.) 

‘ Histoire  des  Français,  t.  XVI. 


INTRODUCTION.  xtn 

paraît  pas  s’être  aperçu  de  cette  trahison  des  Suisses  et  des 
Grisons;  toutefois,  il  n’est  pas  certain  qu’il  réussisse  à les  ex- 
cuser en  alTirinant  qu’ils  étaient  allés  protéger  leur  pays  agité 
par  des  querelles  religieuses. 

Oserons-nous  ajouter  que  ce  célèbre  et  sévère  écrivain  a 
peut-être  cédé,  dans  ses  jugements  sur  François  1",  à des  pré- 
ventions irréfléchies?  M.  de  Sismondl  a adopté  et  amplifié 
toutes  les  traditions  défavorables  à la  mémoire  de  ce  prince. 
Il  ne  trouve  pas  d’expressions  assez  fortes  pour  caractériser  ce 
qu’il  appelle  le  manque  de  foi  de  FVançois  I'";  mais  il  passe 
fort  légèrement  sur  les  tromperies  du  pape  Léon  X à l’égard  de 
ce  même  roi,  lorsqu’il  traitait  avec  lui  h Si,  dans  certaines  cir- 
constances, François  I"  doit  tirer  quelque  avantage  d’une  al- 
liance politique  avec  le  saint-père,  M.  de  Sismondi  n’y  voit 
qu’un  marché  scandaleux  au  profit  de  la  France  et  au  préju- 
dice de  l’Eglise^;  mais  si  le  pape  signe  en  même  temps  deux 
traités  en  sens  contraire,  avec  François  I"  et  avecCharles-Quint , 
l’historien  trouve  à peine  que  ce  soit  une  petite  léçjèreté  de  la 
part  du  chef  de  l’Eglise  catholique^.  Enfin , le  connétable  de 
Bourbon,  dont  la  trahison  et  les  malheurs  quelle  occasionna 
ne  peuvent  être  assez  déplorés,  le  connétable,  qui  écrivait  au 
roi  d’Angleterre  pour  l’exciter  à faire  une  descente  en  France, 
parce  que,  tous  les  généraux  français  étant  morts  ou  prison- 
niers, le  moment  était  très-favorable le  connétable,  disons- 
nous,  obtient  dans  cette  Histoire  des  Français  une  place  plus 
honorable  que  le  Roi  lui-même!  Un  historien  aussi  distingué 
et  aussi  savant  a-t-il  pu  se  laisser  entraîner  jusque-là  par  l’es- 
prit de  système?  Ou  bien  faut-il  voir,  dans  l’acrimonie  parfois 

' Siamondi,  Ilist.  des  Français,  l.  XVI,  ’ Siamondi,  Hist.des  Fr.  t.XVI,  p.iati. 
p.  39.  * Lettre  du  connétable  de  Bourbon  au 

’ Ibid.  p.  43.  cardinal  d’York,  p.  44- 
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trop  peu  déguisée  de  ses  jugements,  l’influence  d’idées  reli- 
gieuses auxquelles  François  I"  s’était  montré  si  contraire? 
C’est  ce  que  l’on  est  tenté  de  croire  en  confrontant  les  opi- 
nions émises  par  M.  de  Sismondi  avec  les  faits  réels,  tels  qu’ils 
résultent  des  documents  authentiques. 

Si  l’on  étudie,  en  effet,  la  conduite  du  Uoi  pendant  la 
guerre  d’Italie , soit  dans  les  ordres  écrits  qu’il  donnait  à ses 
généraux  et  dans  les  avis  qu’il  exprimait  en  assistant  à tous 
les  conseils  de  guerre  \ soit  aussi  d’après  la  curieuse  lettre 
écrite  par  Babou  sous  la  dictée  de  ce  prince^  et  les  relations 
des  personnages  qui  l’entourèrent  pendant  cette  campagne  , on 
sera  inévitablement  porté  à penser  que  M.  de  Sismondi  s’est 
exposé  au  reproche  d’accréditer,  de  toute  l’autorité  de  son  nom , 
les  critiques  injustes  débitées  contre  le  Roi.  On  est  allé  jusqu’à 
dire  que  François  I"  ne  s’occupait  jamais  de  son  armée,  n’as- 
sistait point  aux  conseils  de  guerre,  remettait  les  avis  à Bon- 
nivet,  qui  décidait  de  tout,  parce  que  Montmorency  n’enten- 
dait rien  à la  guerre,  Brion  pas  davantage,  et  que  le  Roi  ne 
tenait  aucun  compte  de  l’avis  des  vieux  généraux^. 

Quant  à la  bataille  de  Pavie,  ce  ne  fut  pas  le  Roi  qui  décida 
de  la  livrer'*;  il  attendit  les  attaques  des  impériaux®.  Faut-il 
donc  accuser  François  I"  d’avoir  remis  au  hasard  d’un  combat 
une  victoire  qui  était  assurée  par  quelques  jours  de  prolon- 
gation du  siège  de  la  ville?  Les  impériaux,  à bout  de  toutes 
leurs  ressources,  engagèrent  eux-mêmes  une  affaire  générale. 


* Mémoira  de  Sébastien  Moreau,  p.  76 
et  76. 

’ Lettre  dictée  par  le  Roi  et  écrite  par 
Babou  k la  régente,  p.  58. 

’ Sismondi  , Histoire  des  Français , 
t.  XVI,  p.  aSo. 

* Il  en  fut  de  même  du  siège  de  cette 


ville;  il  avait  été  décidé  par  délibération 
des  chefs  de  guerre.  ( Lettres  patentes  de 
la  régente,  p.  3ia.) 

' • Les  ennemb  donnèrent  la  bataille  ; > 
p.  3ia.  — Lettre  de  Ch.  de  Lanoy,  p.  47- 
On  ne  doit  pas  dire  que  le  Roi  attaqua 
les  ennemis  contre  l’avis  de  ses  géné- 
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et  c’était  leur  dernier  espoir.  Fendant  la  bataille,  des  fautes 
furent  commises,  cela  n’est  pas  douteux;  mais  doivent-elles 
toutes  peser  sur  la  mémoire  du  Roi?  Et  lurent-elles  le  résultat 
d’une  erreur  de  ce  prince,  ou  bien,  comme  le  prétendent 
certains  historiens,  Velfet  d’un  calcul  de  sa  vanité  et  de  son 
désir  de  briller,  qui  le  portèrent  à ne  pas  laisser  au  canon  du 
grand  maître  de  l’artillerie  l’honneur  de  la  victoire Enfin, 
les  généraux  du  Roi  n’y  contribuèrent  - ils  pas  aussi?  Les 
documents  réunis  dans  ce  volume  ne  manquent  point  d’utiles 
renseignements  servant  de  réponse  à ces  diverses  questions. 

Le  Roi  et  l’armée  étaient  « logés  depuis  longtemps  à l’oslel- 
lerie  de  l’Estoillc^.  » Cependant,  les  soldats,  découragés  après 
avoir,  pendant  deux  ou  trois  mois,  séjourné  dans  les  c.amps\ 
occupaient  une  position  facile  à défendre  : 

Troys  sepmaines  nous  fusmes  si  près  mys. 

Que  plus  voisins  estions  que  bons  atnys. 

Lors  je  marchay  avecques  espérance 

De  gain  certain,  sans  nulle  dellyancc^. 

La  victoire,  en  efî'et,  parut  d’abord  se  déclarer  pour  le  Roi; 
mais  il  se  laissa  entraîner  à poursuivre  les  ennemis,  pendant 
que,  d’un  autre  côté,  ses  troupes  l’abandonnaient  .sans  com- 
battre : 

Si  feismes  tant  que  tous  furent  remys, 

Fuyans  rompuz  les  nostres  ennemys. 

Dont  (le  chasser  tout  joyeulx  s’advançoit 


raux,  ni  qu’il  provoqua  les  ennemis  à en- 
gager une  aüaire  générale  : cette  erreur 
se  trouve  dans  Garnier,  t.  XXIV,  p.  122. 

' Rœderer,  Louii  XII  et  François  /", 
t.  II,  p.  80. 


’ Sébastien  Moreau,  bataille  dePavie, 
p.  70. 

’ Ibid.  p.  74-  — 

' Epitre  du  Roi  sur  la  campagne  d'Ita- 
lie, p.  12012 1. 
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Nostrc  gent  .seure,  qui  vicloiiv  ponsoit. 

Ainsi  chassant,  une  trouppe  Irouvasmcs 
De  lansquenet!,  cpi’alors  aussi  charçeasmes; 

Mais  pour  certain  bien  peu  ilz  combatirent. 

Et  le  cliemyn  des  fuyans  droit  ilz  tirent 

Tant  que  je  peuz  leur  peur  alore  convoyé. . . 

Mais ' 

Trop  tost  je  veiz  ceux-là  qu ’avoys  laissez 
De  tout  honneur  et  vertu  délaissez  : 

Les  trop  meschans  s'enfityoîent  sans  combat  ! *. 

C’est  en  ceci  que  le  Roi  a pu  se  plaindre  hautement  de  ses 
généraux,  et  dire  avec  toute  raison  ; 

Par  le  vouloir  de  mes  chefs,  en  effect, 

Fut  empcsché  le  fruict  de  tout  mon  faict. 

Un  seul  d'entreulx,  conduicl  par  passion, 

Faire  au  rebours  de  nostre  opinion  I 

Par  quoy  je  puis  à bon  droit  me  douloir 
De  cculx  de  qui  j’ay  congneu  le  vouloir. 

Une  circonstance  de  cette  mémorable  bataille  n’est  mise  en 
doute  par  aucun  chroniqueur  contemporain,  c’est  la  bravoure 
personnelle  que  déploya  François  I"  pendant  l’action  générale^. 
Le  Roi  nous  raconte  ce  fait  d’armes,  et  la  prise  de  sa  personne, 
en  termes  que  l’on  ne  peut  suspecter  d’exagération  ; 

Autour  de  moy  en  regardant  ne  veys 
Que  peu  de  gens  des  miens 

Et  là  je  fuz  longuement  combatu. 

Et  mon  cheval  mort  soubz  moy  abatu. . . . 

' Epitre  du  Roi  sur  la  campagne  d'Ita-  Mémoires  de  Sébastien  Moreau,  p.  79  et 
lie,  p.  lai-iaa.  80  de  ce  volume. 

’ Voyez  4 ce  sujet  les  fragments  des 
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Assez  souvent  si  me  fut  demandée 
La  myenne  foy , qu'à  toy  seuile  ay  donnée  ‘ ; 

Mais  nul  ne  peult  se  vanter  de  l'avoir, 

En  te  gardant  d’amytlé  le  debvoir, 

Encores  que  nul  salut  espérasse , 

Et  de  ma  vie  en  tout  désespérasse  ! 

Je  te  promeetz  que  j’eur  bien  la  puissance 
D’esvertuer  ma  debile  deffense  . . . 

Mais  quoy  ! j’estois  soubz  mon  cheval  en  terre  ^ , 

Entre  ennemys  alors  porté  par  terre , 

Dont  ma  deffense  à l’heure  ne  vallut. 

Contre  mon  gré  aussi  Dieu  le  voulut  ! 

Bien  me  trouva  en  ce  piteux  arroy 
Exécutant,  leur  chef  le  vice-roy  *, 

Que,  quant  me  veit,  il  descendit  sans  faille, 

Àflin  qu’ayde  à ce  besoing  ne  faille. 

Las  ! que  diray  P cela  ne  veulx  nier, 

'Vaincu  je  fuz  et  rendu  prisonnier*. 

Le  héraut  d’armes  de  Charles-Quint , Nicaise  Ladam , ajoute 
son  témoignage,  qui  ne  peut  être  taxé  de  complaisance,  à celui 
des  historiens  qui  ont  relevé  la  vaillance  du  monarque  français. 
Dans  sa  Chronique  rimée®,  Ladam  représente  ce  prince  com- 
battant, seul  et  abandonné  des  siens,  contre  des  soldats  impé- 
riaux qui , voyant,  à la  richesse  de  son  armure,  une  capture 
importante  à faire,  s’acharnèrent  sur  lui. 

Ce  ne  sera  donc  pas  sans  un  pénible  sentiment  qu’on  lira 
aussi,  dans  l’Histoire  des  Français,  que  le  Roi  fuyait  du  côté  du 


' A sa  maîtresse  mademoiselle  de  Pis' 
seleo.  Voyez  la  note  de  la  page  ia5  de  ce 
volume. 

’ Épitre  du  Roi  sur  la  campagne  d'Ita- 
lie, p.  ia3. 

^ On  pourrait  croire,  par  ce  passage  et 
le  précédent,  que  le  Roi  eut  deux  chevaux 


tués  sous  lui,  et  qu'il  se  trouva  engagé 
sous  le  second. 

* D'après  le  récit  du  Roi,  ce  fut  donc 
Lanoy,  etnon  Pompeyrant,  qui  se  présenta 
le  premier  et  le  fit  prisonnier  de  guerre. 

' Même  épitre,  p.  ia4- 

‘ Bataille  de  Pavie , p.  67. 
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Tessin*,  mais  que,  embarrassé  parles  fuyards,  il  fut  rencontré 
par  quatre  fusiliers  espagnols,  qui  l’arrêtèrent  en  abattant  son 
cheval;  que  le  Roi  tomba  dans  un  fossé  sous  sa  monture,  ayant 
deux  petites  blessures  au  visage  et  à la  main. 

Croira-t-on  davantage  aux  paroles  que  d’autres  écrivains 
prêtent  au  Roi  lorsqu’il  rendit  son  gantelet  à Charles  de  La- 
noy,  vice-roi  de  Naples,  et  aux  réponses  de  ce  dernier  person- 
nage^? Les  conseils  de  la  raison  nous  portent  à nous  défier  de 
l’exactitude  de  telles  narrations;  il  semble  même  que  ce  défaut 
de  véracité  fût  comme  passé  insensiblement  dans  les  habitudes 
des  écrivains  des  derniers  siècles.  La  lettre  où  François  L'an- 
nonce sa  captivité  à la  duchesse  d’Angoulême,  sa  mère^,  a été 
résumée  dans  cette  phrase  fameuse  :«  Tout  est  perdu,  fors 
l’honneur,  » phrase  traditionnelle  seulement,  toutefois  ana- 
logue au  texte  même  de  la  lettre  originale. 


' Sisinondi , Histoire  des  Français , 
l.  XVI,  p.  373. 

* Il  y aurait  tout  un  volume  à faire  sur 
les  mille  et  une  liistorictlcs  ou  conversa- 
tions inventées  comme  à plaisir  à l’occa- 
sion de  ce  grand  événement.  Nous  cite- 
rons ici  comme  des  plus  inexactes  : 1 * l’bis- 
torietle  de  Montpcsal,  gentilhomme  du 
Quercy , qui  dut  sa  fortune  (d’après  Gail- 
lard, t.  Il,  p.  âi3,  cl  d’autres)  à l’absence, 
d’auprès  du  Roi,  de  toute  personne  atla- 
cliéc  à son  service  après  la  bataille  de  Pa- 
vic,  et  aux  bons  oflices  qu’il  rendit  alors 
à François  I"  : cependant,  un  des  gentils- 
hommes de  la  chambre  raconta  au  parle- 
ment qu’il  n’avait  pas  quitté  le  Roi  depuis 
le  vendredi,  jour  de  la  bataille,  jusqu’au 
dimanche  suivant.  (Voy.  p.  i63  de  ce  vo- 
lume.) 3*  L’évasion  du  roi  de  Navarre,  telle 
que  les  mêmes  historiens  la  racontent  : elle 
eut  lieu  d’une  tout  autre  manière  et  à une 


tout  autre  époque , d'après  ce  que  nous 
apprend  ce  prince  lui-inémc  par  une  de 
scs  lettres.  (Voyez  p.  85-87,  note  » de  ce 
volume.)  3’  L’historiette  du  comte  de 
Saint-Pol,  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille  et  sauvé  de  sa  léthargie  par  un 
soldat  qui  voulait  lui  casser  le  doigt  pour 
avoir  une  bague  (combien  de  morts  n’ont- 
ils  pas  été  sauvés  ainsi  selon  la  tradition!)  : 
le  soldat,  informé  qu’il  avait  un  prince 
pour  prisonnier,  le  soigna  clandestine- 
ment, le  guéritdescs  blessures  ets’enfuit 
en  France  avec  lui  (Gaillard,  l.  II,  p.  4i6); 
ce  qui  n’cmpècha  pas  que  le  brave  comte 
ne  fût  réellement  enfermé  au  château  de 
Pavie  (voyez,  dans  oc  volume,  p.  i3G)  et 
mis  à rançon.  Nous  arrêtons  là  cette  série 
de  légendes  historiques  inventées  à l’occa- 
sion de  la  bataille  de  Pavie. 

^ Lettre  du  Roi  à Louise  de  Savoie, 
duchesse  d’Angoulème,  p.  lag. 
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François  1®",  prisonnier  de  guerre,  fut  promené  dans  tout 
le  camp  ennemi,  puis  enfermé  dans  le  château  fort  de  Pizzi- 
ghitone,  avec  MM.  de  Montmorency,  de  Brion,  de  Montchenu, 
de  la  Barre  et  quelques  autres  gentilshommes  ^ et  c’est  en 
mémoire  de  cette  circonstance  si  marquante  de  sa  vie,  que  le 
Roi  y fonda,  à perpétuité,  une  collégiale  de  huit  chanoines^. 

François  1*'  fut  dépouillé  de  ses  armes;  elles  furent,  après 
sa  personne,  le  plus  signalé  trophée  de  la  victoire  de  Pavie. 
On  les  envoya  à Charles-Quint,  alors  en  Espagne;  l’épée  fut 
déposée  au  château  de  Tolède,  et  l’armure  de  corps  ^ fut 
portée  en  Allemagne. 

La  destinée  de  ces  nobles  dépouilles  a été  fort  diverse.  L’ar- 
mure entière  fut  envoyée  au  musée  d’ Ambras,  enTyrol,  qu’avait 
fondé  Maximilien  1",  et  dont  la  description,  publiée  en  i6oi, 
par  Jacobus  Schrenckius,  est  ornée  de  la  figure  gravée  de  cet 
habit  de  guerre.  Cette  armure  était  encore  à Inspruck  en  1 8o6. 
En  ce  temps-là , l’armée  française  prenait  largement  sa  revanche 
du  passé  sur  l’Europe,  vainement  coalisée  contre  elle  : Inspruck 
fut  occupée  par  nos  soldats;  ils  se  saisirent  de  l’armure  de  Fran- 
çois l*^  Elle  fut  remise  par  le  major  général  de  l’armée,  le  prince 
de  Neufchâtel , au  directeur  général  des  musées,  M.  Denon.  En 
1807,  l’empereur  Napoléon  demanda  l’exposition  publique 
des  armures  envoyées  de  Vienne,  capitale  de  l’Autriche,  et  c’est 
d*^u ne  lettre  écrite,  au  sujet  de  cette  demande,  par  M.  Denon, 
au  grand  maréchal  du  palais  Duroc,  le  21  août  1807,  que 


' Relation  au  parlement  de  Paris,  faite 
par  la  Rochepot  (exirait  des  registres  de 
celle  cour) , p.  147- 

* Note  de  l'intendant  du  Dauphiné , 
Fontanieu,  p.  i3i  : exirait  d'un  porte- 
feuille du  règne  de  François  I**. 

* D’après  ce  même  Fontanieu , on  voyait 


encore,  en  1 73G,  à Pizzighitone , les  gante- 
lets du  Roi, et  il  s’cii  empara  alors,  parce 
que  les  Italiens  affectaient  malicieusement 
de  les  montrer  aux  Français.  (Voy.  une 
noie  de  Fontanieu,  p.  i3i.)  Cependant, 
les  gantelets  font  partie  de  l'armure  qui 
est  aujourd'hui  à Paris. 
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nous  lirons  de  curieux  renseignements  ; on  y lit  : « La  seule 
chose  complète,  et  qui  ail  conservé  de  l’authenticité,  est  l’ar- 
mure de  François  I",  enlevée  à la  bataille  de  Pavie.  Elle  vient 
d’inspruck,  et  m’a  été  remise  par  S.  A.  le  prince  de  Ncufchâtel. 
Mon  intention  était  de  la  faire  monter  dignement,  et  de  la 
joindre  aux  trophées  de  la  campagne  de  Prusse*.  » Aujour- 
d’hui cette  armure,  dont  l’origine  paraît  traditionnellement 
certaine,  figure  au  premier  rang  dans  le  musée  d’artillerie 
de  Paris^;  elle  est  ornée  de  fleurs  de  lis,  mais  aucun  des  em- 
blèmes favoris  du  Roi  ne  s’y  trouve  mêlé. 

L’épée  royale,  dont  la  poignée  en  croix  est  émaillée,  avec 
ornements  en  or  où  se  distingue  la  salamandre  emblématique, 
est  déposée  dans  le  même  musée  En  1808,  le  grand  duc  de 
Berg,  l’infortuné  Murat,  maître  de  Madrid,  revendiqua  l’épée 
du  roi  de  France;  elle  lui  fut  rembe  et  apportée  en  cérémonie 
publique.  Ceci  se  passait  selon  les  lois  de  la  guerre  ; il  n’y  eut 
là  ni  vol  ni  sacrilège,  comme  on  l’a  dit  dans  un  ouvrage  récent, 
où  se  trouvent  d’ailleurs  plusieurs  inexactitudes  sur  l’histoire 
de  l’armure  du  Roi.  Napoléon  à Inspruck,  et  Murat  à Madrid, 
firent  ce  que  François  I"  eût  fait  lui-même  dans  leur  position  : 
il  aurait  certainement  repris  son  armure. 

Notre  relation  est  appuyée  sur  des  documents  authentiques; 
elle  complète  le  récit  de  l’événement  mémorable  dont  les  cir- 
constances diverses  et  leurs  douloureuses  conséquences  sont 
le  sujet  de  la  première  section  de  cet  ouvrage. 

La  deuxième  section  renferme  les  documents  relatifs  à la 


' Lettre  originale,  à la  Bibliothèque 
royale. 

’ Salle  des  armures , n*  a8  du  catalogue 
imprimé  en  i845. 


’ Quatrième  galerie,  et  n*  83a  du  ca- 
talogue. — On  attribue  le  travail  do  celte 
poignée  à Benvenuto  Celiini. 
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captivité  du  Roi  en  Italie.  L’on  y trouvera  les  motifs  qui  le 
déterminèrent  à demander  d’être  transporté  en  Espagne  sur  ses 
propres  vaisseaux,  qu’il  mit  alors  momentanément  à la  dispo- 
sition de  son  ennemi. 

Louise  de  Savoie,  duchesse  d’Angoulême,  mère  du  Roi, 
possédait  sa  confiance  entière  : deux  fois  François  I"lui  déféra  la 
régence  du  royaume.  Dans  toutes  les  circonstances,  cette  prin- 
cesse, distinguée  par  de  grandes  qualités,  eut  beaucoup  d’in- 
• 

fluence  sur  les  affaires  de  l’Etat.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
si  quelques  historiens  ont  associé  Louise  de  Savoie  aux  blâmes 
sévères  qu’ils  ont  jetés  sur  quelques  époques  du  règne  du  Roi. 
Toutefois,  dans  les  conjonctures  difficiles  où  la  France  se  trou- 
vait après  le  désastre  de  Pavie,  la  régente  ne  tint  point  sans 
quelque  habilité  les  rênes  de  l’Etat;  elle  sut  donner  une  direc- 
tion utile  aux  négociations  politiques,  et  en  même  temps  rete- 
nir dans  le  devoir  les  corps  et  les  corporations  de  l’intérieur 
du  royaume  : la  force  de  son  esprit  se  manifesta  surtout  dans 
ces  circonstances  si  périlleuses  pour  la  France. 

Au  départ  du  Roi  pour  l’Italie,  la  régente  connaissait  l’in- 
certitude des  alliances  de  la  France  avec  les  souverains  de 
cette  contrée,  et  savait  très-bien  que  le  Roi  ne  devait  compter 
sur  eux  qu’après  une  victoire  décisive.  Elle  essaya  donc  de 
lui  gagner  un  allié  plus  important  : elle  envoya  secrètement 
en  Angleterre  vers  le  cardinal  d’York,  premier  ministre,  son 
maître  d’hôtel  Jean -Joachim  Passano,  qui  fut  accueilli  favo- 
rablement'. Dès  lors,  la  duchesse  d’Angoulême  accrédita  le  pré- 
sident du  parlement  de  Rouen,  Jean  Brinon,  et  lui  donna  des 
instructions  spéciales*  contenant  les  bases  d’un  traité  à négo- 


' Instructions  baillées  par  madame  la  ré-  date,  mais  l’on  voit,  par  le  manuscrit  de 

gente  à J.  Brinon , p.  53.  la  Bibliothèque  royale  n*  io334-3 , qui  est 

* Ces  instructions  ne  portent  pas  de  un  registre  des  expéditions  sur  le  trésor 
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cicr;  et  ccs  bases  étaient  convenues  lorsque  la  nouvelle  du 
désastre  de  Pavie  vint  émouvoir  l’Europe  et  refroidir  les  plus 
chauds  amis  de  la  France.  Dirigé  par  le  cardinal  ministre, 
Henri  VIII,  au  lieu  d’accabler  le  royaume  par  une  invasion 
dans  la  Guyenne,  ainsi  qu’il  en  était  sollicité  par  le  connétable 
de  Bourbon,  demeura  simple  spectateur^  de  la  victoire  de  son 
allié  l’empereur  Charles-Quint. 

La  duchesse  d’Augoulême  s’était  rapprochée  du  théâtre  de 
la  guerre  pour  donner  plus  facilement  ordre  aux  afl'aires  d’Italie. 
Elle  était  à Saint-Just,  près  de  Lyon,  lorsque  Montpesat’,  por- 
teur de  la  nouvelle  de  la  captivité  du  Roi,  y arriva.  Après  s’être 
abandonnée  à tout  le  chagrin  que  lui  causa  cette  défaite^, 
la  régente  songea  bientôt  aux  affaires  de  l’État.  Elle  appela 
près  d’elle  les  princes  lieutenants  généraux  et  les  person- 
nages les  plus  importants  du  royaume  elle  demanda  au  par- 
lement de  Paris  et  au  conseil  de  cette  ville  des  députés  pour 
assister  aux  délibérations  du  grand  conseiP,  et  le  parlement 
mit  un  grand  empressement  à faire  connaître  à la  régente  sa 
fidelité  et  son  dévouement®.  Les  mesures  les  plus  urgentes 
furent  prises  avec  une  louable  spontanéité  par  les  cours  sou- 


ordonnées  par  la  régente,  que  Brinon  par- 
tit pour  l'Angleterre  le  27  décembre  1 5a4, 
emportant  trente  muids  de  vin,  destinée 
sans  doute  à des  présents. 

' On  peut,  ce  nous  semble,  révoquer  en 
Houle  les  paroles  désobligeantes,  comme 
aussi  le  désintéressement  attribués  an  roi 
d'Angleterre  au  moment  de  la  bataille  do 
Pavie,  tels  qu’on  les  trouve  racontés  dans 
l'Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  t.  IX, 
p.  35 1 cl  siiiv. 

* Lettre  de  la  Barre  à la  régente,  p.  1 3a. 

' Mémoires  de  Sébastien  Moreau,  p.  81 
de  te  volume. 


* Lettres  patentes  de  Louise  «le  Savoie, 
p.  .3 1 3.  — Quelques  auteurs  ont  prétendu , 
par  erreur,  que  le  duc  de  Vendôme  était 
hostile  à la  duchesse  d'.Angoulcme , et  que 
l'on  songea  à enlever  pour  lui  la  régence 
du  royaume  à la  mère  du  Roi.  (Voy.  Sis- 
mondi,  p.  344;  Anquetil,  t.  III,  p.  1G6.) 

‘ Lettre  de  la  régente,  p.  1 Co.  Elle  de- 
mande un  président,  deux  conseillers  et 
deux  personnages  du  conseil  de  la  ville. 

‘ La  régente  en  remercia  le  parlement 
par  ses  lettres  patentes  datées  du  3G  mars, 
p.  i45. 
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veraines  ou  les  gouverneurs  de  province,  afin  d’assurer  la 
tranquillité  du  royaume  : ce  fut  la  confiance  que  l’administra- 
tion de  Louise  de  Savoie  inspira  généralement,  qui  contribua 
au  succès  de  ces  mesures  adoptées  avec  un  accord  inaccou- 
tumé, et  qui  réussit  à calmer  la  terreur  des  esprits.  Dans  cet 
état  satisfaisant  de  la  chose  publique,  la  régente  ne  songea 
plus  qu’à  négocier  la  délivrance  du  roi  son  fils  : elle  avait  dé- 
pêché deux  gentilshommes  de  sa  chambre  chargés  de  lui  rap- 
porter de  ses  nouvelles. 

Enfermé  à Pizzighitone,  François  F'  chercha  tout  d’abord 
dans  les  pratiques  religieuses,  dans  le  jeûne  et  l’abstinence, 
les  premières  consolations  à son  infortune*.  Ses  sentiments 
religieux  se  montrèrent  habituellement  dans  toutes  les  circons- 
tances difficiles  de  sa  vie;  il  paraissait  en  être  profondément 
pénétré.  Ses  blessures  avaient  été  soigneusement  pansées. 
Le  lendemain  de  la  bataille,  Montpesat  remarquait,  au  réveil 
du  Roi,  «qu’il  sembloit,  à le  voir,  qu’il  n’avoit  pas  bien  re- 
posé à son  aise  et  non  sans  cause,  et  que,  veu  la  fortune  et 
adversité,  jamais  prince  ne  la  porta  mieulx  et  plus  patiem- 
ment^. » Le  Roi,  cependant,  manquait  de  toutes  choses;  il  fut 
même  obligé  d’emprunter  de  l’argent  à Charles  de  Lauoy, 
vice-roi  de  Naples^;  il  en  reçut  ensuite  de  France,  ainsi  que 
de  la  vaisselle  d’argent  : la  sienne  était  passée  dans  le  butin 
fait  par  les  ennemis \ Dès  cette  époque,  le  Roi  put  écrire, 
et  avec  toute  raison,  aux  grands  du  royaume  : «J’ai  plus- 
tost  esleu  honneste  prison  que  honteuse  fuite.  « Il  ajoutait  : 
• Il  ne  sera  jamais  dit  que , sy  je  n’ai  esté  si  heureulx  de 

' Lettre  de  la  Barre,  p.  1 33  ; ibid.  note  i . * Acte  public , p.  1 3o , note  i . 

' Rapport  fait  an  parlement  sur  la  santé  * Lettre  de  la  Barre  à la  duchesse 

du  Roi  depuis  la  bataille  de  Pavie,  par  la  d'Angouléme,  p.  i33. 

Rochepot,  p.  i47- 
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fayre  bien  à mon  royaulme,  pour  envye  d’eslre  délyvré  je  y 
face  mal,  m’estimant  bien  heureulx,  pour  la  lyberté  de  mon 
pays,  toute  ma  vie  demeurer  en  prison  » Il  déclara  aussi,  en 
présence  du  vice-roi,  du  marquis  de  Pescaire,  d’Alarcon  et 
autres  « que , au  cas  où  il  fût  contraint  par  l’empereur  de 
quitter  et  laisser  la  Bourgogne  ou  tout  autre  droit  de  la  cou- 
ronne de  France,  que  cela  seroit  et  demeureroit  de  nul  effet; 
ains  ayant  recouvré  sa  liberté,  tâcheroit  à recouvrer  ses 
droits^.  » 

Telles  étaient  les  dispositions  d’esprit  de  François  I"  pen- 
dant les  premiers  temps  de  sa  captivité,  et  lorsqu’il  se  décida 
à écrire  à Cbarles-Quint  une  lettre®  dans  laquelle  il  invoqua  le 
cœur,  la  vertu  et  la  magnanimité  de  l’empereur,  trois  qualités  que 
l’empereur  subordonnait  aux  intérêts  de  sa  politique.  Le  Roi  lui 
témoignait  aussi  l’espoir  qu’il  ne  voudrait  pas  le  contraindre  de 
choses  qui  ne  fussent  honnêtes.  Cette  lettre  a été  bien  diver- 
sement jugée,  et  sans  tenir  aucun  compte  des  formes  habituel- 
lement emphatiques  du  langage  de  la  cour  de  France,  comme 
on  en  trouve  tant  d’exemples,  soit  dans  les  lettres  du  Roi,  soit 
encore  dans  ses  poésies.  Les  formules  de  la  politesse  étaient 
encore  fort  exagérées  dans  les  expressions. 

Charles-Quint  possédait  au  suprême  degré  les  qualités  d’un 
habile  politique,  celles-là  mêmes  qui  manquaient  le  plus  au 
monarque  français.  Aussi  l’empereur  ne  se  dirigea  nulle- 
ment par  les  inspirations  de  magnanimité  qu’invoquait  son 
prisonnier.  D’un  autre  côté,  et  par  un  sentiment  réfléchi, 
dont  il  faut  peut-être  chercher  la  source  dans  la  crainte 
d’exciter  la  jalousie  de  ses  alliés,  surtout  de  l’Angleterre  déjà 


' Lettre  de  François  I*' aux  grands  du  voy.  aussi  la  deuxième  protestation,  p.473. 
royaume  et  aux  cours  souveraines,  p.  i6o.  ‘ Première  lettre  du  roi  François  I"  à 
’ Première  protestation  du  Hoi,  p.  3o3;  Charles-Quint  depuis  sa  captivité,  p.  i3o. 
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mal  disposée  envers  lui,  Charles-Quint  ne  parla  qu’en  termes 
pleins  de  modération  de  la  victoire  de  Pavie  * ; il  recommandait 
à ses  généraux  de  traiter  son  prisonnier  avec  les  plus  grands 
égards^.  Mais  les  conditions  de  la  paix  qu’il  proposait  en 
même  temps ^ étaient,  sous  les  formes  les  plus  bénignes,  des 
plus  dures  et  des  plus  offensantes.  On  pouvait  demander  tout 
le  royaume,  disaient  les  instructions'';  cependant,  on  voulait 


' Lettre  de  Charles-Quint  au  roi  de 
Portugal , p.  64.  — Des  lettres  analogues 
à celle-ci  furent  aussi  écrites  par  l'empe- 
reur à tous  les  grands  d'Espagne  et  k 
toutes  les  corporations  religieuses  du 
royaume.  Il  est  à remnrcpicr  que,  parmi 
les  réponses  et  les  félicitations  sur  ce  grand 
événement  adressées  à Cliarles-Quint , les 
moins  modérées  furent  celles  des  corpo- 
rations religieuses.  Telle  fut  la  réponse  du 
doyen  et  du  chapitre  de  Séville,  dans  la- 
quelle on  lit  : Con  tan  gloriosa  y 

« soblome  vitoria  contra  laynsolenciay  per- 

• tinencia  francesca.  • Nous  citerons  aussi  la 
lettre  du  comte  de  Bénévent,  dont  voici 
le  texte  : 

« Muy  poderoso  senor, 

< Una  carta  de  Vuestra  Magestad  me 

■ dieron  en  que  me  hasia  saber  por  ella 
tla  bnena  nueva  y vittoria  que  Nuestro 
«Senor  avia  dado  a vuestro  exercito,  y 

• como  en  la  vatella  avia  sido  preso  el  rey 

• de  Francia , y presos  y muertos  a si 
« mismo  la  maior  parte  de  los  nobles  de 

■ su  reyno.  A mi  me  es  be  tanta  parte  desta 
«buena  nneva,  como  al  que  mas  destos 

• vuestros  rcynos  por  ser  servidor  y sub- 

• dido  y vasallo  do  V.  M.  Plega  Dios  que 
« siempre  os  consirven , y guarden  yos  de 

• voluntad,  para  poner  pas  y sosiego  en  la 

• cristiandad , pues  a solo  vuestra  persona 


« a dado  Dios  este  poder  cl  quai  conserve 
« y guaide  con  la  real  persona  de  V.  M. 
« Y simimal  diera  lugar  dello,  y oficiera  en 

• persona  a besar  las  rcalcs  manos  de  V.  .M . 

• Suplico  a Vuestra  Altcsa  que  siempre 

• tenga  en  la  memoria  los  bicnes  que  re- 
«cibe  de  Nuestro  Senor,  y quanto  poder 

< le  a dado  paragelos  poder  servir  y tener 

• en  pas  toda  la  cristiandad.  Guarde  y 
«acriscicnc  Nuestro  Senor  la  vida  y muy 
■ podero.so  estado  de  V.  M.  con  acrisenta- 

< miento  de  mas  rcynos  y mas  vitlorias. 

* De  Valladolid,  xviii°  de  março  i bah. 
« Les  reales  manos  de  V.  M.  beso 

«EL  CO-NDE.» 

Sur  la  suscription  ; « Al  muy  poderoso 

< senor  el  emperador  nuestro  senor.  • Et 
en  cote  : «A  Su  Magestad,  el  coude  de 

• Benavente.  » 

Ce  document  provient  de  la  collection 
de  Simancas,  et  nous  en  devons  l'obli- 
geante communication  à M.  Douet  d'Arcq, 
attaché  à la  section  historique  des  Archives 
du  royaume. 

* Lettre  de  Cliarles  de  Lanoy  à la  ré- 
gente, p.  103. 

’ Elles  sont  contenues  dans  les  Instruc- 
tions de  Charles-Quint  à ses  ambassa- 
deurs, p.  149  et  suiv. 

* Instructions  de  Charles-Quint  à ses 
ambassadeurs , p.  1 5o  et  suiv. 
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bien  se  contenter  du  duché  de  Bourgogne,  et  de  la  réintégra- 
tion dans  tous  leurs  biens,  titres  et  honneurs,  du  connétable, 
traître  à son  pays,  et  de  tous  ses  complices. 

Le  Roi,  quoique  prisonnier,  répondit  de  sa  main  à presque 
tous  CCS  articles  : Impossible^  Quant  au  connétable,  pour  lequel 
on  exigeait  exemption  de  service  et  des  devoirs  personnels, 
François  I"  ajouta  : Facille,  mais  quon  ne  le  voye  jamais^. 

L’empereur  avait  pour  le  connétable  une  grande  déférence; 
il  le  nommait  toujours  son  beau-frère,  son  meilleur  ami;  il  ' 
écartait  attentivement  toutes  les  circonstances  qui  auraient  pu 
donner  à ce  prince  quelque  inquiétude  sur  son  avenir,  et  ce- 
lui-ci, tout  dévoué  à l’empire,  réservait  pour  la  France  toute 
sa  haine Cependant,  le  Roi  étant  retenu  à Pizzighitone,  le 
connétable  demanda  à lui  rendre  ses  devoirs,  et  lui  offrit  ses 
services.  La  régente  en  fut  immédiatement  informée,  et  dans 
une  lettre  au  Roi  elle  en  témoigna  une  satisfaction  froide, 
mais  sans  restiiction  Là,  rien  ne  dévoile  ce  sentiment  de  haine 
vive  et  tenace  qu’on  a attribué  à la  régente  pour  le  connétable, 
rien  n’indique  les  traces  de  propositions  humiliantes  faites  par 
la  duchesse  d’Angoulême  à ce  prince,  s’il  voulait  rentrer  en 
grâce 

Du  reste,  les  témoignages  d’affection  et  de  sympathie  ne 
manquèrent  pas  au  Roi;  nous  connaissons  les  lettres  du  duc 
de  Savoie®,  de  Léonor  de  Portugal,  fiancée  du  connétable,  et 


' Réponse  du  Roi  aux  articles  proposés 
par  l’empereur,  p.  166. 

’ Ibid.  p.  168. 

’ n désirait  même  faire  une  invasion  en 
France  ; voyez  sa  lettre , p.  a 1 7. 

* Lettre  de  la  duchesse  d'Angouléme 
au  Roi,  p.  191. 

’ Garnier  [Histoire  de  France,  t XXIV, 
p.  1 5G  ) fait  cette  supposition.  Nous  n’a- 


vons trouvé  aucune  mention  de  l’offre  que 
le  Roi  aurait  faite  à Bourbon  d’épouser 
sa  sœur  Marguerite,  comme  le  prétend  le 
P.  Barre,  Hist.  d'Allem.  t.  VIII , p.  i a4* 

* La  lettre  de  rcmercîment  du  Roi  au 
duc  de  Savoie,  p.  178,  constate  ce  fait. 
Nous  croyons  aussi  que,  mal  à propos, 
certains  historiens  ont  dit  que  le  duc  de 
Savoie  prêta  de  l’argent  au  connétable 
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du  sultan  de  Constantinople  *.  C’est  à cette  époque  aussi  que 
s’établirent  les  premières  relations  suivies  de  la  France  avec 
la  Sublime  Porte. 

L’armée  de  Charles-Quint  victorieuse  à Pavie  ne  se  recom- 
mandait ni  par  la  discipline,  ni  par  l’union  de  ses  chefs. 
Charles  de  Lanoy,  vice-roi  de  Naples,  était,  en  Italie,  l’homme 
de  confiance  de  Charles-Quint,  et  chargé  de  surveiller  les  deux 
autres  généraux,  quoiqu’il  fût  celui  dont  l’habileté  militaire 
était  le  plus  douteuse.  Le  connétable  de  Bourbon  se  montrait, 
il  est  vrai,  tout  dévoué  à l’empereur,  mais  Pescaire  donnait  des 
inquiétudesà  cause  de  ses  relations  connues  avec  les  petits  Etats 
d’Italie.  (Il  justifia  quelque  temps  après  toutes  ces  craintes.) 
En  même  temps,  plusieurs  tentatives  d’insubordination  écla- 
taient autour  du  château  fort  dans  lequel  on  tenait  enfermé 
François  I";  plusieurs  conspirations  pour  faire  évader  le  Roi 
avaient  été  récemment  découvertes^.  Charles  de  Lanoy  répon- 
dait à l’empereur  de  la  garde  de  son  prisonnier  : il  résolut  de 
proposer  aux  autres  généraux  de  mettre  le  Roi  à l’abri  d’un 
coup  de  main  en  le  transportant  à Naples.  Les  galères  espa- 
gnoles devaient  l’y  conduire. 

François  I"  fut  informé  de  cette  circonstance;  il  écrivit  aus- 
sitôt secrètement  à sa  mère  (voy.  planche  III  pour  l’instruire 
de  la  résolution  qui  venait  d’être  prise.  Il  lui  demanda  aussi  de 
le  faire  enlever  de  vive  force  pendant  son  voyage  sur  mer.  La 
régente  chargea  de  cette  périlleuse  expédition  Bernard  d’Orme- 
zan,  baron  de  Saint-Blancard,  amiral  des  mers  du  Levant,  et 


pour  asaembler  des  troupes  contre  ie  Roi. 
De  ce  nombre,  sont  M.  Henri  Martin,  Hit- 
taire  de  France,  L X,  p 3i , et  Garnier, 
Histoire  de  France,  t.  XXIV,  p.  1 14- 
‘ Lettre  de  remerdment  de  François  1* 
au  Grand  Seigneur,  p.  529.  M.  Rey  a pu- 


blié la  traduction  des  lettres  du  sultan  au 
roi  de  Franco,  d'après  les  originaux  de  la 
Bibliothèque  royale.  / 

* Anqiietii,  t.  III,  p.  167. 

’ Lettre  de  François  1"  à la  régente, 
p.  180. 
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le  maréchal  de  Montmorency  fut  secrètement  débarqué  la  nuit, 
près  de  Gcnes,  pour  tout  préparer'.  Mais  le  séjour  prolongé 
du  Roi  dans  ce  port  de  mer  fil  complètement  échouer  cette 
tentative.  En  même  temps,  François  I",  qui,  malheureuse- 
ment, jugeait  trop  du  caractère  des  autres  souverains  par  le 
sien  propre,  si  susceptible  d’émotions  nobles  et  généreuses, 
se  laissa  persuader,  par  le  vice-roi,  qu’une  entrevue  avec 
Charles-Quint  terminerait  toutes  les  difficultés  qui  retardaient 
le  traité  de  sa  délivrance.  Flatté  de  cet  espoir,  le  Roi  consentit 
à aller  en  Espagne^,  et  comme  les  forces  navales  de  la  France 
dans  la  Méditerranée  étaient  un  obstacle  à ce  projet,  François  I" 
leva  lui-même  cette  dernière  difficulté  en  consentant  à prêter 
ses  propres  vaisseaux  au  vice-roi  pour  se  faire  transporter  en 
Espagne,  et  sous  l’escorte  des  troupes  de  ce  même  pays.  Le  ma- 
réchal de  Montmorency  signa  cet  arrangement  avec  Lanoy  Il 
se  rendit  donc  en  France  pour  en  obtenir  de  la  régente  l’exé- 
cution immédiate;  mais  il  se  manifesta  dans  le  conseil  de  vives 
oppositions'',  qui  causèrent  du  retard  dans  l’envoi  des  vais- 
seaux français  à Gênes,  et  le  vice-roi,  suspectant  les  intentions 
du  Roi,  revint  à son  premier  projet  de  le  conduire  à Naples. 
Pendant  dix  jours,  les  bâtiments  espagnols  louvoyèrent  sur  les 


' Lettre  du  baroo  de  Saint- Blancard, 

p.  i8i. 

* Lanoy  n'avait  pas  consulté  sur  ce 
projet  les  intentions  de  Cliarlcs-Quint , cl 
l'empereur  ne  le  connut  que  lorsque  le 
Roi  fut  arrivé  é Valence,  ainsi  que  le 
prouvent  les  documents.  C'est  donc  par 
erreur  que  riiisloricn  Garnier  a dit  que 
Charles-'Quint  chargea  Lanoy  de  persua- 
der à François  I"  de  venir  en  Espagne 
(t.  XXIV,  p.  166-167). 

’ Accord  fait  et  passé,  etc.  p.  ai  a. — 11 


n'y  est  nullement  question  du  désarme- 
ment des  vaisseaux  français  dans  les  ports, 
comme  le  prétend  M.  Vincens  [Histoire  de 
Gênes,  t.  II,  p.  4o8),  ni  des  vaisseaux  de 
Doria  qui  furent  donnés  en  gage  [ihid) , et 
encore  moins  de  l'intention  de  Doria  d'at- 
taquer la  flotte  espagnole.  (VoyezAnquetil, 
p.  168.) 

* D en  est  question  dans  la  protestation 
du  Roi , ainsi  que  dans  un  mémoire  donné 
par  le  Roi  à Montmorency,  p.  389. 
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côtes  dTtalie,'^u  grand  mécontentement  du  roi  de  France. 
Enfin,  on  signala  l’approche  de  la  flottille  française,  et  Fran- 
çois I",  tout  joyeux  d’ôtre  conduit  en  Espagne,  vit  se  réaliser 
ce  projet,  qui  devait  pourtant  prolonger  sa  captivité’.  L’em- 
pereur, le  connétable  et  le  marquis  de  Pescaire  ignoraient 
cette  décision  de  Charles  de  Lanoy  '^  aussi,  rien  n’égala  le  mé- 
contentement des  deux  généraux , surtout  du  connétable  de 
Bourbon,  lorsqu’ils  apprirent  l’arrivée  de  François  I"  en  E.s- 
pagne.  Le  connétable  avait-il  médité  quelque  projet  favorable 
à la  liberté  du  Roi,  comme  certains  historiens  lui  en  font  hon- 
neur? Nous  n’avons  vu  aucun  document  qui  permette  de  le 
supposer.  Mais  ce  qui  n’est  pas  douteux,  c’est  la  réalité  des 
regrets  du  connétable  d’être  arrête,  par  cette  circonstance, 
dans  son  entreprise  contre  la  France,  dont  il  entretenait  l’em- 
pereur Ses  plaintes  abondaient  en  expressions  blessantes 
pour  la  bravoure  du  vice-roi. 

Le  2 2 juin  iÔ25,  François  P"  était  à Barcelone.  Partout  les 
populations  espagnoles  accouraient  sur  son  passage  Lanoy, 
qui  ignorait  encore  les  intentions  de  son  maître  au  sujet  du 
Roi,  le  laissa,  pendant  quelques  jours,  à Venyssollo®,  près  de 
Valence®,  et  alla  lui- même  informer  Charles-Quint  de  ce  qui 
se  passait,  et  prendre  ses  ordres  pour  la  suite  du  voyage.  Tous 
les  événements  étaient  d’une  singulière  gravité  : l’empereur 
allait  décider  du  sort  du  roi  de  France. 


‘ Lettre  du  boilly  de  la  Barre  à la  ré- 
gente, p.  ai4- 

’ Lettre  du  vice -roi  à Charles-Quint, 
p.  ai6,  note  i. 

* Lettre  du  connétable  de  Bourbon  à 
l'empereur,  p.  a 17. 

* Lettre  de  M.  de  la  Barre  à madame 
la  régente,  p.  aai. 

' Trois  lettres  des  olTiciers  du  Boi  de 


France,  écrites  pendant  le  mois  de  juillet 
i5a5,  sont  datées  de  ce  lieu.  Elles  contre- 
disent en  cela  l'iiistoire  de  Gaillard,  qui 
a dit  que  François  1”  fut  enfermé  d'abord 
à Xiativa,  près  Valence.  (Gaillanl,  t.  Il, 
p.  46».) 

’ Nous  n'avons  pas  trouvé  de  document 
relatif  à la  révolte  des  soldats  d'Alarcon 
à Valence,  et  que  le  Roi  aida  à apaiser. 
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Les  documents  de  la  seconde  section  de  notre  recueil  nous 
ont  révélé  les  plus  secrètes  et  les  plus  douloureuses  vicissitudes 
auxquelles  le  Roi  venait  d’être  exposé.  On  apprendra,  dans  la 
troisième  section,  jusqu’où  s’élevèrent  son  courage  contre  l’ad- 
versité, et  ses  nobles  résolutions  pour  la  conservation  de  son 
royaume  et  de  l’honneur  de  la  France. 

La  régente  avait  pour  le  roi  son  fils  une  afifeclion  profonde, 
inquiète,  exaltée.  Ce  sentiment  si  naturel  se  montre  avec  toute 
sa  force  dans  les  moindres  actions  de  la  duchesse  d’Angou- 
lême,  au  milieu  même  des  plus  graves  préoccupations  des  af- 
faires de  l’État.  Des  historiens  nous  disent  de  cette  princesse, 
que  ce  fut  une  femme  haineuse,  cruelle,  vindicative  et  ambi- 
tieuse; mais  sa  correspondance  intime  avec  le  Roi  et  avec  Mar- 
guerite d’Alençon,  sa  fille,  nous  révèle  aussi  la  tendresse  vraie , 
prévoyante  et  attentive  d’une  mère  pour  son  fils:  on  voit  quelle  ^ 
l’aimerait  autant,  ne  fût-il  pas  roi.  Jamais  l’amour  du  pou- 
voir, même  lorsqu’il  dirigea  les  actions  de  la  régente,  n’efiaça, 
n’altéra  dans  ce  cœur  maternel  le  dévouement  dont  il  était 
rempli;  l’usage  de  l’autorité  déposée  dans  ses  mains  n’eut  qu’un 
seul  objet  en  vue,  la  sûreté  du  Roi,  surtout  lorsque  les  inspi- 
rations trop  vives  de  la  jeunesse  et  sa  bravoure  chevaleresque 
entraînaient  le  monarque  à des  périls  que  la  majesté  de  son 
rang  lui  faisait  un  devoir  d’éviter.  Enfin,  cette  mère  si  tendre 
et  si  passionnée  sut  conduire,  avec  la  plus  parfaite  prudence, 
des  négociations  qui  donnèrent  à la  France  d’utiles  alliés  dans 
ses  luttes  contre  l’Empire  ou  l’Angleterre. 

Le  Roi  connaissait  bien  cette  grande  affection  maternelle, 
et  il  s’efforçait  d’y  répondre.  Il  nomme  souvent  sa  mère  dans 
ses  lettres  et  dans  ses  poésies  : 

Or  sachez  doncq,  ô madame  et  ma  merc  ! 

Que  de  vous  m’est  l'absence  trop  amere  : 
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Que  diray  plus,  sinon  que  congnois  bien 
Qu’en  la  beaulté  des  lieux  ne  gist  le  bien , 

Mais  seullement  en  compagnie  bonne 
De  celle-là  où  tout  plaisir  se  donne 

Et  lorsqu’il  nous  retrace  en  vers  les  malheurs  de  Pavie,  il 
nous  apprend  que  l’un  de  ses  plus  grands  chagrins  fut  que. 

Trop  fort  doublant  que  l'amour  de  ma  mere 
Ne  peult  souffrir  ceste  nouvelle  amere , 

Par  desplaisir  causé  de  ma  prison. 

Sans  regarder  qu’en  tant  triste  saison 
Le  seul  confart  de  toute  France  est  mis 
Sur  sa  vertu,  la  gardant  d'ennemys, 

Et  qu’en  ma  sœur  ne  demoura  pouvoir 
Pour  telle  dame  et  à son  mal  pourveoir 

La  duchesse  d’Angoulôme  exprimait  ses  sentiments  pour 
le  Roi  avec  une  grande  vivacité.  Le  rondeau  adressé  à Fran- 
çois I*'  (p.  109)  en  est  une  preuve  : c’était  pour  elle  un  cui- 
sant chagrin  que  l’absence  du  Roi.  Marguerite,  sœur  de  ce 
monarque,  le  lui  écrivait  souvent  : 

Car  vray  amour,  qui  n’a  soucy  ne  cure 
Que  de  te  veoir,  ne  se  paist  de  verdure. 

Je  confesse  que  pour  ce  temps  nouveau 
L’on  ne  sçauroit  trouver  ung  lieu  plus  beau 
Pour  recouvrer  santé  tant  estimée 
A la  mere  d’un  fils  tant  aymée 

« 

D’ailleurs,  une  conformité  absolue  de  vues,  de  sentiments 


' Épitre  du  Roi  i la  duchesse  d'Angou- 
lème,  p.  go. 

* Épitre  du  Roi  sur  la  campagne  d’Ita- 


lie, p.  ia4-  — ‘ Épitre  de  la  duchesse 
Marguerite  au  Roi,  p.  101. 
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et  de  goûts,  une  sympathie  parfaite  sur  toute  chose  existait 
entre  la  mère  et  le  fils,  et  entretenait  sans  trouble  l’intimité 
qui  les  unissait.  Tant  que  vécut  la  duchesse  d’Angoulême,  ni 
les  favoris,  ni  les  maîtresses  du  Roi  n’aflaiblirent  cette  sainte 
affection.  « Encores  que  vous  soyez  en  France  et  le  Roy  en 
Espaigne,  écrivait  Brion  h la  régente,  vos  opinions  sont  sem- 
blables h B Dans  une  autre  lettre,  la  régente  dit  encore  : «Je 
cuide  sentir  en  moi  que  vous  souffrez  » Cette  princesse  pou- 
vait donc  avec  toute  vérité  écrire  au  Roi  : « Reposez-vous  sur 
la  foi  et  amour  d’uue  mère  " 

Une  autre  personne  tout  à fait  digne  d’une  si  rare  associa- 
tion la  cimentait  par  la  solidité  et  la  grâce  infinie  de  son  es- 
prit; elle  était,  nous  dit-elle, 

Ung  petit  point  de  ce  parfaict  triangle 

une  personne  de  cette  trinité  de  famille  « qui  a tousjours  esté 
unye  » 

A d’autres  historiens,  ce  dévouement  d’une  sœur  pour  son 
frère  malheureux  a paru  aussi  n’avoir  pour  origine  que  des 
motifs  dignes  de  blâme,  comme  si  le  rang  suprême  desséchait 
et  éteignait  tous  les  sentiments  de  la  nature.  Brantôme,  par 
sa  Chronique,  fondamentalement  médisante,  par  tant  de  mé- 
chants propos,  a pu  se  faire,  en  ce  mauvais  côté,  une  sorte 


' Lettre  de  Brion,  p.  a63. 

* Lettre  de  la  duchesse  d'AngouIéroe 
au  Roi,  p.  287. 

^ Lettre  de  la  même,  p.  SaS. 

* Épitrede  la  reine  de  Navarre,  p.  455. 

* Lettres  de  Louise  de  Savoie  et  de 
Marguerite  sa  fille,  p.  i4a. — Vojcz  aussi 
les  poésies  du  Roi,  p.  587 , et  de  Margue- 


rite, p.  54o.  — Jean  Marot  s’est  servi 
aussi  de  ce  mot  de  trinité  dans  ses  poésies  ; 
et  à ce  sujet,  l’abbé  Goujet  [Bibliothèque 
française,  t.  XI,  p.  3a)  déclare  qu’on  ne 
peut  excuser  ce  poète  d’avoir  employé  ce 
même  mot,  et  l’idée  qu'il  présente,  dans 
un  rondeau  d’un  sujet  tout  à fait  pro- 
fane. 
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de  réputation  historique,  et,  puisqu’elle  n’était  pas  usurpée, 
au  moins  ne  devait-elle  pas  trouver  des  imitateurs.  Cependant, 
que  de  jugements  sur  le  xvr  siècle  n’ont  d’autre  source  que  les 
caquets  historiques  de  ce  célèbre  conteur  ! Par  ce  moyen,  il 
est  vrai,  toute  difliciilté  sérieuse  disparaît  de  l’histoire  : il  ne 
faut  que  se  montrer  accommodant  sur  les  sources*,  sans  .s’in- 
quiéter de  la  malice  des  écrivains. 

Marguerite  d’Angouleme,  duchesse  d’Alençon,  puis  reine 
de  Navarre,  sœur  du  Roi,  a éprouvé  les  effets  de  cette  triste 
méthode  d’écrire  l’histoire.  Quoique  Brantôme  ait  en  quelque 
sorte  épargné  cette  princesse,  et  qu’on  ne  le  puisse  trouver  mé- 
disant, dit-on,  que  par  induction il  reste  quelques  nuages  sur 
cette  brillante  et  légitime  renommée  de  la  reine  de  Navarre. 
Mais  fallait-il  donc  que  le  Roi  n’écrivît  à sa  sœur  que  par  sa 
chancellerie?  Nés  pour  s’entendre,  les  mômes  goûts  les  rap- 
prochaient encore,  donnant  l’un  et  l’autre  à la  cour  et  à la 
ville  l’exemple  de  ce  que  peut  pour  la  civilisation  la  culture 
de  l’esprit  unie  à l’élégance  des  manières  et  du  langage.  Le 
Roi  et  la  duchesse  s’écrivaient  en  vers  : l’exagération  habituelle 
du  style  poétique  et  une  inévitable  émulation  expliquent  na- 
turellement tout  ce  qu’il  y a de  dolent  ou  de  passionné  dans 
des  écrits  dont  la  forme  exclut  habituellement  les  froideurs 
de  la  prose  et  le  cérémonial  du  protocole. 

Après  son  départ  de  Paris,  le  Roi, 

Qui  ne  demande  en  toute  récompense 


' L’ouvrage  de  M.  Rœderer,  Louis  XII 
et  François  /",  repose  entièrement  snr  les 
dires  de  Brantôme.  En  général,  le  publi- 
ciste contemporain  nous  semble  bien  peu 
difficile  en  fait  de  preuves  historiques. 


* Notice  sur  la  reine  de  Navarre,  en  tête 
des  Lettres  de  cette  princesse,  publiées 
pour  la  Société  de  l’histoire  de  France, 
a*  recueil,  p.  i. 
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Sinon,  pour  vray,  ce  très-grand  bien  avoir, 

Que  toute  saine 'en  joyc  vous  puisse  veoir 
Avec  la  sœur  de  voue  tant  désirée. 

Que  de  nous  deux  se  peult  dire  laymée 
Parfaitement,  si  jamais  créature 
Le  mérita , par  sens  et  par  nature  *, 

parlait  souvent  de  la  duchesse  sa  sœur,  même  dans  les  épîtres 
qu’il  adresse  à sa  mère,  et  Marguerite  ne  répondait  pas  moins 
aftectueusement  au  Roi  : 

Croyez,  amy,  que  par  l'infinitude 
Accomplirons  nostre  béatitude. 

Qui  consiste  en  la  fruiction 
De  ta  vue'- 

Les  témoignages  de  cette  affection  réciproque  sont  souvent 
renouvelés  dans  les  épîtres  et  les  rondeaux  que  le  Roi  et  la 
duchesse  échangeaient  fréquemment,  et  l’on  peut  considérer 
comme  les  plus  remarquables  par  la  chaleur  des  expressions 
ceux  qui  sont  rapportes  aux  pages  io5,  446,  46 1 et  54  i de 
ce  volume. 

Et  dans  ces  vers,  bons  ou  mauvais,  mais  si  affectueux, 
qu'y  a-t-il  donc  de  plus  que  dans  tous  les  écrits  analogues  du 
xvi'  siècle,  époque  où  la  vivacité  naturelle  des  esprits  et  des 
pas.sions  pénétra  nécessairement  dans  le  langage,  excitée  quelle 
était  par  les  grands  événements  qui  donnèrent  alors  à la  société 
européenne  une  face  nouvelle  ? N’accusons  donc  pas  sans  des 
preuves  évidentes  cet  inaltérable  sentiment  d’affection  qui  unit 
toujours  la  mère,  le  fds  et  la  sœur,  et  que  j’appellerai  avec 
eux  leur  triniié  royale. 

' Epitre  du  Roi  à la  duclicsse  d'Angou-  ’ Épître  de  la  duclic»se  Marguerite  au 
léme,  p.  90.  Roi,  p.  loo. 
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La  régente  avait  proposé  à Charles-Quint  daller  traiter 
avec  lui  de  la  délivrance  de  François  1",  et  avait  désigné  la 
ville  de  Perpignan  pour  la  réunion  des  négociateurs.  Si  l’on  en 
croit  cette  princesse,  elle  renonça  bientôt  à ce  projet,  ne  vou- 
lant point  laisser  l’État  sans  chef  D’autres  documents  nous 
disent,  au  contraire,  que  l’empereur  n’accepta  pas  la  propo- 
sition de  la  régente^.  La  duchesse  d’Angoulôme  ne  fut  pas 
plus  heureuse  lorsqu’elle  olVrit  à l’empereur  de  mettre  le  Hoi 
à rançon  pour  une  somme  qu’on  le  laissait  libre  de  fixer  et 
de  marier  le  Roi  et  le  dauphin  à des  princesses  portugaises 
On  proposait  aussi  à Charles-Quint  la  duchesse  Marguerite 
pour  femme 

Bien  que  ce  fait  soit  avéré,  on  a soutenu  historiquement 
le  contraire  : on  a dit  que  l’empereur,  à cette  époque,  avait 
demandé  la  main  de  la  princesse  comme  une  des  conditions  de 
la  paix,  et  que  le  Roi  la  lui  refusa;  de  plus,  on  a découvert  les 
importants  motifs  de  ce  refus,  du  rejet  d’une  demande  qui  ne 
se  fit  point  alors  et  qui  fut  toujours  inconnue  à f histoire, 
comme  le  furent  aussi  les  prétentions  du  connétable  et  les 
généreux  sacrifices  que  se  seraient  faits  mutuellement  l'empe- 
reur et  le  connétable  au  sujet  de  la  duchesse  Marguerite,  qu’ils 
n’avaient  ni  l’un  ni  l’autre  demandée  en  mariage 

A toutes  ces  communications  de  la  part  de  la  France,  l’em- 
pereur répondit  en  persistant  dans  les  articles  apportés  en 
Italie  par  Beaurain"'  : c’est-à-dire  en  demandant,  outre  quelques 
concessions  secondaires,  la  cession  entière  du  duché  de  Bour- 
gogne, de  la  vicomté  d’Auxonne,  du  Charolais,  de  la  Flandre, 


‘ Vov,  p.  3g6. 

* Avis  donné  en  Angleterre , p.  87 1 . 

^ Premières  instructions  de  la  régente 
à l'archevêque  d'Ëmbmn , p.  1 76. 

* .Articles  proposés  par  le  Roi,  p.  170 


‘ Lettre  à madame  la  régente,  p.  194. 
* Voye?.  la  Notice  sur  Marguerite  d'An- 
gouléme,  déjà  citée. 

’ Ils  sont  déjà  indiqués  dans  les  instruc- 
tions deCharles^uint  a ses  ambassadeurs. 
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(le  l’Artois,  du  Milanais,  de  Gênes  et  du  comté  d’Asti;  enfin, 
l(î  mariage  du  Roi  avec  Léonor,  sœur  de  Charles-Quint,  celui 
du  dauphin  avec  l’infante  de  Portugal,  sa  fille,  et  l’entretien 
par  la  France  d’un  corps  d’armée  de  six  mille  hommes  qui 
seraient  mis  à la  disposition  de  l’empereur.  Dès  lors,  les  émis- 
saires de  la  régente  se  répandirent  dans  toutes  les  cours  pour 
émouvoir  les  souverains  en  faveur  du  roi  prisonnier'.  Cette 
princesse  s’assura,  même  à prix  d’argent,  du  dévouement  de 
quelques  grands  personnages  de  la  cour  d’Espagne 

Malgré  les  mauvaises  dispositions  de  l’empereur,  la  régente 
avait  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  le  voyage  du  Roi  à Madrid, 
où  un  climat  plus  salubre  et  les  entrevues  des  deux  monarques 
devaient,  dans  son  opinion,  raffermir  la  santé  de  son  fils  et 
aplanir  les  difficultés  du  traité^. 

Depuis  la  fin  du  mois  de  juin,  le  château  fort  de  Venyssollo, 
à quatre  lieues  de  Valence,  servait  de  résidence  au  prisonnier''. 
Il  avait  pris  le  parti  de  s’y  retirer  afin  d’échapper  à la  grande 
presse  des  habitants  de  cette  ville,  car  le  respect  et  l’empres- 
sement du  peuple  espagnol  étaient  universels,  et,  toutes  les 
fois  que  le  Roi  paraissait  en  public,  un  grand  nombre  de  ma- 
lades des  écrouelles  lui  étaient  présentés  pour  les  toucher, 
avec  grande  espérance  de  guérison,  et  jamais  en  France  l’ein- 
pressement  n’avait  été  tel  : la  personne  du  Roi  séduisait  tous 
les  esprits,  et  tous  ceux  qui  le  voyaient  désiraient  sa  délivrance 
et  la  paix  La  noblesse  espagnole  était  animée  des  mêmes 
sentiments,  et  quatre  des  plus  grands  personnages  s’ofi'rirent 


' Avis  donné  en  Angleterre,  p.  37a. 
— Cest  à celle  même  époque  que  re- 
monte le  voyage  de  Frangepani  à Constan- 
tinople pour  solliciter  aussi  Soliman  II. 

* Sa  correspondaucc  en  fait  foi. 

’ • 11  n’y  a que  les  ennemis  du  Roi  qui 


peuvent  trouver  mauvais  le  voyage  d'Ks- 
pagne,»  écrivait-elle,  p.  a3a  et  a33. 

' Lettre  de . . . à la  duchesse  d’Angou- 
léme,  p.  a3G,  et  note  a. 

' Lettre  des  ambassadeurs  français, 
p.  a53. 
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en  otage  pour  faire  rendre  la  liberté  au  Roi*.  Enfin,  les  agents 
de  Charles-Quint  écrivaient  de  Lyon  à leur  maître  : « Le  Roi 
est  si  merveilleusement  aimé,  que  si  sa  rançon  fust  convertie 
en  argent  comptant,  on  ne  la  sauroit  faire  si  excessive  que  tost 
elle  ne  fust  preste;  l’afiection  du  peuple  avoit  esté  augmentée 
depuis  qu’il  a esté  sceu  comment  il  s’est  porté  honnestement  et 
en  prince  de  cœur  à sa  prinse*.  » Un  pareil  témoignage  d’un 
ambassadeur  étranger  est  un  éclatant  démenti  aux  narrations 
contraires  de  quelques  historiens  français  au  sujet  des  senti- 
ments de  la  nation  envers  le  Roi  en  sa  captivité. 

Le  2 juillet  1 52  5,  François  I"  dépêcha  le  maréchal  de  Mont- 
morency vers  l’empereur.  Ses  instructions  disaient^  que  le  plus 
grand  désir  du  Roi  était  de  voir  l’empereur,  de  lui  déclarer  ce 
qu’il  avait  dans  le  cœur,  et  de  lui  faire  connaître  qu’il  espérait 
encore  en  sa  magnanimité.  Mais  il  fallait  au  Roi  bien  de  cruelles 
épreuves  pour  ne  pas  sentir  qu’il  se  trompait  en  s’adressant  au 
cœur  de  l’empereur  ! Il  demandait  en  môme  temps  un  sauf- 
conduit  pour  la  duchesse  d’Alençon  sa  sœur,  afin  quelle  put 
venir,  avec  un  train  honorable,  selon  la  qualité  et  grandeur 
du  personnage,  négocier  la  délivrance  de  son  frère.  Enfin, 
Montmorency  était  chargé  de  démentir  des  paroles  qui  étaient 
imputées  au  Roi,  à savoir,  qu’il  avait  mal  parlé  de  l’empereur, 
et  qu’il  avait  donné  sa  foi,  le  jour  de  la  bataille  de  Pavie,  à 
Lamothe-des-Noirs*.  L’évidence  et  la  certitude  de  ces  divers 
faits  n’ont  pas  empêché  de  dire  que  la  duchesse  Marguerite 
fit  demander  à fempereur  un  sauf-conduit  secrètement,  d’une 
manière  détournée,  en  n’ayant  garde  de  se  nommer*^  et  au 


' Voy.  p.  .3g6. 

* Lettre  de  M.  de  Praet,  ambassadeur 
de  Charles-Quint,  p.  385,  et  Lanz,  Corres- 
pondenz  des  Kaisers  Karl  V,  p.  1 7g. 


’ Mémoire  à M.  de  Montmorency  de  ce 
qu'il  aura  à dire  à l'empereur,  p.  238. 

' Ibid.  p.  240. 

’ Notice  sur  Marguerite  d'Angoalême , 
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moyen  (rune  lettre  « qui  paraissait  avoir  été  concertée  dans 
l’espoir  d’une  indiscrétion  qui  la  ferait  passer  sous  les  yeux  do 
l’empereur*.  » Cette  opinion  n’est  point  justifiée  par  les  docu- 
ments, et  il  est  avéré  que  ce  lut  le  Roi  qui  désira  la  venue  de 
sa  sœur  en  Espagne,  et  qui  demanda  ostensiblement  l’agré- 
ment écrit  de  l’empereur. 

Rien  n’arrêta  la  résolution  de  la  duchesse  loi'squ’clle  con- 
nut l’intention  du  Roi  : l espoir  de  diminuer  la  rigueur  de  sa 
prison  calma  toutes  les  craintes  que  ce  grand  voyage  lui  ins- 
pirait naturellement.  L’empereur  avait  accordé  le  sauf- con- 
duit'^ en  même  temps  qu’une  nouvelle  trêve  de  trois  mois,  et 
il  réservait,  disait-il,  à la  princesse  l’honneur  de  conclure  avec 
lui  le  traité  de  délivrance  du  Roi  et  de  paix  universelle  de- 
mandant en  même  temps  des  ambassadeurs  munis  de  pou- 
voirs suflisants  pour  discuter  préalablement,  avec  les  ministres 
espagnols,  les  intérêts  des  deux  couronnes En  conséquence, 
le  Roi  écrivit  en  France  pour  faire  hâter  le  départ  de  la  prin- 
cesse sa  sœur  : toutefois,  elle  ne  put  s’embarquer  qu’à  la  fin 
du  mois  d’août®. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  de  longues,  d’inutiles  négo- 
ciations et  d’oiseuses  conférences  avaient  eu  lieu  à Madrid 
et  à Tolède  entre  les  agents  des  deux  couronnes.  Les  uns 
étaient  accrédités  par  la  régente  ; c’étaient  François  de  Tour- 
non,  archevêque  d’Embrun;  le  premier  président  du  parle- 


nt léle  du  premier  recueil  des  Lctlres  de 
celle  princesse,  publiées  pour  la  Société 
de  l'Histoire  de  Fratice,  p.  i8  el  noies  des 
pages  cl  183. 

' Voyez,  sur  l'origine  de  ces  erreurs, 
noire  noie  1 , p.  179. 

' Dans  son  Histoire  de  Fiance,  t.  IX, 
p.  361,  le  P.  Daniel  prétend,  par  erreur, 
que  ce  fut  le  roi  d'Angleterre  qui  l'oblint. 


’ Itapporl  de  ce  qui  a été  négocié,  etc. 
p.  343. 

‘ Ibid. 

* Elle  était  à .Aigues-Mortes  le  37  août. 
[Lettref  citées  de  Murgaerite  d'Angoaléme, 
p.  183.}  — Voyez  aussi  la  lettre  de  la  du- 
cliosse  d'Angouléme,  dans  ce  volume, 
p.  3o8. 
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ment  de  Paris,  Jean  de  Selve,  et  M.  de  Brion;  les  autres  ve- 
naient de  la  part  du  roi  prisonnier  : MM.  de  Montmorency,  de 
la  Barre  et  Babou,  les  plus  actifs  ou  les  plus  habituellement 
employés,  et  de  la  Barre  nous  raconte  qu’il  ne  fit  pas  moins 
de  dix-huit  voyages  de  Madrid  à Tolède  *.  Charles  de  Lanoy, 
Hugues  de  Moncade  et  Lallemant  avaient  reçu  les  pouvoirs 
de  l’empereur.  Ces  personnages  dirigèrent  la  première  partie 
des  négociations , jusqu’au  moment  de  la  grande  maladie 
de  François  I'"  et  de  l’arrivée  de  la  duchesse  Marguerite  à 
Madrid. 

Charles-Quint  n’avait  pas  cessé  d’entourer  des  plus  grands 
honneurs  tous  les  personnages  français  qui  lui  étaient  envoyés, 
soit  de  la  part  du  Boi,  soit  de  la  part  de  la  régente  '^  : vaines 
démonstrations  toutefois,  car  l’on  pouvait  juger  de  la  persis- 
tance dei ce  monarque,  dans  les  demandes  qu’il  faisait  au  Roi, 
à l’excès  même  des  prévenances  ou  des  politesses  qu’il  pro<li- 
guait  aux  négociateurs. 

Ils  n’étaienl-pas  tous  aussi  habiles  que  savants  : le  président 
de  Selve,  par  un  long  discours  dans  lequel  il  fit  intervenir  l’his- 
toire d’Egypte  celle  de  la  Grèce  et  de  Rome,  l’Ecriture  sainte, 
Charlemagne  et  autres  noms  célèbres  de  l’histoire'',  invoqua  la 
clémence  et  la  magnanimité  de  l’empereur,  et  proposa  que 
François  l"fût  mis  à rançon,  mais  qu’on  ne  lui  demandât  au- 
cune partie  du  domaine  de  la  couronne,  qu’il  n’avait  pas,  du 
reste,  le  droit  d’aliéner.  Une  si  verbeuse  éloquence  toucha 
médiocrement  l’empereur;  il  reconnut  dans  sa  réponse  qu’il 
lui  serait  impossible  de  réciter  tant  d’histoires  et  de  bons  exem- 
ples qu’on  venait  d’alléguer®,  et  il  renvoya  les  ambassadeurs 

‘ Rapport  au  parlement  de  Paria,  etc.  ’ Lettre  des  ambassadeurs,  p.  357. 
p.  433.  * Ibid:  p.  3 56. 

’ Lettre  des  ambassadeurs,  etc.  p.  355.  ' Ibid  p.  353. 
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français  à discuter  avec  scs  ministres  les  conditions  du  traité. 
Les  conférences  de  Tolède'  s’ouvrirent  le  20  juillet  et  se  pro- 
longèrent durant  tout  le  mois  d’août.  On  discuta  successive- 
ment toutes  les  concessions  demandées  et  déjà  communiquées 
au  Roi  '.  La  proposition  d’une  rançon  en  argent  y fut  aussi 
renouvelée  sans  succès.  Ces  conférences  n’eurent  pour  résultat 
que  de  montrer  que  le  grand  chancelier  de  l’empire,  Gattinara, 
et  le  premier  président  de  Selve,  « étoient  gens  de  grande  lit- 
térature et  que  les  disputations  ne  sont  pas  bonnes  pour  parve- 
nir à paix^.  » La  conclusion  finale  fut  que  l’on  rendrait  compte 
de  tous  les  discours  à l’empereur 

François  I"  fut  informé  du  singulier  résultat  de  cette  inter- 
minable conférence,  et  ses  espérances  se  rattachèrent  de  plus 
en  plus  à l’arrivée  de  la  duchesse  sa  sœur.  L’empereur  de- 
mandait toujours  la  Bourgogne,  mais  le  Roi  espérait  que  la 
duchesse  Marguerite  changerait  ses  dispositions  en  ce  point*. 
Néanmoins,  les  conférences  continuèrent,  tantôt  chez  le  grand 
chancelier,  tantôt  chez  le  vice-roi  de  Naples;  les  discours  ou  les 
mémoires  écrits  se  succédaient  selon  l’usage , et  d’autant  plus 
nombreux  qu’on  était  moins  près  de  s’entendre.  On  arriva 
bientôt  aux  paroles  tfui  piquent^ ^ et  les  ambassadeurs  français 
reconnurent  enfin  que  Charles-Quint  ne  voulait  rien  aban- 
donner de  ses  prétentions,  qu’il  était  résolu  de  profiter  des 
circonstances  pour  contraindre  le  Roi,  fatigué  de  la  prison,  à 
céder  la  riche  province  demandée^. 

Ce  fut  alors  seulement  que  les  illusions  de  François  sur  les 

bons  sentiments  de  l’empereur,  sur  ce  qu’il  avait  espéré  de  sa 


' Conférences  de  Tolède,  p.  264. 
’ Supra,  p.  XXVI. 

•’  Conférences  de  Tolède,  p.  a8i. 
* Ibid.  p.  282. 


‘ Lettre  de  François  1*'  à l’archevèqne 
d'ËRibrun,  p.  2g4- 

' Lettre  du  président  de  Selve,  p.  296. 
^ Première  protestation , p.  3oi  et  3o2. 
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magnanimité,  de  sa  grandeur  d’âme,  commencèrent  à se  dis- 
siper. Il  entrevit  ou  une  détention  perpétuelle,  ou  un  traité 
onéreux  et  honteux  qui  lui  serait  arraché  par  la  violence.  Le 
dauphin  était  en  bas  âge;  le  royaume  de  France,  agité  par  les 
sectateurs  des  réformes  religieuses;  quelques  partisans  obs- 
curs du  connétable  essayaient  d’éveiller  les  sympathies  du 
peuple  en  sa  faveur;  enfin,  de  jeunes  conseillers  au  parle- 
ment de  Paris,  quoique  en  très-grande  minorité,  rêvaient 
pour  cette  cour  judiciaire  la  conquête  d’un  pouvoir  politique 
et  d’une  action  sur  le  gouvernement , que  rien  ne  pouvait 
justifier.  La  confiance  du  Roi  reposait  sur  la  sagesse  et  la  fer- 
meté de  la  régente  ; mais  il  connaissait  aussi  le  mauvais  état 
de  la  santé  de  sa  mère.  Tout  lui  faisait  donc  craindre  de  voir 
arriver  le  moment  où  sa  présence  en  France  deviendrait  né- 
cessaire pour  la  conservation  de  l’Etat. 

La  conduite  du  parlement  de  Paris  avait  été  l’objet  de  l’at- 
tention générale,  non-seulement  en  France,  mais  encore  hors 
du  royaume , de  la  part  des  souverains  étrangers.  Leurs 
regards  se  fixaient  naturellement  sur  les  actes  de  cette  cour 
souveraine,  la  première  et  la  plus  importante  du  royaume*; 
celle  dont  l’exemple  était  si  puissant  sur  les  parlements  des 
provinces.  Des  allures  de  cette  cour  pouvait  dépendre  la  tran- 
quillité de  la  France;  elle  avait  enregistré  avec  empressement 
les  pouvoirs  de  la  régente,  instituée  par  les  lettres  patentes 
du  Roi  données  le  17  octobre  l524^  et  bien  loin  de  les 
trouver  trop  étendus,  comme  l’ont  dit  quelques  historiens ^ 
cette  cour  les  aurait  volontiers  a'ugmentés  tant  était  grande 


' Exirail  des  registres  du  parlement, 
p.  35o. 

’ Lettres  patentes  do  Roi , qui  renou- 
vellent les  pouvoirs  de  la  régente,  p.  39. 


’ Garnier,  Histoire  de  France,  t.  XXIV, 
p.  106. 

* Réponses  du  parlement  aux  plaintes 
de  madame  la  régente , p.  4oo. 
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la  confiance  générale  dans  la  prudente  fermeté  de  la  régente. 
Cette  princesse  eut  plus  d’une  fois  l'occasion  d’exprimer  au 
parlement  toute  sa  satisfaction  pour  le  dévouement  qu’il  avait 
montré.  Le  roi  prisonnier  en  avait  été  informé  par  sa  mère 
et  avait  envoyé  la  Rochepot , de  Pizzighitone  à Paris , chargé 
de  porter  à la  compagnie  les  remercîments  du  monarque 
Il  les  renouvelait  lui -même,  peu  de  jours  après,  dans  une 
lettre  dont  les  termes  nobles  et  dignes  méritent  d’être  à ja- 
mais conservés^. 

Cependant , un  intérêt  privé  fut  bien  près  de  troubler  cette 
union  si  nécessaire  à la  chose  publique  : une  affaire  qui  in- 
téressait personnellement  le  chancelier  de  France^,  et  dont  le 
parlement  était  saisi,  fut  évoquée  au  grand  conseil;  elle  se 
rattachait,  par  un  côté,  à la  grande  question  du  concordat 
nouvellement  établi  en  France,  et  qui,  aux  yeux  du  parlement, 
blessait  les  libertés  de  l’église  gallicane  Le  parlement,  privé 
de  la  connaissance  de  cette  affaire , écrivit  à la  régente  pour 
la  prier  d’envoyer  le  chancelier  conférer  avec  la  cour,  et  il 
était  retenu,  in  mente  curiæ,  que  si  le  chancelier  ne  comparais- 
sait point,  il  serait  ajourné  personnellement^.  Les  articles 
furent  en  effet  rédigés  par  l’avocat  Lizet®,  en  même  temps 
que  trois  députés  furent  envoyés  à la  régente  pour  lui  rendre 
compte  du  motif  de  la  conduite  du  parlement.  Mais,  comme 
il  arrivait  d’ordinaire,  le  ministre  sut  intéresser,  dans  une 


‘ Extrait  des  registres  du  parlement, 
p.  147. 

’ Lettre  de  François  1'  aux  compagnies 
souveraines,  p.  >59. 

’ La  nomination  do  chancelier  du  Prat 
à l'archevéché  de  Sens  et  à l’abbaye  de 
Saint-Benoit-sur-Loire.  (Voyez,  sur  cette 
évocation,  les  pages  39b,  398,  4oo,  4oi, 
4oS,  eic.) 


* Réponses  du  parlement  aux  plaintes 
de  madame  la  régente,  p.  4o4- 

* Extrait  des  registres  du  parlement, 
p.  39a. 

* n voulut  s’excuser  de  remplir  cette 
mission,  parce  qu’il  avait  reçu  des  bien- 
faits du  chancelier;  mais  la  cour  n’admit 
pas  cette  excuse.  (P.  399.) 
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aOaire  qui  lui  était  toute  personnelle,  les  prérogatives  de  la 
royauté  \ et  il  les  appela  à la  défense  de  ses  intérêts  privés. 
D’autre  part,  on  fit  à la  régente  les  rapports  les  plus  exagé- 
rés sur  les  discussions  intérieures  du  parlement;  on  y repré- 
senta cette  cour  comme  la  seule  qui  voulût  la  contredire,  et 
qui  eût  proposé  d’assembler  les  états  généraux  pour  contre- 
balancer son  autorité  et  pour  la  diminuer;  les  courtisans  ajou- 
tèrent que  quelques  conseillers  avaient  mal  parlé  de  la  du- 
chesse d’Angoulême,  disant  quelle  n’était  qu’une  femme,  et 
que  la  cour  devait  restreindre  et  limiter  sa  régence  Mais 
on  ne  l’instruisit  pas  du  fond  même  de  la  question , de  l’évo- 
cation au  grand  conseil  que  le  parlement  trouvait  insolite  en 
pareille  circonstance.  La  régente,  de  plus  en  plus  aigrie  contre 
le  parlement,  par  l’efl'et  de  ces  tristes  menées,  écouta  cepen- 
dant les  remontrances  qui  lui  furent  adressées.  Dans  sa  ré- 
ponse, elle  reconnut  les  services  quelle  avait  reçus  depuis  la 
captivité  du  Roi  ^ ; mais  elle  ne  se  dispensa  point  d’ajouter 
que  ce  dont  elle  se  plaignait  s’adressait  aux  mauvais  conseillers 
et  non  aux  bons;  que  plusieurs  seigneurs  lui  avaient  offert 
d’aller  prendre  et  saisir  au  corps  les  rebelles  et  ceux  qui  avaient 
mal  parlé  d’elle,  mais  quelle  était  trop  puissante  pour  s’en 
venger  L’éloge  du  chancelier  de  France  et  des  services  qu’il 
rendait  à l’Etat  termina  cette  réponse  et  les  questions  prin- 
cipales furent,  d’un  commun  accord,  remises  à des  temps  meil- 
leui*s.  De  son  côté , le  parlement  comprit  qu’il  avait  poussé 
trop  loin  son  opposition  à l’évocation,  et  de  son  propre  mou- 
vement il  fit  biffer  sur  ses  registres*  les  arrêts  d’ajournement 


' Réponse  du  parlement  aux  pltûntes 
de  la  régente,  p.  4o4. 

* Ibid.  p.  396-397. 

^ Extrait  des  reg.  du  parlement,  p.  399. 


* Extrait  des  reg.  du  parlement,  p.397. 

* Ibid.  p.  398. 

* Les  registres  de  cette  cour  constatent 
ce  lait  sous  la  date  du  39  mars  1627. 
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personnel  du  chancelier.  C’est  ainsi  que  cette  opposition  si 
redoutable  et  si  résolue  du  parlement  à la  régente,  selon  cer- 
tains historiens’  qui  en  font  grand  bruit,  se  réduit  en  réalité 
aux  simples  proportions  d’un  conflit  de  juridiction  entre  cette 
cour  et  le  grand  conseil,  conflit  que  le  chancelier  se  donna 
le  tort  impardonnable  d’exciter  pour  son  propre  intérêt  dans 
de  si  difficiles  circonstances^;  et  ce  tort  mérite  le  blâme  de 
l’histoire , car  ces  dissensions  publiques  entre  la  régente  et  le 
parlement  relevèrent  le  courage  des  ennemis  du  Roi , leur 
firent  espérer  des  divisions  intestines,  et  exercèrent  un  perni- 
cieux effet  sur  les  négociations  de  Madrid 

François  I",  toujours  prisonnier  en  Espagne  sous  la  garde 
d’Alarcon,  résidait  encore  près  de  Valence.  L’empereur  lui  écri-* 
vait  des  lettres  de  courtoisie  et  de  gracieuseté,  et  envoyait  pour 
le  visiter  ses  principaux  officiers  *.  Les  ordres  les  plus  précis 
avaient  été  donnés  et  renouvelés  pour  que  le  Roi  fût  traité  avec 
les  plus  grands  égards:  Alarcon  et  le  vice-roi  exécutaient  ponc- 
tuellement leurs  instructions  en  ce  point.  Les  ambassadeurs 
de  la  régente  pouvaient  donc  écrire  avec  toute  vérité  que  « le 
Roi  est  tant  et  si  humainement  traiclé  et  honoré  de  ses  gardes, 
par  la  vollonté  de  l’empereur,  qu’il  n’est  possible  de  plus, 
hormis  la  liberté  » L’historien  Garnier  est  donc  bien  loin  de 
la  vérité  lorsqu’il  raconte  que  Lanoy  laissait  le  Roi  se  promener 
sur  une  mule,  mais  dans  l’équipage  d’un  criminel  que  l’on 
conduit  au  supplice*.  Malgré  tant  de  bons  procédés,  l’entrevue 


' Stsmondi,  Hiil.  des  Français,  t.  XVI , 
passim;  — Thibaudcau,  Histoire  des  états 
généraux,  t.  1,  p.  894  et  suiv. 

‘ Ultérieurement,  la  régente  témoigna 
de  nouveau  au  parlement  toute  sa  satis- 
faction pour  sa  conduite.  (Voyez  p.  435 
de  ce  volume.) 


‘ Rapport  de  Babou  sur  les  négocia- 
tions, p.  433. 

* Lettre  de  Cbarles-Quint  à François  I”, 
p.  a33. 

' Lettre  des  ambassadeurs  français , 
p.  a53. 

* Histoire  de  France,  t.  XXIV,  p.  17a. 
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des  deux  monarques,  si  désirée  par  le  roi  de  France,  n’avait 
point  encore  eu  lieu  (i8  et  19  juillet)  : on  la  faisait' espérer 
pour  une  époque  rapprochée;  enfin,  le  commendador  Fiquerol 
vint  pour  conduire  le  Roi  à Madrid  Dès  l’arrivée  du  Roi  dans 
cette  ville,  l’empereur  envoya  complimenter  François  I*%  et 
savoir  de  ses  nouvelles^;  mais  il  ne  manifesta  l'intention  ni  de 
visiter,  ni  de  recevoir  son  prisonnier.  Les  négociations  suivies 
par  les  ambassadeurs  de  la  régente  étaient  devenues  fort  ora- 
geuses, et  les  demandes  toujours  exagérées  de  l’empereur  les 
avaient  même  momentanément  suspendues. 

Le  Roi  lit  alors  appeler  les  ambassadeurs  de  la  régente  au 
château  de  Madrid,  le  16  août  i5q5,  et  il  donna  l’ordre  à Gil- 
bert Bayard  de  rédiger  immédiatement  une  protestation  dans 
laquelle  il  déclarait  que,  bien  qu’il  aimât  mieux  supporter 
longue  prison  que  faire  chose  à lui  honteuse  et  dommageable 
à son  royaume,  il  protestait  que,  dans  le  cas  où  il  serait  con- 
traint de  laisser,  par  détention  et  longueur  de  prison,  les 
droits  de  la  couronne  de  France,  que  cela  serait  et  demeurerait 
de  nul  effet  et  valeur,  comme  obtenu  par  force  et  contrainte, 
ainsi  qu’il  l’avait  déclaré  en  Italie  devant  le  vice-roi  de  Naples, 
le  marquis  de  Pescaire,  Antoine  de  Leve,  Alarcon  et  autres, 
qui  étaient  chevaliers  d’honneur,  et  qui  pourraient  l’affir- 
mer^. Cette  protestation,  signée  par  le  Roi,  par  l’archevêque 
d’Embrun,  Brion,  de  la  Barre  et  Bayard,  fut  communiquée, 
le  a a août  seulement,  au  président  de  Selve,  qiji  était  alors  à 
Tolède  \ • 

Un  seul  espoir  restait  au  Roi  et  le  consolait  dans  ses  tristes 
pensées,  c’était  l’arrivée  de  la  duchesse  d’Alençon.  Informée 

' Lettre  de  Brion  à ia  régente,  p.  a63.  ’ Première  protestation  du  Roi.  p.  3oo 

* Lettre  de  Charies-Quintè  Francis  I",  à 3o3. 
p.  a83.  * Ibid.  p.  3o4. 
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du  vœu  de  son  royal  et  bien-aimé  frère,  Marguerite  abaudonna 
sans  regret,  sans  hésitation,  une  cour  dont  elle  était  le  plus 
bel  ornement.  Surnommée  par  les  poètes  du  temps  la  dixième 
muse  et  la  quatrième  grâce,  l’habitude  des  doux  loisirs  ne  la 
fit  reculer  ni  devant  les  pénibles  diflicultés,  ni  devant  les  nom- 
breux obstacles  inhérents  à ce  long  voyage , dans  une  sai- 
son et  une  contrée  où  les  chaleurs  sont  parfois  exce.ssives  ; les 
inspirations  de  l’affection  fraternelle  étaient  plus  fortes  que  la 
crainte  de  ces  dangers  ; le  Roi  et  la  France  étaient  tout  pour  le 
cœur  de  Marguerite.  Arrivée  à Aigues-Mortes,  le  27  août,  pour 
s’y  embarquer,  elle  y fut  retenue  quelques  jours  par  le  mauvais 
temps  K La  régente  l’avait  accompagnée  jusqu’au  Pont-Saint- 
Esprit;  elle  y attendait  la  nouvelle  de  son  départ^,  tout  à la 
fois  chagrine  et  heureuse  d’un  si  rare  dévouement.  Tout  na- 
turel qu’il  était  d’ailleurs,  on  lui  a donné  une  autre  interpré- 
tation, comme  s’il  en  fallait  une  à toute  action  grande  et  géné- 
reuse, à tout  sentiment  élevé.  On  a,  en  effet,  imaginé  que  la 
digne  sœur  du  roi  prisonnier  alla,  non  pas  secourir  le  Roi 
dans  ses  misères,  mais  trahir,  mais  livrer  à Cliarles-Quint  les 
amis  de  la  France,  lui  dénoncer  l’alliance  secrète  du  p>ape, 
de  Pescaire,  de  Morone  et  d’autres  Italiens,  que  la  régente 
avait  elle-même  concertée.  Un  historien  justement  renommé 
pour  ses  ouvrages  et  pour  son  caractère  s’est  oublié  jusqu’à 
répéter  une  si  grave  accusation  ’ ; une  telle  méprise  est  tou- 
jours fâcheuse. 

Si  l’on  en  juge  par  les  lettres  de  Charles-Quint  et  par  celles 


‘ Lettre  de  madame  d'Angoulême, 
p.  3o8  et  309. 

’ Cette  princeaae  oe  s'embarqua  point 
avec  le  président  de  Selve  et  l'archevêque 
d'Embruu,  comme  on  l'a  imprimé  dans 


la  Notice  sur  Marguerite  d'Angonléme, 
p.  19.  Ces  personnages  étaient  déjà  depuis 
longtemps  en  Espagne  à cette  époque. 

’ Sismondi,  Hist.  des  Frtsnçais,  I.  XVI, 
p.  a6o  et  370. 


INTRODUCTION.  xi.vn 

du  vice-roi,  l’arrivée  de  la  duchesse  Marguerite  était  aussi 
impatiemment  attendue  par  ces  deux  personnages  ‘ que  par 
le  Roi  lui-même.  Tout  était  préparé  par  l’ordre  de  l’empereur 
pour  la  recevoir  avec  tous  les  honneurs  dus  à son  rang.  Dès 
quelle  eut  touché  le  sol  de  l’Espagne,  Marguerite  s’empressa 
de  rendre  compte  au  Roi  de  la  réception  qui  lui  était  faite 
Pour  la  régente,  ces  attentions  de  l’empereur  étaient  le  pré- 
sage de  l’heureux  succès  du  voyage  de  la  princesse  sa  fille 
D’autres  apparences  plus  favorables  encore  fortifiaient  cet  es- 
poir et  la  mère  du  Roi  voyait  déjà  la  délivrance  de  son  fils 
comme  très-prochaine.  Mais  le  plus  amer  chagrin  vint  tout  à 
coup  remplacer  celte  sécurité  nouvelle. 

La  ducliesse  d’Angoulême  était  depuis  quelque  temps  sans 
nouvelles  du  Roi,  lorsque,  le  22  septembre,  un  courrier  arriva 
à Condrieu,  sur  le  Rhône porteur  de  lettres  dont  on  réussit 
à lui  cacher  le  contenu  Les  nouvelles  étaient  des  plus  graves  : 
le  Roi  était  en  proie  à une  fièvre  continue  très-violente  et  qui 
se  montrait  chaque  jour  plus  menaçante.  Le  18  septembre, 
on  désespérait  de  sa  vie’,  et  ce  jour -là  même  la  duchesse 
Marguerite  arrivait  au  château  de  Madrid  : informée  de  cette 
maladie , elle  avait  hâté  son  voyage.  Nous  laissons  aux  pathé- 
tiques inspirations  du  président  de  Selve  ® la  relation  des  scènes 


’ Lettre  du  vice-roi  de  Naples,  p.  3a  i; 
lettre  de  Charles-Quint,  p.  3aa. 

* Lettre  de  Marguerite,  p.  3a4. 

’ Lettres  de  la  duchesse  d’Angouléme, 
p.  3a8  et  338. 

* Le  traité  conclu  avec  l'Angleterre 
(3o  août). 

* Lettre  de  Brion,  p.  3a6. 

* Lettre  de  Robertet,  p.  337. 

’ Voy.  p.  33o  et  33a.  — Sismondi  a 
imprimé  por  errenr  que  le  Roi  était  très- 


malade  le  a4  août  et  en  danger  de  mort, 
au  dire  des  médecins,  à moins  que  Charles- 
Quint  ne  fût  le  visiter.  ( Histoire  des  Fran- 
çais, t.  XVI.  p.  a 67.) 

* Relation  au  pariement  de  Paris , 
p.  33 1 . — U y a bien  loin  de  cette  relation 
du  président  de  Selve  à l'opinion  de  M.  Rœ- 
derer,  qui  prétend  qne  c'est  par  une  hon- 
teuse adulation  que  l'on  a dit  que  Fran- 
çois 1"  montra  de  la  fermeté  en  prison , 
tandis  qu'il  fut  sans  courage,  et  qne,  sa 
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touchantes  qui  se  passèrent  alors  au  château,  et  celle  des  cé- 
rémonies religieuses  à la  suite  desquelles  se  déclara  une  crise 
des  plus  favorables  à la  convalescence  du  Roi.  Le  19  sep- 
tembre, l’empereur  alla  le  visiter  : les  paroles  les  plus  gra- 
cieuses furent  échangées  entre  les  deux  monarques  ' et  avec 
la  duchesse  Marguerite. 

Mais  les  dépêches  des  courriers  expédiés  au  grand  conseil, 
alors  à Lyon  avec  la  régente,  avaient  fait  craindre  comme 
prochain  un  grand  malheur  pour  la  France;  et,  sur  ces  récits, 
le  conseil  avait  pensé  que  le  Roi  était  déjà  mort^.  Les  véri- 
diques registres  du  parlement  le  constatent  encore  aujour- 
d’hui^: « La  maladie  du  Roi  est  incurable,  disent-ils,  et  il  est 
trespassé  à Madrid.  » Les  ordres  et  les  instructions  pour  assu- 
rer la  transmission  de  la  couronne  au  dauphin  étaient  déjà 
préparés  quand  la  Pomeraye  apporta  l’heureuse  nouvelle  de 
la  convalescence  de  François  I".  Alors  seulement  la  régente  fut 
instruite  de  la  maladie  de  son  fils;  et  si  cette  mère  inquiète 
exprimait  en  termes  si  touchants  les  craintes  qu’elle  éprouvait 
au  simple  retard  d’un  courrier,  on  peut  se  figurer  les  peines* 
qu’elle  aurait  endurées  si  elle  avait  connu  l’imminence  du  dan- 
ger qui  menaçait  le  Roi.  Sa  douleur  est  peinte  dans  plusieurs 
de  ses  lettres®,  et  d’autres  nous  disent  toutes  les  pratiques 
de  dévotion  quelle  ordonna  dans  cette  circonstance 

L’empereur  envoya  visiter  plusieurs  fois  son  prisonnier  ; 


sœur  Marguerite  n’ayant  pu  obtenir  sa 
délivrance,  il  tomba  malade  de  chagrin. 
( Louis  XII  et  François  I",  1. 11 , p.  38 , 69 
et  3oo.) 

' Au  commencement  do  l’indisposidon 
du  Roi.  l'empereur  lui  avait  écrit.  (Voyex 
cette  lettre , p.  309 , et  les  paroles  de  l’em- 
pereur lors  de  sa  première  visite , p.  4y  1 • ) 


* Lettre  de  la  duchesse  d'Angouléme, 
p.  348. 

’ Extrait  des  registres  du  parlement, 
p.  338. 

* Lettre  citée,  p.  348. 

* Lettres  de  la  régente,  p.  3x9  et  348. 

* Documents  p.  345,  346  et  34y. 

’ Lettre  de  Louise  de  Savoie,  p.  339. 
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il  lui  écrivit,  aussi  *.  Enliu,  au  second  jour  d’octobre,  la  con- 
valescence de  François  1"  se  déclarait  et  se  fortifiait  d’après  les 
plus  heureux  symptômes.  Marguerite  put  dès  lors  se  rendre  à 
Tolède'^,  où  devait  avoir  lieu  la  première  entrevue  officielle 
avec  Charles-Quint. 

La  présence  de  la  duchesse  d’Alençon  donnait  aux  négo- 
ciations un  aspect  nouveau , et  cette  princesse  fut  alors  et  pen- 
dant quelque  temps  chargée  de  les  conduire.  Tout  contribuait 
à faire  espérer  à la  sœur  et  à la  mère  du  Roi  une  prochaine  et 
favorable  conclusion.  Charles-Quint  avait  prodigué  à Fran- 
çois I"  malade  ces  paroles  de  politesse  qu’il  savait  dire  si  à 
propos^  et  qui  avaient  relevé  le  courage  du  monarque,  trop 
crédule  pour  sa  propre  sincérité.  En  France,  tout  était  calme, 
les  parlements  obéissaient  et  la  régente  venait  de  conclure 
le  traité  d’alliance  avec  l’Angleterre*.  Cette  princesse  était  per- 
suadée que  cette  circonstance  nouvelle  forcerait  l’empereur  à 
des  concessions  et  à des  amendements  que  vertu,  honneur  et  libé- 
ralité n a\aient  pu  lui  arracher*.  Enfin,  l’Italie  était  en  armes, 
prête  à échapper  à l’empereur,  sous  le  patronage  de  Morone  ' 
et  du  marquis  de  Pescaire  : mais  on  reconnut  bientôt  que  ces 
événements  avaient  produit  sur  l’esprit  de  Charles-Quint  et  sur 
son  conseil  un  tout  autre  effet  que  celui  qu’on  attendait.  Une 
cruelle  déception  devait  attrister  fâme  si  noble  et  si  dévouée 
de  la  sœur  du  Roi. 

La  première  entrevue  de  Marguerite  et  de  l’empereur  fut 
des  plus  gracieuses.  La  duchesse  la  raconte  elle-même  dans 
une  lettre  (p.  342)  au  roi  son  frère.  On  y voit  que  l’empereur 


' Lettre  de  Charles-Quint , p.  344. 
’ Lettre  de  Babou,  p.  333. 

^ Voyei  ces  paroles,  p.  47»- 
* Voyez  document  p.  3i4. 


‘ Le  3o  août.  ( Voy.  p.  3o5.  ) 

* Lettre  de  la  duchesse  d'Angoulémc  , 
p.  a4g. 

’ Voyez  document  p.  385. 
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voulut  être  seul  avec  cette  princesse , dans  un  appartement 

dont  une  de  ses  feinmos  devait  tenir  la  porte. 

Les  offres  qu’elle  fit  alors  à l’empereur  se  résument  dans 
les  concessions  suivantes  : que  le  Hoi  reconnaîtrait  tenir  de 
l’empereur  le  duché  de  Bourgogne  comme  dot  de  la  reine 
douairière  de  Portugal;  dans  le  cas  où  Charles-Quint  persiste- 
rait à vouloir  la  pos.session  de  ce  duché,  celte  question  serait 
soumise  aux  pairs  de  France,  et,  eu  attendant  leur  décision,  le 
Roi  la  lui  remettrait  après  avoir  reçu  des  otages  pour  sûreté  de 
la  restitution  de  celle  province  à la  France,  si  les  pairs  jugeaient 
qu’elle  devait  la  conserver.  Le  Roi  renoncerait  au  duché  de 
Milan,  au  port  de  Gênes,  à .ses  prétentions  sur  Naples,  Aragon, 
Valence  et  Barcelone,  et  sur  les  arrérages  dus  par  la  reine 
Germaine  d’Aragon  et  par  le  roi  catholique  dom  Ferdinand. 
François  1"  abandonnerait  aussi  Hesdin  et  Tournay;  la  Flandre 
et  l’Artois,  seulement  pendant  la  vie  de  l’empereur.  Enfin , la  du- 
che.s.se  offrait  encore  de  mettre  le  Roi  à rançon  pour  une  somme 
que  Charles-Quint  fixerait  lui-même,  en  réservant,  toutefois, 
les  droits  de  chacune  des  deux  parties  sur  leurs  prétentions 
récipro(jues. 

Mais  l’empereur  persistait  à demander  la  restitution  pleine 
et  entière  du  duché  de  Bourgogne,  de  la  vicomté  d’Auxonne, 
des  ressorts  de  Saint-Laurent,  des  comtés  de  Mâcon  etd’Auxerre, 
de  la  seigneurie  de  Bar-sur-Seine,  etc.  tout  en  promettant  à la 
duche.sse  d’Alençon,  puisqu’elle  avait  augmenté  lesconces-sion.s, 
de  diminuer  aussi  ses  demandes. 

En  même  temps  que  Charles-Quint  écrivait  au  Roi  des 
lettres  tout  affectueuses,  pleines  de  bonnes  paroles  sur  sa  pro- 
chaine délivrance  *,  scs  ministres  avaient  avec  les  ambassa- 
deurs français  une  conférence  des  plus  orageuses,  qui  se  ter- 
LeUre  de  Charle^-Quinl,  p,  344- 
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iiiiiiail  même  par  des  menaces’.  Ainsi  Charles-Quinl  amusait 
ia  ducliessc  par  des  propos  aimables,  le  Koi  par  des  lettres  af- 
fectueuses, tandis  que  ses  ministres,  avec  une  injuste  arrogance, 
persistaient  à exiger  toutes  les  concessions  énumérées  dans  les 
articles  apportés  en  Italie  par  Beaurain. 

La  duchesse  et  les  ambassadeurs  ne  lurent  pas  longtemps 
à s’apercevoir  de  cette  incertitude  '^  des  négociations.  Kt  si 
Marguerite  se  montre,  dans  sa  correspondance,  pleine  de 
tendres  ménagements  pour  le  Roi,  elle  est  non  moins  Hère  à 
l’égard  de  Charles-Quint  : « Quant  il  plaira  à l’empereur  de 

m’envoyer  quérir,  dit-elle,  l’on  me  trouvera ; mais  mon 

estât  ne  requiert  point  de  faire  ici  la  cour  ne  pratiquer  les  ser- 
viteurs du  raaistre  qui  a promis  qu’avec  lui  seul  je  parlerais^;  ». 
et  ces  paroles  si  dignes  contredisent  l’opinion  des  historiens  de 
cette  princesse,  qui  la  représentent  « comme  travaillant  la  cour 
en  secret,  sollicitant  tout  le  monde,  tâchant  de  se  faire  des  amis 
partout  et  ayant  même  paru  devant  le  conseil  d’Espagne , où 
elle  prononça  une  harangue  qui  fit  une  impression  profonde 
sur  des  hommes  endurcis  par  les  habitudes  de  la  politique  et 
les  calculs  égoïstes  de  l’ambition ••  Enfin,  les  paroles  de  Gat- 
tinara  au  sujet  de  cette  princesse,  et  prononcées  avant  son 
arrivée,  devaient  se  réaliser:  «la  venue  de  madame  la  du- 
chesse, disait-il,  est  frustatoire  et  de  nul  profict’^,  h Marguerite 
alla  demander  à l’empereur  une  finale  conclusion®  : cette  en- 
trevue fut  importante.  La  duchesse  voulait  prendre  congé; 
mais  l’empereur  fut  si  gracieux  que  Marguerite  crut  recon- 


' Lettre  de  Babou,  p.  343. 

* Lettre  du  président  de  Selve,  p.  357. 
’ Lettre  de  la  duchesse  d'Alençon , 

p.  358  et  359. 

• Notice  sur  Marguerite  d'Angoulime , 


en  tête  du  premier  recueil  des  lettres  de 
cette  princesse,  p.  aa. 

‘ Couférences  de  Tolède,  p.  a77- 
* Lettre  de  la  duchesse  d'Alençon, 
p.  354- 
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naître  qu’il  craignait  réellement  son  départ'.  Il  est  permis  de 
croire  quelle  avait,  en  cflct, deviné  la  pensée  deCharles-Quint; 
néanmoins,  elle  quitta  Tolède  et  Madrid  vers  la  fin  du  mois  de 
novembre’ pour  rentrer  en  France. 

Cependant,  Cliarles-Quint,  pour  donner  à connaître  au 
Roi  et  à chacun  qu’il  ne  tenait  pas  à lui  que  la  paix  ne  se  con- 
clût, envoya  demander  au  Roi  de  retenir  la  duchesse  d’Alen- 
çon et  le  prévenir  qu’il  enverrait  des  gens  de  son  conseil  au 
Roi  pour  discuter  à Madrid  les  articles  de  la  paix  et  de  sa  dé- 
livrance , mais  qu’il  voulait  que  la  conclusion  s’en  fît  à To- 
lède \ 

François  n’avait  point  oublié  le  refus  de  l’empereur  de 
prolonger  le  sauf-conduit  de  Marguerite*.  Il  refusa  aussi  de  la 
retenir,  en  ajoutant  qu’il  écouterait  volontiers  les  ambassadeurs 
de  l’empereur*.  Il  paraît  môme,  d’après  une  lettre  de  la  prin- 
cesse’, que  le  Roi  lui  recommanda,  au  contraire,  de  hâter  sa 
rentrée  en  France.  Ainsi  Marguerite  était  bien  avertie  quelle 
ne  devait  pas  se  trouver  sur  le  territoire  espagnol  après  le  terme 
fixé  par  le  sauf-conduit*.  C’est  donc  tout  à fait  gratuitement  que 
des  biographes  et  des  historiens  ont  supposé  que  le  connétable 
de  Bourbon , toujours  amoureux  d’elle,  repentant  de  son  crime, 
trompa  la  confiance  de  Charles-Quint  pour  réparer,  autant  que 
possible,  sa  trahison  envers  François  I*%  en  prévenant  le  Roi 


' Lettre  de  Marguerite,  p.  4oa. — Les 
documents  imprimés  aux  pages  359-369 
de  ce  volume  démentent  aussi  l'opinion 
deSismondi,  qui  prétend  que  l'empereur 
donna  à entendre  à cette  princesse  de  ne 
pas  se  mêler  de  la  négociation  du  traité 
de  Madrid  et  de  retourner  en  France. 
(Histoire  des  Français,  t.  XVI,  p.  272.) 

* En  décembre,  d'après  la  protestation 

du  Roi.  p.  474. 


’ Lettre  de  Charles-Quint,  p.  383. 

‘ Rapport  de  Babou  au  parlement  , 
p.437. 

’ Deuxième  protestation  du  Roi  contre 
le  traité  de  Madrid,  p.  478. 

* Rapport  fait  au  pariement  par  Babou , 
p.  438. 

’ Lettres  de  Marguerite  d'Angouléme, 
p.  201  ( 1"  recueil  J. 

' Voy.  document  p.  473. 
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des  intentions  secrètes  de  l’empereur*.  Le  motif  pour  lequel 
on  suppose  que  l’empereur  voulait  faire  arrêter  la  duchesse 
d’Alençon  n’existait  pas  ; ce  ne  fut  point  Marguerite  qui  apporta 
en  France  l’acte  d’abdication  de  François  I",  mais  bien  le  ma- 
réchal de  Montmorency^.  Ainsi,  l’expiration  de  la  trêve  et  du 
sauf-conduit  devait  être  le  motif  réel  de  l’arrestation  de  Mar- 
guerite, et,  par  cette  rigueur,  on  comptait  montrer  au  Roi 
combien  l’empereur  était  décidé  à des  mesures  analogues  en- 
vers lui-même,  qui  persistait  à refuser  avec  une  honorable 
fermeté  les  conditions  qui  lui  étaient  proposées. 

Marguerite  était  à Montpellier  le  29  décembre  162  5,  de 
retour  de  son  voyage  en  Espagne^.  Profondément  affligée  d’a- 
voir échoué  dans  sa  négociation,  elle  avait  reconnu,  disait- 
elle  au  Roi,  cette  grande  vérité,  l’office  de  solliciteur  est  plus 
pénible  que  celui  de  médecin  à vous  veiller*.  L’état  des  né- 
gociations et  des  rapports  personnels  du  Roi  et  des  ambas- 
sadeurs français  avec  l’empereur  et  ses  ministres  dit  assez 
haut  que  les  soins  de  Marguerite  furent  sans  résultat.  Le  Roi 
le  déclare  lui-même  dans  sa  protestation®,  et  les  documents 
de  la  fin  de  cette  même  année  162  5 ne  sont  pas  moins  af- 
firmatifs sur  ce  point  important.  Enfin,  François  I"  écrivait 
à Cbarles-Quint,  qu’il  reconnaissait  que  l’empereur  ne  pou- 
vait lui  faire  entendre  d’une  manière  plus  honnête  que  son 
intention  était  de  le  retenir  toujours  prisonnier,  qu’en  exigeant 
des  concessions  qu’il  ne  pouvait  faire  ; mais  qu’il  était  résolu 
de  s’habituer  à sa  captivité,  bien  persuadé  que  Dieu,  qui  a jugé 

* Notice  sur  Marguerite  d'Angoulême, 
d^à  citée,  p.  aS.  — Garnier,  Histoire  de 
France,  I.  XXIV,  p.  igS. 

* Voyez  Discours  du  Roi  à l'assemblée 
des  notables,  du  17  décembre  1637  (Clai- 
rambault,  vol,  XXXIX,  p.  7Ô7.) 


* Rapport  fait  an  parlement  par  Baboii , 

p.  435. 

* Lettre  de  la  duchesse  d’Alençon . 

p.  354. 

‘ Deuxième  protestation  du  Roi,  p.471 , 
Uglt- 
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que  le  Roi  ne  l’avait  pas  mérité,  puisqu’il  était  prisonnier  de 
bonne  guerre,  lui  dominerait  la  lorce  et  le  courage  de  la  sup- 
porter avec  patience;  enfin,  qu’il  était  décidé  à souffrir  une 
détention  aussi  longue  qu’il  plairait  à Dieu,  plutôt  que  de 
souscrire  volontairement  à ce  qu’exigeait  l’empereur'.  Le  Roi 
regrettait,  toutefois,  que  les  bonnes  paroles  que  lui  avait 
dites  l’empereur  pendant  sa  maladie  restassent  sans  eflet.  11  ne 
fallait  donc  plus  croire  aux  paroles  de  Cliarles-Quint.  Les  am- 
bassadeurs étaient  persuadés  que  le  Roi  sortirait  de  prison 
plutôt  par  la  force  que  par  la  clémence.  Au  départ  de  la  du- 
chesse pour  la  France,  tout  espoir  dans  les  bonnes  dispositions 
de  l’empereur  s’était  évanoui^. 

C’est  h ce  moment  de  la  captivité  du  Roi  que  se  place  une 
résolution  des  plus  décisives  et  des  plus  honorables  pour  le 
caractère  de  François  R'  : nous  voulons  parler  des  lettres  pa- 
tentes qu’il  envoya  en  France  parle  maréchal  de  Montmorency 
pour  faire  couronner  roi  le  dauphin  François^,  se  réservant 
toutefois  de  reprendre  le  nom  et  la  place  de  roi  si  jamais  il 
revenait  en  son  royaume.  Cet  acte  ne  fut  point  enregistré  au 
parlement,  comme  n’ayant  pas  été  présenté  en  temps  conve- 
nable : c’est  ce  qui  a fait  douter  de  son  existence  par  plusieurs 
historiens;  mais  nous  l’avons  sous  les  yeux*;  et  M.  de  Sis- 
niondi , qui  n’accorde  pas  au  Roi  une  seule  pensée  bonne  ou 
utile,  meme  à ses  intérêts  propres  et  les  plus  chers,  affirme 
que  François  1"  retira,  aussitôt  après  l’avoir  signé,  cet  acte, 
dont  il  redoutait  l’exécution  eu  France®. 


' Lellre  de  François  1"  à Charles  Quint, 
p.  384.  — Lellrcs  d'abdication  du  Roi, 
p.  4>9- 

’ Rapport  fait  au  Parlement,  p.  438. 

' Abdication,  p.  4l6-43&. 

* Voye*  document  p.  43.3. 


* Voyez  notre  planche  VII.  — Le  père 
Barre  prétend,  par  erreur,  que  le  parle- 
ment en  refusa  l’enregistrement.  {Hùloire 
d’Allemagne , t.  VIII,  p.  laS.) 

* SLsmondi,  Hut.  des  Français,  t.  XVI, 

p.  açb.  • 
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On  a parlé  aussi  de  conjurations  ourdies  en  Espagne  pour 
favoriser  l’évasion  du  Roi  : nous  n’avons  retrouvé  dans  les  do- 
cuments français  aucun  indice  ni  de  celte  tentative,  ni  de  la 
date  qu’il  fallait  lui  assigner.  Une  lettre  de  l’ambassadeur  de 
Charles-Quint,  mentionnée  dans  une  note  de  la  page  4oc)  de 
ce  volume,  en  rappelle  seule  le  souvenir. 

En  attendant,  la  duchesse  d’Angoulême,  dont  la  .santé  s’al- 
térait par  le  chagrin  quelle  ressentait  de  la  captivité  prolongée 
du  Roi  son  fils,  et  qui  commençait  à trouver  très-lourdes  les 
charges  de  la  régence,  craignant  aussi  «de  tumber  en  ennuy 
et  de  ne  pouvoir  plus  en  porter  le  faix  *,  n ne  cessait  d’écrire  au 
Roi  que  le  royaume  souffrirait  moins  de  la  perte  du  duché  de 
Bourgogne  que  de  la  prolongation  de  la  captivité  de  son  roi  ^ 
et  qu’il  y avait  nécessité  de  sa  délivrance^.  Des  craintes  de 
troubles  augmentaient  encore  ses  inquiétudes.  Le  parle- 
ment, toujours  soumis  à l’empire  des  formes,  traînait  en  lon- 
gueur la  vérification  du  traité  avec  l’Angleterre  et  le  mettait 
en  discussion  Quelques  villes  en  prenaient  prétexte  poui- 
ajourner  leur  adhésion  aux  garanties  qu’elles  avaient  à sous- 
crire, et  la  commune  de  Paris,  dans  la  crainte  de  trop  s’en- 
gager®, et  oublieuse  des  marques  nombreuses  de  dévouement 
qu’elle  venait  de  donner  au  Roi  prisonnier,  ajournait  aussi 
toute  délibération  sur  ce  même  sujet,  ne  tenant  aucun  compte 
de  l’avis  du  parlement  qui  assurait  qu’elle  était  suffisamment 
garantie  par  les  lettres  patentes  de  la  régente’.  Tant  d’incer- 
titudes en  de  si  graves  conjonctures  portaient  invinciblement 
la  duchesse  d’Angoulême  à supplier  le  Roi  d’accepter  à tout 


' Voyez  les  dernières  instructions  de  la 
régente  à scs  ambassadeurs , p.  4 13. 

’ Ibid.  p.  4 1 5. 

’ Voyez  les  documents  p.  33 1,  4ia, 
4i5.  4a8. 


‘ On  le  voit  par  l’extrait  des  registres 
du  parlement,  p.  379,  385. 

‘ Document  p.  379. 

‘ Voyei  document  p.  35 1. 

’ Document  p.  35a. 
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priv  le  traité  qui  devait  assurer  sa  liberté  : la  duchesse  d’Alen- 
çon et  quelques  grands  personnages  du  royaume  unissaient 
leurs  instances  à celles  de  la  régente. 

De  son  côté,  le  Roi  savait  assez  que  sa  liberté,  dans  les 
fermes  résolutions  de  l’empereur,  ne  lui  serait  accordée  qu’en 
échange  du  duché  de  Bourgogne  *.  Dans  cette  cruelle  extré- 
mité, il  se  résolut  à un  parti  non  moins  extrême,  et  que 
d’autres  exemples  recueillis  par  l’histoire  ne  sulTisent  peut- 
être  pas  à justifier  : la  raison  d’état  a,  dit-on,  ses  exigences; 
mais  la  justice  et  la  vérité,  a dit  Cicéron,  sont  antérieures  et 
supérieures  à toutes  ces  raisons. 

Le  19  décembre,  François  I"  enjoignit  à ses  ambassadeurs’ 
d’accepter  le  traité  proposé  par  Charles-Quint  et  de  le  signer 
en  son  nom;  et,  le  i3  janvier  de  l’année  i5q6  (n.  s.),  la 
veille  du  jour  où  cette  solennelle  formalité  devait  s’accomplir^, 
le  Roi  réunit  tous  les  envoyés  français;  il  leur  fit  prêter  le  ser- 
ment de  ne  révéler  à personne,  si  ce  n’est  à la  régente  et  à la 
duchesse  Marguerite,  ce  qu’il  allait  leur  dire,  et  il  exposa 
verbalement  les  justes  motifs  qu’il  avait  de  protester  devant 
Dieu  contre  le  traité  qu’on  le  forçait  de  signer,  ajoutant  qu’il 
n’entendait  faire  aucune  chose  contraire  à l’honneur  de  Dieu, 
ni  au  sien,  ni  préjudiciable  à son  royaume,  et  qu’il  signait  le 
traité  imposé  par  l’empereur,  mais  qu’il  cédait  à la  force  pour 
éviter  les  maux  qui  menaçaient  la  chrétienté  et  son  propre 
royaume.  Il  leur  déclarait  en  même  temps  son  intention  de 
faire,  après  sa  liberté,  ce  que  devait  faire  un  roi  prisonnier  de 
bonne  guerre,  en  oO'rant  à l’empereur  une  forte  rançon.  Bayard, 


' Documents  p.  434  et  44a. 

’ Injonction  faite  par  le  Roi , etc.  p.  44 1 . 
* M.  Vincens  (Histoirt  de  Gènes,  t.  11, 
p 4og  ) dit  par  erreur  que  le  traité  de 


Madrid  fut  accordé  parce  que  l'empereur 
craignait  de  voir  mourir  F rançoisl",  alors 
malade.  — La  grave  maladie  du  Roi  est 
du  mois  de  septembre  i5a5. 
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notaire  et  secrétaire  royal,  fut  chargé  de  retenir  acte  authen- 
tique de  ces  paroles  du  Roi  K 

Ainsi  allaitla  foi  publique  au  xvi'  siècle.  Le  pape,  le  roi  d’An- 
gleterre, les  petits  états  d’Italie  se  tirèrent  de  quelques  mauvais 
pas  avec  des  moyens  analogues;  la  toute-puissance  poutili- 
cale  rassurait  et  dégageait  les  consciences  : elle  déliait  de  leurs 
serments  les  rois  comme  les  peuples.  Clément  VU,  dans  cette 
grave  circonstance,  vint  en  aide  à la  probité  politique  de  Fran- 
çois I";  et  si  Charles-Quint  put  invoquer  contre  le  Roi,  son 
prisonnier,  la  donation  du  royaume  de  France  faite  à l’empe- 
reur par  le  pape  Boniface  VIII,  François  I"  ne  pouvait-il  pas 
répondre  à l’empereur  que  Clément  VII  le  dispensait  d’exé- 
cuter un  traité  que  lui  avait  arraché  la  violence? 

Même  après  la  signature  du  traité  de  Madrid,  le  Roi  fut 
gardé  comme  auparavant^  et  moins  d’égards  furent  prodigués 
à sa  royale  personne.  Il  était  malade  depuis  quelques  jours 
lorsque  Lanoy,  couvert  de  son  armure,  vint  chez  ce  prince 
lui  faire  fiancer  la  reine  douairière  de  Portugal,  sœur  de  l’em- 
pereur. Quelques  jours  après,  le  Roi  reçut  la  visite  de  Charles- 
Quint,  qui  demandait  encore  des  concessions  nouvelles  en  faveur 
du  connétable  ou  de  ses  partisans,  et  François  I"  promettait 
tout,  bien  décidé  à ne  rien  tenir.  L’entrevue  du  Roi  et  de 
Léonor  se  fit  dans  un  petit  château  prés  d’illescas;  pendant 
cette  cérémonie,  des  divertissements  et  des  danses  amusèrent 
la  royale  assistance,  et  le  lendemain,  durant  la  seconde  visite, 
l’empereur  pria  madame  Léonor  de  danser  à l’espagnole  de- 


' Deuxirme  proteslaüon  contre  le  traité 
de  Madrid,  p. 47 7-  t'üc  porte  dans  les  ma- 
nuscrits la  date  du  i3  janvier,  au  lieu  du 
i4,  comme  on  l'a  généralement  imprimé. 

M.  Henri  Martin  [Histoire  de  France, 

t.  A',  p.  59)  lo  mentionne  aussi,  mais  avec 


la  date  erronée  do  19  décembre  i5a5. 

’ Voyei  le  procès-verbal  du  traitement 
fait  au  Roi  après  la  signature  du  traité 
de  Madrid , p.  5o6 , et  la  relation  de  ce  qui 
s'est  passé,  etc.  p.  5o3.  — Gaillard,  His- 
toire de  François  p.  496. 

n 
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vant  le  Roi  : ce  dont  elle  s’acquitta  avec  une  gn^ce  parfaite*. 
François  I"  fut  ramené  à Madrid  dans  sa  prison , qu’un  in- 
cendie menaça  un  moment  de  détruire.  Il  ne  gagna  pas  l’ap- 
partement du  Roi;  tous  les  objets  qui  lui  appartenaient  furent 
cependant  emballés  et  disposés  pour  être  transportés  hors  du 
château;  mais  l’on  sc  rendit  maître  du  feu. 

Enfin,  le  Roi  put  prendre  congé  de  l’empereur  et  se  diriger 
vers  la  France,  après  divers  délais  bien  allligcants  pour  son 
cœur.  On  a dit  que  François  I"  avait  eu,  dans  ces  derniers 
temps,  toute  sorte  de  sujets  de  prendre  sa  prison  en  patience'"*: 
c’est  encore  une  opinion  sur  laquelle  les  documents  liisto- 
riques  jettent  quelques  doutes. 

Pendant  sa  captivité,  la  littérature  fut  la  principale  distrac- 
tion du  Roi.  A limitation  de  son  grand-oncle,  Charles,  duc 
d’Orléans,  il  cherchait  un  adoucissement  à son  infortune  dans 
son  goût  déjà  bien  connu  pour  les  belles-lettres.  Il  écrivit  en 
vers  la  relation  de  sa  campagne  en  Italie;  il  s’inspira  fréquem- 
ment dans  ses  écrits  à sa  grande  afi’ection  pour  sa  mère  et 
pour  sa  sœur;  l’expression  directe  sufiisait  a scs  sentiments,  il 
employa  rarement  le  langage  de  l’allégorie. 

Depuis  Charles  d’Orléans,  la  poésie  n’avait  pas  fait  de  pro- 
grès sensibles;  les  ouvrages  du  temps  révèlent  plutôt  une 
décadence  prématurée,  mais  temporaire.  Au  bon  goût  dans 


‘ On  doit  peut-êire  mentionner  ici  le 
singulier  personnage  que  joua  alors  le 
connétable  de  Bourbon  en  Espagne.  Il 
était  chargé  d'accompagner  ou  d'aller  re- 
cevoir la  reine  Léonor,  lorsqu'elle  était 
déjà  fiancée  au  roi  de  France  : il  ne  pa- 
raissait pas  SC  souvenir  que  la  main  de 
cette  princesse  lui  avait  été  autrefois  pro- 
mise par  Gbarles-Quint. 

’ Une  lettre  du  bailli  la  Barre  à ma- 


dame d'Alençon  a servi  de  fondement  à 
celte  opinion  de  l'éditeur  des  Lettres  de 
Marguerite  d'Angoulémc.  On  trouve  le 
texte  de  cette  lettre  à la  page  4.16  de  son 
premier  recueil  et  à la  page  487  de  notre 
volume.  (Voyes,  sur  le  séjour  du  Roi  à 
Madrid,  Garnier,  Ilisl.  de  France,  t.  XXIV, 
p.  173.)  Des  lettres  de  la  Barre  parlent 
aussi  d'une  belle  c.sclave  noire  qui  fut 
alors  achetée. 
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l’expression,  à la  grâce  et  à la  netteté  dans  la  pensée,  avaient 
succédé  les  rimes  équivoqiiées  et  le  style  ampoulé  de  Guil- 
laume Crétin  et  d’Octavien  de  Saint-Gelais.  Martial  d’Auvergne 
et  Guillaume  Alexis  échappèrent  à la  fâcheuse  inlluence  des 
ouvrages  de  Villon*.  Mais  George  Châtelain,  Jean  Molinet, 
Jean  Meschinot  et  Jean  Lemaire  ne  furent  que  de  pâles  imita- 
teurs de  Crétin  et  de  Saint-Gelais  : ils  se  traînèrent  dans  l’or- 
nière où  le  mauvais  goût  avait  abaissé  la  poésie.  La  naïveté 
du  langage  n’était  plus  que  de  la  trivialité,  jusqu’au  moment 
où  Jean  Marot,  et  surtout  son  fils  Clément,  tirèrent  la  poésie 
de  cet  état  trop  infinie.  Mellin  de  Saint-Gelais  coninbua  éga- 
lement à relever  le  langage  des  muses.  C’est  à l’école  de  ces 
trois  derniers  poètes  que  se  formèrent  François  I"  et  Margue- 
rite de  Navarre,  sa  sœur.  Les  fragments  de  leurs  ouvrages  in- 
sérés dans  ce  volume  sulliront  pour  donner  une  idée  complète 
de  leur  mérite;  ils  sont  en  meme  temps  des  documents  très- 
utiles  à l’histoire.  Le  pocme  du  Roi  sur  sa  campagne  d’Italie  a 
fourni  des  renseignements  nouveaux  et  fort  honorables  pour 
sa  mémoire;  mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  que 
le  style  en  est  froid,  quelquefois  embarrassé  et  souvent  dénué 
de  noblesse.  Dans  les  compositions  moins  sérieuses,  dans  les 
chansons,  les  rondeaux,  les  dizains,  l’esprit  de  François  I"  pa- 
raît être  plus  à l’aise,  sa  pensée  et  son  langage  sont  plus  fa- 
ciles et  plus  abondants. 


' Expression  de  M.  Sainle-Bcuvc  dans 
son  Histoire  de  la  littérature  française  au 
xvi'siècic.  11  y expose  la  fâcheuse  influence 
de  Villon  sur  la  poésie  de  son  temps,  aux 
pages  1 3 , a 3 , 38  et  43 , édition  Charpen- 
tier. — On  a vivement  blâmé  notre  opi- 
nion sur  la  corruption  littéraire  du  style 
de  Villon,  opinion  exposée  dans  notre  in- 
troduction aux  Poésies  de  Charles  d’Or- 


léans, et  plus  tard  dans  un  article  de  la 
Nouvelle  Revue  encyclopédique  publiée 
par  MM.  Firmin  Didot,  n*  1,  P labetiaS. 
Si  c'était  une  erreur,  nous  nous  félicite- 
rions de  nous  être  trompé  avec  M.  Sainte- 
Beuve,  qui  a porté  le  même  jugement 
dans  son  beau  travail  sur  la  littérature 
française  au  xvi*  siècle. 


B. 
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Quoique  le  Roi  n’ait  excellé  dans  aucun  genre  de  poésie; 
ses  ouvrages  méritent  néanmoins  une  place  honorable  dans 
riiistoire  de  la  littérature  française,  et  on  le  jugerait  trop  sé- 
vèrement si  on  le  regardait  comme  déshérité  des  talents  de 
sa  famille. 

Quelques-unes  des  poésies  du  Roi  peuvent  être  comparées 
à celles  de  son  maître  Clément  Marot.  Son  langage  y est  aussi 
poli  et  aussi  gracieux;  le  naturel  s’y  montre  aussi  souvent  que 
le  bon  goût  : mais,  en  général,  elles  ont  trop  fréquemment  les 
défauts  des  compositions  en  vers  de  cette  époque;  la  recherche 
dans  le  style  y dégénère  souvent  en  emphase  ; point  de  va- 
riété ni  dans  le  tour,  ni  dans  le  mouvement  du  vers  ; elles  ex- 
priment les  vifs  sentiments  dont  l’ànie  du  Roi  était  remplie, 
mais  les  expressions  naissent  plutôt  des  combinaisons  de  l’es- 
prit que  des  inspirations  du  cœur;  il  y manque  en  tout  ce 
feu  sacré  qui  est  le  génie  des  poètes,  et  le  Roi  avait  bien  raison 
de  dire  de  ses  vers  : c’est  le  fruit 

Qu’a  mcuri  mon  esprit  en  ce  pénible  lieu. 

Il  écrivait  à sa  maîtresse,  en  lui  envoyant  son  épître  sur  la 
campagne  d’Italie  : 

Triste  penser.  . . . 

Cause  ceste  œuvre  en  te  faisant  savoir 
Que  longue  absence  en  riens  n’a  le  pouvoir 
Sur  mon  esprit,  de  qui  tu  es  maistresse. 

La  réponse  qui  fut  envoyée  au  Roi  était  des  plus  gracieuses 
et  certainement  plus  poétique  : 

Las  ! si  le  cueur  de  ceulx  qui  ont  puissance 
De  vous  donner  très  briefve  délivrance 
Pouvoyt  savoir  quelle  est  nostre  amitié , 

Je  crois  pour  vrai  qu’il  en  auroit  pitié. 
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Si  l’on  rapproche  ce  que  rapportent  du  Roi  certaines  chro- 
niques anonymes,  des  allusions  fournies  par  le  vers  qui  ter- 
mine cette  épître,  dans  lequel  la  même  personne  dit  : 

Que  mon  amour  ne  fait  que  commencer, 

ainsi  que  des  autres  vers  où  le  Roi  exprime  le  désir 

Et  (ju'en  la  fin  tu  soys  bien  mariée , 

Vivante  en  paix,  contante  de  lignée, 

on  pourra  conclure,  ce  nous  semble,  de  ces  rapprochements, 
que  c’est  à mademoiselle  de  Pisseleu  que  ces  vers  furent  adres- 
sés. Elle  seule,  parmi  les  maîtresses  du  Roi,  n’était  pas  encore 
mariée.  François  I""  avouait  que  sa  main  était  impuissante  à 
rendre  la  douleur  que  lui  inspirait  son  malheur;  et  plus  loin, 
il  ajoutait  : 

Mais  à qui  esse  à qui  ferai  ma  plainte 
. De  la  rigueur  de  mon  amoui'  sans  feinte  ? 

Quelz  yeulx  liront  ceste  triste  escripturc 
Sans  lamenter  ma  fortune  tant  dure? 

Ce  sera  toy , ô amie  et  maistresse  ! 

Je  te  suplie  que  tu  veuilles  penser 
N’estre  au  monde  qu’un  seul  parfait  amant. 

Toutefois,  une  autre  circonstance  nous  paraît  peu  d’accord 
avec  ce  que  nous  raconte  la  chronique  sur  les  amours  du  Roi, 
c’est  la  discrétion  et  le  mystère  dont  François  I"  enveloppait 
son  affection  pour  mademoiselle  de  Pisseleu  : 

Garde  mon  plaint  de  peur  que  l'on  en  cause . ' 

L’honnesteté  te  commandoit  cacher, 

Soubz  bon  visaige,  amour  que  tiens  tant  cher. 

La  crainte  et  peur  que  ne  feusse  congnue, 

A ung  chascun  feis  riante  ta  veue. 
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Dans  toutes  les  poésies  de  ce  prince,  on  retrouve  les  pensées 
d’un  bon  et  loyal  chevalier  : 

J’aimay  l’honneur,  chascun  le  peult  bien  veoir.  . . . 

Cueur  résolu  d’autre  chose  n'a  cure 
Que  de  riionneur. 

Elles  conservent  des  preuves  de  son  courage  et  de  la  fermeté 
de  son  caractère,  malgré  le  chagrin  que  lui  causait  sa  capti- 
vité : 

Car  on  ne  peut  mon  esprit  confiner 

Soubz  nulle  loy,  ny  son  vouloir  myner. 

Le  souvenir  de  sa  mère  et  de  sa  sœur  revient  souvent  dans 
ses  vers.  Quelques  rondeaux  se  font  remarquer  par  la  facilité 
et  le  tour  élégant  de  leur  versification.  Celui  qu’on  trouve  à la 
page  44b  de  ce  volume  a presque  son  modèle  dans  les  poésies 
du  duc  Charles  d’Orléans.  Enfin,  le  Roi  profita  si  heureuse- 
ment des  leçons  de  son  maître,  qu’on  a pu  confondre  leurs 
ouvrages  et  attriliuer  à ce  monarque  des  pièces  qui  appar- 
tiennent réellement  à Marot.  De  ce  nombre  est  l’églogue  du 
pasteur  Admetas,  qu’il  nous  paraît  juste  de  lui  restituer,  malgré 
l’opinion  contraire  de  Gaillard,  qui  l’attribue  au  Roi.  D’autres 
remarques  de  ce  genre  nous  seraient  suggérées  par  l’étude  de 
ces  poésies;  mais  ce  travail  de  sérieuse  critique  trouvera  une 
place  plus  convenable  dans  la  notice  que  nous  mettrons  en  tête 
du  Recueil  complet  des  ouvrages  de  François  1".  Nous  ne 
devions  insérer  dans  ce  volume  que  les  pièces  que  ce  prince 
composa  pendant  sa  captivité,  ou  qui  ont  avec  elle  quelque 
rapport  : les  principales  sont  reproduites  aux  pages  qS , q4 , 
106,  448. 

Les  documents  contemporains  ne  nous  font  pas  d’autres 
confidences  sur  la  vie  intime  du  Roi  pendant  sa  captivité  ; un 
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seul  d’entre  eux  indique  des  soirées  passées  chez  une  com- 
tesse*; mais  il  ne  dit  rien  de  plus  sur  celte  inconnue. 

Le  Roi  ne  fui  pas  insensible  aux  charmes  de  Léonor,  sa 
fiancée.  Il  l’avait  à peine  entrevue  quelquefois,  mais  toujours 
cérémonieusement  et  en  la  présence  inévitable  de  l’empereur. 
Si  l’on  consulte  un  des  dessins  du  temps,  qui  paraît  avoir 
été  fait  à l’arrivée  de  Léonor  en  France,  sa  beauté  pourrait 
être  contestée.  Il  nous  montre  une  ligure  calme,  à gros  traits, 
avec  des  yeux  petits,  mais  un  regard  sérieux  et  expressif; 
la  chevelure  est  d’un  blond  plus  ardent  encore  que  celle  de 
Charles-Quint,  et  les  lèvres,  saillantes,  accusent  une  bouche 
autrichienne.  Toutefois,  le  Roi  témoignait  beaucoup  d’em- 
pressement, et,  par  une  lettre  à l’empereur,  datée  de  Saint- 
Sébastien,  il  le  priait  de  donner  l’ordre  de  faire  approcher  sa 
femme  de  la  frontière  de  France,  pour  que  leur  union  se  fît 
avant  la  semaine  sainte'^. 

Le  moment  de  la  liberté  approchait  donc  pour  le  Roi^.  Le 
lieu  et  le  cérémonial  avaient  été  réglés  tout  à la  fols  avec  une 
politesse  et  une  méfiance  réciproques.  C’était  sur  la  Bida.s.soa 
que  devait  cesser  la  captivité  de  François  I". 

Les  beaux-arts  et  f histoire  ont  décrit  les  scènes  de  tendresse 
et  de  chagrin  que  jetèrent  dans  le  cœur  du  Roi  tant  d’émo- 
tions diverses  : la  joie  de  sa  délivrance  fut  inséparable  du  re- 
gret de  quitter  ses  enfants;  sa  liberté  était  au  prix  de  la  leur  : 
ils  furent  ses  otages. 

Enfin,  le  17  mars  au  matin,  environ  les  sept  heures,  le  Roi 
fut  rendu  à la  liberté,  dès  que  l’embarcation  qui  le  portail 


' Voyez  document  p.  488. 

’ Lettre  de  François  1",  p.  617. 

' Il  est  à remarquer  que  le  chancelier 
du  Prat  paraissait  alors  fort  inquiet  des 


dispositions  du  l\oi  à son  égard,  et  qu'il 
demanda  à le  voir  avant  son  arrivée  en 
France.  François  I"  lit  rassurer  le  chance- 
lier par  une  lettre  qu'on  lira  p.ige  5i5. 
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fui  parvenue  au  milieu  de  la  rivière,  entre  Fontarabie  et  An- 
daye.  Il  alla  dîner  à Sainl-Jean-de-Luz  ; il  arriva  à Bayonne 
sur  les  trois  heures  après-midi:  et  dans  ces  indications  de  temps 
et  de  lieux,  fort  minutieuses  et  non  moins  authentiques,  il 
n’y  a point  de  place  pour  l’iiistoire  de  ce  cheval  turquois  qui 
emporta  le  Roi  à toute  bride  jusqu’à  Saint-Jean-de-Luz,  où  à 
peine  il  s’arrêta,  voulant  arriver  plus  tôt  à Bayonne.  A son 
entrée  dans  cette  ville,  le  Roi  se  rendit  immédiatement,  en 
grande  cérémonie,  à l’église  cathédrale  pour  remercier  Dieu 
de  son  retour  dans  son  royaume. 

On  a pu  voir,  parle  rapprochement  des  relations  historiques 
connues  avec  les  documents  inédits  qui  sont  réunis  dans  ce 
volume,  combien  d’inexactitudes  se  sont  introduites  dans  nos 
annales  nationales,  en  ce  qui  concerne  la  bataille  de  Pavie  et 
ses  déplorables  conséquences,  ün  examen  attentif  de  ces  mêmes 
relations  laisse  craindre  de  trouver,  dans  la  plupart  de  leurs 
auteurs,  trop  de  fidélité  aux  jugements  de  leurs  devanciers. 
On  peut  cependant  ranger  ces  écrivains,  quoique  le  défaut  de 
renseignements  complets  leur  soit  commun  à tous,  en  plu- 
sieurs catégories,  et  chacune  aura  un  nom  célèbre  sur  sa  ban- 
nière: Brantôme,  Voltaire  et  Mézeray  sont  les  principaux. 

M.  Roederer  appartient  à la  première  catégorie,  à celle  qui 
n’est  pas  assez  dilficile  sur  l’authenticité  des  faits  et  les  tradi- 
tions incertaines  qui  leur  servent  de  commentaire.  La  critique 
historique  rejette  les  inductions  hasardées  comme  trop  voisines 
de  l’erreur.  L’ouvrage  sur  Louis  XII  et  François  I"  est  resté 
bien  loin  de  l’ensemble  des  faits  révélés  par  les  documents 
réunis  dans  ce  volume. 

L’Histoire  des  Français  de  M.  de  Sismondi  est  de  l’école 
de  Voltaire,  qui  n’épargna  aucun  blâme  au  règne  de  Fran- 
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çois  I",  ni  les  jugements  lestes  et  dégagés  que  lui  dictait  sa 
philosophie  appliquée  à Thistoirc.  Mais  en  les  reproduisant, 
M.  de  Sismondi,  moins  délié,  a enchéri,  peut-être  sans  le  vou- 
loir, sur  ces  jugements  en  les  revêtant  des  formes  sévères  et 
lourdes  de  son  style.  Les  mots  honte,  trahison,  infamie,  s’y 
trouvent  pour  ce  période  des  annales  françaises  : c’est  peut- 
être  trop.  Les  destins  sont  changeants;  les  peuples  braves  et 
éclairés  ont  parfois  leur  revanche  des  infidélités  de  la  victoire 
et  de  celles  des  historiens.  Nous  sommes  obligé  de  dire  que 
l’Histoire  des  Français,  en  ce  qui  touche  le  règne  de  Fran- 
çois I",  ne  peut  être  surpassée  pour  l’incertitude  des  faits  et 
des  jugements. 

Mézeray,  au  contraire,  s’est  efforcé  de  rendre  un  compte 
fidèle  des  événements,  qu’il  étudia  autant  que  cela  lui  fut 
possible  à l’époque  où  il  écrivait.  La  première  édition  de 
son  Histoire  de  France  se  fait  remarquer  par  quelque  liberté 
d’opinion.  C’est  l’auteur  le  moins  inexact  à l’égard  de  la  cap- 
tivité de  François  I*'.  Toutefois,  un  grand  nombre  d’écrivains 
sur  l’histoire  générale  de  la  France  ont  suivi  le  texte  de  Mézeray 
pour  la  bataille  de  Pavie  et  la  captivité  du  Roi;  mais  ils  n’ont 
été  fidèles  qu’à  demi , puisque  le  désir  de  plaire  a porté  ces 
écrivains  à accueillir  des  anecdotes  racontées  dans  des  mé- 
moires anciens  arrangés  à la  moderne. 

Dans  ce  nombre,  il  faut  nommer  Garnier,  le  plus  fécond 

amplificateur  de  Mézeray,  surtout  pour  les  erreurs  : accusant 

la  mère  du  Roi  et  la  méchanceté  du  chancelier  de  France 

» 

d’avoir  occasionné  tous  les  désordres  de  l’Etat,  citant  au 
long  des  discours  ou  des  documents  après  eu  avoir  modifié 
le  texte,  notamment  celui  des  actes  du  parlement  de  Paris 
et  des  plaintes  de  la  régente  sur  la  conduite  de  cette  cour 
souveraine. 


DIgitized  by  Google 


txvi  INTRODUCTION. 

Le  père  Daniel,  au  contraire,  est  resté  assez  fidèle  à la  tra- 
dition historique  dont  Mézeray  fut  la  source,  tout  en  conser- 
vant ces  piquantes  anecdotes  qui  plaisent  peut-être  au  lecteur, 
mais  ne  sont  pas  utiles  à Thistoire,  l’anecdote  sur  Montpezat, 
celle  du  comte  de  Saint-Pol  et  de  l’évasion  du  roi  de  Navarre. 
Le  P.  Daniel  adopte  pour  la  date  de  la  bataille  de  Pavie  l’an- 
née iSsG,  et  se  complaît  à faire  discourir  ses  personnages, 
quoique  leurs  discours  lui  soient  inconnus;  soin  tout  oiseux 
et  sans  influence  sur  l’opinion  des  lecteurs  : les  documents  ori- 
ginaux s’expriment  tout  autrement. 

Muratori,  dans  ses  Annali  d’Italia;  Anquetil,  dans  son  His- 
toire de  France,  et  M.  Henri  Martin  après  lui,  ont  résumé  les 
textes  des  écrivains  qui  les  ont  précédés. 

Parmi  les  panégyristes  de  François  I",  on  doit  citer  l’his- 
torien  Gaillard , qui  a droit  d’occuper  la  première  place.  Cet 
écrivain  nous  a laissé  un  ouvrage  dont  le  temps  a consacré 
la  réputation.  En  savait-il  assez  pour  que  son  panégyrique  fût 
une  histoire?  Sans  nous  permettre  de  le  décider,  il  nous  suf- 
fira de  dire  que,  pour  les  trois  années  du  règne  de  François  I", 

1 5q4-i  il  a suivi  pas  à pas  le  P.  Daniel,  sans  rien  omettre, 
ni  les  erreurs  ni  les  vérités.  Ce  qui  appartient  en  propre  à Gail- 
lard, ce  sont  ses  analyses  et  ses  jugements  des  poètes  du  règne 
de  François  I*';  mais  c’était,  de  sa  part,  trop  exiger,  trop  ou- 
blier aussi  les  progrès  amenés  par  le  temps,  que  de  compa- 
rer, comme  il  l’a  fait,  leurs  ouvrages  aux  beaux  modèles  de  l’an- 
tiquité, aux  meilleures  compositions  du  xviii'  siècle,  et  sans 
tenir  compte  de  celte  aurore  d’un  meilleur  avenir,  que  les  ou- 
vrages de  Ronsard  faisaient  entrevoir.  Mais  hâtons-nous  de 
reconnaître  que  l’opinion  de  Gaillard  sur  les  poésies  du  Roi  est 
l’effet  de  l’examen  attentif  et  complet  de  ses  écrits,  rare  mérite, 
pre.sque  particulier  à Gaillard  parmi  tous  les  éenvains  qui  ont 
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parlé  des  ouvrages  littéraires  de  François  M,  Sainte-Beuve, 
dans  sa  Littérature  du  xvi'  siècle,  n’accorde  au  Boi  que  quel- 
ques vers;  lepoëine  sur  la  campagne  d’Italie  en  a quelcjues 
centaines,  et  il  fut  publié  par  Lenglet-Dufresnoy.  Une  méprise 
de  ce  genre  n’est  point  aperçue  dans  un  excellent  ouvrage , 
abondant  en  études  remarquables  sur  les  autres  poètes  du 
même  temps. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  les  travaux  des  auteurs  contem- 
porains, et  nous  rappellerons  d’abord  l’ouvrage  de  M.  Cape- 
figue,  consacré  à l’histoire  de  François  1"  et  de  la  renaissance. 
Quant  au  volume  de  M.  iley,  dont  le  titre  est  presque  le  même 
que  celui  de  ce  recueil,  il  nous  sulfira  de  dire  que  l’auteur, 
panégyriste  résolu  de  l’illustre  prisonnier,  poursuit  sans  relâche 
les  philosophes  et  les  novateurs  qui  ne  s’inclinent  point  devant 
cette  royale  infortune,  et  qui  ont  volé,  dit-il,  son  épée  et  sou 
armure  U 

M.  le  Glay,  dans  son  Essai  sur  les  négociations  diplomatiques 
entre  la  France  et  l’Autriche  au  xvr‘  siècle,  a donné  quelques 
pages  aux  souvenirs  de  la  captivité  de  François  I"  et  aux  né- 
gociations pour  sa  délivrance.  Je  lui  dois  des  remercîments 
d’avoir  bien  voulu  renoncer  à faire  usage , dans  son  travail  si 
recommandable,  de  quelques  documents  qui  se  rattachaient 
directement  à l’œuvre  que  j’avais  entreprise,  et,  entre  autres, 
des  instructions  de  Charles -Quint  au  connétable  et  au  vice- 
roi,  pièce  connue  de  M.  le  Glay  et  dont  il  avait  apprécié  tout 
l’intérêt^.  Son  ouvrage  est  le  fruit  de  longues  et  soigneuses  re- 
cherches; il  a consulté  attentivement  les  écrits  et  les  documents 
publiés  avant  lui,  et,  s’il  n’en  a pas  relevé  toutesles  erreurs,  s’il 
en  a meme,  en  ce  qui  concerne  la  bataille  de  Pavie  et  la  captivité 

' Histoire  de  la  captivité  de  François  1'',  * Estai  historique,  p.  i5o. 

par  M.  Rey , i vol.  in-8*. 


I. 


txvm  INTRODUCTION, 

de  François  I",  répété  quelques-unes,  c’est  parce  que  les  témoi- 
gnages écrits  qui  révèlent  ces  erreurs  étaient  alors  enfouis  dans 
la  poussière  des  bibliothèques,  d’où  je  les  ai  retirés.  L’Essai 
de  M.  le  Glay  sert  d’introduction  à un  volume  de  la  collection 
historique  du  gouvernement. 

Dans  son  Histoire  de  Venise,  le  comte  Darua  rappelé  toutes 
les  perplexités  de  cette  république  pendant  le  xvi'  siècle,  com- 
bien son  alliance  fut  incertaine  pour  ses  amis,  secrètement  dis- 
posée, comme  elle  le  fut  toujours,  à s’entendre,  quand  il  serait 
temps,  avec  le  vainqueur  de  l’Italie.  Le  même  écrivain  a im- 
primé dans  son  ouvrage  un  prétendu  discours  de  François  I", 
dans  lequel  ce  monarque  menace  de  sa  disgrâce  ceux  de  ses 
généraux  qui  voudraient  le  détourner  d’aller  en  personne 
en  Italie,  à la  tête  de  son  armée,  dans  le  dessein  d’y  détruire 
les  impériaux.  Mais  il  est  permis,  d’après  les  documents  que 
nous  publions,  de  douter  de  l’exactitude  de  celui  dont  nous 
parlons  *.  Toutefois,  c’est  sur  Bonnivet  que  M.  Daru  fait  peser 
toute  la  responsabilité  des  désastres  de  l’année  162 5.  Quant  <à 
Venise,  bientôt  après,  l’exemple  de  l’Angleterre  et  les  menaces 
de  Charles-Quint  la  ramenèrent,  avec  le  pape,  dans  l’alliance 
française. 

Cinq  documents  nouvellement  découverts,  émanés  du  con- 
seil des  Dix,  et  que  nous  publions,  comme  appendice,  à la  fin 
de  cette  Introduction,  serviront  de  développement  à ce  que 
riiistorien  que  nous  venons  de  nommer  raconte  des  hésitations 
du  gouvernement  de  Venise,  et  prouveront  que  cet  illustre 
écrivain  avait  jugé  très-sainement  des  intentions  politiques  de 
ce  gouvernement  à l’égard  de  François  I"  et  de  Charles-Quint. 

Des  erreurs  ou  des  omissions  essentielles  subsistent  dans 
d’autres  livres  dont  la  captivité  du  Roi  n’est  point  le  sujet 

' Histoire  de  Venise,  t.  III,  p.  54 J. 
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principal  : il  en  est  ainsi  de  l’Histoire  d’Allemagne  du  père 
Barre,  pour  la  narration  des  événements  d’Italie  et  d’Espagne. 
Dans  l’Histoire  de  Gênes,  ouvrage  si  remarquable  de  M.  Vin- 
cens,  ce  qui  est  relatif  au  séjour  momentané  du  Roi  daus  le 
port  de  cette  ville,  est  un  abrégé  trop  incomplet  d’autres  écrits 
qui  ne  sont  pas  toujours  recommandables  par  leur  exactitude. 
Malgré  ces  remarques,  nous  le  déclarons,  ce  n’est  pas  sans 
utilité  que  nous  avons  consulté  tous  ces  ouvrages,  que  nous 
les  avons  rapprochés  des  documents  qui  sont  le  fruit  de  nos 
longues  recherches,  et  dont  quelques-uns  des  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer,  si  ces  documents  leur  avaient  été 
connus,  se  seraient  sans  doute  mieux  servis  que  nous. 

Toutefois,  les  utiles  directions  ne  nous  ont  point  manqué: 
le  projet  de  ce  recueil  fut  soumis  à M.  le  ministre  de  l’ins- 
truction publique  et  communiqué  au  comité  des  travaux  histo- 
riques. M.  Mignet  et  M.  de  Golbéry  furent  chargés  de  l’exa- 
miner. Sur.  leur  rapport,  dont  l’extrême  indulgence  fut  pour 
moi  un  bien  précieux  encouragement,  M.  le  ministre  a au- 
torisé l’impression  de  ce  volume  pour  la  grande  collection  his- 
torique publiée  par  l’ordre  du  Roi.  M.  Mignet  m’a  permis  de 
le  consulter  habituellement,  et  je  lui  dois  l’hommage  du  faible 
mérite  de  mon  travail.  Le  nom  seul  d’un  si  gracieux  censeur, 
d’un  si  brillant  écrivain,  et  le  désir  de  mériter  son  suflfrage, 
me  portaient  à tous  les  efforts  pour  l’obtenir. 

L’ordre  chronologique  des  documents  m’a  paru  le  plus 
convenable;  quelques  doutes  cependant  restent  encore  sur  la 
place  que  j’ai  assignée  à certaines  pièces  sans  date  : telles  sont 
la  lettre  de  Charles-Quint  au  Roi  (p.  SaS)  et  celle  de  la  du- 
chesse Marguerite  d’Alençon  (p.  386)*. 


' En  suivant  l'opinion  d'un  biographe  une  erreur  au  sujet  de  la  date  qu'on  peut 

de  la  reine  de  Navarre,  nous  avons  répété  assigner  à une  chanson  de  celte  princesse, 
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Divers  établissements  publics  ont  fourni  des  documents  à 
notre  ouvrage.  Nous  les  avons  cherchés  avec  persévérance  dans 
les  archives  et  les  bibliothèques  de  Paris  ; d’autres  viennent 
de  collections  d’Espagne,  de  Portugal  et  de  quelques  villes 
d’Italie  : nous  n’avons  pas  oublié  les  marques  d’obligeance  que 
nous  avons  reçues,  à cette  occasion,  des  savants  préposés  à la 
conservation  de  ces  riches  et  précieux  dépôts. 

Des  tables  diverses  rendront  commode  l’usage  de  ce  volume, 
et  les  fac-similé  des  pièces  principales  n’en  sont  pas  un  inutile 
ornement.  Ils  montrent  que  François  I"  fut  du  nombre  des 
rois  qui  n’abandonnaient  pas  à leurs  chanceliers  la  direction 
des  affaires  importantes  du  royaume. 


qui  est  imprimée  dnns  ce  volume,  p.  45o.  bien  en  ibà’},  quelque  temps  avant  la 

Cette  cliaiison  ne  fut  pas  composée  en  mort  du  Roi,  comme  l’indique  la  qua- 

i5a5,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  mais  tricme  strophe,  à la  pa^e  Aba. 
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CINQ  DOCUMENTS  TIRÉS  NOUVELLEMENT  DES  ARCHIVES  DE  VENISE. 


Nous  avons  dit,  dans  notre  introduction,  que  la  régente 
n’avait  point  ignoré  le  projet  du  Roi  de  passer  en  Italie,  et 
que  les  alliances  avec  les  Etats  de  ce  pays  étaient  des  plus  in- 
certaines. Le  document  n”  i , qui  suit,  paraît  confirmer  notre 
opinion,  et  prouver  en  même  temps  que  le  Roi,  depuis  son 
départ  pour  l’armée  de  Provence,  avait  le  projet  de  poursuivre 
les  troupes  impériales  jusqu’en  Italie.  Dès  le  2 octobre  1024, 
Théodore  Trivulce  était  chargé  d’informer  secrètement  le  con- 
seil des  Dix,  à Venise,  et  Clément  VII,  à Rome,  que  le  roi  de 
France  avait  résolu  de  passer  en  Italie  à la  tête  de  son  armée. 
Un  mois  après,  le  Roi  y était  arrivé.  L’ambassadeur  français  à 
Venise  proposait  à cette  république  une  alliance  avec  la  France. 
Le  conseil  des  Dix  fut  alors  dans  une  inquiétude  extrême; 
rien  n’embarrassait  davantage  ce  gouvernement  que  la  néces- 
sité de  prendre  un  parti  : il  s’excusa  donc  d’abord  d’avoir  man- 
qué de  foi  à l’égard  de  François  I",  et  sur  des  motifs  qu’il  avait 
déjà  donnés  à Charles-Quintdans  des  circonstances  analogues, 
à savoir,  que  si  le  gouvernement  de  Venise  ne  se  fût  pas  jeté 
dans  le  parti  de  l’empereur,  la  république  aurait  été  écrasée 
au  moment  de  la  retraite  des  Français.  Le  conseil  des  Dix  ex- 
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prime  aussi  le  désir  de  regagner  l’amitié  du  Roi  de  France. 
Fn  meme  temps,  et  après  s’ôtre  concertée  avec  le  pape,  la  ré- 
publique prévint  secrètement  son  provédileur  que,  d’accord 
avec  le  saint-père,  on  abandonnerait  l’empereur  si  les  armes 
des  Espagnols  n’obtenaient  point  le  succès  qu’on  en  espérait 
(documents  n®*  q et  3).  De  son  côté,  Cliarles-Quint  insistait 
aussi  pour  obtenir  un  traité  de  ligue  contre  la  France;  mais 
Venise  (janvier  i5a5)  temporisait  avec  sa  prudence  habituelle 
(document  n®  4).  Enfin,  les  premiers  succès  du  Roi  en  Italie 
entraînèrent  le  pape  et  la  république,  et,  le  7 janvier  iSaô 
(document  n"  5),  un  traité  d’alliance  fut  signé  par  ces  trois 
puissances,  à la  condition,  toutefois,  qu’il  demeurerait  secret. 
Ces  faits,  bien  dignes  de  figurer  dans  fhistoire,  sont  consignés 
dans  les  cinq  documents  suivants,  dont  nous  venons  de  rece- 
voir l’obligeante  communication  : ils  ont  été  tirés  des  archives 
de  Venise  par  M.  Paul  de  Musset.  ‘ 
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N*  1.  — I£  CONSEIL  DES  DIX  A SON  AMBASSADEUR  PRÈS  LA  COUR 

DE  ROME. 

iSaA)  die  xxii  octobris,  in  consilio  X (cum  additione  Romana). 

Oratori  nostro  in  curia.  Convenendosi  a la  observantia  nostra  verso 
la  Beatitudine  del  pontifice  de  comunicarli  quelle  ne  occorre,  li  fa- 
rete  intender  corne  ultimamente  é venuto  a la  presenlia  nostra  iino 
messo  de  lo  illustre  signer  Théodore  Triulcio,  mandate  a la  signera 
sua  consorte  cbe  se  attrova  a Verona;  el  é venuto  poi  qui,  et  ne  ha 
referito  a bêcha , non  havendo  portü  alcuna  lettera , que  sua  signoria 
lo  ha  mandate  etiam  qui  per  famé  entender  la  deliberation  del  chris- 
tianissimo  Re  de  venir  in  persona  in  Italia,  dechiarando  particular- 
mente  le  giente  da  pie  et  da  cavallo  lhaven  seco  per  la  dicta  impresa, 
in  conformita  de  quanto  per  altra  via  se  ha  inteso.  El  chel  dicte  signer 
Théodore,  per  cont'muar  in  far  quel  bon  ofTicio  che  recerca  l’affecto 
suo  vçpso  el  Blato  nostro , se  olfesion  sempre  ch’el  sapia  de  poterne  far 
apicuer  de  operarsi  volentiera  in  bénéficié  del  stato  nostro.  Nuj  li 
habiamo  resposlo  a bocca,  rengratiando  molto  el  signer  Théodore  de 
la  bona  volunta  sua  verso  de  nuj , de  la  quai  in  ogni  tempo  siamo  per 
teneme  bon  conto.  Et  etiam  li  habiamo  suezonto  ebe  speramo  che  la 
Beatitudine  del  pontifice  cum  la  sapientia  sua  trovera  qualche  adapta- 
mento  per  el  bénéficié  universal  de  christiani.  Et  cum  simel  parole 
lo  habiamo  licentiato  : il  che  farete  intender  a sua  Beatitudine.  Et  che 
sempre  loccorri,  in  cadauna  cosa  quantunque  minima,  siamo  per  far 
questo  olficio  cum  luj,  corne  recerca  la  summa  dévotion  nostra.  Ben 
la  supplicarete , che  etiam  non  sij  cosa  da  famé  conto,  pur  li  piaqui 
tenerla  apresso  de  se.  Ciun  queste  ve  mandamo  lo  exemple  de  lettere 
del  locolenente  de  la  patria  et  de  podesta  de  Mantova,  continente  le 
adunation  de’  Turchi,  corne  vederete. 


De  parte a 5. 

De  non o. 

Non  s^ncere. ....  o. 
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N*  2.  — EXEMPLLM  RESPONSIONIS  PACTE  MAGNIFICO  ORATORI  CHRIS- 
TIANISSIMI  REGIS.  REFORMATE  PER  COLLEGIIJM,  ET  ROMAM  MISSUM 
IN  DJCTIS  LriTERIS  INCLUSUM. 

i534.  (lie  II  novcmbris,  in  consilio  X (cum  addllione). 

Quod  per  screnissiiniim  principem  respondeatur  niagnifico  oratori 
Christianissimi  Regis  in  hac  forma  : 

Magnifiée  domine  oralor,  nuj  se  havemo  sempre  persnaso  ch’el 
Re  Chrislianissimo,  per  la  singidar  sapientia  et  bonta  sua  fusse,  per 
cognoscer  che  la  deliberatione  facta  per  nuj , l’anno  superior,  de  adhe- 
sirne  à la  Cesarea  Maesta,  non  procedesse  se  non  per  nécessita,  per  as- 
secimar  el  stato  nostro  da  imminentissimi  periculi  cbe  manifestamente  - 
se  vedeano  : peroche  ussita  Sua  Maesta  de  Italia , li  inimici  de  quella 
non  mancho  se  accessero  et  infocorrono  contra  de  nuj,  talche  se  con- 
veuira  pensar  de  remedio.  Et  parendone  baver  dato  tal  documente  à 
la  Christianissima  Maesta  sua  del  observantissimo  animo  nostro  verso 
ley,  et  de  la  fede  et  rectitudine  cum  la  quai  continuamente  eremo  pro- 
cessi,  ne  pareva  meritamente  poter  pigliar  tal  fiducia  senza  alcun 
remorso.  Hora  veramente  cbe  vedemo  comprobar  la  opinion  el  judicio 
nostro  per  le  humanissime  lettere  cbe  scrive  Sua  Maesta  a la  signo- 
ria  nostra,  ne  habiamo  bavuto  grandissime  contente  et  satisfactione. 
El  affirmamo  a la  signoria  vostra  che  mai  siamo  per  manebar  da  la 
observantia  et  reverentia  nostra  verso  la  Christianissima  Maesta  Sua. 

A quanto  veramente  ne  fa  proponer  la  Christianisma  Maesta  cum 
ogoi  expresion  del  afiecto  la  ne  ha  et  cum  grandissima  humanita,  non 
potemo  se  non  renderli  uberrime  et  amphssime  gratie.  Et  parlando 
cum  la  signoria  vostra  cum  quella  confidentia  che  ne  par  poter  aver, 
perche  per  la  virtu  sua  et  per  ogni  amorevole  demonstratione  non  la 
existimamo  altramente  cha  uno  de  li  primarij  gentilhomini  nostri,  li 
dicemo  che,  li  jomi  superior  havendo  sentito  la  Sanctita  del  pontifice 
et  nuj  ch’el  Chrislianissimo  Re , prevalutosi  in  Provenza  da  li  soi  inimici , 
era  in  proposito  de  seguirli  et  de  far  la  impresa  de  Milano,  havendo 
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nuj  boaa  intelligentia  cum  la  Sanctita  del  pontifice,  quai  perbenignita 
sua  ne  demonstra  quella  patema  charita  in  omnibus  che  se  po  desy- 
derar  da  uno  optimo  et  prcditissiino  padre , mcssa  questa  cosa  in  con- 
sultatione,  parse  à Sua  Bcalitudine  et  a nuj  ch'el  se  facesse  qualchc 
pensamento  et  resolutione  circa  cio , desyderando  ch’el  se  metesse  fine 
a le  guerre , et  che  se  removesse  ogni  fomento  de  quelle , per  poter 
attender  al  beneficio  de  le  cose  christiane.  Sua  Sanctita  toise  assumpto 
et  de  pariar  et  de  tractar  lo  assetamento  de  anibi  nuj  cum  Sua  Maesta 
Christianissiina.  Et  basse  facta  qualche  tractatione,  et  hora  per  poter 
venir  ad  immediata,  ha  mandato  el  reverendo  datario  al  (ihristianis- 
simo  Re,  quai  é instrumento  tanto  idoneo  quanto  alcun  altro,  et  ben 
grato  a Sua  Maesta  corne  sapemo;  per  il  che  non  possamo  far  altro,  al 
présente,  se  non  veder  quello  Sua  Beatitudine  bavera  in  risposta  de 
quanto  lha  proposto  al  Christianissimo  Re. 

Questo  é quanto  ne  occorre  dirli  in  questa  materia,  pregando  la 
signoria  vostra  che  vogli  far  intender  el  tuto  a la  Christiauissima  Maesta 
cum  quella  forma  che  dosyderamo , et  siamo  cerlissimi  la  fara  per  lo 
amor  la  ne  porta. 


N*  3 — LETTRE  DU  CONSEIL  DES  DIX  AU  PROVÉDITEUR  A ROME. 


(C  novtmkr*  1534.  ) 

Provisori  général!  nostro  Petro  de  Cha  de  Pesaro  procuratori. 

Legatis  soltu. 

Credemo  sia  necessario  intendiate  el  processo  de  le  cose  nostre  in 
ogni  canto  per  sapervi  ben  govemar  nel  cargo  ve  habiamo  dato.  Ve 
significamo  adonque  che,  per  beneficio  principalmente  de  le  cose 
christiane,  vedendo  le  cose  dei  cesarei  non  esser  in  quelli  boni  ter- 
mini  che  se  sperava;  ma  ciun  rasone  dubitame,  parse  à la  Sanctita 
del  pontifice  de  intrar  in  pensamento  ch’el  fusse  ben  dar  orecebie  a 
chi  recercava  Sua  Beatitudine  et  nuj  insieme  de  quakhe  assetamento 
per  nome  del  Christianissimo  Re,  et  per  procéder  pin  fondatamen^e , 
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ha  mandato  a la  Christianissima  Maesta  el  reverendo  datario  che  é 
optimc  instrumento  ad  tractar  ogni  ardua  materia,  et  gratissimo  a 
prefata  Christianissima  Maesta , et  puose  e veder  et  judicar  ch’el  fara 
bona  conclusione.  Perho  existimamo  che  sia  bene  che  intendando 
vuj  questo,  procedate  in  ogni  vostra  actione  cum  quella  mensura  se 
convien,  havendo  l’ochio  dove  se  die,  azoche  non  se  faza  puncto  de 
errore.  Et  siamo  ben  contenti  che  cum  lo  illustre  signor  capitaneo 
comunichiate  tal  nostro  adviso,  mensuratamente  perho,  dicendoli  che 
la  Sanctita  del  pontifice,  duhitanto  ch’el  successo  de  li  Cesarei  non 
sij  cussi  prospero,  ha  mandato  el  reverendo  datario  al  Christian  issimo 
Re , per  haver,  in  ogni  caso  che  potesse  occorrer,  uno  cao  in  mano  de 
ben  condur,  insieme  hisognando  le  cose  de  Sua  Sanctita  et  nostre  cum 
quella  Maesta  ; pregando  la  exccilentia  sua  ch’el  tuto  sij  secretissimo  ; 
et  lecta  questa  brusarete  per  ogni  respecto,  dando  adviso  de  la  exe- 
cutione  à li  capi  del  consejo  nostro  di  X.  Credemo  ch’el  prefato  re- 
verendo datario  ve  dara  noticia  de  le  action  sue,  che  cussi  ne  è scripto 
da  Roma  haver  ordine  de  far  ; et  el  tuto  ne  signilicarete.  Et  per  adviso 
vostro,  dicto  reverendo  datario  ha  ordine  da  Sua  Beatitudine , vedendo 
che  Pavia , Lodi  et  le  altre  terre  presidiate  da  li  cesarei  se  manten- 
gano,  de  andar  prima  da  lo  illustre  vice-re,  et  poi  dal  Re  Christia- 
nissimo. 

Datum  6 novembris. 


N*  k.  — LETTRE  DU  œNSEIL  DES  DIX  AU  PROVÉDITEÜR  GÉNÉRAL. 

1 034/5,  die  II  januarii,  in  consilio  X (cum  additione  Romana). 

Provisori  nostro  generali.  Heri  sera  ve  suivessemo  in  resposta  de 
le  vostre  dirrective  à li  capi  de  consejo  nostro  di  X,  circa  el  discorso 
factovi  da  lo  illustre  capetanio  nostro  general  in  proposito  de  la  unione 
et  cetera,  et  per  esser  la  solennita  del  jomo  et  l’hora  tarda,  ve  res- 
pondessemo  cum  el  collegio  nostro , laudando  quanto  havete  resposto 
al  prefato  capetanio  : ma  perche  la  materia  é de  la  importantia  a vuj 
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nota,  ne  é parso  adinugervi  queste  cum  el  prefato  conseio  di  X et 
zonta  : azo  oltra  le  savie  razon  che  havete  adducte , corne  per  dicte 
vostre  ne  suivete,  debiale  consyderar  che  lo  illustre  duca  de  Albanie 
gia  é passato  la  Graffîgnana  cum  quella  banda  de  gente  d'arme  et  fanti 
che  saperete.  Et  l'armata  da  mar,  a di  del  passato,  dovea  levarsi  da 
Savona,  et  corne  é alhrmato  da  ogni,  canto  tuto  se  fu  per  la  impresa 
del  regno  de  Napoh.  Da  li  quai  importantissimi  movimenti  consyde- 
rando  che  potria  seguir  che  li  cesarei  saviano  astretti  far  altre  deli- 
beratione,  perho  e necessario  sopraseder  pro  nunc  de  far  tal  unione, 
vuj  dechiarirete  secretissime  à la  excellentia  del  capetanio , oltra  quanto 
li  dicesti,  etiam  questo  respecto  che  non  é de  menor  importantia  ; et 
lo  pregarete  che,  se  piu  da  quel  magnilico  orator  Mediolanense,  over 
da  altri,  li  sara  facta  instantia  circa  la  dicta  unione,  resti  corne  da  se 
farli  intender  li  convenienti  respecti  se  convien  haver  ne  le  présenté 
iraportantissime  accorrentie , corne  é sopradicto,  et  tuto  quello  li 
soccorrera  per  la  sapientia  et  prudentia  soa,  per  far  li  cognoscer  che 
le  necessario  scorrei  et  governarsi  jorno  per  jorno.  Et  parendo  a sua 
excellentia  deesser  condiurata  da  vuj  in  questo,  lo  farete  et  tenirete 
tal  modo  cum  la  prudentia  et  dexterita  vostra,  che  dicto  magnifico 
orator  Mediolanense  congnosca  la  bona  mente  nostra,  et  che  se  mo- 
vemo  da  necessarie  cause  ad  dover  al  présente  consyderar  li  acci- 
denti  et  deliberatione  che  pono  seguir,  et  questo  oilicio  desyderamo 
che  lo  illustre  capetanio  faza  corne  da  se , et  vuj  medesimamente , non 
monstrando  cum  dicto  orator  haver  alcun  ordine  nostro  ; et  lecte  le 
présente  brusarete. 

Essendo  per  expedir  le  présente,  ne  sonno  soprajonte  le  vostre 
de  heri,  per  le  quai  ne  signiheate  quanto  havete  havuto  dal  messo 
vostro  retornato  dal  campo  francese , che  monsignor  de  la  Palissa  era 
stato  in  Pavia,  et  se  tractava  acordo,  per  il  che  tanto  piu  ne  par  esser 
necessario  scorrer,  corne  é sopradicto. 


De  parte a 4 

De  non i 

Non  syncere o 
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N*  5.  — LETFRE  DU  CONSEIL  DES  DIX  AU  PROVÉDITEUR  GÉNÉRAL. 

1024/â,  die  VII  januarii,  in  consilio  X (cum  additione  Honinna). 

Provisori  generali.  Lcgatis  sol  us , solus.  Qiiantunque  cognosclaino 
chc  ve  governate  cum  quella  prudentia  et  maturità  che  hen  é con- 
forme a la  mente  nostra , adducendo  le  razonevel  cause  per  declinar 
la  unione  cum  li  cesarei , tamen  per  esser  la  materia  de  summa  im- 
portantia,  azo  non  possiate  pimcto  prevaricar,  ne  par  de  aperirvi 
quollo  é seguito,  sapiate  che  a di  xii  dcl  mese  preterilo,  fu  conclusa 
a Borna,  per  el  mezo  del  summo  pontifice,  bona  pace  fra  Sua  Sanc- 
tita  et  la  signoria  nostra  da  una  parte,  et  da  l’altra  el  Re  Christia- 
nissimo  : etc  sta  ctiam  reintegrata  etconfirmata  la  confédération  che 
havevemo  cum  el  predicto  Christianissimo  Re,  cum  qucsta  conditione, 
che  per  la  présenté  récupération  del  ducato  de  Milano  non  siamo 
tenuti  prestar  a Sua  Maesta  quelli  adiuti  che  sonno  expressi  in  dicta 
confederatione , la  quai  capitiüatione  siamp  convenuti  de  tenir  secre- 
tissima  : cussi  ve  commettemo  et  imponemo , cum  el  conseio  nostro  di 
X et  zonta , ad  non  famé  moto  ne  cegno  cum  alcimo , tenendo  el  testo 
apresso  de  vuj  solo  solo  secretissimo , et  lecte  le  présente  brusarete. 
Ben  vi  significamo,  che  Sua  Sanctita  dixe  che  facta  dicta  pace  sécréta 
la  era  per  far  una  pace  publica,  et  cussi  é seguito,  corne  ve  scrivemo 
per  le  alligate,  le  quai  alligatc  solamente  communicarete  cum  lo 
illustre  capitaneo  general,  et  le  présente  brusarete,  corne  é predicto. 
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N-  1.  _ POUVOIR  DONNÉ  PAR  FRANÇOIS  !-  A MADAME  LOUISE  DE  SAVOIE, 
DUCHESSE  D’ANGOULÉME,  SA  MÈRE.  POUR  LA  RÉGENCE  DU  ROYAUME 
PENDANT  QUE  LE  ROI  VA  A LA  CONQUÊTE  DU  DUCHÉ  DE  MILAN  >. 

François,  pr  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à tous  ceulx  qui 
ces  présentés  lettres  verront,  salut.  Comme  Nous,  considerans  le 
grand  injure,  avec  les  inCnnis  maulx  et  dommaiges  innumerables 
qne  puis  aucun  temps  en  çà  nous  ont  estez  faitz  et  inferez  et  à nos 
subgectz  delà  les  montz  par  l’esleu  empereur,  duc  de  Bar,  etc.  et 
autres  nos  ennemys  et  adversaires,  leurs  adherans  et  alliez;  lesquels, 
nous  sentans  lors  occupez  à la  deflense  de  cestuy  nostre  royaulme, 
pays,  terres  et  seigneuries  de  deçà  à l’encontre  de  nosdits  ennemys 

' D'autres  lettres  patentes  du  Roi  rela-  madame  la  régente,  en  iSaà , se  trouvent 
tiret  à ces  mêmes  pouvoirs  accordés  à sous  le  numéro  XVI. 
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et  adversaires,  et  leurs  adherans  et  alliez,  nous  ont  levé  nosti’e  du- 
ché et  estât  de  Milan,  et  seigneurie  d’Ast  et  Gennes,  propres  hcritaiges 
de  noz  prédécesseurs,  et  duquel  à bon  et  juste  tiltre  avons  estez  in- 
vestiz  par  le  feu  empereiu'  Maximilian , et  d’iceulx  ont  honteusement 
chassé  et  expulsé  noz  gens,  serviteurs,  officiers  et  subjets,  pillié  et 
forcé  pitieusement  nostre  grosse  ville  et  citée  de  Gennes,  et  autres 
noz  villes  et  païs  de  delà , au  grand  scandalle  de  nous  et  destriment 
de  nosdicts  amis  et  subjects;  et  voyans  et  congnoissans  clairement 
que  sy  promptement  nous  ne  faizons  l’entreprinse  de  reconquester 
et  réduire  en  noz  mains  et  obéissance  nosdits  duchés  et  estais  de 
Millan,  et  seigneuries  d’Ast  et  Gennes,  que  nosdicts  ennemys  détien- 
nent et  occupent  injustement,  et  nosdicts  bons  ioyaidx  et  très  afléc- 
tionnez  sen-ilem's  et  subjeetz  traictent  tiranniquement  à nostre  très 
grand  regret,  nous  les  perdons  entièrement  et  serons  contraints  eulx 
joindre  et  prandre  le  party  de  nosdicts  ennemys,  ou  demeurer  à leur 
mercy  et  discrétion,  et  non  seullement  ne  serions  quictes  pour  per- 
dre noslredict  duché  et  habandonner  nosdicts  amis,  serviteurs  et 
subjects  à nostre  grant  honte  et  vergongne,  mais  sy  nous  les  laissons 
asseurer  et  fortiffier,  veu  leur  mauvaise  et  dampnée  voulenté  et  les 
autres  grosses  puissances  qu’ilz  tiennent  par  delà,  mectons  en  eminent 
péril  et  danger  de  niyne  nostredict  royaulme,  païs  et  seigneuries  de 
deçà;  et  sy  Dieu  nous  faiteeste  grâce  faire  ladicte  conqueste,  recou- 
vrons nostre  honneur,  mectons  en  paix  et  repos  tous  nos  estais,  amys, 
serviteurs,  bons  et  loyauRt  subjects,  tant  de  deçà  que  delà  les  monts; 
et  ferons  cesser  la  guerre  qui  tant  a duré  en  nostredict  royaulme, 
où  encore  elle  est  de  présent,  et  parviendrons  facilement  au  bien 
de  paix  sans  lequel  il  est  impossible  que  nosdicts  sujects  puissent 
crère  au  repos  et  soulaigement  que  de  tout  nostre  cueur  leur  desi- 
rons : Et  à ceste  cause,  et  pour  le  bien  et  utilité  de  nostredict  royaulme, 
pays,  terres,  seigneuries  et  subjects,  ayons  délibéré,  à l’aide  de  Dieu 
nostre  créateur,  nous  mectre  en  nostre  debvoir  et  effort  de  faire  la- 
dicte conqueste  et  recouvrement  d’iceulx  noz  duché,  estatz  et  sei- 
gneurie de  delà , et  pour  mectre  nostre  entreprinse  et  deliberation  à 
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execution , ayons  dressé  une  grosse,  forte  et  puissante  année,  garnie 
de  toutes  choses  necessaires  à ung  tel  affaire,  en  laqiieUe,  pour  plus 
promptement  et  facillement  inectre  à execution,  avons  entention 
aller  en  personne,  après  avoir  préalablement  donné  ordre  et  provi- 
sion à touttes  choses  requises  pour  résister  à nosdits  ennemys  el 
adversaires,  es  quartiers  et  frontières  de  deçà,  qui  est  nostre  prin- 
cipal. £t  combien  que  oultre  cela  laissons  par  touttes  les  frontières 
de  ceiuy  nostre  royaulme  et  pals,  noz  lieutenants  gouverneurs  des 
pais  avecquesgens  de  guerre  de  noz  ordonnances,  francs-archers,  et 
aultres  provisions  pour  résister  à ce  qui  pounoit  survenir,  de  sorte 
que , moiennant  l’aide  de  Dieu  nostre  dict  créateur , n en  pourra  ave- 
nir inconvenians ; toutes  voyes,  pour  aidtant  que  pour  l’execution 
de  nostre  dicte  entreprinse  nous  conviendra  passer  les  montz  et  serons 
absens  fpiehpies  temp  de  nostre  dict  royaidme , duché  de  Bretagne, 
Daulphiné,  Provence,  Fortcalquier,  terres  adjacentes  et  aultres  teires 
et  seigneuries  de  deçà  les  montz,  soit  besoing  laisser  par  deçà  per- 
sonnaiges  représentant  nostre  personne,  pour  pouveoir  et  avoir  le  re- 
gard et  superintendance  à toutes  choses  qui  journellement  occurent 
et  peuvent  occurer  et  survenir  à im  tel  royaulme,  païs  et  seigneuries, 
auquel  aussy  nos  officiers,  serviteurs  et  subjets  se  puissent  adresser 
et  avoir  recours  en  loxirs  besoingnes  et  affaires,  selon  qu’ils  se  oflfre- 
ront  et  le  requerront,  comme  ilz  feroient  à nous  mesmes  sçavoir 
faisons  que  nous,  les  chosses  dessus  dictes  considérées,  et  mesme- 
ment  que  plus  convenablement  ne  pourrions  pourveoir  à ung  tel  ré- 
gime et  administracion  que  de  la  personne  de  nostre  très  chere  et 
très  amée  dame  et  mere,  la  duchesse  d’Angoumoys  et  d’Anjou,  con- 
tesse  du  Maine,  tant  pour  le  bon  zelle  et  singulière  amour  et  affec- 
tion légitimé  et  naturelle  que  sçavons  certainement  qu’elle  porte  à 
nous,  et  aussi  qu’elle  a à nos  dict  royaulme,  païs  et  seigneuries,  bons, 
loyaulx  et  obeissans  subjects  d’iceulx,  que  pour  la  bonne  expérience 
qu’elle  a en  telles  matières,  que  en  cas  semblable  que  allasmes  à la 
première  conqueste  d'iceulx  noz  duché  et  estât  de  Milan  et  seigneu- 
ries de  Gennes,  tantost  après  nostre  advenement  à la  couronne,  elle 
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exerça  et  administra,  demeurant  regente  et  gouvernante  en  et  partout 
nos  dicts  royaulme , pais  et  seigneuries  de  deçà , en  laquelle  chaîne 
elle  s’acquitta , comme  il  est  certain  et  notoire , sy  vertueusement  et 
prudement,  qu’elle  en  est  digne  de  louange  et  singulière  recomman- 
dation : icelle  nostre  dicte  dame  et  mere,  pour  ces  causes  et  autres 
à ce  nous  mouvant , et  pour  la  très  parfaite  et  entière  confîance  que 
avons  de  sa  personne  et  de  ses  sens,  vertus,  pnidence  et  intégrité, 
avons  fait,  constitué , ordonné  et  estably,  faisons,  constituons,  ordon- 
nons et  establyssons  par  ces  présentes,  regente  et  gouvernante  pour 
nous  et  nosdicts  royaulme,  païs,  terres  et  seigneuries  de  deçà  les 
montz,  représentant  nostre  personne  de  sa  presence  jusques  à ce  que 
soyons  de  retour  en  iceluy  ; et  luy  avons  donné  et  donnons  par  ces 
présentés  tout  plain  pouvoir,  autorité,  faculté  et  puissance  de  vacquer, 
entendre  et  s’employer  à la  conduite  desdicts  affaires,  quelz  qu’ilz 
soient,  qui  surviendront  et  pourront  siu^enlr  et  occurer  en  iceulx  noz 
royaulme,  païs,  terres  et  selgneiu-ies ; de  faire  vivre  en  bon  ordre, 
justice  et  police  les  subjects  de  tous  les  pays  de  nostredit  royaulme, 
pays  et  seigneuries,  leur  faire  faire  et  administrer  justice  par  nos 
cours  souveralmies,  prevostez , bailliages , senechaulcées  et  aultres  nos 
officiers  de  justice,  chascun  en  son  pouvoir  et  jurisdictions;  de  oyr 
les  requestes,  plainctes  et  doléances  de  nosdicts  subjects,  et  sur 
icelles  leur  pourveoir  et  faire  pourveolr  comme  il  appartiendra  ; de 
faire  assembler  et  mander  et  venir  devers  elle  tel  nombre  de  nos  pre- 
sidents, conseillers  de  noz  cours  souveraines,  chambres  des  comptes 
et  aultres  noz  officiers,  et  pareillement  des  maires  et  eschevins,  con- 
seillers, boimgeois,  manans  et  habitans  des  villes  de  nostredict 
royaulme  et  aultres  noz  subjects,  qu’elle  verra  estre  à faire,  pour  avoir 
leur  conseil  et  advis  sur  lesdictes  affaires , ou  leur  ordonner  ce  qu’llz 
auront  à faire  pour  le  bien  de  nous,  de  justice  et  de  la  chose  publi- 
que; de  faire  obeyr  les  arrestz  et  provisions  de  nosdictes  courtz,  tant 
de  noz  parlements,  generaulx  de  la  justice,  des  aydes,  que  de  la 
chambre  des  comptes  ; de  faire  tenir  la  main  aux  exécuteurs  comme 
il  sera  besoing  pour  le  bien  de  justice  ; de  faire  mectre  sus  et  en  armes 
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les  gens  de  guerre  de  nosdictes  ordonnances  que  laissons  par  deçà, 
nobles  gens  de  nostre  ban  et  arriere-ban,  francs-archers  et  autres  nos- 
dicts  gens  de  guerre  de  pied  et  de  cheval,  pour  aller  es  lieux  qui 
leur  sera  mendé  et  ordonné,  pour  les  garde  et  deflense  d’iceulx  nos 
royaulme,  païs,  seigneuries  et  subjects;  de  pourveoir  à la  garde  des 
quartiers,  villes,  places  et  chasteaulx  de  nos  dicts  royaulme,  pais  et 
seigneuries  tant  de  gens,  vivres,  artillerye  que  aultres  munitions  qui 
seront  requises  et  necessaires  pour  la  conservation  d’icelles;  de  croislre, 
diminuer,  muer  ou  changer  les  garnisons  de  gens  de  guerre  de  noz 
ordonnances  et  aultres,  estant  ou  qui  seront  cy-après  nus  en  icelles 
places,  ainsi  que  pour  la  garde  et  seureté  d’icelles  et  le  bien  de  noslre- 
dict  royaulme  luy  semblent  bon  ; de  faire  faire  les  monstres  et  revues 
de  nosdicts  gens  de  guerre,  de  les  faire  vivre  en  bon  ordre,  justice 
et  police,  et  selon  les  ordonnances  par  nous  faictes  sur  le  fait  de  la 
gendarmerie , et  ordonner  les  commissaires  et  controlleurs  qu’il  faul- 
dra  poiur  ce  faire;  donner  lectres  de  seurtez  et  sauf-conduits,  tant 
aux  marchands  de  nostredict  royaulme,  pour  aller  et  trafljquer  mar- 
chandement  es  païs  de  nosdicts  ennemys  et  adversaires , ensemble , 
à tous  aultres,  pour  tel  temps  et  avec  telles  conditions  qu’il  luy  plaira; 
de  pourveoir  et  disposer  de  tous  estats  et  offices  de  nostredict 
royaulme,  tant  de  justice,  gardes  et  cappitaineries  de  citez,  bonnes 
villes,  chasteaulx,  places,  forteresses  que  de  deniers  ordinaires  et 
extraordinaires  et  aidtres,  de  telles  personnes  qu’il  luy  plaira,  touttes 
et  quantes  foys  que  vacation  y eschera,  soit  par  mort,  résignation  ou 
forfaicture,  déclaration  préalablement  faicte,  ou  si  elle  veoit  que 
bon  soit  commectre  à l’exercice  d’iceulx  jusques  à ce  que  y ayons  au- 
trement pourveu;  de  créer  et  eriger  de  nouvel  estatz  et  offices  de  ju- 
dicature  ou  aultres,  et  à iceulx  ordonner  gaiges  et  taxations  selon 
qu’elle  verra  estre  à faire  ; de  recepvoir  et  admectre  les  résignations 
de  ceulx  qui  tiendront  offices,  soit  que  les  resignans  soient  en  per- 
sonne ou  absens,  ou  les  octroyer  à survivance  du  consentement  des- 
dicts  resignans;  et  pareillement  donner,  conférer,  présenter,  nommer 
et  instituer  aulx  bénéfices  qui  vacqueront  durant  ledict  temps , de 
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quelque  qualité  qu’ils  soient,  encores  que  feussent  aixhcvecliez,  eve- 
chez  ou  monastères  vacans  en  regalle  ou  à nostre  collation,  présenta- 
tion, disposition  ou  nomination,  par  droit  de  garde  d'enfans  mineurs 
ou  de  litige,  es  lieux  où  elles  nous  appartiennent,  ou  par  nomination 
en  cusuyvant  les  concordats  faicts  entre  le  sainct-siege  appostolicque 
et  nous,  ou  aultrement  en  (juelque  manière  que  ce  soit;  de  donner 
et  octroyer  les  droits  de  garde  qui  nous  appartiennent  en  noz  païs  de 
Nonuandie  et  ailleiu-s,  à cause  de  la  minorité  et  souhz-aage  des  enfans 
tenans  heritaiges  et  fiefs  nobles;  de  remectre,  quicter,  de  pardonner 
et  abollir  à tous  ceulz  <pie  besoing  sera,  tous  cas,  crimes  et  delietz, 
malleiices,  qu’ilz  pourroient  avoir  commis  et  perpétrez  envers  nous 
et  justice;  de  confermer,  prolonger  et  continuer  tous  privileiges, 
franchises,  libertez,  exemption,  dons  et  octroys  de  villes  et  commu- 
nauté/ de  nosdict  royaulme,  païs  et  seigneuries  à ceulx  qui  les  vien- 
dront requérir,  ou  les  leur  donner  de  nouveau,  pour  tel  temps  qu’elle 
verra  estre  à faire;  de  faire  rabaiz,  modérations  ou  diminutions  de 
fenries,  après  les  informations  faictes  et  veu  l’advis  des  officiers, 
comme  en  tel  cas  est  requis  et  accoustumé;  de  octroyer  lettres  de 
nobilitations,  advertissemens,  légitimations  de  bastards,  lettres  de  na- 
turalité et  conglé  de  tester  à estrangers,  ou  pour  tenir  bénéfices  en 
nostredict  royaiUme,  païs,  terres  et  seigneuries,  en  payant  finances 
modérées,  pour  une  fols  seullement,  ou  icelles  finances  donner 
quicte  et  remectre  si  elle  voyt  que  bon  soyt,  avec  congié  de  tenir 
offices  incompatibles  à perpétuité  ou  à temps,  evocacion  de  causes 
de  noz  cours  en  nostre  grand  conseil  et  de  nostre  grand  conseil  es 
dictes  cours,  et  de  les  renvoyer  de  l’une  desdites  cours  à fautre,  et 
lettres  de  rétention  de  causes , et  de  faire  assembler  les  chambres  de 
nosdictes  cours  pour  le  jugement  des  procès , ainsi  que  verra  estre  à 
faire;  pareillement  donner  et  disposer  de  tous  droietz  de  lotz,  ventes, 
(reizlesmes,  rachapts,  quintz  et  requintz,  deniers  et  aultres  proffit 
de  fiefs,  droietz  et  debvoirs  seigneuriaulz  quelzconqties,  amendes, 
aubeynes , forfalctures  et  confiscations  aux  personnes  et  ainsy  qu’elle 
verra  et  bon  lui  semblera;  de  ordonner  et  disposer  des  payemens  de 
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nosdict£  gens  de  guerre,  tant  de  noz  ordonnances,  morte-paies, 
gens  de  pied  et  de  clieval,  que  aultres  qui  pourroient  estre  mis  sus 
pour  nostre  service , pour  tel  temps  et  ainsy  quelle  advisera ; d’avoir 
cognoissance  siu*  le  fait  et  distribution  de  noz  finances,  tant  ordi- 
naires que  extraordinaires,  les  faire  distribuer  es  choses  qui  requer- 
ront prompte  provision  poiur  le  bien,  tuicion  et  deffense  de  nostre- 
dict  royaulme,  pais  et  seigneuries,  et  aussy  pour  le  faict  des  pensions 
et  entretenement  des  seigneurs  et  aultres  personnaiges  qui  sont  occu- 
pez en  noz  affaires,  ou  autrement,  ainsi  que  nostredicte  dame  et  mere 
advisera  et  verra  estre  à faire  ; de  tauxer  et  ordonner  voyaiges , sa- 
laires et  vacations,  dons  et  recompenses  raisonnables,  et  à telles  per- 
sonnes qu’elle  verra  et  bon  luy  semblera  ; de  composer  avec  ceulx  qui 
nous  pourroient  estre  redevables  pour  les  charges  et  manyemens  qu’ilz 
pourroient  avoir  eus  des  deniers  de  noz  finances  ou  aultres  charges 
et  maniemens,  à telle  somme  de  deniers  qu’elle  advisera,  et  sur  ce 
decemer  ses  lettres  et  acquits,  dons  et  descharges  necessaires,  signées 
de  sa  main  ou  de  l’un  de  nos  amez  et  feaulx  notaires  et  secrétaires 
signant  ou  fait  de  nozdictes  finances,  qui  seront  adressées  et  vérifiées 
par  nos  amez  et  feaulx  les  gens  de  nos  comptes,  trésoriers  de  France 
et  generaux  conseillers  par  nous  ordonnés  sur  le  faict  de  nosdictes 
finances,  comme  à chascun  d’eulx  en  son  regard  appartiendra;  aux- 
quelz  nous  mandons  ainsy  le  faire;  et  lesquels  acquictz,  mandemcns 
et  provisions  voulions  estre  de  tel  effet  et  valleur,  et  servir  à l’ac- 
quit de  tous  ceulx  et  ainsy  qu’il  appartiendra,  comme  sy  faicts  et 
octroyez  avoient  esté  ou  estoient  par  nous;  de  faire  ordonnance, 
statuz,  et  edicts  telz  quelle  trouvera  que  faire  se  debvra  pour  le 
bien  de  nous,  nostredict  royaidme,  païs,  seigneuries  et  subjects,  et 
ausdictes  ordonnances,  statuz  et  édictz,  et  à ceulx  qui  par  cy  devant 
ont  estez  faictz  par  nosdicts  prédécesseurs  rois  et  nous , desroguer  et 
d’iceulx  relever,  ainsy  et  par  la  forme  et  maniéré  qu’elle  verra  estre 
à faire  et  que  bon  luy  semblera;  de  mander  et  faire  assembler,  sy 
besoing  est,  les  gens  des  estatz  de  nostredict  royaulme  ou  d'aucun 
quartiers  d’iceluy,  et  à iceulx  faire  remonstrances  de  nosdictes  affaires 
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et  leur  requérir  aide  de  deniers  et  autres  choses  ainsy  qu’elle  advi- 
sera  de  faire;  de  traicter,  faire  conclure  et  jurer  treves,  abstinence 
de  guerre,  paix  et  alliance  generale  ou  particulière,  soit  par  elle  en 
personne  ou  par  ses  embassadeurs , commis  et  députés,  avec  empe- 
reur, roys,  princes,  seigneurs,  potentats,  communautés  et  aidtres,  de 
quelqu’estat  et  qualités  qu’ils  soient,  tant  avec  ceux  qui  de  présent 
sont  nos  ennemis  declairez  et  qui  se  pourroyent  cy-après  declairer, 
que  avec  nos  amiz,  avec  telz  pactes,  conditions,  remissions,  quittances, 
cessions,  transport,  distractions  et  alienacions de  nos  villes,  chasteaux, 
forteresses,  terres  et  seigneuries,  tant  de  celles  que  nous  tenons  et 
possédons  de  présent  que  aussi  de  celles  que  nous  querellons,  povons 
quereller  et  prétendons  nous  appartenir;  et  generallement  faire  par 
nostredicte  dame  et  mere  en  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chas- 
cunes  d’icelles , leurs  circonstances  et  deppendances , et  à touttes 
âultres  qu’elle  congnolstra  et  verra  bon  estre  à faire  pour  le  bien  de 
nous  et  de  nostredict  royaulme  et  de  nosdicts  subjets  et  habitans 
en  iceluy,  tout  ainsy  et  par  la  forme  et  maniéré  que  nous  mesmes 
ferlons  et  faire  pourrions  si  nous  y estions  en  personne,  jà  çoit  qu’il 
y eust  chose  qui  requlst  mandement  plus  spécial.  Et  pour  ce  que 
devant  que  nous  puissions  estre  hors  de  nostredit  royaulme,  attendu 
et  considéré  les  gros  affaires  de  guerres  qui  sont  en  divers  lieux  d’ice- 
luy,  pourra  siu^enir  plusieurs  choses  auxquels,  pour  le  bien  de  nous 
et  de  nos  affaires,  sera  besoing  donner  prompte  provision,  si  avons 
donné  et  donnons  par  ces  présentés,  pouvoir,  auctorité,  facidté  et 
puissance  à nostredicte  dame  et  mere,  de  pourveolr  auxdictes  affaires, 
quelz  qu’ils  soient,  dès  à présent,  ainsi  quelle  verra  estre  à faire  et 
que  les  affaires  le  requerront,  tout  ainsy  qu’il  est  contenu  en  ce  pré- 
sent pouvoir;  promectant,  en  bonne  foy  et  paroUe  de  roy,  de  tenir, 
entretenir,  avoir  agréable,  obser>er  et  garder  Inviolablement  tout  ce 
que  par  nostredicte  dame  et  mere,  sesdicts  ambassadeurs,  commis 
et  députés  aura  esté  ou  sera  faict,  convenu,  conclud  et  accordé,  sans 
jamais  aller  ou  venir  au  contraire  par  nous  ne  nos  successeurs  en 
quelque  manière  que  ce  soit. 
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Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentés,  à noz  amez 
et  feaulxles  gens  de  noslre  grant  conseil,  de  nostre  court  de  parlement 
et  de  noz  comptes  à Paris,  à tous  noz  baiiliz,  seneschaulx,  prevosts 
et  aultres  nos  justiciers  et  officiers,  ou  à leurs  iieuxtenans  presens  et 
à venir  et  à chascun  d’eidx  en  son  regard  et  comme  à luy  appartien- 
dra, que  à nostredicte  dame  et  mere  ilz  ayent  à obéir  et  faire  obéir 
et  entendre  de  tous  ceulx  et  ainsi  qu’il  appartiendra  comme  à nostre 
personne  présenté,  et  donnent  conseil,  confort  et  aide  ainsi  que  requis 
en  seront.  Mandons  en  oultre  à noz  amez  et  feaulx  les  trésorier  de 
France  et  generaux  de  noz  finances  et  à chascun  d’eulx  en  son  regard, 
que  toutes  les  parties  et  sommes  de  deniers  qui  auront  esté  payées  par 
l’ordonnance  de  nostredicte  dame  et  mere,  expédiées  comme  dit  est, 
ilz  souffrent  et  permcctent  estre  allouées  es  comptes  et  rabatues  de 
la  recepte  de  ceulx  qui  en  auront  faict  les  payemens,  et  de  chascun 
d’eulx  respectivement  pour  autant  qu’il  luy  pourra  toucher,  par  nos- 
dlctes  gens  des  comptes,  ausquels  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans 
difficulté,  en  reportant  cesdictes  présentes  ou  vidlmus  d’icelles  faictes 
soubz  seel  royal,  ausquelz  nous  voulons  foy  estre  adjousté  comme  à 
ce  présent  original,  et  lesdictes  ordonnances  de  nostredicte  dame  et 
mere  avec  les  qulctances  des  personnes  à qui  auront  esté  faitz  les- 
dicts  payements:  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  ce  que  dessus 
et  quelzconques  ordonnances,  restrlnctlons , mandemens  ou  deffences 
à ce  contraires. 

En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main 
et  à icelles  fait  mectre  nostre  seel. 

Donné  à Glen-.sur-Loyre , le  xn*  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce  mil 
cinq  cens  vingt  et  troys,  et  de  nostre  régné  le  neufviesme, 

FRANÇOYS. 

Par  le  Roy,  nous  et  autres  presens.  Gedoyn. 


Le  20  septembre  i52/i,  l’armée  de  Charles -Quint,  com- 
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mandée  par  le  connétable  de  Bourbon , lève  le  siège  de  Mar- 
seille Ç Elle  est  obligée  de  se  retirer  en  Italie. 

Le  Roi  donne  ordre  de  la  poursuivre,  et  va  en  personne 
prendre  le  commandement  de  son  armée. 


ANNÉE  1524. 


N*  II.  — LETTRE  DU  ROI  AU  MARECHAL  DE  MONTMORENCY. 

Le  Roi  a rcça  ia  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis  *. — Ordre  de  les  poursuivre. — Le  Roi  prend 
la  route  de  Sisteron  avec  le  reste  de  ses  équipages  pour  passer  au  plus  tét  eu  Italie. 

( Aixt  S oclobrv  152A.  | 

Monsieur  le  mareschal,  j’ay  recen  ce  matin  vostre  lettre  et  veu  les 


' L'époque  de  la  levée  du  siège  do  Mar* 
seille  par  l'armée  impériale  n'est  pas  très- 
exactement  connue.  L'Art  de  vérifier  les 
dates  dit  que  le  siège  fut  mis  devant  cette 
ville  le  7 août  et  dura  quarante  jours  ; ce 
qui  doit  faire  supposer  qu'il  lut  levé  le 
1 6 septembre.  Une  lettre,  dont  voici  le 
texte,  prouve  que,  le  19  du  même  mois, 
les  impériaux , commandés  par  le  conné- 
table de  Bourbon,  ne  se  disposaient  pas 
à SC  retirer. 

• A UONSEIGNECn  I.E  MARESCHAL  DE  StOKT- 
MORENCr. » 

■ . . . . Monseigneur,  toute  à ceste  heure 
est  arrivé  ung  cappitaine  nappollitain  du 
camp  de  noz  ennemys,  qui  s'est  venu 
rendre  au  conte  Albry  de  Bcllcjoyeuse , et 
a amené  quant  et  luy  vingt  harquebutiers  ; 
et  partit  vendredy  au  soir  de  devant  Mar- 
seille, et  dit  que  les  ennemys  ont  grant 
«perancc  à leur  secours  de  mer,  qui  doit 
venir  d Engleterre  et  d'Espaigne  t etoultre. 


dit  que  l'artillerye  qui  est  venue  de  Thoul- 
lon  n’a  esté  encore  toute  plantée  devant  la- 
dite ville  de  Marseille  pour  ce  que  la  lune 
est  trop  claire,  et  qu’ilz  actendent  qu'elle 
soit  plus  basse,  et  que  aujourd'hui  tout 
y doit  estre  mis  ; et  deux  jours  après  la 
baterye  faicte,  donner  l’assault.  Aussi  j'ay 
eu  d'autres  advertissements  par  les  es- 
pies  que  j’ay  envoyées , qu'il  vient  encores 
quelque  autre  secours  d’Ytallie.  Inconti- 
nent les  chevaulx  legiers  arrivez,  mondit 
s'  de  Longueville  se  mcctra  aux  champs, 
bien  accompagné  de  gens  d'armes,  pour 
nuyre  à noz  ennemys  de  ce  qu’il  pourra 
et  donner  faveur  à Marseille. 

« Monseigneur,  je  prye  nostre  Seigneur 
qu’il  vousdoint  très-longe  vie  et  bonne.  Es- 
cript  h la  Tour  du  Guetz,  ce  xix*  jour  de 
septembre. 

• Vostre  humble  serviteur, 

« Robert  STU  ART.  » 

* On  trouve  de  curieux  renseignements 
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nouvelles  que  vous  me  faites  savoir  de  nos  ennemys;  en  quoy  vous 
m’avez  fait  merveilleusement  plaisir  et  ferez  encores  plus  de  sou- 
vent continuer  ; vous  advisant  que  il  est  maintenant  temps  d’essayer  à 
leur  faire  tout  l’ennuy  et  dommage  que  l’on  pourra , veu  l’eflioy  en 
quoy  ils  s’en  vont;  où  je  vous  prye,  de  vostre  part,  mettre  toute  la 
meilleure  peyne  et  dilligence  que  vous  pourrez,  et  ne  les  haban- 
donner,  mais  les  suivre  toujours  le  plus  près  que  vous  pourrez.  Et  de 
moy,  je  suis  délibéré  prendre  le  chemin  de  Cisteron  avec  le  demou- 
rant  de  mon  équipage,  pour  passer  en  la  plus  grande  diligence  qui 
me  sera  possible. 

Et  à Dieu,  monsieur  le  mareschal,  quy  vous  ait  en  sa  garde, 
Escript  à Aix,  ce  deuiiesme  jour  d’octobre*. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas,  Robertet. 


sur  les  ordres  donnés  à l’armée  de  Charles- 
Quint,  à cette  même  époque,  dans  un  vo- 
lume ayant  pour  titre  : Correspondenz  des 
Kaisers  Karl  V,  p.  i/(4,  et  publié  par  le 
docteur  Lan/.,  Leipzig,  i844.  in-8*. 

' Le  document  suivant  donne  un  trop 
bon  témoignage  de  la  bravoure  tant  soit 
peu  aventureuse  du  Roi  et  de  la  sage  pré- 
voyance de  la  duchesse  d'Angoulérae,  sa 
mère  et  régente  du  royaume,  pour  nous 
dispenser  de  le  publier.  Cette  lettre  se 
rapporte  à une  époque  antérieure  de  quel- 
ques jours  aux  événements  que  l'on  trou- 
vera racontés  par  les  documents  originaux 
rassemblés  dans  ce  volume. 

I.ETTRE  DE  MADAME  I.OUISE  DE  SAVOIE  , 
OIT.IIESSE  D’AKGOULÊME,  MÈRE  DU  ROI, 
È M.  DE  MONTMORENCY. 

Du  Mo»t'Ao«llora«»  30  «oAl  15M. 

Mon  Cousin,  J’ay  présentement  sceu 
le  partement  du  Roi  de  Montelimart,  qui 


me  fait  craindre  qu’il  .s’advance  par  trop 
d’entrer  en  camp,  avant  qu’il  ayt  force 
assemblée  et  soulGsante  pour  y recevoir 
sa  personne,  mesmement  de  sa  gendar- 
merie, qui  est,  comme  vous  sçavez,  l'en- 
droit où  il  doit  avoir  plus  do  seureté  et 
fiance;  et  sur  cela,  je  vous  laisse  penser 
la  peine  où  j’en  suys,  vous  pryant,  autant 
que  je  puys,  que  vous  advisez  empescher 
cet  oiTet,  et  par  moyen  que  vous  connois- 
sez  ledit  seigneur  et  comment  il  le  fault 
gaigner  par  raisons,  qui  sont  assez  évi- 
dentes, mais  que  il  s’en  veuille  contenter: 
et  y ay  faicl  par  lettres  et  autres  expediens 
ce  que  j’ay  peu.  Le  surplus  deppend  de 
vous  et  autres  ses  bons  serviteurs,  avec 
l’ayde  de  Dieu  ; lequel  je  prye,  mon  Cou- 
sin , vous  avoir  sous  sa  saincte  garde. 

Elscriptde  Montz-aux-Moynes,  le  penul- 
tieme  jour  d’aoust. 

La  toute  vostre, 
LOYSE. 

S. 
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N*  III.  — LETTRE  DE  L’AMIRAL  BONMVET  ' A M.  DE  MONTMORENCY. 

Ordres  et  nouvelles  diverses  de  l'armée  du  Roi. 


[Octobre  isat.) 

Monsieur  le  mareschal,  le  Roy  a veu  les  bonnes  nouvelles  que  vous 
luy  avez  fait  entendre  ; de  quoy  ledit  seigneur  a esté  merveilleuse- 
ment content,  et  mesmement  du  bon  devoyr  qu’a  fait  le  s*^  d’Esguilly 
et  les  cappitaines  qui  sont  avecques  luy;  et  est  délibéré  de  le  bien  re- 
congnoistre.  Vous  verrez  par  ce  que  ledit  seigneur  leur  escript,  la  de- 
liberation qu’il  a prise  de  passer  par  Cisteron , avec  le  demeurant  de 
son  esquipage,  pour  ce  qu’il  n’y  a ordre  de  trouver  ne  faire  venir 
vivre  par  ailleurs,  et  que  vous  tiendrez  tousjours  le  chemyn  que 
prendront  les  ennemys , leur  donnant  le  plus  d’ennuy  qu’il  vous  sera 
possible;  mais  je  leur  supplie  avoyr  l’ueil  qu’ils  ne  vous  trouvent  en 
lieu  où  ils  vous  feissent  quelque  venue,  et  que,  surtout,  s’il  est  pos- 
sible, vous  ne  logez  vostre  gendarmerye  en  lieu  qui  ne  soit  ferme. 
Et  encores  que  je  sache  que  vous  l’entendez  mieulx  et  le  sçavez  trop 
mieulx  faire  que  je  ne  le  vous  sauroys  escripre,  sy  ne  me  puis-je 
tenir  de  le  vous  ramentevoir;  vous  priant,  au  demourant,  faire  souvent 
sçavoir  de  voz  nouvelles  au  maistre,  car  vous  ne  luy  sauriez  faire  plus 
grant  plaisir:  priant  Dieu,  monsieur  le  mareschal,  qu’il  vous  ait  en 
sa  garde. 

J’ay  envoyé  incontinent  voz  lettres  à madame. 

Vostre  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
BONNYVET. 


' Guillaume  Gouffier,  seigneur  de  Bon- 
nivet  et  amiral  de  France.  L'Italie  vit  ses 
premiers  exploits  au  siège  de  Gènes;  à 
Milan , il  s’était  fait  remarquer  dans  sa 
jeunesse  pour  ses  galanteries,  que  la  reine 
de  Navarre  a célébrées  dans  sa  quatorzième 


nouvelle  (p.  a3a,  édition  de  1698).  Il  fut 
tué  devant  Pavie,  au  mois  de  février  i5a5. 
Les  funestes  conseils  de  Bonnivet  déci- 
dèrent le  Roi  à livrer  la  mallicurcu.se  ba- 
taille de  Pavie.  Certains  historiens  ont  aussi 
voulu  voir  dans  Bonnivet  le  héros  de  la 
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Le  Roi  a reçu  de  bonnes  nouvelles  du  sénéchal  de  Ronergue,  qui  poursuit  les  ennemis. — M.  de 
Montmorency  devra  continuer  aussi  de  les  suivre  et  passer  avec  eux  en  Italie. 

I Ail  I le  '2  octvbrt  1524.  j 

AD  MAAESCUAL  DE  MONTMORENCY. 

Monsieur  le  mareschal,  depuis  ma  lettre  escripte,  ay  receu  la 
vostre  despeschée  à Troncs,  par  laquelle  me  faictes  savoir  ce  que 
vous  a mandé  le  seneschal  de  Rouei^e,  de  noz  ennemys  qui  sont 
par  (devers  ) luy,  et  ceulx  qui  sont  avecques  luy  mal  menez , et  tous- 
jours  de  bien  en  mieulx  pour  nous.  Pour  le  présent  ne  vous  saurois 
que  escripre  davantage,  sinon  que  je  vous  prie  que  suyvez  tousjours 
mesdits  ennemys  et  que  vous  passez  après  eulx  avec  la  compaignie  et 
bande  que  vous  avez  avec  vous. 

Et  quant  aux  compaignies  italiennes  qui  sont  à Sisteron,  je  leur 
ay  escript  et  mandé,  par  homme  exprès,  que  en  toute  diligence  Hz 
s’en  aillent  joindre  avec  le  marquis  de  Saluces. 

Je  vous  prie  de  continuer  à chascun  jour  me  faire  savoir  ce  que 
vous  surviendra  de  nouveau;  et  à Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Ail,  ce  ii*  jour  d’octobre. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas,  DE  Neufville. 

la  mort  de  M.  de  Cbàtillon.  L’éditeur  des 
lettres  de  Marguerite  de  Navarre  donne 
inexactement  la  date  de  la  nomination  de 
Montmorency  au  grade  de  maréchal  de 
France  (premier  recueil,  p.  i53). 


quatrième  nouvelle  de  la  première  jour- 
née des  Contes  de  la  reine  de  Navarre,  et 
cette  princesse  serait  elle-même  rbéroîne. 

' Anne  de  Montmorency  avait  été  fait 
maréchal  de  France  le  6 août  1 5aa , après 
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N*  V.  — LETTRE  DE  KOI  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Les  ennemis  se  retirent  par  Nice.  — Ils  ont  perdu  dis  pièces  d'arliiieric.  — Il  Faut  les  faire  pour- 
suivre.— Le  Roi  a divisé  le  reste  de  son  armée  en  deux  bandes.  — Le  maréchal  de  Chabannes 
en  commande  une.  — Le  Roi  part  avec  sa  maison  et  ses  gentilshommes.  — Il  attend  que  le 
pont  sur  la  Durance  soit  achevé  pour  se  rendre  à Perlais. 


[Ail,  U 4 octokrt  1S94.) 

Monsieur  le  mareschal,  j^ay  veu  la  lettre  que  vous  m’avez  escrlpte 
par  laquelle  vous  me  fetes  savoir  que  les  ennemis  preignent  le  che- 
min de  Nysse,  et  que  de  seize  pièces  d’artillerie  qu’ils  menoient,  ils 
n’en  ont  plus  que  six;  par  quoy  ils  en  ont  lal.s.sé  dix  par  les  chemins, 
que  j’ay  ordonné  que  on  aille  sercher  et  enmener.  Et  pour  ce  que 
lesdlts  ennemis  vont  à ceste  heure  serrez  et  qu’ils  entreront  dans  les 
montaignes,  où  avec  les  gens  d’armes  ne  leur  pourriez  nuyre  ne  faire 
dommaige , je  suys  d’aviz  que  vous  les  faictes  tousjours  suivre  par  les 
chevaulx  llgiers,  et  que  Bussy  de  son  costé,  avec  les  gens  de  pied  et 
chevaulx  llgiers  qu’il  a avec  luy,  les  suyvent  tant  qu’ilz  poiuront, 
sans  toulesfoiz  eulx  mectre  en  dangier,  pour  leur  faire  du  plz  qu’ilz 
pourront;  et  que  vous  et  les  gens  d’armes  les  suy\'ez  à vostre  aise, 
soullageant  vos  chevaulx,  pour  veoir  ce  qu’llz  deviendront  et  qu’ilz 
vouldront  faire,  pour  après  adviser  de  faire  ce  qui  sera  pour  le  mieulx. 
Vous  advlsant,  au  demourant,  que  j’ay  departy  le  demeurant  de  mon 
armée  en  deux  bandes , pour  plus  aisément  et  promptement  la  passer, 
aussi  pour  la  commodité  de  noz  vl\Tes. 

J’envoye  le  mareschal  de  Chabannes  avec  tous  les  gens  de  pied 
par  ung  chemyn,  et  les  gens  d’armes  par  ung  autre,  et  moy  avecques 
* ma  maison  et  mes  gentilzhommes  et  archers  par  ung  autre,  ainsi 
que  verrez  par  l’escript  que  je  vous  envoyé.  Et  de  ce  que  vous  sur- 
viendra de  nouveau,  vous  prie  continuer  de  m’en  advertir;  et  pour 
ce  que  le  pont  sur  la  Durance  n’est  pas  encores  dressé  droict  à Per- 
tuys,  où  je  prends  mon  chemyn,  demoureray  encore  pour  ce  jour- 
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d’hui  icy;  mais  demain  espere  y aller  coucher.  Ce  pendant  part  ledict 
rnareschal  avec  lesdits  gens  de  pied,  et  va  coucher  à Peroil. 

Et  à Dieu,  monsieur  le  rnareschal,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Aix,  le  iiij'jour  d’octobre. 

Si  les  ennemys  prennent  le  chemyn  de  Monegue,  vous  pourrez 
prendre  le  droict  chemin  par  Tande  à Cony,  où  se  trouvera  le  mar- 
quis le  Salluces,  et  s’y  en  va  droict  le  rnareschal  de  Chabannes  avec 
tous  ses  gens  de  pied,  et  après  luy  toutes  la  gendarmerie  à costé , et 
moy  semblablement  avec  ma  maison  ne  seray  pas  loing.  Car  de  re- 
venir passer  par  deçà,  vous  auriez  trop  de  chemyn  à faire  avant  que 
me  trouver.  Vous  ferez  ce  que  verrez  estre  affaire  pour  le  mieulx. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bas,  DE  Necfville. 


N*  VI.  — LETTRE  DU  ROI  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 


Ordre  du  Roi. — Le  Roi  est  de  l'opinion  de  Montmorency,  qu'il  ne  faut  pas  poursuivre  les  enne- 
mis dans  le  cas  où  ils  se  retireraient  sur  le  territoire  des  Génois.  — Le  Roi  est  à cbeval  pour 
se  rendre  à Pertuis;  — de  là  à Sisteron  ; — puis  à Embrun.  — Si  les  ennemis  s'arrêtent  à Nice , 
il  faut  essayer  de  les  couper. 

I Aik  • It  & octobre  1524.  | 

Montmorency,  j’ay  présentement  receu  deux  lectres  de  vous,  du 
iij*  de  ce  litois,  et  par  iceUes  entendu  amplement  des  nouvelles  des  en- 
nemys et  'du  chemyn  qu’ilz  tiennent  : qui  m’a  esté  plaisir.  Et  poiu* 
vous  faire  responce,  je  suis  bien  de  vostre  oppinion  que  si  tant  est  que 
les  ennemys  entrent  sur  les  terres  duGenevoys,  qu’il  n’y  a pas  grant 
ordre  de  moyen  que  les  deviez  suivre  avec  la  gendarmerie;  mais  alBn 
que  l’on  puisse  sçavoir  de  leurs  nouvelles  et  ce  qu’ils  demandent, 
vous  ne  pouivez  mieulx  faire  que  de  les  fere  suivre  par  force  che- 
vaulx  legiers  et  une  bande  de  harquebutiers;  et  me  semble  que  pour 
cest  effect  les  s**  Féderic  et  EsguiUy  seront  merveilleusement  bons. 
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Et  au  regard  de  vous  et  de  la  gendarmerye , vous  pourrez  prendre  le 
chemin  que  je  faiz,  qui  est  droit  à Cisteron,  vous  priant  me  faire 
sçavoir  de  voz  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  piy^er  de 
ma  part  lesdicts  s"  Féderic  et  Esguilly  de  faire  le  semblable. 

Quant  aux  lansquenetz  que  vous  avez  retenus,  laissez-les  aller,  car 
je  les  ay  depeschez  pour  aller  praticquer  les  autres  qui  sont  au  ser- 
vice desdits  ennemys,  vous  pryant,  au  demourant,  remercyer  de  par 
moy  lesdits  s”  Féderic  des  services  qu’il  m’a  fait,  comme  j’ay  entendu 
par  vous,  et  pareiUement  ledit  Esguilly,  la  Clayette  et  le  baron  des 
Guerres,  et  les  advertissez  que  j’estime  le  service  qu’ils  me  font  à 
présent,  fait  à tel  temps  que  je  ne  le  mectray  jamais  en  oubly.  Je  leur 
escrips  présentement  lectres  de  creance  sur  vous,  lesqueUes  je  vous 
envoyé  , et  pareillement  une  adressante  à M.  de  Bussy,  affin  qu’il  face 
ce  que  vous  luy  direz.  Et  pour  le  présent  ne  vous  diray  riens  davan- 
taige,  sinon  que  je  monte  à cheval  poimallerà  Pertuys  : et  a tant  prye 
à Dieu,  monsieiu'le  mareschal,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à Aix,  le  v*  jour  d’octobre. 

Montmorency,  quant  vous  viendrez  à laisser  lesdits  sieurs  Féderic 
et  Esguilly,  lalssez-leur  quelques  chevaucheurs  pour  me  faire  sçavoir 
de  leurs  nouvelles;  vous  advisant  que  je  seray  samedy  à Cisteron  et 
lundy  à Ambnin.  Vous  pourrez  faire  prendre  le  chemin  de  vostre 
gendarmerye  le  plus  droit  tirant  là  que  faire  se  pourra,  car  je  remeetz 
cela  à vous. 

françoyS. 

Montmorency,  le  mieulx  que  vous  puissiez  faire,  c’est  de  suivre  le 
plus  longuement  lesditz  ennemys  que  vous  pourrez,  pour  tousjours 
les  travailler;  et  s’ilz  se  amusent  à Nice,  d’envoyer  devant,  s’il  se 
peult  faire , quelques  gens  de  pied  pour  leur  rompre  leur  passaige  ; 
car  ilz  ne  peuvent  avoir  si  petit  amusement  que  nous  ne  soyons  aus- 
sitost  au  pié  des  monts  de  delà  que  eulx.  Et  suis  d’opplnion,  s’ilz 
prenoient  le  chemyn  de  Genevoys,  que  vous  devez  prendre  celluy  de 
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Tande,  car  de  retourner  à l’adresse  de  Cisteron , il  y auroit  trop  grosse 
corce.  Et  si  lesdits  ennemys  prenoient  le  chemin  de  Tande,  vous  les 
poiurez  suivre  par  le  chemin  mesmes  et  passer  oidtre  ; vous  advisant 
que  je  remectz  le  tout  à vous,  pour  autant  que  d’icyje  ne  voussçau- 
roye  donner  autre  addresse. 

Quant  aux  chevaidx  legiers  que  le  cappitaine,  dont  m’escripvez, 
vous  est  venu  offrir  pour  mon  service,  vous  ne  povez  faillir  de  les 
accepter  : car  c’est  d’autant  affbihly  lesdicts  ennemys. 

Breton. 


N*  VII.  — LETTRE  DU  MARQUIS  DE  SALÜCES  AU  ROI. 


Il  a reçu  ia  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis.  — Projet  sur  Coni.  — Il  y fera  tout  ce  qu'il 

pourra. 

[SunuPio»,  5 octobre  153^t.) 

Sire  , j’ay  receu  la  lectre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  par  Clement 
Champion,  vostre  varlet  de  chambre,  et  entendu  ce  qu’il  m’a  fait 
sçavoir  tant  de  la  retraicte  de  vos  ennemys  en  gros  desordre  et  de- 
sarroy,  et  grande  diligence  que  une  partie  de  vostre  armée  fait  h les 
suyvre  et  deffaire  totallement , que  aussi  touchant  l’emprise  de  Conny, 
de  laquelle  vous  avoye  escript,  qui  sont  très-bonnes  nouvelles.  Et  es- 
pere  en  Dieu  que  vosdicts  ennemys  ceste  foyz  seront  si  bien  battuz 
et  remennez  qu’ilz  ne  vous  donneront  plus  d’ennuy,  et  que  la  victoire 
que  suyvez  vous  demeurera  totallement  par-sur  eulx. 

Au  regard,  sire,  de  ladicte  emprise  de  Conny,  je  y feray  toute  la 
diligence  possible  pour  la  mectre  à execucion,  sans  y perdre  heure 
ne  temps;  et  pour  ce  faire  y emploieray  tant  mes  subjects  que  autres 
que  verray  estre  bons  et  propres  à ladicte  emprise,  car  pour  la  peste 
qui  est  en  Salluces  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  mon  pays,  il  est 
necessaire  aussi  me  ayder  de  gens  estrangiers.  Aussi  j’envoye  vers 
Tande  et  autres  passages  des  montaignes  leur  faire  sçavoir  la  deffaicte 
desdits  ennemys,  affin  qu’ils  rompent  les  passages  et  que  chascun 
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s’efforce  à les  détruire;  et  que  s’ilz  ont  affaire  des  gens,  que  leur  en 
envoyeray,  vous  suppliant,  sire,  de  faire  haster  de  plus  en  plus,  et 
en  toute  diligence,  les  premières  bandes  tant  de  cheval  que  de  pied, 
comme  plus  à plain  il  vous  plaira  le  tout  entendre  dudit  Clemenl 
Champion,  sur  lequel  me  remecLs  du  surplus.  Et  me  recommandant 
à voslrc  bonne  grâce,  et  si  très-humblement  que  faire  puis,  et  priant 
Dieu,  sire,  qu’il  vous  doint  très-bonne  vie  et  longue. 

\ Saincl-Pierre , ce  v®  jour  d’octobre. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur 
et  subjcct, 

Michel-Anthoine  DE  SALUCES. 


N*  VIII.  — LETTRE  DE  L'AMIRAL  BONNIVET  AU  MARÉCHAL 
DE  MONTMORENCY. 


Le  Roi  est  content  de  ses  services  et  de  ses  troupes.  — En  poursuivant  i'cnncnii,  il  no  faut  rien 
hasarder.  — Le  Roi  partira  le  lendemain  de  Manos<iue  |>our  Embrun.  — Le  maréchal  de  Cba- 
bannes,  conduisant  un  corps  d'armée,  marche  entre  le  Roi  et  M.  de  Montmorency. 


{ &!an<Mqae  • 0 octobre  15t24.  ) 

Monsieur  le  marcschal,  j’ay  receu  les  deux  lectres  que  vous  m’avez 
escriptes  des  iiij®  et  v®  de  ce  moys,  et  veu  par  icelles  et  ce  qu’escripviez 
au  Roy,  tout  ce  qu’avez  faict  et  faictes,  dont  ledit  seigneur  est  mer- 
veilleusement content,  tant  de  vous  que  des  gens  de  bien  qui  sont  en 
vostre  compaignie,  au.squels  il  escript  présentement,  ainsi  que  vous 
verrez.  Vous  priant  nous  mander  tousjours  de  telles  nouvelles,  car 
c’est  plaisir  à ceste  compaignie  tel  que  vous  pouvez  penser. 

Ledict  seigneur  vous  escript  aussi  et  desire  que  continuez  comme 
avezjusques  icy  très-bien  faict;  mais  que  ce  soit  sans  riens  bazarder, 
gardant  i'honneiur  et  reputacion  que  vous  avez  gaigné  et  ceulx  qui 
sont  avec  vous.  11  s’en  part  demain  d’icy,  espérant  mardi  estre  à Am- 
brun,  et  de  ce  qui  luy  surviendra  tousjours  vous  serez  adverty.  Vous 
ferez,  s’il  vous  plaist,  le  semblable  de  vostre  cou.sté.  Et  quant  à l’af- 
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faire  de  monsieur  le  gouverneur  d’Auxerre,  je  y feray  mon  povoir, 
car  il  est  bien  avant  de  ceidx  pour  qui  je  ne  vouldroye  riens  espar- 
gner,  le  vous  recommandant  de  vostre  part  pour  le  secourir,  si  ce  pen- 
dant a bcsoing. 

Et  sur  ce , monsieur  le  mareschal , nostre  Seigneur  vous  doint  ce 
que  desirez. 

A Monasque,  le  vi®  d’octobre. 

Le  Roy  fait  faire  grosse  dilllgence  à monsieur  le  mareschal  de  Cha- 
bannes,  lequel  marche  entre  vous  et  nous,  avec  tous  les  gens  de  pied, 
tant  Souisses,  lansquenetz  que  autres. 

Voslre  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
BONNYVET. 


N*  IX.  — LETTRE  DU  KOI  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Le  Roi  témoigne  sa  satisraction  à M.  de  Montmorency  de  scs  bons  services,  ainsi  que  de  ceux  des 
personnages  qui  sont  sous  scs  ordres.  — Itinéraire  du  Roi. 

(MuuMqae , C octebr*  1S24.) 

Monsieiu'  le  mareschal , j’ay  veu  la  lectre  que  vous  m’avez  escrite 
d’hier  matin , et  par  icelle  entendu  le  bon  traictement  que  vous  faictes 
à noz  ennemys , et  les  s"  de  Bussy  et  de  Clermont  de  leur  costé , les- 
quelz  font  si  bien  leur  devoir  qui  n’est  possible  de  mieulx;  dont  j’ay 
bien  cause  d’estre  content  d’eulx,  de  vous,  du  s*”  Phederich  de  Bauge, 
du  cappitaine  la  Clayette , seneschal  de  Roueigue , et  gens  de  bien 
qui  sont  avec  vous;  vous  priant  tous  les  remercier  de  ma  part,  les 
asseurant  que  je  recongnoistray  cy- après  le  service  qu’ils  me  font, 
ensemble  à l’evesque  de  Digne,  auquel  j’espere  changer  son  evesché 
à ung  meilleur,  comme  il  mérité.  Au  demeiurant,  je  vous  prie  que 
vous  continuez  à tousjoiurs  faire  de  vostre  part,  et  mander  ausdicts 
de  Bussy  et  de  Clermont  qu’ilz  facent  de  leur  costé  ausdicts  enne- 
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mys  tout  i’ennuy  et  dommaige  qu’ils  pourront,  comme  a esté  faict 
jusques  icy , tant  que  l’on  pourra  les  suy  vre.  Et  quant  vous  et  les  gen- 
darmes ne  pourrez  plus  les  suivre,  advisez  d’y  envoyer  tousjours  quel- 
ques chevaulx  ligers  et  hacquebutiers , et  regardez  de  prendre  le 
chemin  que  verrez  plus  aisé  et  commode  pour  passer  la  montaigne; 
vous  advisant  que  je  suis  venu  coucher  en  ce  lieu  de  Monasque. 
Demain  iray  à Pertuys,  et  samedy  à Sisteron,  et  seray  mardi  à Am- 
brung  et  le  lendemain  à Gudlestre  ; et  feray  la  meilleure  dilligence 
que  je  pourray  pour  passer  de  delà. 

Le  mareschal  de  Chabannes  avec  les  gens  de  pied  font  semblable- 
ment dilligence.  Je  vous  prie  de  continuer  à me  faire  chascun  jom’ 
sçavoir  de  voz  nouvelles  et  de  ce  que  feront  nozdicts  ennemys,  et 
je  vous  feray  le  semblable  de  mon  costé,  vous  asseurant  que  si  mes- 
dicls  ennemys  ne  font  meilleure  dilligence,  que  j’espere  gaigner  le 
devant  et  estre  plus  tost  que  eulx  de  delà  la  montaigne. 

Et  à Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Monosque,  ce  vi®  jour  d’octobre. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas,  DE  Neufville. 


N*  X.  — LETTRE  DU  ROI  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Le  Roi  est  satisfait  de  ce  que  Montmorency  poursuit  toujours  les  ennemis.  — Il  est  à Sisteron. — 
Le  lendemain  il  ira  à Tallard,  et  de  là,  sans  faire  séjour,  il  passera  les  monts.  — Le  maréchal 
de  Chabannes  en  fera  autant. 

[SUteroa , 8 octobia  1824.  | 

Monsieur  le  mareschal , j’ay  veu  la  lettre  que  vous  m’avez  escripte 
du  VI®,  et  me  faictes  très-grant  plaisir  de  souvent  me  faire  sçavoir  de 
voz  nouvelles  et  de  mes  ennemys,  lesquelz,  à ce  que  je  voy,  ne  laissez 
gueres  en  repos;  dont  je  vous  sçay  très-bon  gré,  vous  priant  de  tous- 
jours continuer  tant  que  aurez  le  moien  et  le  pourrez  faire.  Et  quant 
ne  les  pourrez  plus  suivre  ne  faire  donner  empeschement , advisez 
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de  prendre  vostre  chemyn  pour  passer  avec  les  gens  (fue  avez  avec 
vous  le  plus  aisément  et  commodément,  et  plus  promptement  que 
pourrez  et  seurement.  Et  souvent  me  faictes  sçavoir  de  voz  nouvelles 
et  du  passage  que  vous  prendrez;  vous  advisant  que  suis  venu  cou- 
cher en  ce  lieu  de  Cisteron  et  demain  iray  à Tallart,  et  de  là  tons- 
jours  en  avant  sans  faire  aucun  séjour  que  je  ne  soys  passé  oultre. 
La  gendarmerie  est  devant  moy,  que  je  suys  de  logis  en  logis,  et  le 
mareschal  de  Chabannes  avec  ses  gens  de  pié  fait  le  semblable.  11  sera 
lundy  à Ambnm.  J’espere  que  serons  premier  passez  (jue  lesdicts  en- 
nemys.  Je  ne  fauldray  de  mon  costé  à souvent  vous  faire  sçavoir  de 
mes  nouvelles.  Et  à Dieu,  monsieur  le  mareschal,  qui  vous  ait  en  sa 
garde. 

Escript  à Cisteron , ce  vin'  jour  d’octobre  au  soir. 

FHANÇOYS. 


N*  XI.  — NOUVELLE  DE  LA  LEVÉE  DU  SIÈGE  DE  MARSEILLE 
APPORTÉE  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

li  assistera  à un  Te  Deum  diantë  à l'occasion  de  cet  évdteinent. 

(Pariif  7 ociobr«  1524. | 

Ce  joiu*,  sept  octobre  i5a4,  l’archevesque  d’Aix,  gouverneur  de 
Paris , a présenté  lettres  en  la  chambre  ordonnée  par  le  Roy  au  temps 
des  vaccations,  à luy  escrittes  par  le  bailly  Robertet,  faisant  mention 
de  la  honteuse  retraite  des  ennemis  du  Roy,  estant  nagueres  en  Pro- 
vence et  tenant  siégé  devant  Marseille;  pour  laquelle  cause  a esté 
ordonné  que,  pour  rendre  grâces  à Dieu,  la  cour  yra,  à dix  heures, 
en  l’eglise  Nostre-Dame  dire  le  Te  Deam^. 

' Extrait  des  registres  du  prlenienl 
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N'  XII.  — LETTRE  DU  MARÉCH.\L  DE  LAI  TREC  AU  ROI. 


Ncccssilé  d'envoyer  de  l'argent  A l'année  pour  en  cnipécber  la  diaaolulion,  aiuai  que  pour  le  corps 
d'armée  du  marquis  de  Saluces.  — Le  marquis  est  Irés-raalado.  — Projet  du  Roi  sur  Naples. 

— Il  y a quarante  jours  que  la  flotte  devrait  être  partie.  — Crainte  du  pape  et  des  Florentins. 

— Conseils  et  avis  de  M.  de  Lautrec  au  Roi  sur  ses  projets.  — Il  est  trop  tard  pour  l'eipédition 
de  Naples.  — Il  engage  le  Roi  à faire  la  paix. 

{ Ad  tamp  Antst  Paii« , 10  actobi*  1524.  ] 

AU  ROV  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Sire,  j’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  par  Raba- 
clanges,  et  veu,  par  les  Instructions  que  luy  avez  faicte  bailler,  la  res- 
ponce  faicte  pai'  vous  et  vostre  conseil  à ce  que  le  dict  Habadanges  a 
requis  m’esti'e  satisfaict.  Et  quant  à ce,  sire,  qu’est  contenu  esdictes 
instructions  touchant  le  faict  de  l’aident,  tant  de  la  partie  des  c“  es- 
cuz  que  celluy  que  le  chevalier  de  Casai,  anibassadeui'  pour  le  roy 
d’Angleterre,  a apporté,  ensemble  des  autres  pointz  touchant  les  fi- 
nances en  icelles  instructions  mentionnez,  j’ay  dit  à monsieiu'  le  ge- 
neral Hui’ault  le  faire  bien  entendre  à monsieur  le  chancelier,  pour 
advertir  vous  et  vostre  dict  conseil  comme  le  tout  est  passé,  jusques 
icy,  de  ce  qui  touche  le  faict  dudict  argent.  Qui  me  gardera,  sire, 
vous  en  faire  plus  long  discours,  fors  de  vous  supplier,  poiu*  le  bien 
de  vûz  affaires,  vouloir  continuer  d’ordonner  qu’il  soit  donné  telle 
provision  au  faict  des  paiemens  des  gens  qui  sont  icy  avec  moy,  qu’il 
n’en  puisse  advenir  faulte;  et  le  semblable,  pour  ceulx  qui  sont  avec 
monsieur  le  marquis  de  Saluces,  autrement  son  camp  se  rompera. 

Au  regard,  sire,  des  pensions  de  messeigneurs  le  mareschal  de 
Trevulz  et  conte  Pedro  Navarro,  que  m’escripvez  avoir  conunandé 
leur  esti'e  envoyé,  pour  une  année,  qui  leur  seront  aportés  dans 
le  xij*  ou  XV*  de  ce  moys,  et  que,  ce  pendant,  ledit  Rabadanges  leur 
prye  vouloir  avoir  pour  si  peu  de  temps  pascience  ; oultre  ce , sire , 
que  icellui  Rabadanges  y fera  de  par  vous , je  y feray  ce  que  pourray 
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pour  les  entretenir,  comme  j’ay  faict  jusques  icy,  combien  que,  veu 
la  pascience  qu’ilz  ont  eu  jusques  à présent,  estant  mcsmement  au 
lieu  où  ilz  sont,  où  il  leur  convient  faire  et  supporter  de  la  despense, 
il  sera  très-mal  aisé  de  les  pouvoir  contenter,  d'autant  que  depuis  qu’ilz 
sont  par  deçà,  leur  a esté  dit,  suivant  ce  que  m’en  avez  escript , de  jour 
en  jour,  que  leurs  dictes  penlions  leiu”  y dévoient  estre  envoyées;  et 
maintenant  qu’ilz  tenoient  pour  certain  les  avoir,  les  faire  encores 
actendie,  ce  sera  les  malcontenter,  de  sorte  que  je  n’en  pourray  pas 
tirer  le  service  que  j’eusse  faict  les  ayant  contentez  de  leurs  dictes 
pentions,  pour  ladicte  année,  qui  me  viendra  très- mal  à propos, 
sire , pour  le  bien  de  vos  dictes  affaires  et  de  toute  ceste  emprinse , 
pour  n’avoir,  comme  je  vous  ay  cy-devant  et  plusieurs  foys  adverty, 
autres  cappilaines  pour  conduire  et  me  soullager  des  choses  d’impor- 
tance. A quoy  je  vous  supplye,  sire,  vouloir  adviser  et  n’oblier  celle 
du  seigneur  Galeas  Visconte. 

Quant  à la  depesche  que  me  mandez  ferez  dans  deux  jours  du 
sieur  Rencé , tant  d’ai^enl  que  autres  choses  necessaires  pour  faire 
le  voyage  avec  vostre  armée  de  mer,  en  Naples  ou  en.Cecille,  il  etist 
esté  bon,  sire,  que  quarante  joure  a,  ou  plus,  que  je  vous  ay  escript 
vouloir  depescher  quelque  liomnje  d’auctorité  pour  cest  effet,  et  de- 
puis l’anyvée  dudit  chevalier  de  Casai  devei's  moy  vous  ay  nommé 
ledit  sieur  Rencé,  l’eussiez  depesché  : car  vostre  dicte  armée  de  mer 
eust  déjà  faict  voille  et  eust  merveilleusement  troid^lé  l’estât  d’Ytallye 
de  l’empereur,  et  contrainct  son  armée  qui  est  en  la  Romaigne  se 
retirer  vers  ledit  Naples  ou  Cecille  , pour  deffence  desdicts  pays. 
Ce  que,  maintenant  que  l’yver  est  tant  prochain  et  que  le  naviguer 
des  galleres  est  quasy  passé,  ne  se  pourra  bonnement  faire,  ne  les 
affaires  dudit  empereur  si  fort  travailler  qu’on  eust  faict,  ayant  leur 
dicte  armée,  comme  dict  est,  faict  voille  de  bonne  heure;  vous  advi- 
sant,  sire,  que  toute  l’esperance  du  pape  et  des  Florentins  estoit  sui- 
le  partement  d’icelle  armée , dont  ilz  m’ont  plusieurs  foys  requis  luy 
faire  faire  voille,  comme  je  vous  ay  tant  de  foys  escript.  Et  si  n’avez 
donné  ordre  qu’elle  puisse  promptement  partir,  je  me  doubte  q\»e 
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perdrez  le  pappc  et  que  lesdicts  Florentins  s’appointeront  avec  les 

enneinys. 

Touchant  la  depesche  que  Icdict  Rabadanges  a veu  faire  du  sieur 
de  Langey,  pour  aller  à Gennes,  bien  instniict  du  droit  et  des  pactes 
faictz  entre  vous  et  les  cappitaines  des  galleres,  sur  le  faict  des  priuses 
qui  ont  esté  faictes  à Portefin  , et  pour  prier  lesdicts  cappitaines 
qu’ilz  vucillent  faire  l’advance  dudict  voyage  qu’il  leur  convient  pré- 
sentement faire , il  eust  pareillement  esté  bon,  sire,  que  plus  tost  le 
dict  Langey  ou  autre  feust  allé  audict  Gennes,  en  dilligence,  comme 
je  vous  avoye  escript;  car,  par  ce  moyen,  vostre  dicte  armée  eust  esté 
dilligentée  et  feust  à ceste  heure  preste  à partir;  mais  à cause  de 
n’avoir  à temps  envoyé  lesdicts  sieurs  Rencé  et  Langey,  ne  ce  peult 
pas  estre  sitost,  combien  que,  comme  je  vous  ay- faict  sçavoir,  eusse 
tant  faict  avec  lesdicts  cappitaines,  qu’ilz  estoient  contens  que  les 
prinses  qui  ont  esté  faites  audict  Portefin  feussent  vendues,  et  l’ar- 
gent qui  en  viendroit  feust  employé  au  paiement  de  troys  mil  hommes 
que  j’auroys  ordonné  estre  mys  sur  lesdictes  galleres  pour  faire  le- 
dict  voyage.  Mais  lesdictes  prinses  n’ont  esté  encore  du  tout  vendues, 
et  me  doubte,  quand  elles  le  seront,  l’aident  qui  en  viendra  ne  suf- 
fira pas  au  payement  desdicts  troys  mil  hommes  ; par  quoy  je  vous 
sujiplye  y voiüoir  pourveoir.  Et  quant  à ce  que  me  mandez  avoir 
advisé  pour  le  myeulx,  que  ladicte  armée  de  mer,  en  actendant  la 
venue  dudit  sieur  Rencé , pourra  partir  et  aller  sur  ledict  royaulme 
de  Naples  ou  Cecille,  je  me  liens  pour  certain,  sire,  que  avez  envoyé 
lcdict  Langey  avec  les  provisions  necessaires  pour  faire  ce  qu’il  don- 
nera ordre , ainsi  qu’il  est  très  requis , que  à l’arrivée  dudit  sieur  Rancé 
il  trouvera  son  equipaige  prest  pour  partir  et  aller  trouver  ladicte 
armée  là  où  elle  sera.  Et  ne  fault  point  qu’il  passe  par  moy,  mais, 
pour  ne  perdre  plus  de  temps,  s’en  aille  en  toute  dilligence  à Savonne, 
où  est  ladicte  armée,  aultrement  elle  vous  demeurera  sur  les  bras, 
et  la  grant  despence  courra  tousjours  sans  vous  faire  nid  service.  Je 
ne  puis  autre  chose  faire,  sire,  que  vous  adverlir  souvent  et  à heure 
de  ce  que  je  veoy  estre  besoing  et  necessaire  pour  voz  affaires. 
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comme  j’ay  faict,  affin  que  y pourvoissiez  selon  vostre  bon  plaisir. 

Sire,  ledit  Rabadanges  m’a  apporté  le  colber  de  vostre  ordre  pour 
le  conte  Guido  Rangon,  auquel  je  le  bailleray  suivant  ce  que  me 
mandez  ; et  à ce  que  m’escripvez  du  faict  de  sa  pencion , pour  le  pre- 
mier quartier,  que  si  je  luy  veulx  advancer  sui'  l’aigent  que  ledict 
Rabodange  a apporté,  il  me  sera  remboursé  sur  les  premiers  et  plus 
clercs  deniers  qui  viendront,  je  vous  advise,  sire,  que  l’argent  pour 
le  payement  des  gens  qui  sont  icy  avec  moi  est  si  court  et  juste , et 
vient  si  à tard,  que  je  ne  puis  rien  avancer  audict  conte,  ni  à nul  autre. 
Et  quant  à ce  que  remectez  pour  satisfaire  en  partye  au  payement  de 
la  compagnie  de  lx  hommes  d’armes  dudict  Rangon,  à la  compaignie 
de  Françoys  monsieur  de  Saluces,  si  tant  est  qu’il  soit  allé  à Dieu, 
vous  sçavez,  sire,  que,  quant  ainsi  seroit,  il  fauldroit  payer  la  com- 
paignie dudict  de  Saluces  de  son  service,  veu  qu’elle  est  en  lieu  de 
service,  qui  seroit  de  ceste’  partie  trop  faict  (faire)  actendre  à celle  du 
conte  Guido  : pour  quoy  vous  plaira , en  ensuivant  ce  que  me  mandez , 
faire  mectre  icelle  compaignie  de  soixante  hommes  d’armes  en  l’estât 
des  trésoriers  des  guerres , et  en  faire  envoyer  par  deçà  le  payement , 
comme  des  autres  compagnies,  sans  y comprendre  celle  du  dict  Fran- 
çoys monsieur  de  Saluces,  lequel.  Dieu  mercy,  est  guery  et  faict 
bonne  chere. 

Sire,  suivant  ce  que  je  vous  ai  escript  de  Corps,  je  suis  venu  davant 
ceste  ville,  où  Rabodanges  m’est  venu  trouver,  et  avons  commencé, 
ce  jour  d’uy,  à faire  nostre  basterye  : et  se  fera  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible pour  la  prendre , et  si  de  bonne  heure , sire , vous  eust  peu  me 
faire  sçavoir  vostre  vouUoir,  j’eusse  tenu  et  suivi  le  chemyn  que  par 
ledict  Rabodanges  m’avez  mandé,  et  l’alfaire  de  ceste  ville  vuydé,  le 
feray  le  plus  diUigeinment  que  faire  se  pourra.  Bien  vous  supplye, 
par  cy-après,  pour  le  bien  de  voz  affaires,  ne  mectre  les  choses  en 
si  grant  longueur,  et  me  vouUoir  souvent  advertir  de  ce  qu’il  vous 
plaira  que  je  fasse,  et  faire  dilligenter  les  lansquenetz,  car  il  ne  seroit 
pas  raisonnable  que  sans  eulx  je  m’approchasse  des  ennemys,  et 
pourveoir  que  l’aigent  pour  le  paiement  de  ceste  armée  ne  faille. 
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Et  quant  à ce  que  l’ambassadeur  du  duc  de  Milian  vous  dit  par 
delà,  sy  ne  mande  lcdict  duc  d’un  seid  escu,  quelque  chose  que  je 
saiche  dire,  et  veoy  bien  que  l’aide  que  les  Fleurentins  feront  ne 
sera  pas  grande,  encores  qu’ils  promectent  et  dient  assez.  Pourquoi, 
sire,  il  faidt  que  la  provision  viengne  entièrement  de  vous;  aultre- 
ment,  comme  entendez  trop  myeulx,  ceste  emprinse  iroit  en  romp- 
ture  : toutcsfois,  il  ne  tiendra  pas  à sellerité  l’un  et  l’autre  et  de  faire 
tout  ce  que  sera  en  moy  pour  le  bien  de  voz  dictes  affaires;  et  de- 
meure en  mon  oppinion,  sire,  que  si  vous  pouvez  trouver  quelque 
bonne  et  seure  paix,  par  delà,  vous  y devez  entendre. 

Sire,  je  prie  Dieu  que  vous  doint  très  bonne  vie  et  longue. 

Du  camp  devant  Pavye  , le  x'  jour  d’octobre. 

V'oslre  très-humble  et  très-obeyssant 
subgect  et  ser>'iteur, 

ODET  DE  FOYX. 


N*  XIII.  — LETTRE  DU  ROI  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Le  Roi  approuve  les  opérations  militaires  de  M.  de  Montmorency.  — Le  maréchal  de  Chabanoes 
sera  vendredi  à Coni,  et  le  Roi  le  lundi  suivant. 

(ClK>rgu,  13  ottobro  1934.] 

Monsieur  le  mareschal,  j’ay  veu  ce  que  m’avez  fait  sçavoir  par 
vostre  lettre  du  ix^  de  ce  mois,  tant  du  passaige  et  retraicte  de  nos 
ennemys  que  de  vostre  passaige , et  de  la  compaignie  qui  est  avecques 
vous:  que  je  trouve  très  bon.  Vous  et  ladicte  compaignie  avez  fait 
jusques  icy  ce  qu’estoit  possible  de  faire  ; vous  continuerez  ainsi  que 
verrez  pour  le  mieulx.  J’ay  trouvé  très  bon  ce  que  avez  fait  touchant 
les  gens  d’armes  qui  s’en  retournent,  et,  selon  vostre  avis,  j’ay  fait 
escripre  à tous  les  baiilifs  et  seneschaulx  de  mon  royaume  pour  en 
faire  faire  la  pugnition  si  rigoureuse,  que  les  autres  y preignent 
exemple,  vous  advisant,  au  demourant,  que  le  duc  d’Albanye,  avec 
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les  gens  d’armes,  et  le  mareschai  de  Chabannes  avec  les  gens  de  pied, 
seront  vendredy  ou  samedy  à Cony,  et  j’espere  y estre  dimcnche  on 
lundy. 

Ce  pendant  continuerez  à me  faire  savoir  de  voz  nouvelles  et  de  ce 
qui  surviendra  de  vostre  costé,  et  je  vous  feray  le  semblable  du  myen. 
Et  à Dieu,  que  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Sorges  le  xii®  joiu*  d’octobre. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas.  DR  Nbifville. 


N*  XIV.  — LETTRE  DE  M.  DE  MAILLY  AU  GRAND  MAITRE. 
Olircs  faites  au  Roi  par  le  duc  de  Milan. 


[Pan*.  IS  octobr»  1034.] 

A MONSIEUR  LE  GRAND  MAISTRE. 

Monseigneur,  yer  aryva  en  ce  lieu  de  Pavye  le  duc  de  Millan,  quy 
a aufert,  ce  jour  d’uy,  à monseigneur  de  Lautrec  de  Iny  mestre  en 
ces  mains  Allecsandrye  ; et  ce  pourquoy  il  avoit  vouUu  avoir  au  com- 
menssement  n’estoit  seullement  que  pour  la  reputacyon,  et  à cel  fin 
que  l’on  beut  connoisence  qu’il  n’estoit  duc  en  vain;  pareillement 
luy  bailler  Pavye , Laudes,  Cremonne,  ensemble  Millan,  cy  nous  le 
prenyons.  Et  croy  qu’il  a dit  ce  pour  nous  faire  rompre  le  veage  de 
la  Rommaigne  et  tirer  droit  audit  Millan  : touttesüois,  ledict  sieur 
de  Lautrec  l’a  bien  remercyé,  l’asseurant  que  le  roy  ne  sera  ingrat 
de  ceste  bonne  vouUonté , et  sur  touttes  choses  de  ce  monde  que  la 
seigneurie  de  Venise  craint  la  pais  et  aussy  fait  ledit  duc. 

Monseigneur,  je  ne  vous  escrips  ce  pour  avertissement,  mais  seul- 
lement pour  vous  faire  certain  que  ne  suis  paresseux  de  faire  mon 
debvoir. 

Monseigneur,  après  m’estre  recommandé  très  humblement  à vostre 
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* 

bonne  grâce,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous  donner  très-bonne  vie  et 
longue. 

Du  quant  de  Pavye,  ce  xin*  d’ottobre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
nepveu  et  serviteur, 

DE  MAILLY. 


N*  XV.  — LEITRE  DU  ROI  A L’AMIRAL  BONNIVET. 

Les  maréchaux  de  Chabannes,  de  Montmorency  et  le  marquis  de  Saluces  devront  s’assembler  et 
délibérer  sur  le  parti  qu'il  y a i prendre  pour  arriver  le  plus  t6t  vers  les  ennemis.  — Il  faudra 
avertir  le  duc  de  Savoie  du  chemin  que  l'on  prendra.  — Itinéraire  du  Roi  et  des  troupes  qu'il 
commande. 

(BrUo^n,  14  octobrt  15S4|  l nianit.  ] 

-Mon  Cousin,  ce  soir  ay  receu  vostre  leclre  du  jour  d’hier,  es- 

cript  à et  allez  coucher  à Sainct- Pierre  : aussy  ay  veu 

les  deux  lectres  que  m’a  escriptes  mon  cousin  le  marquis  de  Salluces, 
du  xij*  et  xiij*  de  ce  moys,  à Cony  : lequel  s’acquicte  si  très  bien 
pour  mon  service  que  n’est  possible  de  mieulx.  Et  pour  ce,  mon 
cousin,  que  avant  que  receuz  ceste  présente,  je  croy  que  messieurs 
les  mareschaulx  de  Chabannes  et  de  Montmorancy  et  vous,  avec  vos 
bandes,  serez  joinetz  ensemble,  je  vous  prie  que  tous  ensemble , et 
mon  cousin  le  marquis  de  Salluces , advisez  du  chemyn  que  devrons 
faire  pour  aller  droict  où  serons  noz  ennemys,  desquelz  je  vous  prie 
que  chascun  me^c  peine  d’en  savoir  des  nouvelles  du  chemyn  qu’ils 
tiendront  et  de  leur  delliberation , s’il  est  possible  de  le  savoir,  et  de 
tout  me  faictes  savoir  ce  qu’en  aurés  entendu,  et  quel  nombre  de 
gens  ils  seront  retournez  ensemble  de  la  Prouvence.  Ensemble,  du 
chemyn  qu’il  vous  semblera  que  devrons  tenir  et  faire  quant  serons 
assemblez,  pour  aller  trouver  lesdits  ennemys;  et  dudit  chemyn  que 
devrons  faire , vous  fauldra  advertir  le  duc  de  Savoye  à ce  qu’il  en- 
voyé en  toute  dilligence  commissaires  le  long  dudit  chemyn  pour 


SECTION  I.  — GUERRE  DU  MILANAIS.  29 

donner  ordre  aux  vivres,  et  que  de  vostre  costé  vous  y envoyez  sem- 
blablement commissaires  avec  les  siens,  à ce  qu’il  se  face  meilleure 
dilligence,  vous  advisant,  au  demourant,  que  je  suis  icy  présente- 
ment arrivé,,  délibéré  demain  aller  coucher  à Pragcllc,  où  je  vous 
prie  que  au  seoir,  s’il  est  possible , j’aye  de  voz  nouvelles , et  la  con- 
clusion que  aurez  prise  du  chemyn  que  devrons  prendre  tous  en- 
semble, ou  le  lendemain  matin,  que  j’espere  aller  coucher  dudit 
PrageUes  à Pinerol. 

Je  faiz  marcher  devant  moy  les  lansquenetz , qui  couchent  aujour- 
d’uy  audit  lieu  de  Pragelle;  et  quant  et  moy  viennent  les  adventuriers 
françoys,  et  plusieurs  compaignies  de  Françoys  et  les  genlilzhommes 
de  ma  maison , et  à une  journée  derrière  sont  les  Suysses , lesquels 
m’ont  mandé  qu’ils  se  trouveront  aussy  tost  que  moy  à la  pleyne , ou 
incontinent  après. 

Qui  sera  la  fin  pour  ceste  heure.  Geste  présenté  servira  pour  vous 
et  lesdits  mareschaulx  de  Chabannes  et  de  Montmorancy.  J’escriptz 
une  lectre  audict  marquis,  luy  faisant  responsc  aux  siennes,  que  je 
vous  prie  lui  faire  bailler. 

Et  à Dieu,  mon  Cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Briançon , ce  xiiii'  jour  d’octobre , à myuuyt. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas,  PB  Necfville. 


N*  XVI.  — LETTRES  PATENTES  DU  ROI  QUI  RENOUVELLENT  LES  POU- 
VOIRS DE,  RÉGENTE  PRÉCÉDEMMENT  ACCORDÉS  A MADAME  LOUISE 
DE  SAVOIE,  SA  MÈRE.  (Voyez  document  n*  I.) 

{Pign«roli  17  octobre  1524. | 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à tous  ceulx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  l’année  demiere  passée 
nous  eussions  dressé  nostre  armée  et  entrepris  le  voiage,  avec  grant 
nombre  de  noz  bons  et  loyaulx  subjeetz  et  autres  de  noz  amys,  alliez 
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et  coiilederez,  pour  l'ecoiivrer  nostre  duché  de  Millau,  et  autres  not  s 

terres  et  seigneuries  delà  les  monts  à nous  surprises  et  usurpées  par  j 

noz  enuemys  et  adversaires,  et  à ceste  cause,  poiur  subvenir  aux  3 

allnires  tant  de  nous  que  de  noz  suhjecU  de  nostre  royaume , Daul-  < 

phiné,  Provence,  que  autres  nos  pays,  terres  et  seigneuries  de  par  ; 

deçà , eussions  eslablye  regenle  nostre  très  chere  et  très  amée  dame  ^ 

et  inere,  en  tent  tel  povoir,  grâce,  auctorité  et  preeminence  que  ,, 

nous  eussions  peu  faire,  ainsi  qu’il  est  plus  de  plain  contenu  es  lec- 
tres  par  nous  sur  ce  decemées,  verifieez  en  nostre  court  de  parle-  ^ 

ment  et  chambres  de  noz  comptes  ; lequel  voyage , pour  la  conspiration 
faicte  à l’encontre  de  nous  par  Charles  de  Bourbon,  avons  différé 
jusques  à présent  que  sommes  délibérez  icellui  acomplir,  moyen- 
nant la  grâce  et  ayde  de  Dieu,  ou  bien,  honneur,  prouffit  et  exalta-  •< 

cion  tant  de  nous,  de  nostre  royaume,  pays,  terres  et  seigneuries, 
que  de  noz  bons  et  loyaulx  subjeetz  : Savoir  faisons  que  Nous,  pour 
les  inesmes  causes  contenues  esdictes  lectres  que  lors  furent  par  nous 
decemées,  avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons  de  nostre 
certaine  science,  propre  mouvement,  plaine  puissance  et  auctorité,  , 

que  noslredlcte  dame  et  mere  soit  et  demeure  regente  en  nozdictz 
royaume,  Dauphiné,  Bretalgne,  Provence  et  autres  noz  terres  et  sei- 
gneuries, tant  par  terre  que  par  mer,  pour  user  du  pouvoir  contenu 
en  nosdlctes  lectres,  vérification  et  entretenement  d’icelles,  tout  ainsi 
que  si  elles  estoient  par  nous  octroyées  le  joiu-  et  date  de  ces  pré- 
sentés; et  que  tout  ce  qui  sera  par  ellefaict,  commandé,  ordonné  et  ' 

octroyé,  soit  d’un  tel  elléct,  force,  vertu  et  vigueur  que  s’il  avolt  esté  * 

par  nous  faict,  commandé  et  ordonné,  sans  ce  que  sur  lesdictes 
présentés  soit  besoing  prendre  vérification  ne  expedicion  en  noz  cours 
de  parlement,  chambres  de  noz  comptes  ne  ailleurs,  ains  nosdictes 
lectres  jà  octroyées  comme  dict  est  et  vérification  d’icelles,  ensemble 
nosdictes  présentes  sortir  leur  plain  et  entier  effect  jusques  à nostre  < 

retour  en  nostredict  royaume.  Mandons  en  oultre  à iceuht  gens  de 
nosdictes  cours  de  parlement,  chambres  de  nos  comptes,  nos  iieute- 
nans  es  provinces  de  nostredict  royaiune,  pays  et  seigneuries,  bailliz, 
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seneschaulx,  maires,  eschevins,  consulz  de  villes,  capitaines  de  gens 
de  guerre,  et  à tous  noz  autres  justiciers,  oHiciers  et  subjectz,  que 
tant  à nosdictes  lectres  jà  octroyées  que  à cesdictes  présentés,  en- 
semble k tout  ce  qui  sera  commandé , ordonné  et  octroyé  par  nostre- 
dicte  dame  et  mere,  obéir,  entièrement  acomplir,  garder  et  observer 
sans  enfraindre  : car  ainsi  nous  plaist  estre  faict.  En  tesmoing  de  ce 
nous  avons  faict  mectre  nostre  seel  à cesdictes  présentes. 

Donné  à Pignereul,  le  dix-septiesme  jour  d’octobre,  l’an  de  grâce 
mil  cinq  cens  vingt-quatre  S et  de  nostre  régné  le  dixiesme. 

FRANÇOYS. 

Par  le  Rov,  Robkrtrt. 


N’  XVII.  — PRISE  DE  MILAN  PAR  FRANÇOIS  I". 
A LA  MI-OCTOBRE  152^1 


[Saiol*Ja»t4et*LjoQ • 28  octobre  1524.] 


Vous  avez  entendu  les  nouvelles  que  depuis  six  jours  nous  estoient 
venues  de  la  part  du  Roy,  de  la  grande  diligence  qu’il  avoit  fete  pour 
s’approcher  de  Milan,  et  cornant  ceulx  de  ladite  ville  avoient  envoyé 
au  devant  de  luy  luy  porter  les  clefs  et  luy  offrir  toute  obeyssance; 
aujourd’huy,  Madame  a receu  lettres  dudit  seigneur  par  lesquelles  il 
luy  faict  entendre  conune , le  lendemain  que  ceulx  dudit  Millan  furent 
devers  luy,  le  capitaine  Rançon  qui  est  avec  le  vis-roy  de  Napples, 


' Ces  lettres  patentes  furent  cnregistnies 
au  parlement  le  3o  norembre  suivant. 

’ C’est  par  erreur  que  l'éditeur  des 
lettres  de  Marguerite  de  Navarre  indique 
la  prise  de  Milan  comme  ayant  eu  lieu  en 
septembre  (a*  recueil,  p.  277). 

Marguerite  d’Alençon,  dans  une  lettre 
adressée  à l’évèque  de  Meaux,  pariait  ainsi 
qu’il  suit  de  la  prise  de  cette  ville:  « Le  roi, 
par  toutes  les  lettres  qu’il  a escript  à Mn-  * 
dame,  ne  fault  k l’article  d’en  sentir  tout 


venir  du  Tout-Puissant,  disant  que  nul 
n’en  doit  ou  peult  prendre  gloire:  car  il 
n’est  en  la  puissance  de  raison  de  pouvoir 
entendre  telle  armée  et  artillerie  en  si  peu 
de  temps  passer  tels  chemins , et  que , sans 
estapes , n’ont  eu  faulte  de  pain , mais  abon- 
dance et  à bon  marché  ; les  rivières  gaia- 
bles,  que  à tard  se  voit;  la  ville  de  Milan 
forcée  (les  ennemis  fuis  dehors]  sans  estre 
pillée; leurs  gens  battus,  nuis  des  iiostres 
morts,  etc.  (i"  recueil, p.  174). 


32  CAPTIVITI-'  DU  KOI  FRANÇOIS  I". 

entra  audit  Milan  avec  cent  chevaulx,  et  fit  entendre  à ceulx  de  ladite 
ville  que  ledit  vis-roy,  Charles  de  Bourbon  et  le  marquis  de  Pesquere 
y venoient  aujourd’hui  avec  toute  leur  puissance,  délibérez  de  la  de- 
fendie  et  garder;  et  de  faict  cinq  ou  six  heures  après  les  dessusdicts 
y arrivèrent  et  y entrèrent  par  le  cbateau,  tellement  que  ceulx  qui 
desjà  tenoient  et  gardoienl  les  portes  de  la  ville  pour  le  Roy,  furent 
contraincts  de  les  babandonner,  etbientost  après  le  Roy,  qui  estoit  à 
Biegras,  fut  adverty  du  tout,  qui  se  trouva  bien  esbahy  et  loing  de 
son  compte  : car  il  avoit  depesché  le  seigneur  Théodore  pour  aUer 
audict  Millan,  avec  trois  cens  hommes  d’armes  et  vi“  hommes  de  pied, 
pour  tenir  la  ville  en  seureté  ; et  bien  luy  print  qu’il  n’estoit  encores 
party,  car  s’il  eust  esté  audit  Millan  à l’arrivée  des  ennemys,  il  eust 
esté  en  danger  d’estre  deffaict  avec  sa  compaignie , et  Dieu  scet  si  le 
demeurant  se  fust  trouvé  bien  estonné. 

Or  est-il  advenu  que  le  Roy,  après  avoir  eu  le  conseil  de  tous  ses 
capitaines,  se  délibéra  de  marcher  toute  la  nuict  avec  toute  son  armée 
jusques  devant  les  portes  dudit  Millan , où  il  se  trouva  de  bon  matin , 
et,  selon  qu’il  avoit  esté  advisé,  son  armée  feut  departye  en  trois  lieux 
et  cbauldement  l’assault  fut  donné  à ceulx  de  dedans,  en  maniéré  que 
après  eulx  estre  aucunement  detfenduz  du  grant  effect  et  de  la  grande 
dilligence  que  le  Roy  et  son  armée  faisoient  pour  entrer  dedans,  qu’ils 
ont  esté  contraicts  de  bientost  après  babandonner  la  ville  et  s’en  sont 
allez  à la  fuite  * par  la  porte  Comèse  et  Rommaine  pour  eulx  se  sau- 
ver vers  Laude.  Mais  ce  n’a  pas  esté  sans  y laisser  tout  leur  baigaige 
et  cent  muiez  chargez  de  pouldres,  et  aussi  toute  leur  artillerie  qu’ils 
avoient  laissé  derrière,  car  ils  estoient  venuz  en  grant  dilligence,  et 
à la  queue  beaucoup  de  lem*  gens  tuez  par  le  marquis  de  Saluce  et 


' Le  vice -roi  de  Naples  expliqua  ainsi 
qu'il  suit  à Cliarles- Quint  sa  retraite  for- 
cée de  Milan,  par  une  lettre  du  5 décem- 
bre 1 5a4  : « . . . Sire,  je  vous  averlys  de 
tout  ce  qui  s’est  fait  depuis  que  le  roi  de 
France  arriva  en  Ytalie,  et  les  rcsons  pour- 
coy  fumes  à Milan,  et  aussi  pourcoy  la 


lessames , qui  fut  le  bien  de  vos  affaires. 
Et  si  le  roy  de  France  en  a fait  sa  grande 
réputation , n’est  point  tout  ; car  il  n’a  autre 
chose  que  sela  desà  le  Thesin — L'on  a 
soutenu  cet  affaire  le  mieus  que  l'on  a pu , 
et  mettrai  peine  la  soutenir.  * (Lanz,  Cor- 
respondenz  des  Kaisers  Karl  V,  p.  i4S.) 
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sa  compaignie,  qui  avoient  déjà  gagné  l’endroict  de  leur  yssue.  Le 
demeurant  de  toute  l’armée  n’a  point  marché  après,  car  il  ne  se  povoit 
faire  sans  passer  par  dedans  la  ville,  et  le  Roy,  pour  saubver  que  la- 
dite ville  ne  fust  pillée , s’est  arresté  siu'  cul  au  dehors  avec  tous  les 
lansquenetz , et  a tant  faict  que  personne  n’y  est  entré  à la  chaiilde  ; 
mais  pars  après,  monsieur  de  la  Tremoille  y a esté  mis  dedans  avec 
III®  hommes  d’armes  et  viii“  hommes  de  pié,  et  y est  pour  la  garde  et 
seureté  de  ladite  ville  ; tout  le  demeurant  de  l’armée  est  à présent 
à la  queue  des  ennemys , et  croyez  qu’on  les  suit  de  près , et  esperc , 
Dieu  aydant,  que  maintenant  le  Roy  se  peult  dire  maistre  et  seigneur 
de  la  duché.  Ledit  seigneur  escript  que  jamais  il  ne  se  vit  si  bien  ac- 
compaigné  de  gens,  tant  de  cheval  que  de  pié,  ne  plus  affectionnez 
de  le  servir  et  faire  faietz  d’armes  qu’il  est  maintenant,  et  vous  pro- 
meetz  que  par  ses  lettres  il  en  rend  grant  louange  à nostre  Seigneur. 
Or  je  r ay  prié  de  ma  part,  et  de  tout  mon  coeur,  luy  estre  en  ayde, 
et  conduire  ses  affaires  à son  honneur  et  gloyre  et  au  bien  et  exalta- 
cion  de  son  royaume  et  subjeetz,  et  nous  en  aurons  nostre  part. 

A Sainct-Just-lez-Lyon,  le  xxviii®  jour  d’octobre’. 


N*  XVllI.  — EXTRAIT  D’UN  JOURNAL  DU  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  1". 


(Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale’.) 


DU  VOIAGE  DE  MILAN  FAICT  PAR  LE  ROY  APRÈS  LA  GUERRE  DE  PROVENCE. 


Le  Roy,  voiant  que  ses  ennemis  s’en  estoient  allez  de  Provence, 
les  poursuivit  tellement,  qu’il  passa  oultre  et  s’en  alla  delà  les  montz 


' Le  pape , informé  de  l’entrée  du  Roi 
en  Italie,  accrédita  ûnmédiatement  auprès 
de  sa  personne  un  nonce,  qu’il  recom- 
nnanda  d’une  manière  toute  spéciale  à sa 
majesté  très-clirétienne  par  un  breftda- 
• tum  Romœ , apud  Sanctum  Petrum , die 


«xiiii  octobris  mdxxiiii.  > Ce  bref  est  en 
original  à la  Bibliothèque  royale,  volume 
n*85o6,  fol.  54. 

* Ce  journal  manuscrit,  dont  le  nom 
de  l’auteur  est  ignoré,  mais  qui  toutefois 
était  contemporain  du  roi  François  1*',  ren. 
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pour  reconquester  sa  duché  de  Milan,  qu’il  avoit  perdue,  et  laquelle 
les  Espaignolz  de  monsieur  de  Bourbon  avoient  conquestée  sur  le  Roy 
pour  l’Empereur. 

Dont , pour  faire  son  voiage , luy  vindrent  à son  secours  environ 
quatorze  mille  Suisses,  qu’il  avoit  envoyé  quérir  par  M.  le  trésorier 
Movelet , qui  les  luy  amena  en  ladite  duché  de  Milan. 

Il  esloit  bruit  qu’en  ladite  ville  de  Milan  et  ès  environs  il  y avoit 
eu  grosse  mortalité  à cause  de  la  guerre,  et  qu’il  y estoit  mort  par 
estimation  environ  xxx  ou  xl“  personnes. 

Or  fit  tant  le  Roy , par  ses  journées  avec  une  grosse  armée  qu’il 
avoit  menée,  qui  estoit  estimée  à quarante  mil  hommes,  tant  de 
cheval  que  de  pied,  tellement  qu’il  entra  dedans  Milan  avec  son 
armée. 

Et  après , il  escrivit  lettres  à la  cour  de  parlement  et  aux  prevost  et 
eschevins  de  Paris  comme  il  avoit  conquis  la  ville  de  Milan,  et  qu’il 
en  estoit  paisible.  A ceste  cause,  le  samedi  xxix®  octobre  1 5a4,  après 
disner,  fut  crié  par  les  carrefours  de  Paris  à son  de  trompe,  de  par 
la  cour  de  parlement  et  de  par  la  ville,  qu’ilz  avoient  eu  lettres  du 
Roy  comme  il  estoit  entré  dedans  la  ville  de  Milan , qu’il  avoit  eu 
victoire  contre  ses  ennemis  et  qu’on  priast  Dieu  pour  luy.  Parquoy, 
ce  mesme  jour,  il  en  fut  chanté  Te  Deam  laudamus  en  la  grande  eglise 
Nostre-Dame  de  Paris  et  sonnées  les  grosses  cloches,  et  y allèrent  la 
cour  de  parlement  et  ledit  prevost  et  eschevins  de  la  ville,  honnes- 
tement  habillez,  pour  rendre  grâces  à Dieu  et  à la  glorieuse  Vierge 
sa  mère.  Et  ce  mesme  jour,  au  soir,  furent  faietz  les  feux  de  joye 
par  les  carrefours  de  Paris,  par  commandement  faict. 

Item,  le  lendemain,  qui  fut  le  dimanche  xxx®  octobre,  fut  faicte 
une  belle  procession  generaUe,  de  par  la  saincte  chapelle  du  palais, 
où  estoit  le  clei^é  d’icelle  eglise,  et  y fut  portée  la  saincte  croix  en 
grande  reverence,  et  y estoit  la  com*  de  parlement  d’im  costé  et  le 
prevost  et  eschevins  de  l’autre,  avec  grand  peuple,  et  allèrent  en  l’e- 

ferme  le  récit  des  événements  arrivés  en  guerres  d'Italie.  Ce  fragment  servira  de 
France  depuis  le  départ  du  Roi  pour  les  complément  aux  lettres  précédentes. 
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glise  Noslre-Dame  de  Paris,  où  il  fut  chanté  une  grande  messe,  et  n’y 
eut  point  de  sermon. 

Et  à la  huitaine  en  suivant,  fut  encores  faicte  une  autre  proces- 
sion generaUe  de  par  la  ville  de  Paris,  où  y furent  toutes  les  paroisses 
avec  bannières,  croix  et  reliques,  et  y estoient  lesprevost  et  eschevins 
de  la  ville  avec  gros  peuple,  qui  allèrent  à l’eglise  Nostre-Dame  de 
Paris,  où  y fut  chanté  ime  grande  messe,  et  y prescha  en  la  cour  épis- 
copale monsieur  Merlin,  docteur,  chanoine  de  ladite  eglise  et  curé 
de  Sainte-Magdeleine,  et  tout  pour  remercier  Dieu  et  sa  glorieuse 
mère  de  la  victoire  que  le  Roy  avoit  eu  en  sa  duché  de  Milan. 

Item,  il  est  assavoir  que  le  Roy  allant  à sadite  duché  avec  son 
armée,  il  passa  à Pavie,  laquelle  il  assiégea. 

Et  n’entra  point  dedans  Milan  avec  son  armée,  car  il  fut  adverty 
qu’il  y avoit  dedans  la  ville  environ  dix  mille  hommes;  parquoy  il  n’y 
voulut  entrer;  mais  il  divisa  son  armée  en  quatre  parties,  dont  il  y 
eut  une  grande  tuerie  sur  ses  ennemis,  et  y estoit  dedans  le  duc  de 
Bar,  fils  puisné  de  Ludovic,  marquis  de  Pesquière,  et  le  seigneur  de 
Bourbon , qui  s’enfuirent  hors  de  la  ville  et  s’en  allèrent  à Cremonne 
et  autres  lieux.  Et  lors  furent  apportées  au  Roy  les  clefs  de  la  ville , 
mais  c’estoit  pour  faire  bonne  mine.  Et  neantmoins  le  chasteau  ne  fut 
reprins  pour  le  Roy,  mais  y demeura  garnison  dedans  pour  l’Empe- 
reur, qui  tint  contre  le  Roy.  Lors  le  Roy  laissa  dedans  la  ville  mon- 
sieur de  la  Tremouille  avec  bon  nombre  de  gens  d’armes. 


N‘  XIX.  — LETTRE  DU  ROI  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Ordre  de  conduire  l'artiHerie  devant  Pavie. 

( La  CbartmM  PaTÎ«  | 37  octobn  1&34.  ] 

A MONSIEUR  LE  H.\RESCHAL  DE  HONTMORANCY. 

Monsieiu*  le  mareschal,  je  vous  prie  que  incontinent  la  présente 
veue,  vous  donnies  ordre  de  faire  venir  Pont-Briant,  et  qu’il  ameyne 
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toute  la  bande  d’artillerie  qu’il  a le  long  du  Tezin,  jusques  devant 
Pavyc,  là  où  vous  sçavez  qu’il  est  besoing  : mais  il  ne  fault  pas  qu’il 
y ait  faulte.  Je  l’ay  dit  au  maistre  de  l’artillerie  pour  le  mander  à 
Suzanne,  aurptel  aussi  j’en  escriptz.  Et  sur  ce  je  vous  diz  à Dieu,  qui 
vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escriptz  à la  Chartreuse,  le  xxvii®  jour  d’octobre*. 

FRANÇOYS. 

Dorne. 


N*  XX.  — LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  TRÉMOILLE  AU  MARÉCHAL 

DE  MONTMORENCY. 

Nouvelles  (lu  siège  de  Pavie. 

[UÎUd  I 3 Bovrmbrt  1034.  | 

Mon  nepveu  mon  amy , je  me  recommande  à vous  tant  comme  je 
puis;  j’ai  veu  les  lettres  que  m’avez  escriptes,  et  vous  mereye  bien 
fort  de  la  peine  que  vous  avez  prise  pour  l’ung  de  voz  amys,  qui  est 
le  plus  malheureux  homme  du  monde , vous  priant  ne  m’aimer  point 
tant,  car  tous  ceulx  qui  m’ayment  meurent  I 

Vous  m’avez  fait  bien  grant  plaisir  de  m’avoir  mandé  de  vos  nou- 
velles, et  si  vous  eussiez  failly  de  gaigner  le  Graveron  et  le  pont, 
vous  n’y  eussiez  entré  sans  grant  peine,  et  si  lussent  entré  dedans 
Pavye. 


' Ce  fut  le  a8  octobre , le  lendemain  du 
jour  où  celle  lettre  fut  écrite,  que  com- 
mença le  siège  de  Pavie. 

Le  pape,  qui  connaissait  l'influence  des 
conseils  du  maréchal  de  Montmorency  sur 
les  résolutions  du  Roi,  lui  envoya  aussi  un 
de  ses  dalaires,  l’accréditant  auprès  du 
maréchal  pour  tout  ce  qu'il  lui  dirait  de  la 
part  du  saint-père.  Le  bref  de  Clément  VII 
est  daté  du  3o  octobre  i5aà.  (L’original 


est  à la  Bibliothèque  royale,  vol.  n*  8535, • 

P«^e79.) 

Le  dataire  apporta  aussi  une  lettre  pour 
la  régente.  Elle  lui  fut  envoyée  à Lyon , et 
la  réponse  adressée  au  pape  par  madame 
d'Angoulême  se  trouve  ci-après,  page  4b. 

La  mission  spéciale  de  ce  dataire  était 
de  conseiller  au  Roi  de  faire  l’expédition 
de  Naples,  qui  lui  fut  si  fatale,  puisqu'elle 
prépara  les  désastres  de  Pavie. 
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Des  nouvelles,  je  vous  advise  que  nous  eusmes  arsoir  une  grosse 
allarme;  car  l’on  nous  dist  qu’il  estolt  venu  cjuastre  ou  cinq  mille 
hommes  à Laudes  et  sept  ou  huit  pièces  d’artillerie,  et  (jue  le  mar- 
quis de  Pescaire  y estoit  retourné,  et  est  cela  xray.  L’on  dit  qu’ils  ont 
délibéré  que  incontinant  que  le  Roy  aura  fermé  son  siégé  davant  Pa- 
vye,  ilz  s’en  viendront  davant  ceste  ville  poiu  luy  faire  lascher  prise. 
Et  vous  assure  qu’ilz  en  font  bien  les  mynes;  nous  y ferons  ce  que 
nous  poiuTons. 

Le  s'  Theoldore  et  moy  avons  esté  d’advis  de  faire  retourner  icy 
ma  compaignie , pour  donner  congnoissance  à cculx  de  ceste  ville 
que  le  Roy  la  veult  fournir,  et  aux  ennemys  qu’il  y a des  gens  poiu 
eulx. 

Je  vous  advise  que  le  marquis  de  Pescaire  fomnist  à puissance 
Laudes  de  vivres  et  la  riempare  fort,  et  n’est  que  depuis  trois  jours 
en  çà;  mais  si  le  Roy  se  veult  garder  de  n’avoir  point  de  fascherie 
pendant  qu’il  tiendra  son  siégé,  il  me  semble  fpi’il  doibt  envoyer 
à Marignan  img  trois  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens  hommes 
d’armes;  et  en  ce  faisant,  il  leur  donnera  bien  à penser,  et  s’il  ne  le 
fait  ilz  s’essayeront,  avec  leurs  amys  qui  sont  retournez  pour  la  crue 
que  le  Roy  a fait  faire,  de  luy  faire  tous  les  allarmes  cjpi’ilz  pourront. 

Nous  sommes  délibéré  de  faire  aujourd’uy  rompre  le  rempar  du 
fonbourg  qui  est  du  costé  que  vous  teniez  vostre  camp  l’année  passée. 
Car  cela  fait,  les  ennemys  ne  se  pourroient  tenir  en  ceste  ville  s’ilz 
l’avoient  regaignée. 

Je  vous  prie , mon  nepveu , mandez-moy  bien  au  long  de  voz  nou- 
velles : et  pour  lin , je  vois  prier  nostre  Seignem*  vous  donner  tout  ce 
que  desirez. 

De  Millan,  le  ii*  jour  de  novembre. 

Le  tout  voslre  oncle , 

UE  LA  TREMOILLE. 
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N*  XXI.  — LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  POMPEYRANT  * 
A L’AMIRAL  BON  NI  VET. 

Plaintes  sur  le  mautais  état  de  sa  forlone  et  de  celle  de  son  frère. 


(10  BOTtabr*  151^. | 


Monsieur,  depuis  que  je  suis  par-dessà,  j’é  receulx  deux  lettres  qui 
vous  a pieu  m’escripre,  et  vous  mereye  bien  humblement  le  bon  vol- 
loir  qui  vous  plect  de  me  porter;  Dieu  me  doint  grâce  de  me  trover 
en  lieux  que  je  vous  puisse  fere  qiüeuque  bon  servisse,  ainsin  que 
j’an  ay  bonne  vollunlé.  Et  pom*  ceste  reson,  monsieur,  vous  ne  serez 
point  marri,  ci  vous  plet,  ci  je  vous  ay  fect  souvent  mes  plaintes  de  la 
povreté  grande  en  quoy  je  suis,  et  de  la  despense  que  je  suis  contraint 
de  fere  pour  mon  devoer  à la  charge  que  j’ay  ; je  hi  ay  mis  ce  que 
j’avés  et  que  je  peu  finer  de  mes  amis;  asteure,  sans  l’ayde  du  Roy, 
je  ne  sçay  plus  où  en  prandre.  A ceste  qause,  monsieur,  je  vous  sup- 
plie quy  vous  plaise  de  fere  tant  pour  moy  que  de  le  remontrer  au 
Roy , et  que  ce  que  je  demande  ce  n’est  que  pour  luy  faire  service  : 
aincy,  l’on  m’avoit  promis  de  fere  quieuque  bien  d’eglize  à mon  frere 
le  protlionotere , il  an  est  toutjours  ansen  sans  estre  pourveu,  que  m’est 
tm  des  plus  gros  regrets  que  j’aye  : car  s’il  eu  heu  quieuque  chose , 
cella  m’eult  aydé  à vivre.  Vostre  bon  plaisir  sera  de  l’avoir  pour  recom- 
mandé et  moy  aucy,  car  c’est  à vous  à qui  j’é  toute  mon  esperansse. 
Mons',  après  m’estre  recommandé  très-humblement  k vostre  bonne 
grâce,  je  prie  à notre  Seig^  qui  vous  doint  très  bonne  vie  et  longue. 

Fet  au  camp  à Benagnie,  le  xx'  de  novanbre. 

Vostre  très-humble  et  hobeyssant  serviteur, 
POMPEYRANT  \ 


' Le  peu  d'attention  que  l’on  apporta 
aux  plaintes  de  M.  de  Pompeyrant  le  dé- 
termina à passer,  quelque  temps  après, 
au  service  du  connétable  de  Bourbon, 
dans  l’armée  impériale.  Ce  fut  lui  qui. 


au  dire  des  relations  françaises,  s’em- 
para de  la  personne  du  roi  à la  bataille 
de  Pavie. 

’ D’après  une  copie  de  la  collection 
Fontanieu. 
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N*  XXU.  — RÉCOMPENSE  PÉCUNIAIRE  DONNÉE  PAR  LE  ROI  A UN  TROM- 
PETTE POUR  SES  BONS  SERVICES  PENDANT  LE  COMMENCEMENT  DE 
LA  GUERRE  D’ITAUE. 

[ 1*'  dr<«mbr«  1S24.  ) 

A Francisques  de  Branques , trompette  ordinaire  du  roy , la  somme 
de  cinquante-huit  livres  quinze  sob  tournois,  de  laquelle  ledict  sei- 
gneur lui  a aussi  fait  don  en  sa  dicte  aigenterye,  le  premier  jour 
de  décembre  en  suivant  audict  an,  à l’abbaye  de  Saincl-Lenfranc- 
lès-Pavye , à icelle  avoir  et  prendre  en  son  argenterye , pour  emploier 
en  ung  habiUement  à ce  qu’il  soit  plus  honnestement  en  son  service  ; 
et  aussi  en  faveur  et  recongnoissance  des  services  qu’il  a faicts  audict 
seigneur,  ou  faict  de  la  guerre  que  ledict  seigneur  mena  en  ladite 
année,  tant  en  Provence  que  delà  les  monts,  où  il  a servi  jour  et  nuict, 
à grand  besoing  et  dilligence,  toutes  fois  et  quantes  que  l’affaire  le 
requeroit,  pour  cecy lviii  l.  xv  s.  L 


N»  XXIIL  — LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  BRION  * A MADAME  LA  DUCHESSE 
D’ANGOULÉME.  RÉGENTE  EN  FRANCE. 


NoaTelles  du  Roi.  — La  ville  de  Pavie  sera  bientôt  prise. 


[ An  e«8Dp  dwant  Pavi* , 4 d^eembra  1524.  ] 

Madame,  j’é  receu  la  leytre  que  vous  a pieu  de  m’escripre  par 
Geoi^e,  avec  ce  qui  m’a  dit  de  par  vous,  qui  est  chose  à quoy  je  ne 
feray  jamais  faiüte.  Et  vous  supplie  très-humblement  croyre  que  la 
chouse  de  ce  monde  que  plus  je  desire,  s’est  de  me  gouverné  selon 
vostre  intanssion. 

‘ Compte  de  dépense  (le  l'année  i5a4.  Brion,  etc.  fut  fait  amiral  de  France 
collection  Fontanieu.  après  la  mort  de  l'amiral  Bonnivet,  tué  à 

* Philippe  de  Chabot , seigneur  de  Pavie. 
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Madame , il  vous  plera  me  pardonner  si  je  ne  vous  é plutout  escript , 
comme  le  m’avyez  commandé  : car  se  qui  m’an  a gardé  est  pour  n’a- 
voir veu  chouse  à quoy  heusiez  prins  plessir.  Du  reste,  de  la  santé 
du  Roy  qui  est  et  a esté,  plaise  à nostre  Seigneur,  tieuUe  que  la  de- 
sire, de  laquelle  avez  esté  tousjours  advertye,  et  pour  connoitre  son 
voiage  de  longueur  é difleré  le  vous  mander,  jusques  à présent  que 
je  vois  à mon  avis  sette  ville  bien  toust  réduite  à l’obeyssance  du  Roy  : 
et  sela  faict,  y parle  de  se  retirés  devers  vous,  si  autre  pratique  ne  se 
met  en  avant.  Desquelles  nous  sont  inconnues,  mèsj’espere  que  le 
remede  s’i  metra  de  par  vous. 

Madame,  je  ne  voy  point  l’afaire  du  Roy  ou  hazard  de  combat,  de 
quoy  je  vous  é bien  voulu  averty,  pour  se  qui  me  semble  chouse 
vous  estre  agréable. 

Madame,  je  prie  Georçe  vous  dire  auqime  chouse  de  se  <pie  j’ay 
antandu  depuis  que  je  suis  venu  devers  le  Roy,  qui  vous  plera  croire, 
et  me  deplest  que  je  né  le  moyen  d’aler  devers  vous,  pour  vous  dire 
le  reste  de  se  que  j’ay  apryns. 

Madame , je  vous  supplie  très  humblement  qui  vous  plese  que  je 
demeure  en  vostre  bonne  grâce  et  me  commander  vos  bons  plessirs 
pour  les  accomplir  de  ma  puissance. 

Madame , je  prye  noutre  Seigneur  qui  vous  doint  très  bonne  vie 
et  longue. 

Au  camp  devant  Pavye,  se  catrieme  desambre. 

Madame,  y se  meue  quelque  pratique  isy  pour  faire  trouvé  oqune 
dames  de  Bretagne  à l’enterremens  de  la  fus  royne  : j’an  ay  parlé 
au  Roy,  qui  le  trouve  très  mauvays. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  suget, 

DE  BRION. 
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ANNÉE  1525. 


N*  XXIV.  — LETTRE  DU  MARÉCHAL  DE  CHABANNES 


Nouvelle*  diverses  du  corps  d'armée  commandé  par  M.  de  Cbabaones. 


(Torton*,  1*' jtn«i«r  1525.) 

Monsieur,  j’ay  veu  ce  qu’il  vous  a pieu  moy  escripre,  et  ay  esté 
fort  aise  de  ce  qu’il  vous  a pieu  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles. 
Monsieur,  j’envoye  le  baron  de  Monboyssier  devers  monsieur  l’ad- 
mirai et  devers  vous  pour  matière  de  finances;  car  il  faut  mettre  ordie 
aux  payement  des  gens  de  pied  qui  sont  icy,  ou,  par  ma  foy,  mon- 
sieur, je  pance  qu’il  en  prendra  mal  : car  vous  sçavez  que  ce  sont 
gens  Corses,  Italliens  et  de  toutes  pièces,  et  sont  requis  et  des  Gene- 
vois et  d’autres  poiu*  nous  laisser  ; et  .s’il  n’y  a payement , il  en 
viendra  par  adventure  quelque  chose  mal  à propos.  Et  ne  vistes  onc- 
ques  la  peyne  qu’il  y a de  les  entretenyr  par  parolles  pour  leurs  faire 
gaigner,  car  je  les  ay  fait  gaigner  depuis  que  je  suis  ici  plus  que  ne 
vallent  leurs  gaiges;  mais  j’en  suis  au  bout  de  mon  entendement: 
car  se  n’est  rien  se  ils  ne  sont  payez.  Monsieur,  vous  y aurez  advis  et 
y ferez,  monsieur  l’admirai  et  vous,  se  il  vous  plaist,  ce  que  verrez 
pour  le  prouffit  du  Roy. 

Monsieur,  vous  sçavez  la  pouvreté  des  gendarmes  et  comment  ils 
servent  et  font  leur  debvoir  : car  il  n’est  courvée  ne  poyne  de  quoy 
ils  soyent  reffusans  et  qu’ils  ne  fassent  voluntiers.  Monsieiu*,  je  vous 
prie  estre  leur  protecteur,  comme  eulx  et  moy  avons  ceste  fiance  : 
car  je  vous  promets,  ma  foy,  qu’il  y a de  la  pitié,  et  seront  contraints 
de  faire  banquerote  par  nécessité,  non  pas  par  maulvaise  volonté. 

‘ D'après  une  copie  de  la  collection  Qairambault. 
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Pourqiioy  je  vous  prie,  monsieur,  leur  voulloir  faire  envoyer  de  l'ar- 
gent, et  vous  ferez  bien  et  pour  eulx  et  pour  le  service  du  Roy. 

Monsieur  le  baron  vous  comptera  de  tous  les  affaires  de  par  dessà, 
et  comment  nous  avons  cslai^is  le  païs  de  nos  ennemis , qui  sera  la 
lin , monsieur,  priant  Dieu  que  vous  doinct  bonne  vie  et  longue. 

A Tourtonne,  ce  i"  jour  de  fan. 

Monsieur,  vous  m’avés  escript  de  quelques  prisonniers  qui  sont  à 
de  ceulx  de  ma  compagnie,  qui  sont  au  chasteau  de  Novarre.  Mon- 
sieur vostre  lieutenant  du  chasteau  de  Novarre  m’en  a rescript  plu- 
sieurs fois,  toustefois  vous  savez,  monsieur,  que  mesdicts  gens  d’armes 
n’ont  pas  heu  lieu  pour  les  retirer  despuis  le  temps  qui  les  ont  prins  : 
et,  monsieur,  touchant  ce  qu’ils  sont  nourris  à la  municion  du  Roy, 
le  Roy  est  si  gentil  prince  qui  leur  en  oourriroit  dix  mille , vcu  qui 
mettent  leur  vie  et  leur  peyne  et  ce  qu’ils  peuvent  faire  poiu*  les 
prendre,  pour  luy  faire  service,  et  si  cela  avoit  lieu  il  fouyroit  pre- 
mier que  de  s’avancer  pour  en  prendre.  Et  des  prisonniers,  monsieur, 
si  ceulx  qui  gouvernent  la  municion  du  Roy  craignent  tant  de  les 
noiurrir,  s’il  vous  plaist  les  me  faire  amener  jusques  icy,  je  les  nour- 
rirai à ma  municion,  |K)ur  amour  de  ceulx  qui  les  ont  prins;  sinon, 
monsieui',  vous  leur  donnerez  la  clefs  des  champs  et  les  auitxes  ne 
prendront  pas  grant  peyne  d’en  prendre  des  aullres. 

Vostre  très-hunibie  serviteur, 
CHABANNES 

Un  dessin  du  temps,  admirablement 
exécuté  , nous  a conservé  le  portrait  d’un 
maréchal  de  Chabannes.  11  est  aujourd’hui 
an  département  des  estampes  de  la  même 
bibliothèque. 


' C’est  a l'occasion  de  lo  mort  de  ce 
personnage , tué  devant  Pavie,  que  fut  com- 
posée la  fameuse  chanson  : 

lf«la«  ! Il  PélisM  (tt  mort  ! 

Il  «ftt  mort  dotant  Patif  I ete. 

( Rec.  man.  de  Maurepas,  Bibl.  roy.) 
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N*  XXV.  — LETTRE  DU  CONNÉTABLE  DE  BOURBON  ' 

Aü  CARDINAL  D’YORK. 

IJ  SC  justifie  de  sa  retraite  de  la  Provence.  — Il  n'a  point  reculé  devant  la  bataille;  mais  les 
Français  n'ont  point  voulu  la  lui  donner.  — C'est  le  moment  pour  l'Angleterre  de  faire  une 
descente  en  France,  tous  les  princes  et  capitaines  étant  occupés  en  Italie. 


(TreoU»  5jtnvi€r  1&20.) 

am  je  er amplement  avez ....  ure  retaicte  de 

Provefnce en  la  duché  de  Millan , que  avons  trouvée  assez . . 

....  Toutesfoys,  on  y a fait  se  qu’il  a esté  possible  pour  l 

salvation  d’icelle.  Nous  deliberasmes  de  garder  Alixan[drie] 

Cosme,  Cremonne,  Lodes  et  Pavye;  et  fust  assez  bien  pourv 

dedans  Pavye,  pensant  que  les  Françoys  feroient  se  qu’ilz  ont  faict, 
de  l’assieger;  là  où  ilz  ont  perdu  beaucoup  de  gens  et  d’estime,  et 
perdent  tous  les  jours. 

Monsieui',  j’ay  esté  vers  monsieur  l’archeduc  pour  luy  remonstrer 
les  affaires  de  l’Empereur  et  les  vostres;  je  l’ay  trouvé  en  si  bonne  vou- 
limté  que  mieulx  ne  poiuroit  faire,  jusques  à y mectre  sa  personne. 
U envoyé  deux  mil  laneequenays , ensemble  troys  cens  chevaulx,  le 
tout  à ses  dépens , oultre  aultre  bandes  d’ Alemans  que  je  maine  avec 


' On  a attribué  les  mutiis  de  la  persé- 
cution exercée  par  la  ducliessc  d’Angou- 
léme  contre  le  connétable  de  Bourbon  à 
un  sentiment  passionné  méconnu  par  le 
connétable , alors  fort  épris  de  la  duchesse 
Mai^crite,  sœur  du  Roi.  La  lettre  dont 
voici  le  texte  pourrait  peut-être  servir  à 
conCrmer  cette  opinion.  Elle  se  rapporte 
à des  recherches  prescrites  par  madame 
la  duchesse  d'Angoulême  pour  retrouver 
une  bague  dans  les  objets  qui  avaient  ap- 
partenu au  connétable,  récemment  tué 
devant  Rome. 


LETTRE  DE  M.  DE  CLERMONT  .AD  GRAND 
MAÎTRE  DE  MONTMORENCY  (extrait). 

« Monsieur , je  despesche  ceste  poste 
pour  advertir  Madame  comme  ung  des 
jens  de  feu  monsieur  de  Bourbon  a recou- 
vert une  bague,  de  quoy  il  avoit  charge 
de  par  madicte  dame.  Je  luy  envoyé  ledit 
home  en  compaignic  du  cappitaine  Barau , 
pour  ce  qu'il  se  vint  rendre  à la  place  de 
Saint-Beat,  etc. 

• De  Narbonne , ce  g d'aoûL 

• Vos  Ire  bon  cousin , 

.DE  CLERMONT,. 

6. 


hli  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 

inoy,  qui  est  ung  bon  nombre,  comme  j’ay  adveiiy  monsieur  vostre 

ambassadeur. 

Monsieur,  j’ay  sceu  par  l’ung  de  mes  serviteurs  et  amys  que  les 
Françoys  ont  dit  que  je  me  suis  retiré  honteusement  de  Provence; 
je  y ay  demoré  l’espace  de  troys  moys  et  huict  jours,  actendant  la 
bataille;  car  je  ne  desirois  aultre  chose.  La  cause  pour  quoy  je  me 
suys  retiré  dudict Provence,  qui  n’a  pas  esté  de  ma  voulunté,  je  croys 
que  vous  la  sçaurez  par  vostre  ambassadeur.  J’ay  désiré  et  desire, 

autant  que  je  litz  oncques,  à vous  faire  service;  j’espere  avecques 

de a congnoistre je  n’ay  pas.  . . .cruauté  de  luy  ; car  au 

plaisir  de  Dieu  nous  mect si  près  les  ungs  des  aultres,  que  à 

grand  peine  nous  desmelerons  sans  bataille;  et  feray  en  sorte  que 
luy,  ne  ceulz  qui  ont  tenu  le  propotz  de  Provence  de  moy,  ne  di- 
ront point  que  j’aye  peur  de  m’y  trouver.  Et  se  il  y a home  de  mon 
estât  sim  la  terre  qui  m’en  voulust  charger,  je  lui  respondray  de 
ma  personne  à la  sienne.  A ma  retraicte  dudict  Provence,  ceulx  qui 
me  suy\'irent  n’y  gaignarent  guieres,  et  ay  intention,  Dieu  aydant, 
que  encores  feront-ilz  moingz  à ceste  heure. 

Monsieur,  en  ensuyvant  le  bon  vouloir  que  j’ay  à vous  faire  ser- 
vice, je  vous  veult  bien  advertir  que  n’eustes  oncques,  ny  aurez  le 
temps  se  bon  pour  vous  pour  la  descente  dans  le  royaulme  de  France, 
que  vous  avez  de  présent;  d’autant  que  le  roy  et  tous  les  princes  de 
France,  ensamble  les  principaulx  cappitaines,  sont  de  par  deçà,  et  ne 
trouverrez  aulcune  résistance.  J’ay  déclaré  toute  mon  intention  à 

monsieur  vostre  ambassadeiu*  poui'  vous  en  advertir recom- 

man et  souvenance.  Je nostre  Seigneur  que  à vous, 

monsieur,  veille  donner  très  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à Trente,  ce  cinquiesme  de  janvier. 

Vostre  très-humbie  et  très-houbeissanl 
serviteur, 

CHARLES 

* Archives  de  Londres.  Cette  lettre  a trouve  une  copie  à la  Bibliotlièque  royale , 
été  brûlée  en  plusieurs  endroits.  On  en  collection  Bréquigny. 
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N*  XXVI.— LETTRE  Dti  ROI  A MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

[Prt*  <1«  8 jio<i<r  I5'25.  ) 

Mon  cousin,  je  vous  prie,  incontinent  après  disner  rendez-vous  icy 
devers  moy,  et  à Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à l’abbaye  de  S‘  la  Franco,  près  Pavye,  le  viii*  jour  de 
janvier. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas  : Brrtov. 


.N*  XXVII.—  LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÊME  AU  PAPE. 

La  duchesse  et  le  Itoi  sont  très -bien  intentionnés  pour  1a  paix.  — Elle  en  donne  l'assurancif  au 

MÛnt-pèrc. 

I I 

Très-Saint-Pere , nous  avons  receu  le  bref  qu’il  a pieu  à Vostre 
Sainteté  nous  escripre  par  le  dataire  d’icelle  estant,  de  présent,  par 
devers  le  Roy  nostre  très  cher  seigneur  et  fds;  duquel,  et  de  ce  que 
liiy  plaist  par  icelluy  nous  exhorter  au  bien  de  paix,  nous  mercions 
V.  S.  tant  et  sy  dévotement  que  faire  pouvons.:  car,  non  seulement 
nous  avons  désiré  ladicte  paix,  union  et  repos  de  la  chrestienté;  mais 
continuellement  l’avons  pourchassée , et  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu 
pour  y parvenir,  et  ferons  encores  de  meilleur  cœur  et  plus  giande 
afl'ection,  pour  estre  la  chose  tant  salutaire  et  necessaire  qu’elle  est, 
et  qu’il  a pieu  à V.  S.  ainsy  le  nous  ordonner. 

Aussy,  Très-Saint-Père,  avons  entendu,  par  ce  que  nosti’e  dit  très 
cher  seigneur  et  fds  nous  a escript  de  sa  propre  main,  l’amour  pater- 
nelle que  V.  S.  luy  porte,  et  ce  que  luy  a dit  et  déclaré  de  vostre 
part  ledit  dataire , et  semblablement  la  reverance  et  obéissance  fdialle 
qu’il  est  délibéré  à jamais  porter  à V.  S.  et  saint  siégé  apostolique; 
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à 

«t  eiicorcs  ce  que  pour  ce  faire  a esté  Iraicté  entre  V.  S.  et  luy  : qui 
nous  a esté  la  meilleure  et  plus  grande  nouvelle  que  nous  eussions 
sceu  avoir,  pour  avoir  toujours  et  continuellement  désiré  et  pour- 
chassé que  telle  chose  se  fist.  Et  afin  que  le  tout  puisse  succéder,  à 
l’advenir,  au  désir  de  V.  S.  et  de  nostredit  seigneur  et  fds,  et  au 
perpétuel  establisseinent,  conservation  et  augmentation,  et  accroisse- 
ment de  ceste  bonne  et  sainte  œuvre,  nous  l’avons  prinse  et  mise  en 
iiostie  main,  délibérée  de  la  porter  et  conserver  et  garder  jusques  à 
l’entlere  perfection  et  establissement  d’icelle  : car  ainsy  le  veult  et 
entend  nosire  dit  seigneur  et  fils,  et  nous  le  desirons  de  tout  nostre 
ca*ur.  - 

Par  quoy , Très-Salnt-Père , nous  suplions  et  requérons  \ ostre 
Sainteté  alnsy  le  croire,  et  au  surplus  nous  faire  tousjours  savoir  et  en- 
tendre ce  (|u’ll  plaira  à V.  $.  sur  ce,  et  toutes  autres,  nous  ordonner, 
pour  entièrement  nous  y employer  et  l’accomplir  de  tout  nostre  pou- 
voir; priant  le  Créateur,  Très-Saint-Père,  qu’il  veuille  Vostre  Sainteté 
longuement  conserver,  maintenir  et  garder  au  bon  régné  et  gouver- 
nement de  sa  sainte  Eglise. 

Escrlt,  etc. 

LOYSE. 


V XXVIII.  — LETTRE  DE  CHARLES  DE  LANNOY,  VICE-ROI  DE  NAPLES. 
A L’ARCHIDUCHESSE  MARGUERITE,  GOUVERNANTE  DES  PAYS-BAS. 

Nouvelles  de  l'année  de  l’empereur  en  Italie.  — On  dit  que  l'empereur  a des  vues  sur  le  duché 
de  Milan.  — Il  en  investit  François  Sforze.  — On  donnera  la  bataille  au  roi  de  France.  — 
La  l)onne  canse  de  l'empereur  triomphera.  — Dévouement  du  connétable  de  Bourbon  à Tem- 
pe reur. 

(Lodi,  P jftDvier  1525.) 

Madame,  par  mes  lettres  du  viij*  de  ce  moys,  et copie  des 


lettres  du  duc  de  Sesse , avez  entendu  l’estât  en  quel lors  les 

affaires  d’Italie.  Je  vous  envoyé  présentement  la lettre  que  ay 


depuis  receiies  dudict  s*^  duc,  et  aussi  la  copie  de  la  response  que  j’ay 
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faict  à nosti*e  Saint-Père,  an  brief  qu’il  nra’avoyt  escript,  dont  vous  ay 
aussi  envoyé  la  coppie. 

Madame,  l’on  entretient  toujours  la  pratique  d’appoynctement , 
monstrant  toute  confiance  au  pape,  comme  s’il  n’eust  faict  nul 

t[raicté] avec  le  roy  de  France;  et  à la  vérité  je  tiens  qu’il 

ayme  rem[pereur];  mays  le  dataire  a si  gros  crédit  qu’il  luy  a lalct 
faire  ce  qu’il  a voulu. 

Madame,  toute  l’Italye  a sceu  que  l’empereur  a voulu  pour  luy  la 
duché  de  Mylan,  et  non  la  laisser  au  duc  Francesque.  Sa  Majesté 
estant  advertie  de  ce,  a envoyé  l’investiture  en  mes  mayns,  me  oi- 
donnant  conclure  aulcunes  choses  avec  ledict  duc,  en  recompense 
des  frays  qu’il  a faict.  Et  pour  estre  le  lems  tel  qu’il  est,  le  duc  de 
Myl  an  a conclud  avec  moy  qu’il  fera  tout  ce  qu’il  plaira  à l’empereur, 
et  que  je  garde  l’investiture  jusques  [à  ce]  que  l’affaire  de  la  guei  re 
soyt  achevé. 

Et  pour  ce  que  les  Vénitiens  ont  tousjours  cuidc  que  l’empereur 
voulust  prendre  ladicte  duché  pour  luy,  et  que  ceste  soupeçon  peidt 
estre  de  ce  qu’ilz  n’ont  faict  ne  ne  font  leur  dehvoyr,  nous  a semblé 
fort  à propos  d’envoyer  ladicte  investiture  au  prothonotaire  Caratzole, 
et  Alonce  Sanchez,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  pour  la  monstrer 
auxdits  Vénitiens,  afin  qu’ilz  congnoissent  la  vertu  et  honté^le  l’em- 
pereur, et  qu’ilz  n’ayent  esperance  que  de  la  part  de  sadicte  Majesté 
l’on  ne  se  soyt  mis  en  tous  debvoyrs.  Dès  qu’ilz  auront  veu  ladicte  in- 
vestiture , je  la  feray  raporter  pour  la  garder. 

Madame,  monsieur  de  Bourbon  arriva  icy  il  y a sept  jours;  aussi 
sont  venus  le  conte  de  Samme,  avec  les  gens  que  monseigneur  en- 
voyé, et  messieurs  George  de  Vrouspourg,  avec  le  reste  des  Allemans. 
Nous  avons  tenu  conseil:  et  voyant  l’estât  des  affaires,  et  la  grosse 
despence  qu’il  fault  porter  pour  .soustenir  ceste  armée , et  le  bon  vou- 
loyr  en  quoy  sont  les  gens  de  guerre  espagnolz  et  allemans,  avons 
conclud  par  ensemble  de  partir  le  xxj  ou  xxij  de  ce  moys  au  plus 
tard,  et  nous  mettre  aux  champs  pour  donner  la  bataille  au  roy  de 
France.  Et  espérons  en  Dieu  et  à la  juste  querelle  de  l’empereur,  et 
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au  bon  vouloyr  que  ont  tous  nos  gens  qu’il  donnera  vicloyre  à Sa 
Magesté.  Et  à la  vérité,  elle  a si  bons  seniteurs  en  Ilalye  que  jamays 
prince;  car  chascun  prent  la  chose  au  cueur,  comme  son  propre; 
voyre.  sont  contons,  et  disent  que  ores  eussions  faulte  d’ai^ent,  à ce 
ne  tiendra  qu’ilz  ne  facent  leur  debvoyr. 

Monsieur  de  Bourbon  a aussy  bon  vouloyr  faire  service  à l’empe- 
reur, et  est  Sa  Magesté  bien  tenue  de  luy  en  sçavoir  bon  gré  et  d’avoyr 
ses  affaire  pour  recomendées.  Je  luy  says  et  luy  feray  tout  l’honneur 
que  me  sera  possible,  car  le  vault. 

Madame,  de  ce  que  surviendra  serez  toujoiu* *s  advertye,  supplyant 
me  commander  voz  bons  plaisir,  etc. 

A Lodes,  ce  xv[i®  janvier,  l’an  xv. 

Vostre  Irès-hunible  et  très-obeissant 
serviteur, 

Charles  DE  L.\NNOY'. 


N’  XXIX.  — LETTRE  AU  CARDINAL  D’YORK  SUR  L'ÉTAT  DES  AFFAIRES 
EN  FRANCE  ET  EN  ITALIE.  PEU  DE  TEMPS  AVANT  LA  BATAILLE  DE 
PAVIE. 

• ^ (hVvner  1525.) 

le  s"  de  Bourbon  et  son  armée  estoit du  Roy  devant 

Pavye,  et  y a eu  bien ledit  s^  de  Bourbon  a obtenu  honneur 

partout.  Il dempuis  allé  au  chasteau  Sainct-Jehan  ; le  Roy 

avoit  mis  mille  hommes  bien  foumiz  de  munitions  pour  la  guerre, 

allin  de  tenir  le  p contre  ses  ennemys,  et  devoyenl  tenir  pour..., 

mois;  mais  ledit  Bourbon  a deffaict  en jours  ledit  chasteau 

et  gens. 

Item,  il  y avoit  quelque  nombre  d’Espagnolz  que  venoient  au  se- 
cour  dudit  Bourbon , dont  les  f. . . . faysoient  leur  vaut  en  avoit  des- 
confict;  mais  le  plus  n’estoit  que  trois  cens. 


.\rchives  d'Angleterre.  Copie  faite  par  Bréquignj,  Bibliothèque  royale. 
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Item,  ledict  Bourbon  a honneur,  et  de  présent  il  a plus  d’arays 
en  France  que  jamays. 

Le  Roy  a grande  nécessité  de  vivres,  ung  œuf  xij  deniers,  et  une 
poulie  XV  sols;  et  tout  est  si  chier  que  les  grands  seigneurs  et  pen- 
cyonnaires  de  sa  mayson  et  cappitaincs  envoyent  en  Fra[nce]  à leurs 

maisons  pour  avoir  aident  à eulx reflreschir;  et  n’y  a si  grant 

seigneiu*  qui  ne  soyt  constrainct  de  nécessité  de  se  aller  chauffer  à la 
cuisyne  du  Roy. 

Item,  les  poures  piétons  sont  en  terre  deda tranchés,  sans 

oser  partir,  où  ilz  meurent  de  [faim] et  de  froict  : c’est  pitié 

de  leur  cas.  . . 

Item,  le  bruyt  est  que  c’est  faict  et  que  le  Roy  retourne  en  France, 


et  laysse  la  charge  de  son  armée  au  s*'  de 

Le  s'  Villeroy  est  retourné  en  France;  il  a mourir 

de  Iroydures  et  plusieurs  aultres on  se  don 


....  oye  le  president  de  Rouen  à Angleterre,  parce  que  c’est  l’un 
des  principaulx  ennemys  dudict  Boiurbon , et  qui  est  cause  de  tout 
son  mal. 

L’archevesque  de  Rouen  est  allé  en  poste  à Rouen  tenir  les  estât/ 
des  tailles,  qui  sont  creues  du  tiers,  et  tout  le  peuple  en  France  est 
en  grande  nécessité  de  vivre,  et  cryentla  fayn. 

Le  duc  d’Albanye,  qui  devoit  prendre  Naples,  a esté  et  est  mal 
traicté  : l’on  dict  (pie  c’est  une  menée  de  trahison  (pie  le  pape  et  les 
Italyens  ont  faict,  soubz  coulleur  de  leurs  appoinctements. 

L’on  ne  doubte  rien  riens  en  France  (pie  les  Angloys  ; ilz  ont  cop- 
sumé  grans  despens  sans  aulcun  proulïit,  et  s’ilz  eussent  vouUii  mar- 
cher en  avant,  ilz  ne  eussent  trouvé  aucune  résistance,  et  encores 
moins  pour  le  présent. 

Item , l’on  doubte  fort  l’empereur  et  ses  Espaignolz  ; aussi  le  Roy 
haict  les  cordellyers  observans  et  les  veult  du  tout  deffaire. 

Il  n’y  a ville  en  France  qui  soit  avitaillée  pour  huit  jours  ; et  de 
faict  ledict  de  Bourbon  a grand  renom  en  France. 

Item,  le  bruyt  est  (pie  la  duchesse  de  Lorrayne  a envoyé  audict 
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de  Bourbon,  sans  le  sceu  du  duc  son  mary,  de  vj  à vij  mil  hommes, 
payez  pour  troys  mois  de  gaiges’. 


N'  X\X.  — LETTRE  DE  BABOU  A MADAME  D’ANGOULÉME. 

Mouvement  dos  ennemis.  — Ils  doivent  se  porter  à Bellujoyeusc.  — Le  Roi  fsit  marcher  scs 
troupes  pour  s'y  opposer  et  les  attaquer.  — Le  marëchai  de  Chabannes,  M.  d'Aubigoy  et  Brion 
Ibot  partie  de  l'expédition.  — Ils  arrivent  à Beliejoyeuse.  — Les  ennemis  se  retirent. — Le  Roi 
avait  mis  son  année  en  bataille.  — M.  de  Saiot-Pol  et  le  maréchal  de  Foix  viennent  de  Milan, 
pensant  qu'on  allait  donner  bataille.  — M.  de  la  Trémoille  reçoit  ordre  de  ne  pas  bouger  de 
son  poste.  — Scs  plaintes  à ce  sujet. 

1“  KrrMT  1&2S.  ] 

K MADAME. 

.Madame,  tant  et  si  très  hunablement  comme  je  puis  à vostre  bonne 
grâce  me  recommande. 

Madame,  arsoir,  bien  tard,  vindrent  nouvelles  que  les  ennemys 
dévoient,  ce  matin,  desloger  de  Vlllantero  pour  aller  à Ârpian,  et 
demain  à Beliejoyeuse;  et  sur  cela  fut  ordonné  que  ce  matin,  devant 
jour,  l’on  envoyroit  une  bonne  troupe  de  gens  de  cheval,  à la  guerre, 
pour  .savoir  et  entendre  ce  que  feroient  les  dicts  ennemys.  Et  afin  de 
ne  laisser  passer  une  bonne  occasion  pour  mectre  fin  à la  guerre , le 
Roy  conclud  de  se  tenir  prest  pour  aller  combattre  lesdicts  ennemys, 
si  le  lieu  et  la  marche  du  logeiz  qu’ilz  feroyent  s’i  ofifroit  raisonna- 
blement. 

Madame,  pour  satisffaire  à la  delliberation  contenue  cy- dessus, 
messeigneurs  l’admirai,  mareschal  de  Chabannes,  d’Aubigny  et  de 
Bryon  sont,  ce  matin,  partiz  de  ce  lieu,  dès  le  point  du  jour,  pour 
aller  sui’  le  chemin  de  Beliejoyeuse , ont  prins  avecques  eulx  quelques 
gens  de  pied  et  raesmement  harquebutiers , sont  arrivez  audit  Bel- 
lejoyeuse;  et  incontinent  après,  y sont  venuz  lesdicts  ennemyz  pour 
y cuyder  faire  le  logeiz  de  toute  leur  armée;  mais  ayans  trouvé  le 

' Archives  d’Anglelerre.  Ce  document  a été  brûlé  en  plusieurs  endroits.  (Copie  de 
Bréquigny.) 
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logeiz  pris,  s’en  sont  retourné  et  ont  fait  leur  logejs  audit  Arpian, 
deux  mil  par  deçà  ledit  Bellejoyeuse.  Et  en  actendant  nouvelles  de  nos- 
dicts  seigneurs  l’admirai  et  autres,  le  Roy  est  party  ime  heure  après 
eulx,  avec  le  demoiurant  de  ceste  armée,  sauf  les  lansquenetz,  qui  sont 
demourez  en  leur  logeis,  pour  tousjours  tenir  ceste  ville  serrée,  mais 
prestz  à marcher  sitost  que  le  Roy  les  feroit  appeller  : lequel  a esté , 
depuis  le  matin  jusques  à cinq  heures  de  soir,  en  bataille,  avec  toutes 
ses  forces  et  le  baguaige  de  toute  ceste  dicte  armée  troussée  et  prest 
à marcher  audit  Bellejoyeuse,  là  où  ledit  seigneur  avoit  délibéré 
aller  coucher,  s’il  eust  esté  besoing  de  debatre  ce  logeiz  avec  lesdicts 
emiemys.  Et  veoyans  qu’ilz  se  sont  arrestez  audict  Arpian , nous 
sommes  revenuz  en  ce  logeiz,  duquel  nous  deslogerons,  selon  ce 
qui  se  pourra  entendre  de  la  deliberation  desdicts  ennemys;  dont 
vous.  Madame,  serez  continuellement  advertye. 

Madame,  messeigneius  de  Saint-Pol  et  mareschal  de  Foix,  pensans 
lesdicts  seigneurs  que  deust  avoir  la  bataille,  ont  habandonné  Mil- 
lan  jpour  venir  icy.  Monseigneur  de  la  Tremoille  n’en  eust  pas  faict 
moins,  s’il  ne  luy  eust  esté  expressément  dclTcndu,  par  deux  de- 
pesches  que  le  Roy  lui  feist  hier  faire;  et  pouvez  penser,  Madame, 
comme  mondit  seigneur  de  la  Tremoille  l’a  prins  en  pacience  : le- 
quel en  a,  ce  jourd’huy,  envoyé  deux  cartelz  de  delBanse  audit  sei- 
gneur, luy  alléguant  et  les  droits  et  les  privilleges  de  son  office  de 
premier  cham . . . . , et  aussi  d’autres  raisons  qui  servent  peu  à . . . . 

intencion  pour  le  besoing  et  service  qu’il  fait au  lieu  où  il  est, 

qui  est,  comme  je  pen plus  grent  danger  de  recevoir  l’esfort 

des ennemys  que  ceste  compagnie. 

Madame , monseigneur  de  Vauldemont  est  à Miilan n’a  peu 

faire  comme  les  dessusdicts , parce  qu’il mallade  et  a la  fievre 

assez  aspre,  ainsi ....  m’a  dit  le  bon  homme  monsieur  de  La  Loe .... 

n’a  pas  vouUu  que  son  maistre  combatist  sans et  s’en  est  venu 

comme  les  autres,  et  a hab. . . mondit  seigneur  de  la  Tremoille,  avec 
lequel  il.  . . . tousjours  estre.  Monseigneur  le  cardinal  est  très  bien 
guery , et  partit  hier  dudit  Miilan  pour  aller  chan ....  l’air  à Casai. 

7. 
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Madame,  je  prye  nostre  Seigneur  qu’il  vous  doint  très  bonne  et 
longue  vie. 

Escript  au  camp  davant  Vavye , ce  premier  jour  de  février. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subgect  et  serviteur, 

BABOU. 


N*  XXXI.  — LETTRE  DES  DÉPUTÉS  DES  LIGUES  SUISSES  A L’AMIRAL 
BONNIVET  ET  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 


Ils  annoncent  que  le  secours  en  honunes  promis  par  les  Suisses  est  en  marche.  — S'il  en  est 
besoin,  ils  en  Ifeveront  encore  d'autres.  — Iis  souhaitent  toute  prospérité  aux  armes  du  Roi. 

f Lacera* , 3 Kvner  1535.) 

À NOBLES  ET  TRÉS-REDOÜBTEZ  SEIGNEURS  MO.NSEIGNEUR  I.’.\DHIRAL  ET 

MONSEIGNEUR  LE  MARESCHAL  DE  FRANCE,  NOZ  BONS  SEIGNEURS  ET 

TRÈS-CUIERS  AMIS,  EN  L’EXERCITE  DU  CHRISTIANISSIHE  ....  MILAN. 

Très  redoublez  seigneurs,  nous  nous  recommandons  très  affec- 
tueusement à voz  bonnes  grâces. 

Nous  avons  receu  voz  lettres  et  les  bons  advisement  que  vous  nous 
avez  faietz , et  vous  prions  qu’il  vous  plaise  nous  adviser  et  faire  tous- 
jours  sçavoir  toutes  nouvelles.  Nous  avons  ordonné,  par  le  consel  et 
voulenté  de  monseigneur  l’ambassadeur,  jusques  à cinq  mille  hommes 
pour  vostre  secours,  desquels  une  part  est  là  sm  le  chemin.  Nous 
vous  prions  que  vous  faciez  bonne  diligence  et  bon  guet,  et  que  vous 
soyez  bien  d’accord  tous  ensemble , tant  François  que  AUemans , et 
n’abandonnez  point  vostre  aventage.  Et  si  vous  faultplus  grant  secours, 
en  nous  advisant,  nous  vous  secourrons  de  corps  et  de  biens,  sans  au- 
cun double.  Et  prions  Dieu  qu’il  vous  doint  victoire  et  bonne  vie  et 
longue. 

Escript  à Lucerne,  en  la  journée  là  le  ii*  jour  de  février,  l’an  mil 
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cinq  cens  et  xxiiii,  et  sellé  du  seau  dudit  lieu,  à l’instance  de  nous 
tous. 

Les  tous  vos  serviteurs  et  bons  amis, 

Les  orateurs  des  ligues  audit  lieu  assemblez , 

H.  DE  ALIRON. 


N'  XXXII.  — INSTRUCTIONS  BAILLÉES  DE  PAR  MADAME  I.A  REGENTE  AU 
PRESIDENT  DE  ROUEN,  MESSIRE  JEHAN  BRINON,  POUR  EN  SON  NOM 
ALLER  DEVERS  LE  CARDINAL  D’YORK  EN  ANGLETERRE  TRAICTER  DE 
LA  PAIX'. 


Messire  Jehan  Brinon,  chevalier  seigneur  de  Villenes,  conseiller 
du  Roy  et  premier  president  au  parlement  de  Normandie,  aussi  pre- 
mier president  des  grands  jours  des  conseils  de  Madame  mère  du 
Roy  et  chancelier  d’Alençon , lequel  madicte  dame  envoyé  en  Angle- 
terre, par  devers  très  reverend  père  en  Dieu  monseigneur  le  cardi- 
nal archevesque  d’Yorck,  légat  en  Angleterre,  après  lui  avoir  fait  au- 
dict  cardinal  les  très  cordialles  recommandacions  de  madicte  dame , 
luy  présentera  les  lectres  de  creance  quelle  luy  escrypt. 

Sa  creance  sera  que  madicte  dame  remercye  bien  fort  et  de  tout  .son 
cueiu*  icelluy  monseigneur  le  cardinal  du  bon  recueil  et  traictement 
qu’il  a fait  à messire  Jehan  Joacquin , son  maistre  d’hostel , des  bons 
propos  et  vertueuses  paroUes  qu’il  luy  a tenus  sur  le  fait  de  la  paix 
et  repos  de  la  chrestlenté,  du  grand  soin  et  cure  (ju’elle  congnolt  par 
effect  à icelle  paix,  dont  elle  le  prye  très  alTectueusement  de  vouloir 
perseverer  et  continuer  à ce  bon  et  sainct  vouloir,  jusques  à l’entiere 
perfection  et  accomplissement  d’icelle,  duquel,  oultre  la  rétribution 


' Depuis  le  départ  du  Roi  pour  prendre 
le  commandement  de  son  armée,  la  ré- 
gente avait  plusieurs  fois  essayé  d’entamer 
des  négociations  avec  le  roi  d’Angleterre 
pour  le  retirer  de  l’alliance  de  l’empereur. 
Ce  document  se  rapporte  à la  seconde  mis- 


sion ordonnée  par  la  régente.  Ce  Jean  de 
Brinon  fut  chancelier  du  duché  d’Alen- 
çon. On  peut  aussi  consulter  sur  les  négo- 
ciations de  Charles  Quint  en  Angleterre  à 
la  même  époque,  Lanz,  Correspondenz 
Kaisers  KaA  V,  page  i43  et  stiiv. 
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et  rémunération  qu’il  en  aura  de  Dieu , toute  la  chrestienté  luy  eu 
donnera  gloire  eternelle. 

Plus  lui  dira  que,  poui'mectre  fin  à l’afiaire  pour  laquelle  avoit  en- 
voyé ledict  Joacquin  par  devers  luy,  et  après  avoir  fait  entendre  au 
Roy,  son  très  cher  seigneur  et  filz,  tout  le  discours  que  ledit  Joac- 
quin lui  avoit  mandé,  et  après  que  sondict  très-cher  seigneur  et  fds 
a fait  entendre  sur  ce  sa  voulenté,  elle  a despeché  ledit  president  avec 
ample  et  seulTisaut  pouvoir  pour  cappituler  avec  luy. 

Et  jà  çoit  que  les  affaires  de  sondict  très  cher  seigneur  et  fils  soient 
par  le  présent,  grâce  à nostre  Seigneur,  en  tel  estât  qu’il  ait  moins 
cause  de  sercher  amytié  avec  ses  ennemis  depuis  que  la  guerre  com- 
mença, et  que  il  ait  or,  argent  à suffire,  non  seulement  pour  deifendre 
ses  ten  es  et  seigneuries  de  sesdicts  ennemys,  mais  pour  se  revaucher 
des  offenses  qui  lui  ont  esté  faites,  neanlmoins,  pour  l’honneur  de 
Dieu,  paix  universelle  et  bien  de  tout  la  chrestienté,  cl  pour  arrester 
entière  effusion  de  sang  chrestien  et  autres  offenses  envers  Dieu  et 
inconveniens  qui  viennent  de  la  guerre,  a esté  content  de  faire  paix 
avec  ses  ennemys  et  mesmement  avec  le  roy  d’Angleterre. 

El  avec  ce , combien  que  il  a esté  offensé  sans  cause  et  (ju’il  ait 
soidferl  à cause  de  la  guerre  plusleiu^  grans  maulx,  injures  et  dom- 
mages , comme  il  est  tout  notoire , desquelz  raisonnablement  devant 
Dieu  et  tout  le  monde  poiuroit  justement  et  raisonnablement  de- 
mander raison  et  satisfaction,  toutesfois,  sans  aucun  regard  à ce,  est 
content  entrer  en  capitulation  sans  demander  aucime  chose  à son  très 
cher  et  très  amé  fils  et  cousin  le  roy  d’Angleterre,  et  de  faire  paix, 
amytié  et  confederaclon  avec  luy,  et  ensuivant  les  tralctez  par  ci- 
devant  entre  iceulx  seigneurs  faiz. 

El  pour  les  sommes  de  deniers  que  par  iceulx  traictés  ledict  sei- 
gneur devoit  payer,  neantmoins  (ju’il  y ait  cause  et  raison  par  Iceux 
traictez  de  n’estre  tenu  paier  les  deniers  deubz  à cause  de  la  redi- 
cion  de  Tournay, 

Et  d’autant  que  le  cardinal  pourroil  demander  des  arrerages  des- 
dicts  deniers  deubz,  tant  à cause  de  Touruay  que  autrement,  le  per- 
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suadera  par  tous  les  moyens  dont  se  pourra  adviser  que  iceulx  arre- 
rages soient  quictez. 

Et  là  et  quant  ne  pourroit  gagner  le  point , fera  envers  lui  que  le- 
dict  arréragé  soient  rcmiz  à l’année  qui  echeroit,  après  que  tout  ce 
que  est  deu  pour  l’advenir  sera  s.itisfait  et  payé. 

Et  se  payera  ce  que  est  deu  pour  l’avenir,  par  années  et  termes, 
en  la  forme  et  maniéré  que  se  payoit  auparavant  la  guerre , dont  le 
premier  terme  eschera  d’icy  en  un  an,  et  si  cela  ne  se  peult,  en  niay 
prouchain  venant. 

Et  pour  ce  que  ledit  Joachin  a mandé  à madicte  dame  que  ledit 
cardinal  demandoit  lesdicts  arrerages  estre  promptement  payés  et  le 
reste  pour  l’advenir  cent  mille  escus  par  an,  tant  que  le  roy  d’Angle- 
terre vivroit,  et  après  son  décès,  le  dcmourant  seroit  payé  aux  termes 
accoutumés  : si  icelluy  cardinal  persistoit  en  sa  dite  demande , luy  sera 
remonstré  que  de  payer  les  arrerages  à présent,  le  Roy  commodément 
ne  le  pourroit  faire,  attendu  les  gros  frais  et  mi.ses  qu’il  luy  a con- 
venu soustenir  à cause  de  la  guerre;  et  d’autant  qu’il  est  question  de 
faire  entrer  les  deux  roys  en  amytié , est  expédient  conduyre  le  cas 
par  une  grande  gracieusité  et  non  par  duresse,  alïin  de  causer  une 
bonne,  fraternelle  et  très  cordiale  amitié  entre  eulx;  et  si  fault  avoir 
regard  que  ledict  seigneiu*  roy  de  France  n’a  ses  affaires  en  aucune 
nécessité,  grâce  à nostre  Seigneur,  par  quoy  doyve  souffrir  d’estre 
aucunement  engarié  : et  si  croit  que  sesdicts  ennemys  sont  plus  las 
de  la  guerre  que  lui , et  que  quant  vouldront  reconunancer  à lui  faire  la 
guerre , s’il  s’est  par  ci  devant  bien  deffendu  d’eulx , le  fera  par  l’ad- 
venir avec  l’aide  de  Dieu  et  son  bon  droit  encore  mieulx.  Lesquelles 
remonstrances  se  pourront  faire  selon  que  la  matière  sera  disposée 
et  en  grand  douceur  et  gracieuseté. 

Et  quant  aiLx  cent  mille  escus  qu’il  demande  primitivement,  luy 
sera  remonstré  que  ce  seroit  abréger  des  termes  par  cy  devant  con- 
venus et  augmenter  la  somme  : car  le  roy  d’Angleterre  poiu’roit  si 
longuement  vivre  que , fin  de  compte , se  trouveroit  que  l’on  auroit 
beaucoup  plus  payé  que  l’on  ne  devroit.  Autre  chose  seroit  si  de- 
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mandoit  que  cent  mille  escuz  fussent  payés  par  luy  durant  la  vie  du 
roy  d’Angleterre,  et  que,  si  pendant  icelle  se  trouvoit  le  tout  estre 
payé,  autre  chose  ne  se  payast,  et  si  tout  ne  serait  payé  à son  décès, 
le  reste  se  payerait  aux  termes  convenus  aux  traictez  précédons,  en 
quoy  faisant  ne  serait  augmenté  la  source , ains  y auroit  abbreviation 
de  termes,  à quoy  le  dit  seigneiu*  roy  de  France  ne  veidt  consentir. 

Bien  sera  content,  pour  le  bien  de  paix,  si  autrement  ne  se  pouvoit 
faire,  que  les  arrerages  qu’il  entendoit  payer  à la  fm  des  termes  à 
escheoir  soient  deppartiz  par  années,  et  que  à chascun  an  et  termes, 
soient  payés  xx  mil  li>Tes,  qui  sont  xx  mil  escus  par  an  jusques  à fin 
de  payement. 

Au  demeurant,  quant  à Ardre  et  autres  choses  de  la  conté  de 
Guienne,  cpi’il  devrait  luy  suader  que  icelluy  seigneur  rai  de  France 
n’y  consentirait  jamais,  d’autant  que  serait  chose  qui  redonderoit  au 
grand  regret  et  desplaisir  de  son  royaume , et  que  pour  rien  ne  veult 
<lesplaire. 

Et  d'autant  que  le  cardinal  poura  dire  que  il  ne  peultcappituler  avec 
madicte  dame  pour  l’obligation  qu’il  en  a avec  l’esleu  empereur,  et  que 
à ceste  cause,  demanderoit  une  cedulle  à Madame,  signée  de  sa  main, 
pour  estre  seure  de  ce  que  le  Roy  bailleroit  à sondict  maistre  en  fai- 
sant paix,  amystié  et  confédération  avec  luy,  et  que  veue  Icelle  ceduUe 
il  eust  envoyé  par  devers  l’esleu  empereur,  pour  avoir  pouveoir  pour 
faire  Iresves  durant  lesquelles  se  fut  esvertué  de  faire  paix,  amytié, 
alliance  et  confédération  entre  iceluy  esleu  empereur  et  le  Roy,  et 
où  ledict  esleu  empereur  n’eust  voulu  entendre  à la  dicte  tresve  ou 
paix,  sondict  mai.stre  l’eust  .abandonné  et  eust  faict  paix,  amytié, 
allyance  et  confédération  avec  le  roy  ensuivant  ladicte  adresse. 

Luy  sera  respondu  que,  après  l’accord  faict  desdits  payemens  et 
arrairages,  s’il  ayme  mieux  cela  par  cedulle  et  par  traicté,  ladicte 
cedulle  luy  sera  baillée , pourveu  que  de  sa  part  en  baillera  un  autre  de 
faire  et  procurer  ce  qu’il  a dit  et  au  deffault,  que  ledict  esleu  empe- 
reur n’y  vouldroit  entendre,  l’abandonner  et  traicter. 

Et  touchant  le  faict  de  la  pension  dudict  cardinal  qui  est  de  douze 
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mille  livres,  pour  ce  que  madicte  dame  a grand  désir  de  luy  com- 
plaire et  qu’il  soit  bien  traicté,  elle  luy  sera  payée  avec  les  arrairages 
en  la  sorte  et  manière  qu’il  advisera. 

Et  quant  à la  royne  Marie,  touchant  son  douaire,  le  traicté  f'aict 
en  la  forme  et  manière  qui  faisoient,  auparavant  la  guerre,  et  les  arre- 
rages lui  seront  payés  à dix  mille  livres  par  an. 

Plus  luy  dira  que  madicte  dame  luy  a donné  charge  dire  à icelluy 
cardinal  que  si  Dieu  conduict  ceste  paix  et  amytié  entre  iceulx  deux 
roys,  elle  espere  que  ces  deux  princes  feront  de  grosses  choses  en- 
semble à la  louange  de  Dieu , à leur  gloire  et  mémoire  perpétuelle , 
et  que  le  roy  son  maistre  trouvera  avec  le  Roy  son  très  cher  seigneur 
et  filz  plus  d’amour,  seureté,  foy  et  loyauté,  que  ne  fait  avec  l’esleu 
empereur,  et  que  ledict  seigneur  roy  de  France  n’est  point  nécessi- 
teux et  ne  l’empnmtera  de  rien. 

Et  que  ledict  cardinal  sera  conducteur,  modérateur  et  gouverneur 
de  toutes  les  entreprises. 

S’il  estoit  question  de  parler  incidemmen des  traictés  ac- 

cordez entre  iceulx  seigneurs  par  cy  devant ....  et  si  y a eu  matière 
de  commancer  la  guerre  que  ledit  seigneur ....  ou  non  ; ledict  am- 
bassadeur en  est  assez  adverty  et  informez  par  un  double  de  lectres 
qui  lui  a esté  baillé. 

Aussy , pour  estre  du  tout  mieux  informe  et  pour  respondre  à tout 
ce  que  l’on  lui  pourroit  mectre  en  avant , lui  a esté  baillé  les  doubles 
des  traictés  dernièrement  faicts  avec  le  roy  d’Angleterre. 

- Et  finablement  fera  en  tout  et  pour  tout,  sur  les  choses  susdites, 
les  remo'nstrances  ainsi  que  madicte  dame  lui  a dit. 
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N*  XXXIIF.  — LETTRE  Dl!  ROI  FRANÇOIS  I"  AU  MARÉCHAL 
DE  MONTMORENCY. 

Ordre  d'envoyer  une  bande  à Saint-Ange. 

[ .. . ftiritr  1525.  ) 

Ai;  MARESCIIAL  DE  MONTMORENCY. 

Montmorancy,  j’ay  advisé,  pour  quelque  advertissement  que  j’ay 
présentement  eu,  d'envoyer  Ypolite  à Saint-Ange.  A ceste  cause, 
faictes-lc  incontinant  partir  avec  sa  bande,  la  plus  complectc  qu’il 
pourra,  pour  y aller,  et  qu’il  face  bonne  dilbgence  : et  mais  que  je 
vous  voye,  je  vous  diray  pourquoy  je  l’envoye  : et  à Dieu,  qui  vous 
ait  en  sa  garde. 

Escript  à l’abbaye  de  Sainct-Laffranct,  ce  dimanche  matin. 

FRANÇOYS. 

Breton. 


N’  XXXIV.  — LETTRE  DICTÉE  PAR  LE  ROI  ET  ÉCRITE  PAR  BABOU 
A MADAME  LA  DUCHESSE  D'ANGOULÉME. 

Mouvement  des  troupes  do  Roi  et  de  celles  des  eanemis.  — Ils  ont  peur  de  mangtr  de  la  baUùlU. 
— Ils  sont  allës  baiser  Milan.  — Pendant  que  le  Roi  dicte  cette  dépêche,  on  lui  annonce  la 
marche  des  ennemis  sur  lui. — On  sonne  l'alarme.  — Le  Roi  se  presse  tant,  qu’à  peine  peut-ü 
entendre  la  messe  avant  de  monter  à cheval.  — Escamtondie  avec  les  ennemis.  — iis  ne  pour* 
ront  secourir  Pavie.  — Elle  sera  prise.  — Le  Roi  a dormi  en  homme  de  guerre.  — Il  a tout  prévu 
pour  son  entreprise.  — Elle  doit  réussir. 

|9  lirrirr  1525.) 

Madame , depuis  les  demieres  lettres  que  je  vous  ay  escriptes  de 
ma  main,  vous  avez  esté  advertye,  joiu’ par  jour,  de  ce  qui  s’est  faict. 
Parquoy  il  vous  aura  pieu  veoir  que  ce  que  je  vous  mandoys  estoit 
vérité,  en  tant  que  je  vous  escripvoys  que  si  les  ennemys  estoient  si 
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folz  que  de  venir  à la  Chartrousse , que  nous  mectrions  peine  de  les 
en  garder.  Madame , ilz  ont  esté  saiges  et  n y sont  point  venus. 

Et  en  ensuivant  l’opinion  que  j’en  ay  tousjoiu’s  eue,  je  croy  que  la 
(lerrenière  chose  que  nosdicts  ennemys  feront , sera  de  nous  com- 
batre  : car,  à dire  la  vérité,  nostre  force  est  trop  grosse  pour  la  leur; 
et  la  raison  pourquoy  ilz  se  sont  mys  aux  champs  estoit  pour  cinq  ou 
six  causes  : la  premier,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  vivres  dedans  Loddes 
pour  eulx  ni  pour  leurs  chevaulx;  l’autre  que  cela  leur  sert  de  rep- 
putacion  de  dire  qu’ilz  sont  à la  campaigne,  aussi  qu’ilz  nous  veullent 
travailler  et  mectre  en  suspect  de  Millan , ou  d’essayer  de  nous  rompre 
noz  vivres  en  quelque  lieu,  pour,  par  ce  moyen,  nous  contraindre  de 
venir  à ung  fol  combat,  eulx  estans  logez  dedans  le  fort  : ce  que, 
avec  l’aide  de  Dieu,  ne  sera  faict.  Et  aussi  qu’ilz  veoyent  bien  cpie 
Pavye  s’en  va  perdue  s’iiz  ne  la  reconfortent  de  quelque  chose , ei 
toumoyent  icy  autour  pour  les  faire  tenir  jusques  au  derrenier  soupir, 
que  je  croy  ne  sera  plus  long  : car  il  y a plus  d’im  moys  que  ceul\ 
de  dedans  ne  beiuent  vin,  ne  mangèrent  chair  ny  fromaige.  Nos- 
dicts ennemys  ont  esté  baiser  Millan  et  puis  ce  camp , et  puis  s’en 
sont  allez  à Saint-Ange.  Laquelle,  encores  que  j’eusse  commandé 
qu’elle  feust  abandonnée , ceulx  de  dedans  ont  enduré  deux  assaulv 
et  puis  se  sont  rendus  par  composition.  De  delà,  nosdicts  ennemys 
n’ont  ousé  assaillir  Saint-Collomban  , pour  ce  qu’il  valloit  ung  peu 
mieulx,  et  sont  venuz  loger  en  ung  villaige  nommé  Vellautere,  et  hier 
voulloient  venir  loger  à Bellejoyeuse.  Et  desjà  tous  leurs  chevaulx 
ligers  et  bagaiges  commençoyent  à marcher;  mais  ilz  y trouvèrent  mon- 
sieur l’admirai  et  le  mareschal  de  Chabannes,  qui  estoient  allez  à la 
guerre;  et  cuydans  nosdiz  ennemys  que  ce  feust  toute  nostre  armée 
qui  y vint  loger,  tournèrent  bride  et  recullerent  deux  milles,  et  logè- 
rent en  img  lieu  nommé  Copian,  merveilleusement  fort,  pour  estre 
situé  entre  deux  canalz  : et  à cela , avons  bien  peu  veoir  qu’ilz  ne 
veullent  point  manger  de  la  bataille,  puisque  trois  ou  quatre  cens 
hommes  d’armes  leur  ont  laict  tourner  le  nez. 

.Madame,  ceste  ville  est  située,  comme  je  vous  envoyé  cy  dedans  le 

8. 
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pourtraict  et  verrez  comme  il  y a ung  grant  canal  qui  se  faict 
rivière,  qui  s’appelle  Loionne,  qui  part  d’un  cousté  à demy-mille  près 
du  Tesin  et  va  tumber  dedens  le  Pau.  Et  n’approche  point  ceste  ville 
de  plus  près  que  de  six  mille , et  en  tel  endroit  qu’elle  s’eslongne  de 
huit  et  de  neuf,  entre  Pavye  et  ladicte  riviere;  partout  y a beau  lieu 
et  raisonnable  pour  combattre  ; mais  de  delà  c’est  le  plus  fort  pays 
du  monde.  Nosdicts  ennemys  sont  de  delà , et  ne  croy  point  encores 
qu’ilz  sont  si  folz  de  passer  de  deçà;  et  s’ilz  y passent,  ce  seroit  le 
combat  à nostre  advantaige  grant  ; aussi  de  les  aller  sercher  de  delà 
seroit  fort  desavantageux  pour  nous.  Toutesfois,  s’ilz  veullent  tous- 
jours  demetwer  de  leur  cousté,  il  est  forcé  que  ledict  Pavye  se  perde 
à leur  veue  : laquelle  prinse  et  n’ayans  affaire  que  à eulx,  nous  leur 
ferons  bien  perdre  leur  escryme , qtielque  fort  pays  qu’il  y ait.  Nous 
sommes  encores  au  matin,  nous  avons  envoyé  gens  aux  champs,  par 
lesquelz  nous  saurons  des  nouvelles,  dont  vous  serez  tousjours  adver- 
tye:  et  ce  pendant,  je  vous  ay  bien  voullu  faire  escripre  soubz  moy  ce 
long  discours,  vous  suppliant  très  hmnblement  ne  voulloir  estre  en 
peine  pour  l’affaire  où  nous  sommes;  car  il  ne  peult,  au  plaisir  de 
Dieu,  que  bien  aller,  vous  asseurant  que  vous  ne  veistes  oncques 
gens  de  meilleure  ne  si  bonne  volante  que  ceulx  de  ceste  compai- 
gnie,  et  qu’il  ne  se  fera  point  d’erreur. 

Madame , ainsi  que  j’escripvoys  bien  matin  soubz  le  Roy  le  contenu 
cy-dessus,  luy  vint  nouvelles  comme  les  ennemys  marchoient  droict 
à son  avantgarde,  et  que  desjà  estoient  si  près,  que  l’on  oyoit  leurs 
tabourins  ; qui  fut  cause  que  ledict  seigneur  ne  vous  peult  achever 
sa  lectre,  qu’il  pensoit  accompaigner  d’une  douzaine  de  lignes  de  sa 
main  ; car  sur  l’heiu^  l’allarme  futchault  et  si  pressa , que  à peyne  eust-il 
loysir  de  ouyr  messe , potir  monter  à cheval.  Incontinent  s’en  vint  en 
ce  parc,  où  gecta  toute  son  armée  en  bataille;  laquelle  y demeura 

' Ce  plan  ne  s'est  pas  trouvé  avec  la  fois  fait  partie  du  recueil  où  se  trouve  cette 
dépêche.  Rien  n'indique  qu'il  ait  autre-  lettre. 
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jusques  à la  nuict , que  ledict  seignetir  se  vint  loger  en  ce  lieu , pour 
eslre  plus  près  de  ses  ennemys. 

Madame,  tout  ledit  jour  d’hier,  l’escharmouche  dura  entre  noz  gens 
et  lesdicts  ennemys  ; lesquelz  avoyent  gecté  environ  iii«  harcque- 
butiers  et  deux  cens  chevaulx  deçà  la  rivière  de  LoUonne , pour  tous- 
jours  couvrir  leur  armée  qui  marchoit  delà  ladicte  rivière,  et  s’en 
vindrent  loger  à Lardizago , ung  très  fort  logeiz  , assis  à quatre  petitz 
mille  d’icy.  Il  fut  tué  en  ladicte  escarmouche  quelques  chevaulx,  et 
de  gens  de  nom  le  baron  de  Montai  seuUement,  jeune  gentilhomme 
iiepveu  de  monseigneur  d’Entragues.  La  nuict  s’est  passée  partie  de- 
bout, partie  à'cheval,  se  tenant  chascun  sur  ses  gardes , ainsi  qu’il  en 
estoit  plus  que  besoing. 

Madame,  ce  matin,  le  Roy,  à bonne  heure,  est  monté  à cheval  et 
la  pluspart  du  jour  est  demouré  en  bataille,  pour  estre  prest  et 
résister  à pourveoir  à plusieurs  et  diverses  nouvelles  qui  luy  sont 
venuez,  les  unes  que  lesdicts  ennemys  marchoyent  à nostre  avant- 
garde,  avecques  quelques  provisions  de  vivres  pour  advictailler  Pavye; 
les  auctres , que  lesdicts  ennemys  marchoient  vers  la  Chartrousse  pour 
y aller  loger.  Toutesfois,  ilz  ne  sont  point  deslogez  dudit  lieu  de  Lar- 
dizago, ont  escarmouché  tout  le  jour  avec  quelques  noz  gens,  là  où 
.Allonges  a esté  porté  par  terre,  et  ung  quart  d’heure  entre  lesdicts 
ennemys;  là  où  il  a enduré  trente  coups  de  masse  sans  se  voulloir 
rendre  : à la  fin  il  a esté  secouru  d’aucuns  des  nostres,  et  s’est  saulvé 
à pied,  blessé  soubz  le  pied  d’un  coup  de  hacquebute  : et  autre  de 
nom,  grâces  à Dieu,  n’y  a eu  fortune. 

Madame,  le  Roy  veoyantque  lesdicts  ennemys  ne  voulloient  partir 
de  leur  fort,  s’est  encoures  retiré  en  ce  logeiz;  et  dès  le  matin  m’a 
commandé  monsieur  l’admirai  que  je  vous  escripvisse  pour  luy  et 
pour  moy,  et  que  je  vous  feysse  savoir  la  peine  en  quoy  sont  lesdicts 
ennemys  de  secourir  ceste  ville  qui  s’en  va  perdue  : ce  qu’ilz  ne  peu- 
vent faire  sans  passer  par  dessus  nous,  qui  est  la  plus  difiicille  et 
pénible  besongne  qu’ilz  entreprendront  oncques. 

Madame , le  Roy  a dormy  en  homme  de  guerre , est  en  aussi  bonne 
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santé  (jTi’on  le  poiuroil  souhaicter;  et  a si  bien  pourveu  à toutes  choses , 
que  inconvénient  ne  peult  advenir  à sa  personne  ne  à son  emprise, 
dont  vous.  Madame,  deviez  porter  peyne,  et  vous  en  feray  savoir  de 
l)riel  , ainsi  que  j’espere,  de  très  bonnes  nouvelles. 

Madame,  je  pi-ye  no.stre  Seigneur  qu’il  vous  doinct  bonne  et  longue 
vie. 

Kscript  de  Myrabel,  devers  le  parc  de  Pavye,  ce  in' jour  de  février. 

Vostre  très-humble  et  très-oboyssant 
subgeci  et  serviteur. 

BABOr. 


\‘  XXW.  — LEITRE  DE  CHARLES  DE  LANNOY.  COMMANDANT  L’ARMÉE 
DE  L’EMPEREUR.  A I.’AMRA.S.SADEUR  DE  S.  M.  I.  PRÉS  LE  ROI  D’AN- 
GLETERRE. 

Noim'Iles  du  camp  impérial.  — (i  «apérc  forcer  le»  Français  k accepter  la  bataille  ou  à »e  retirer. 

— Un  convoi  est  entré  dans  l’avie. — Les  couleuvrinicrs  espagnols  font  grand  mal  aux  Français. 

I Dd  cAinp  de  l'etapcrfur,  proche  ravie.  10  fe^rirr  IStlS.) 

À MONSIEIU  DE  PBAET,  .AMB.ASSADEtiR  DE  I.’EMI’EUEIH  VERS  LE  ROV 

D’ANGLETERRE. 

Mous,  l'ambassadeur,  par  mes  dernières  lettres  vous l’ar- 
rivée de  messires  Grégoire  de  Cassai,  et  comme  il  m’a  ba 

de  par  le  roy  d’Angleterre  et  monsieur  le  légat  : ledict  messire  Gré- 
goire partlst  de  ce  lieu,  il  y a quatre  jours,  ne  sçay  qu’il  fera.  Le 

grant  désir  que  j’ay  est  des  cinquante  mil  ducats , car  les 

<lu  pape  se  mayvent  de  plus  en  faveur  du  roy  de 

Le  camp  de  l’empereur  est  venu  loger  en  ce  lieu,  à ung  petit  mille 
«le  Pavye,  et  est  logé  le  camp  du  roy  de  France  là  où  a toujours  esté, 
qtii  est  entre  Pavye  et  nous;  et  sommes  si  prez  de  l’un  et  l’autre. 


que  les  ennemys  oyent  les  crys  que  les  piétons au  guect, 

notis  le  letir,  et  se  voyent  les  gens  des  deux  camps ; et  se  leur 
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camp  ne  fust  fortiffié  se  fort  qu’il  est,  nous  eussons  jà  combattu/,  ou 
ils  se  feussent  levé  de  là. 

Le  joiu*  que  arrivâmes  en  ce  lieu , Anthoine  de  Lieve firent 

une  sallye  sur  les  ennemys,  qui  estoient  logez  au  bourg  Sainct- 

Salvator,  et  fisrent  se  bien  les  nostres  qu’ilz  tuerent de  cinq 

cens  hommes.  Ledict  sieur  Anthoine  me  demanda  de  la  p 

laquelle  je  luy  ay  envoyé,  et  entra,  devant  hyer,  dedens  Pavye  : ce 
que  n’a  pieu  aux  ennemys.  Nous  mecti'ons  payne  de  faire  nostre  de- 
voir pour  les  tyrer  hors  de  leur  fort,  et  leur  donner  la  bataille  en  jeu 
party,  et  de  demourer  entre  Pavye  et  nostre  camp  auront  assez 
afi'ere.  Depuis  tiois  ou  quatre  jours,  nos  gens  ont  faict  grand  dom- 
maige  aux  ennemys;  car  noz  couleuvriniers  espagnol/  sont  de  si  bon 
vouUoir,  et  sçaivent  si  bien  leur  mestier,  que  les  ennemys  n’y  ont 
gaigné  jusques  à ceste  heure. 

Monsieur  l’ambassadeur,  j’ay,  depuis  mes  dernieres  letti’es , receu 
les  vostres  du  xvi*  du  moys  passé,  aussi  Madame  m’a  envoyé  le 
double  des  lettres  que  vous  escripvez  à l’empereur,  et  bien  entendu  le 
contenu  d’icelles,  dont  vous  mercye.  Je  vous  prye  me  mander  sou- 
vent de  vos  nouvelles,  et  de  jour  en  jour  vous  advertiray  de  ce  que 
surviendra , m’advisant  au  surplus , s’il  y a chose  que  puysse  fere  pouj- 
vous,  m’y  employerai  de  bon  cœur,  aydantDieu  ; auquel  prie,  mon- 
sieur l’ambassadeur,  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

Du  camp  de  l’empereur,  à une  petite  mille  de  Pavye,  ce  x*  de 
février  xv®  xxiiii. 

Le  tout  vostre  bon  ainy. 

Chaalbs  de  LANNOY  *. 

» 

* Archives  d'Angleterre.  Ce  document  viennent  de  la  même  collection,  souffert 
a aussi , comme  les  précédents  qui  pro-  dans  l’incendie  de  la  Tour  de  Londres. 
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XXXVI  — RELATION  DE  LA  BATAILLE  DE  PA  VIE  PAR  L’EMPEREUR 

CHARLES  QUINT 

(Lettre  adressée  au  roi  de  Portugal.) 

[Madrid,  14  mtra  152&. | 

Don  Carlos,  por  la  divina  clemencia  Emperador  de  los  Romanos, 
semprc  Augusto,  Rey  de  Alemania,  de  Castella,  de  Leon,  de  Aragon, 
de  ias  dos  Secilias,  de  Jérusalem,  etc.  Serenissimo  y muy  excellente 
Rey  de  Portugal,  nuestro  muy  charo  y muy  amado  hermano  y primo. 
Ya  aureys  sabido  como  el  rey  de  Francia,  con  muy  grande  exercito, 
passo  en  persona  a Italia  con  fin  de  tomar  y usurpar  ias  terras  de 
nuestro  Inperio  y el  nuestro  Re^mo  de  Napoles , adonde  avia  embiado 
al  duque  de  Albania  con  gente  a lo  conquistar,  y ténia  cercada  la 
ciudade  de  Pavia , y como  quiera  que  quando  os  screvlmos  con  Luys 
Alvarez  de  Tavora,  fidalgo  de  vuestra  casa;  por  un  correo  que  de  alla 
nos  llego  sabiamos  las  nuevas  de  la  bitoria  que  nuestro  Senor  ha  dado 
a nuestro  exercito  que  contra  el  dicho  rey  de  Francia  teniamos,  no 
os  las  hizemos  saber,  porque  esperavamos  un  cavallero  que  se  hallo 
en  la  batalla  que  venia  ccm  cartas  de  nuestros  capltanes  generales  des 
dicho  nuestro  exercito,  el  quai  ha  llegado  despues,  de  quind  avemos 
sabido  particularmente  todo  lo  que  en  ella  passo,  que  es  que  el  dia 
de  San  Matia,  dia  de  nuestro  nacimiento,  que  fueron  veinte  y quatro 
de  febrero , aunque  el  dicho  rey  de  Francia  por  tener  su  canpo  en 
sltio  muy  fuerte  y a su  proposito  no  ténia  voluntad  de  aceptar  batalla, 
fuele  forçado  por  que  nuestro  exercito  passo , con  no  pequeno  trabajo , 
adonde  estava  y assy  la  dieron,  y plugo  a nuestro  Senor,  que  sabe 


' Nous  devons  la  communication  de  ce 
document , du  plus  haut  intérêt  pour  notre 
travail,  à l’aimable  obligeance  de  M.  le 
vicomte  de  Santarem.  Les  sciences  hbto- 
riques,  el  l’histoire  de  la  diplomatie  mo- 


derne en  particulier,  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  ouvrages  excellents  et  d’une 
grande  utilité , où  se  montrent  à la  fois  les 
sérieuses  études  du  savant  et  de  l'homme 
d’Éut. 
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quan  justa  es  nuestra  causa,  de  daraos  bitoria;  fue  preso  el  dicho  hey 
de  Francia  y el  principe  de  Beame,  senor  de  Labrlt,  y otres  muchos 
cavalières  principales,  y muertos  el  almirante  de  Francia,  y monsieur 
de  la  Tremulla , y monsieur  de  la  Paliça  y otros  muchos , de  manera 
que  todos  los  principales  que  alli  se  ballaron  fueron  muertos  y presos  ; 
scriven  que  de  su  canpo  murieron  mas  de  diez  y seys  mill  ombres, 
y del  nueslro  hasta  quatre  cientos.  Por  todo  he  dado  y doy  muchas 
gracias  a nuestro  senor,  porque  espero  que  sera  causa  de  paz  universal 
en  la  christiandad , que  es  loque  yo  sienpre  he  deseado  y deseo. 
Acorde  de  hazer  o lo  saber  con  Don  Âlonsso  Enrriques  de  Guzman , 
gentilombre  de  nuestra  casa,  levador  desta,  por  el  plazer  que  se  que 
avreys  dello,  como  yo  lo  avria  de  oyr  vuestras  buenas  nuevas.  Serenis- 
simo  y muy  excellente  Rey,  nuestro  muy  charo  y muy  amado  hermano 
y primo,  la  sanctissima  Trinidad  vos  aya  en  su  spécial  recomienda. 

De  Madrid  *,  a quatorze  de  roarço  de  mill  y quinientos  y vynte  y 
cinco  anos. 

YO  EL  REY‘. 

Covos,  sccrclarius. 

Al  Rey  de  Portugal. 


‘ On  journal  manuscrit,  contenant  les 
itinéraires  et  les  séjours  de  Cliarles-Quint, 
et  qui  fait  partie  des  papiers  du  cardinal 
de  Granvelle,  nous  indique  ainsi  qu'il  suit 
l'arrivée  à Madrid  de  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Pavie  ; 

«En  l’an  i5a5  ; le  a de  janvier  au 
parc  de  Madrid  jusques  le  7*;  le  7 à Ma- 
drid jusques  au  5*  d'apvril,  auquel  temps 
vindrent  nouvelles  de  la  prinse  du  roy  de 
France,  qui  fut  en  febvrier  le  xxiiii*  audit 
an , par  les  gens  de  l'empereur  en  la  ba- 
taille devant  Pavie,  estant  le  duc  de  Bour- 
bon lieutenant  de  sa  majesté  représentant 
sa  personne,  et  le  viccroy  de  Naples  capi- 
taine general;  lequel  roy  de  France  avoit 
passé  les  mons  au  commenchement  d'oc- 


tobre de  l'an  i534.  et  le  a8  dudit  mois 
assiégea  Pavie.  Le  5 d'apvril,  sa  majesté 
fut  à Casa-Rubea  jusques  le  8*;  le  8 à Pa- 
lavera , le  9 au  pont  de  l'Archevcsque , le 
1 0 à Pedrojo  ; le  1 a à Notre-Dame  de  Gua- 
deloupe jusques  au  19,  le  19  à Maynda, 
le  ao  à Valdecasse,  le  ai  à Oropeso;  le  aa 
et  a3*  à Palavera,  le  a4  à Toringes,  le  a 5 
et  a6  à Olias,  le  37  à Toledo  jusques  au 
premier  jour  de  septembre.  » 

* On  peut  encore  consulter  sur  le  même 
sujet  une  autre  lettre  de  l'empereur  Char- 
les-Quint  à Louis  de  Flandre,  sieur  de 
Praët,  son  ambassadeur  en  .Angleterre, 
publiée  par  Lanz.  {Correspondem  des  Kai- 
sers Karl  y,  Leipzig,  i844>  page  157.] 
E31e  porte  la  date  de  Madrid,  36  mars 
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N*  XXXVII.  — LETTRE  DE  L.ANNOY,  VICE-ROI  DE  NAPIJ-.S. 
AU  ROI  D’ANGLETERRE. 


Raiaillc  (le  Pavie. 


(2)  fevriu  IS2â.) 


Sire  , j’envoye  vers  vostre  Magesté  le  seig présent  porteur, 

pour  vou.s  dire  de  ma  part roy  de  France  a,  ce  jour,  perdu 

la  bataille,  que ])risonniers  en  mes  mains,  et  comme  tout  les 

no qu’il  avoyt  avec  luy  sont  mort  ou  prisoniers.  Je sup- 

plie, sire,  le  voulloir  croire  comme  ma  p[ropre]  personne,  et  me 
tousjours  commander  les  choses  en  quoy  vous  puisse  faire  service, 

pour  vous et  m’y  employer  selon  mon  pouvoir.  Priant  Dieu , 

Sire,  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

Du  camp  de  l’empereur,  à Saint-Pol,  près  P[avye] , ce  xxim®  de 
février  xxiv. 

Cii.\RLEs  DE  L.ANNOY'. 


i5a5.  L’empereur  alTecle  dans  cette  lettre 
In  plus  grande  modération  ; il  dit  en  par- 
lant de  la  paix  qu’il  veut  obtenir  du  roi 
de  Franco  : • Car  il  .sera  beaucoup  plus 
lionncste  l’avoir  par  douceur,  s’il  est  pos- 
sible, que  par  plus  grand  force  et  rigueur, 
lai.sant  la  guerre  à ung  prisonnier  qui  ne 
>e  peut  delTondre , que  sembleroit  sonner 
mal. . . Le  sieur  de  Beaurin  visitera  le  roi 
de  France  de  nostre  part  pour  toute  bon- 
nesleté,  veu  qu’il  est  nostre  prisonnier... 
Nostre  intention  n’est  point  de  nous  dés- 
armer aucunement,  ny  en  aucun  quartier 
de  pays,  ny  aussi  entendons  que  ledit  sei- 
gneur roi  [d’Engleterre]  iiostredit  frere 
se  désarmé. . . . Car  ce  ne  seroit  fait  sage- 
ment de  se  laiser  abuser  et  passer  ceste 
bonne  fortune,  soubz  fiance  des  belles  et 
douires  parolies  des  Françoys. ..  » 


‘ Voici  la  lettre  écrite  par  le  même  per- 
sonnage à Cbarles-Quint  sur  le  grand  évé- 
nement de  la  bataille  de  Pavie  : 

• Nous  donnasmes  hier  in  bataille,  et 
plustàDieu  vous  donner  victoire,  laquelle 
fut  suivie  de  sorte  que  avez  le  roy  de 
France  prisonnier,  et  luy  on  mes  mains. . . 
.le  vous  supplie,  autant  que  m’est  possible, 
penser  à vos  affaires  et  tost  exccuter  ce 
qui  convient,  puisque  Dieu  vous  envoyé 
le  temps.  El  ne  aurez  jamais  meilleur  sai- 
son pour  prendre  vos  couronnes  qu’à  ceste 
iieure;  car  vous  ne  tenez  obligation  à au- 
cun de  Italie,  ni  eux  espoir  sur  le  roi  de 
France,  car  vous  le  tenez  en  vos  mains. . . 
Sire,  je  crois  que  vous  souvient  que  M.  de 
Bersele  disoit  que  Dieu  envoyé  aux  bom- 
mes  on  leur  vie  un  bonne  août,  et  que 
si  le  lnis.se  pas.scr  sans  le  cucillcr,  qu’il  y 
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N’  XXXVIII.  — BATAILLE  DE  PA\1E. 

CROMQIES  EN  RIMES  DE  l’LLSIElIRS  CHOSSES  ADVENUES  ÈS  PAIS  DE  FRANCE, 
D’ANGLETERRE,  D’YTALIE,  ETC.  PAR  MCAISE  l.AD.AM  (dIT  GRENADE),  ROY 
D’ARMES  DE  L’EMPEREUR  [cHARLES-QUINT]  *. 

Extrait  relatif  à la  baUiilIc  de  Pavie. 


Laissons  les  grans  efirois  d'Artois  et  sur  la  Some , 
De  tous  costez  sont  frois,  on  n’y  frape  n’a.some. 
Venons  oultre  les  mons,  et  voeuUons  bien  entendre 
Les  merveilleux  semions  sans  longuement  attendre. 


Le  roy  François  se  tient  en  bataille  fermée; 

Cent  mille  hommes  .soubtient,  bien  paiant  leur  souldée, 
Guidant  Bourbon  lasser  ne  fet  point  de  sallie  : 

L’hotnme  a bien  à penser  sur  chose  mal  taillie. 


Bourbon  voit  ses  enclos  bien  gardé  par  puissance. 
Ses  gens  d’armes  bien  clos  pour  éviter  nuisance; 
Tant  attendre  ly  nuict:  les  François  faict  escoure; 
En  veillant  joiu*  et  nuict  il  faict  coure  et  racoure. 


Trois  jours  incessament  le  camp  françois  travaille  : 


a danger  que  ne  le  retrouverez  plus.  Je  ne 
dis  ceci  pensant  que  vostrc  majesté  doive 
laisser  passer  le  temps  sans  en  faire  vostre 
prolFit , mais  seulement  pour  mon  devoir. . . 
Sire,  M.  de  Bourbon  s’est  bien  acquitté  et 
a fait  bien  bon  devoir...  Sire,  la  victoire 
que  Dieu  vous  a donné  a esté  le  jour  S‘ 
Mathias,  qui  est  jour  de  vostre  nativité. 

« Du  camp,  là  où  le  roi  de  France  estoit 


logé,  devant  Pavie,  le  a5  février  i5a5. 

.CiiABLw  DE  LAN.NOY.. 
(Lanz,  Correspondenz  des  Kaisers  Karl  V, 
p.  i5i.) 

' Cette  chronique  a été  tout  nouvelle- 
ment acquise  par  la  Bibliothèque  royale. 
La  position  de  l'auteur  auprès  de  Charles- 
Quint  donne  <|uelque  intérêt  à cette  rela- 
tion inédite. 
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France  ne  scet  comme  Bourbon  en  ce  point  veille; 
Comme  prince  asseuré  disposse  la  bataille, 

En  arme  presparé  tant  d’estocq  que  de  taille. 

Tout  mis  sus  les  bazars  des  Allemans  faict  pointe 
Et  puis  des  Espaingars  tenoit  son  esle  jointe. 

Lanoy,  lors  vice-roy,  condui.ssoit  l’advan-garde 
Et  Pisquaire  en  aroy  menoit  l’arriere-garde. 

Bourbon  garde  et  conduit  la  bataille  en  sa  force; 
France  pour  le  déduit  à son  pavis  s’enforce. 
Trompeté  font  au  son  serrer  gensdarmerie 
Et  bucquier  à façon  toute  l’artillerie. 

1/armée  de  Bourbon  combat  à telle  oultrance 
Que  par  son  povoir  bon  gaingne  le  fort  de  France; 
Les  lansquenez  font  fer,  les  Suisses  font  raige  ; 

Jamès  dialdes  d’enfer  ne  firent  telle  ouveraige. 

Bourbon  entre  dedans,  son  avant-garde  marce; 
France  tramble  des  dans,  la  bastaille  desmarce. 

Les  Espaingnars  de  prins  l’artillerie  ont  prinse , 

Et  Bourbon  bien  apprins  feumit  son  enlreprinse. 

Suisse  sont  tous  mors  : Bourbon  crie  victoire  ! 

France  faict  les  remors  perdans  le  territoire. 

Les  François  .sont  espars,  l’ung  tué,  l’aultre  prins, 
Jamès  clerc  pour  ses  pars  ne  lut  ainsy  reprins  ! 

Courant,  cercant,  traçant  en  victoire  formée 
Le  roy  François,  puysant,  fust  prins  la  main  armée. 
Non  point  à fer  de  lance,  car  à piet  s’esloit  mis, 
Mais  cai^iet  par  vaillance  d’aulcuns  ses  enemis. 
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Alors  fut  prins  François  faissant  armes  cruelles , 

Par  Carlles  de  Lannoy,  seigneur  de  Senezelle, 

Estably  vice-roy  pour  l’empereur  à Naples, 

De  vertueux  conroy  les  haulx  tiltes  notables. 

Ce  hault  roy  demouré  par  fortune  diverse, 

Prestement  fut  mené  à sa  partie  adverse  : 

C’est  le  duc  de  Bourbon  ajoinct  au  Saint  Empire, 

Puisque  le  sancq  est  bon,  le  corps  n’en  vault  point  pire. 

Le  cief  est  prins,  hellas!  France,  quelle  adventure! 

[..es  membres  sont  bien  las  de  la  desconfiture. 

Où  estes-vous  les  pers  de  France  mis  en  ordre. 

Du  vray  sancq  les  expris  et  chevalliers  de  l’ordre  ? 

Quatre  pers  temporelz  et  vostre  baronnie , 

Vos  princes  naturelz  et  vostre  artillerie. 

Vos  rices  trésoriers,  vostre  grosse  condulcte 
Et  vos  adventurlers  sont  mors  et  mis  en  fuite  ! 

11  fault  cercler  apprez  savoir  quy  est  en  vye; 

Sur  les  mors  loing  et  prez  n’y  doibt  avoir  envye. 

Assez  poeult  estre  crut  qu’en  brief  tamps  Dieu  laboure 
Et  que  cent  ans  acreut  tout  se  paie  en  une  heure. 

Tout  procédé  de  Dieu,  ce  cpi’ilvoult  il  le  donne; 

Car  en  tamps  et  en  lieu  il  appointe  et  ordonne. 

L’homme  falct  les  debas;  mais  il  est  tout  notoire 
Que  du  hault  et  du  bas  Dieu  donne  la  victoire. 

Pour  ung  duc  de  Bourbon  quel  bruit  et  quelle  gloire  ! 

Se  poeult  en  ung  boui^  bon  pose  mestre  et  enclaire 
D’avoir  à son  franc  cris  prinses  mis  en  souffrance 
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Le  roy  nomé  Françoys  et  tout  l’orgeui  de  France! 


Allin  que  tout  ehascun  puisl  avoir  congnoissancc 
De  ce  quy  est  comim  et  vcu  à soufisance. 

Tant  des  inoi-s  que  des  prlns,  j’ay  vollu  meslre  en  prose 
Ft  ung  brlef  y comprins  pour  csclarcir  la  glosse 


N-  XXXIX.  — BATAILLE  DE  PAVIE  (RELATION  FRANÇAISE ')• 

I.,\  PIUNSE  DU  ROY  À PAVYE. 

Elirait  (les  mi’moirrs  <le  S('baslicn  Moreau  (de  Villefranche) , référendaire  général  du  duché  de 

Milan 


. . .Le  Roy  estoit  en  l’abbaye,  et  son  camp  et  année,  belle  et  grande 
et  de  gros  nombre  de  gens,  voire  jusques  à cent  mil  bouebes,  faisoit 
faire  le  semblable  au  camp  dudit  Bourbon  et  n’estoit  jour  qu’il  ne 
.se  feist  escannouebe.  Voyant  le  laps  du  temps  et  la  grand  fascherie 
et  pouvreté  où  estoient  les  soudars,  tant  de  gens  de  pié  comme  de 
cheval,  le.squels  avoient  déjà  demeimé  à tenir  la  campagne  par  l’es- 
pace de  Iroys  ou  quatre  moys  au  cueur  d’yver  et  estre  lougiés  à l’os- 
tellerie  de  resloille,  leurs  chevaulx  attachez  à la  haye,  quelques  fois 
manger  des  oublies , et  lesdits  souldars  quant  ils  n’avoient  point  de 


' On  trouve,  à la  suite  de  ce  fragment 
en  vers,  la  « coppic  des  lettres  du  roy  estant 
prisonnier  envoyées  à sa  mère , » fol.  45  ; — 
• la  déclaration  des  mors  en  la  journée , • 
fol.  45  v°;  — «les  prisonniers  quy  furent 
prins  à la  journée,  » fol.  46. 

* Les  registres  de  la  chambre  des 
comptes  du  Dauphiné  nous  ont  conservé 
une  bonne  relation  latine  de  la  bataille  de 
Pavic,  sous  ce  titre  : Clades gallicœ,  el  regis 
npiul  Papiam  caplicitas.  (Reg.  5.) 

^ La  part  que  Sébastien  Moreau  a prise 


aux  événements  qu’il  raconte,  et  la  dédi- 
cace faite  de  ses  mémoires  au  maréchal  de 
Montmorency,  donnent  une  grande  au- 
Üicnticilé  au  récit  des  événements  qu'il 
nous  retrace.  Ces  mémoires  ont  déjà  été 
publiés  dans  la  collection  Cimber  (t.  II). 
Mais  le  fragment  que  nous  réimprimons 
a été  soigneusement  collationné  par  nous 
sur  le  manuscrit  original  de  la  Biblio- 
thèque royale,  n*  9901,  et  le  texte  réta- 
bli, en  quelques  endroits,  dans  son  véri- 
table sens. 
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pain  à la  bouche  enchores  moins  d'ai^ent,  ne  qu'on  en  avuit,  se 
fasclioient  beaucoup.  A dire  le  vray,  il  y avoit  quelque  raison. 
A Milan,  y avoit  certain  nombre  de  gens  de  guerre,  gens  de  cheval 
et  de  pyé,  mesmement  six  cens  Grisons  desquelz  estoit  chef  et  cap- 
pitaine  general  un  nonune  Thesgnes,  et  combien  qu’ils  fussent  bien 
p>ayez  de  leur  souldes  et  gaiges,  à raison  de  7 livres  10  solz  des 
prenans  simple  paye , et  des  prenans  double  paye  1 5 livres , de  la 
grant  aise  qu’ilz  avoient  ès-bons  ti’aictemens  d'estre  lougez  à la  soulle, 
bien  chauffez  et  bien  traictez  en  ladicte  ville  de  Milan , se  commen- 
cèrent à mutiner;  et  de  fait  des  mutins  d’icelle  bande,  bons  impé- 
rialistes, qu’ils  auroient  esté  gaignez  par  force  d’argent  de  la  part 
dudit  Bourbon , secrètement  prin^ent  les  ensaignes  après  avoir  eu  la 
soulde  du  Roy  pendant  l’espace  de  cinq  moys,  se  misrent  aux  champs 
et  s’en  retirèrent  en  leur  pays,  au  très  grand  préjudice  et  dommage 
du  Roy,  et  à son  très  grand. besoin  et  affaire,  ainsy  que  sera  dit  cy- 
aprez.  Aprez  lesquelz  le  Roy  envoya  plusieurs  des  siens  et  principaulx, 
naesmement  monseigneur  de  la  Trimoille,  qui  estoit  son  lieutenant 
general  audit  Milan,  pour  leiu*  prier  de  la  part  dudit  seigneur  qu’ils 
voulsissent  demourer  enchores  ung  moys,  dedans  lequel  la  guerre 
seroit  finie.  Reçues  par  le  dessusdit  seigneur  de  la  Trimoille  les 
lectres  du  Roy,  qui  avoit  esté  adverty  de  par  luy  comme  lesdits  Gri- 
.sous  s’en  vouloient  aller  nonobstant  plusieui's  prières  qui  leur  avoient 
esté  faictes  et  promesses  de  présent  aux  principaulx  cappltaines,  ce 
neanmoins  il  ne  les  sceut  garder,  comme  dit  est,  qu’ils  ne  s’en  allas- 
sent à belle  enseigne  desployée.  Veu  les  lectres  par  lestjuelles  ledit 
de  la  Trimoille,  il  luy  prioit  affectueusement  d’aller  en  toucte  dilli- 
gence  et  mesmes  des  cappltaines  principaulx  audit  Milan  avec  luy, 
pour  prier  le  cappitalne  general  et  particuliers  de  faire  tourner  lem's 
dits  gens  et  enseignes  en  leur  faisant  promesses  sécrétés  de  quelques 
sommes  de  deniers.  A quoy  faire  ledit  de  la  Trimoille  ne  lut  pai*es- 
sant,  mays  incontinent  monté  à cheval,  et  les  principaulx  cappltaines  là 
estans , presque  en  poste  allèrent  ti’ouver  sur  le  chemyn  de  Galleras.. 
Sitost  qu’ils  furent  arrivez  au  lieu  où  ils  estoient,  mandèrent  quérir 
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•secrclement  ledit  cappitaine  general  qu’il  vint  incontinent  à son  man- 
dement, auquel  il  declaira  et  dist  pourquoy  il  estoit  là  venu  ; et  après 
plusieurs  belles  j)romesses  à luy  faiz,  conclud  qu’il  assembleroit  ses 
cappitaiues  particuliers,  et  qu’il  leiu*  feroit  entendre  le  vouloir  du  Roy. 
Lequel  incontinent  estre  arrivé,  alla  à la  troppe  de  ses  gens,  manda 
quérir  deux  ou  troys  principaulx  de  ses  cappitaines  pour  les  gaigner, 
s’il  lui  estoit  possible,  allln  de  gaigner  les  autres,  ausquels  il  leur  dist 
secrètement  que  ledit  seigneim  de  la  Trimoille  estoit  là  venu  pom- 
les  faire  retourner  à Milan,  de  là  où  ils  estoient  venm,  et  servir  le 
Roy  comme  iU  avoient  fait,  lesquelz  il  avoit  bien  traictez  et  payez, 
en  sorte  qu’il  ne  leur  devoit  rien  de  leur  soulde , et  davantage  que 
le  Roy  avoit  plus  affaire  pour  lors  4’eidx  que  durant  le  temps  qu’ils 
avoient  demouré  en  son  service  et  qu’ilz  ne  le  dévoient  laisser,  veu 
que  c’estoit  le  principal  de  son  affaire. 

Ledit  cappitaine  general,  après  avoir,  bien  entendu  le  narré  cy- 
dessus , voyant  la  promesse  que  on  luy  faisoit , se  obtempéra  de  tout 
son  pouvoir  à faire  condescendre  lesdits  cappitaines  et  souldars  à 
retourner  audit  Milan  au  service  dudit  seigneiu*,  en  luy  faisant  les 
remontrances  cy- dessus  et  plusieurs  autres:  après  en  avoir  gaigné 
d’aulcuns  particulièrement  qui  tenoient  son  parti,  et  de  fait,  vou- 
loient  retourner,  mais  il  y en  avoit  d’autres,  et  la  plus  grant  part, 
qui  estoient  d’oppinion  contraire,  parce  que  leurs  bourses  estoient 
bien  garnys  des  deniers  de  France,  davantaige  qu’ils  estoient  gaignez 
et  suscitez  de  la  part  dudit  Bourbon,  par  force  d’argent,  de  s’en  aller 
et  ne  retourner  point.  Ce  voyant  par  ledit  cappitaine  general , qui  ne 
voyoit  point  de  ordre  de  faire  retourner  sesdits  gens,  alla  faire  res- 
ponce  audit  seigneur  de  la  Trimoille,  auquel  il  rapporta  et  deist  ce 
qu’il  avoit  fait,  ce  qu’il  n’estoit  selon  le  vouloir  de  luy  et  dont  il  estoit 
bien  marry  et  qu’il  n’y  auroit  ordre  de  faire  retourner  sesdites  gens. 
A tant  s’en  retourna  ledit  cappitaine  aprez  avoir  prins  congié  des 
dessusdits  et  luy  dire  qu’il  lui  voulsist  pardonner  s’il  n’avoit  peu  ob- 
tempérer au  vouloir  du  Roy  et  de  luy,  et  qu’il  luy  pardonnast,  le 
priant  le  vouloir  mectre  en  la  bonne  grâce  du  Roy,  et  estoit  son  très 
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obéissant  serviteur.  Ledit  seigneur  de  la  Trimoille,  après  avoir  fait 
ledit  voiaige  sur  le  chemin  de  Galleras,  avoir  presché  ledit  cappitaine 
general  et  avoir  fait  plusieurs  belles  promesses,  .selon  et  ensuyvant 
le  voidoir  du  Roy  qui  luy  escripvoit  par  ses  lectres;  voyant  qu’il  avoit 
fait  ce  qui  estoit  en  luy,  actendu  que  lesdits  Grisons  mectoient  leur 
enseigne  aux  champs  pour  leur  en  retourner  en  leur  pays  et  faire 
grand  chère,  avec  leurs  femmes  et  enfans,  des  escuz  au  .soleil  de  France, 
desquelz  ils  avoient  bien  gamy  leurs  bourses,  comme  dit  est,  ctau.ssy 
d’aucuns  des  ducatz  de  l’Empereur,  qu’ils  prenoient  des  deux  cous- 
iez, et  à ceste  cause  n’avoient  envye  de  retourner  audit  Milan.  Lequel 
dit  seigneur'de  la  Trimoille , incontinent  estre  de  retom*  audit  Milan , 
despescha  la  poste  au  Roy,  luy  faisant  entendre  commant  il  avoit  esté 
aprez  lesdits  Grisons,  suyvant  son  commandement,  et  des  principaulx 
cappitaines  estans  audit  Milan  avec  luy,  qu’il  avoit  fait  ce  qu’il  estoit 
possible  de  faire  [pour  faire]  retourner  4esdits  Gri.sons,  et  que  pour  ce 
faire  il  avoit  fait  de  belles  et  grosses  promes.ses  au  cappitaine  general , 
comme  dessus  est  dit,  lesquelles  neantmoins  ne  sceurent  faire  retour- 
ner; et  luy  déclara  les  choses  plus  amplement,  ainsy  comme  il  les  avoit 
faictes.  Le  Roy  ayant  receu  les  lectres  dudit  seigneur  de  la  Trimoille, 
entendu  tout  ce  qu’il  avoit  laict,  ne  fut  gueres  joyeulx,  mais  bien 
marry;  et  à dire  le  \Tay,  il  avoit  bien  raison  de  l’estre,  actendu  mes- 
mement  qu’il  avoit  bien  souldoyé  et  entretenu  lesdits  Grisons,  et  que  sur 
son  principal  affaire  le  laissoient;  aussy  qu’ils  avoient  desemparé  ladite 
ville  de  Millan  de  forteresse,  parce  qu’il  n’y  estoit  plus  demouré  que 
des  souldars  ytaliens , auxquels  ne  gisolt  trop  grand  fiance  ; pour  ce 
que,  si  par  advanture  venoit  quelque  révolté,  seroient  eux-mesmes  qui 
demeureroient  à dos,  et  plusieurs  autres  raisons  bonnes  et  légitimés, 
qui  n’est  jà  besoing  reciter;  et  commanda,  ledit  seigneur,  d’escripre 
audit  seigneur  de  la  Trimoille,  audit  Millan,  qu’il  feist  faire  tous- 
jours  bon  guet  et  garde  aux  portes  et  tenir  le  peuple  le  plus  amya- 
idement  qu’il  pourroit;  ce  qu’il  fist,  en  sorte  qu’il  estoit  bien  aimé 
audit  Milan.  Ledit  Bourbon , après  estre  adverty  au  \Tay  du  partement 
desdits  Grisons, qui  estoient  presque  déjà  en  leur  pays,  fustbien  joyeulx 
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et  rcjouy.  Davanüïige,  considérant  en  soy  mesme  que  le  Roy  estoit  fort 
alfoybli  en  son  année  d’avoir  envoyé  le  dessus  dit  duc  d’Albanye  avec 
J’exei-cite  cy-dessus  au  royaume  de  Naples,  aiissy  desdits  Grisons, 
laquelle  armée  estoit  déjà  au  delà  de  Florence,  tenant  le  cliemyn  le 
long  de  la  marine  pour  aller  audit  Naples  executer  le  vouloir  du  Roy, 
selon  son  povoir;  davantaige,  quil  estoit  bien  adverty  et  le  sçavoit 
bien  que,  quant  les  François  ont  demeuré  deux  ou  troys  moys  à 
cain])er  ils  se  tannent  fort  et  ont  quasi  perdu  la  moitié  de  leur  foixe 
et  couraige  ; aussy  que  les  muuicions  de  l’artillerye  estoient  bien  pe- 
tites, parce  qu’il  avoit  sceu  de  vray  que  le  duc  de  Ferrare  en  avoit 
secouru  le  Roy,  et  fait  mener  bonnes  quantité,  tant  de  pouidres, 
boulects  que  autres  choses,  desquels  pensoit  n’y  en  avoir  plus  gueres, 
estant  bien  equippé  des  lansquenetz,  Napolitains,  Ëspaignols,  Fla- 
mens,  Boui^ignons,  Italiens  et  quelques  Françoys,  qui  estoient  re- 
pensés et  tout  fraiz  pour  batacller  et  chocquer  quant  le  temps  advien- 
droit,  commença  à mander  tous  les  cappitaines  de  son  ost,  auxquelz 
il  leur  feist  entendre  le  partement  du  duc  d’Albanye  de  son  camp 
et  année , aussy  l’allée  des  Grisons;  et  comme  il  avoit  esté  adverty  pai* 
les  espies  que  le  camp  du  Roy  commençoit  fort  à se  fascher,  et  que  il 
seroit  temps  d’adviser  qu’il  seroit  de  faire , ou  de  donner  la  bataille  ou 
d’aller  assiéger  Milan,  veu  qu’il  n’y  avoit  pas  grant  peuple  dedans  de 
gens  de  guerre,  et  pour  ce  faire  tindrent  conseil. 

Sur  ce  conseil,  furent  beaucoup  debattuzpar  ledit  Charles  de  Bour- 
bon et  cappitaines  qu'ils  dévoient  faire.  Toutes  foys  ne  fut  point  donné 
de  conclusion , parce  qu’il  fut  donné  une  alanne  bien  chaulde  à leur 
camp  j)ar  les  souldars  du  Roy,  qui  furent  contraincts  de  se  mectre  tous 
en  aimes,  qui  ne  se  retirèrent  et  désarmèrent  qui  ne  fu^t  environ  la 
mynuyet,  dont,  à cause  de  ce,  lesdits  cappitaines  et  souldars,  tant 
cappitaines  que  gens  de  guerre  de  pyé  et  cheval,  furent  bien  lassez 
et  ennuyez  ; et  à ceste  cause  furent  quelques  jours  de  séjour  pour  se 
reagaillardir,  sinon  les  escarmoucheurs , qui  donnèrent  toujours  quel- 
que coup  de  lance  les  ungs  contre  les  autres,  dont  aucuns  d’iceulx 
denioroit  à l’autre  et  faisoient  comme  guerre  guerroiable,  c’est-à-dire. 
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quant  ung  homme  d’armes  estoit  prisonnier,  en  payant  ramon  d’ung 
quartier  de  sa  soulde,  il  estoit  quicte  et  s’en  retoumoit  bagues  saulves 
quant  est  de  la  personne,  et  semblablement  d’archier  et  d’homme 
de  pyé. 

Le  conseil  tenu  par  ledit  Bourbon  de  sçavoir  qu’il  devoit  faire , 
actendu  que  ses  gens  estoient  de  repos,  qui  ne  demandoient  sinon  à 
frapper  et  combattre,  s’ils  dévoient  as.sieger  Milan  ou  bailler  la  bataille 
au  Roy,  auquel  conseil,  comme  cy-dessus  est  dist,  ne  fut  point  donné 
lie  resolution,  obstant  l’alarme  dessus  escriple.  Le  Roy  estoit  adverty 
dudit  conseil , par  ses  bonnes  et  vrayes  espyes,  du  narré  dudit  con- 
seil , qui  luy  feirent  entendre  le  tout  ainsi  qu’il  avoit  esté  demené 
audit  conseil , et  comme  il  est  cy-dessus  escript , feist  mander  les 
princes  de  son  sang  et  cappitaines  pour  seur  ce  advyser  qu’il  estoit 
besoin  de  Caire;  et  tindrent  im  conseil  sur  le  contenu  cy-dessus,  qui 
estoit  de  grande  importance,  auquel  fut  donné  plusieurs  oppinions 
contraires  l’une  à l’autre.  Disoit  l’un  qu’il  seroit  bon  que  le  Roy  se 
delogeast  par  une  nuyet  devant  ledict  Pavye  et  sondit  camp  et  armée , 
pour  aUer  gaigner  Milan,  pour  illec  tenir  fort,  en  actendant  que  icel- 
luy  seigneur  eust  ralreischi  son  camp  et  armée  de  quelques  nombres 
de  Suysses,  lansquenelz  ou  Françoys  et  de  municions  d’artillerye,  et 
(jue,  pour  ce  faire,  y devoit  donner  ordre  en  toucte  diligence;  et 
cpiant  est  de  vivres,  qu’ils  ne  luy  pouvoient  faillir  dedans  ladite  ville 
de  Milan,  qxii  en  estoit  fournie  en  habondance,  et  les  environs,  lieux 
et  pays  ; davantaige,  que  la  première  vert  estoit  venue  et  que  les  soul- 
dars  se  rafreschiroient  ung  petit  là  dedans , et  que  le  camp  et  armée 
dudit  Bourbon  ne  scauroit  garder  cju  ilz  ne  eussent  des  vivres  pour 
le  moins  de  troys  parts , c’est  assavoir  de  l'Astesanne , du  cousté 
de  Verseil  et  des  montaignes  du  mont  de  Briancé,  par  le  chemyn  de 
Cosme , et  enchores  du  cousté  des  Venissiens , par  le  chemyn  de 
Cassai!. 

L’autre  disoit  que  le  Roy  se  mectroit  en  grant  deshonneur  d’avoir 
tant  demouré  devant  ladicle  ville  de  Pa>'ye,  y ayant  si  gros  nombre 
de  gens  de  guerre , tant  de  gens  de  pié  que  de  cheval  en  troys  belles 

10. 


Digitized  by  Google 


76  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I^ 

* 

Rendes  d’artillerye , munye  d’or,  d’ai-gent  à planté,  ses  souldai's  bien 
payez,  vivres  à foison,  qu’il  n’y  failloit  rien,  qui  devoit  actendi'e  qu’il 
eust  prins  ladicte  ville  ou  pliistost  ne  bouger. 

Toutes  choses  alléguées  d’un  cousté  et  d’autre,  qui  estoient  de 
grande  importance,  les  plus  grandes  et  saines  oppinions  furent  d’avis 
que  le  Roy  ne  devoit  bouger  de  devant  Pavye,  parce  que  quiconque 
estoit  maistre  de  la  campaigne , il  estoit  seigneur  des  villes , mays 
bien  qu’il  devoit  mander  venir  ledit  seigneim  de  la  Trimoille,  mon- 
sieur le  comte  de  Sainct-Pol  et  marescbal  de  Fouez , qui  estoient 
audict  Milan,  pour  luy  donner  faveur  et  ayde,  et  les  gens  d’armes 
qui  estoient  avec  eux  pour  venir  audit  Pavye,  et  estre  en  la  bataille, 
si  d’adventime  ledit  Bourbon  la  luy  vouloit  donner,  à quoy  tout  le 
conseil  fut  résolu.  Et  alors  le  Roy  ordonna  escripre  au  dessusdit  s’en 
venir  audit  Pavie,  après  avoir  donné  ordre  à la  garde  d’icelle  ville 
de  Milan,  en  laquelle  estoit  dcmouré  le  seigneim  Théodore  de  Tri- 
vulce  , le  cappitaine  de  la  justice  de  ladite  ville , Chandyon  et  plu- 
sieurs autres  cappitaines  tant  Françoys  que  lansquenetz.  Et  après  que 
ledit  seigneur  de  la  'Primoille  eust  recommandé  par  ledit  seigneur 
tout  le  gouvernement  audit  seigneur  Théodore  deTrivulce,  il  etles- 
dicts  seigneurs  de  Sainct-Pol  et  marescbal  de  Fouez,  bien  accompai- 
gnez,  et  ainsy  après  avoir  donné  ordre  en  touctes  choses,  montèrent 
k cheval  et  s’en  allèrent  audit  Pavye , où  ils  furent  les  bien  venuz  et 
receuz  du  Roy. 

Pendant  que  ces  choses  se  faisoient , ledit  Bourbon  feist  tenir  ung 
autre  grand  conseil  pour  résoudre  et  avoir  oppinion  de  tous  ses  cap- 
pitaines du  narré  et  contenu  en  dernier  conseil  par  luy  tenu , auquel 
ne  fut  donné  aucune  conclusion , comme  cy-dessus  est  dit.  Ledit  sei- 
gneur Bourbon  et  sesdits  cappitaines,  estant  enfermez  en  une  salle 
pour  tenir  ledit  conseil,  commenceront  à deviser  bien  amplement 
du  divis  fait  et  propos  tenus  par  ledit  Bourbon , et  le  tout  bien  debatu , 
fut  conclud  qu’ils  devroient  bailler  la  bataille  au  Roy,  ce  qu’ils  feirent , 
comme  sera  dit  cy-après. 

Le  Roy,  incontinent  adverty  de  ladite  conclusion,  manda  tous  les 
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gens  d’armes  qui  estoient  lougés  loing  de  luy,  et  faire  savoir  à tous  les 
cappitaines  qu’ils  et  leurs  gens  se  tinsent  prests , pour  quant  les  trom- 
pectes  et  tabourins  sonneroient,  de  se  rendre  incontinent  à leurs 
enseignes.  Avoir  le  tout  adverty,  le  Roy  donna  ordre  aux  lieux  où  les 
gens  de  pyé  dévoient  se  mectre  de  touctes  nations,  Suysses,  lansque- 
netz , Napolitains,  Italiens, Françoys,  qui  estoient  ordonnez  sur  les  venuz 
par  où  pouvoit  venir  passer  ledit  Bourbon  et  non  ailleurs;  les  gens 
d’armes  où  ils  se  dévoient  mectre  de  troppe  en  troppe , les  embusches 
ordonnées  des  enfans  perdus  qui  feroient  la  première  poincte,  esta- 
blit  le  lieu  de  l’artillerye  en  plusieurs  endroits,  mandant  venir  mon- 
sieur le  grand  maistre , qui  estoit  delà  l’eaue  au  bourg  Sainct-Anthoyne , 
avec  certain  nombre  de  gens  de  pyé  et  de  cheval,  se  retirer  les- 
dits  gens  de  pyé  et  de  cheval  au  camp  du  Roy,  et  après  rompre  le 
pont  de  bois,  ce  qu’il  feist.  Les  deux  parties  advertyes  l’une  de  l’autre, 
c’est  assavoir  ledit  Bourbon  vouloir  donner  la  bataille,  et  le  Roy, 
comment  cy-dessus  est  dict,  s’estoit  mis  et  préparé  pour  icelle  recep- 
voir  et  se  deffendre  comme  magnanime  et  très-puissant  roy  chrestien. 
Ledit  Bourbon , ungvendredy  a 4' jour  de  février  1 6a4,  joui-  de  Sainct- 
Mathias,  auquel  jour  le  soleil  se  leva  de  bon  matin , beau  à merveiles, 
qui  donna  réverbération  au  matutinal  clerc  et  plus  sain , les  gens 
dudit  Bourbon  commencèrent  à donner  l’alarme  au  camp  du  Roy  ; 
trompectes,  clerons,  tabourins  commenceront  à sonner  que  chascun 
se  rendlst  à son  enseigne.  Cappitaines  des  guastadeurs  ou  pyonniers 
menèrent  certain  nombre  desdits  guastadeurs  ou  pyonniers  auprès  de 
la  muraille  dudit  Pavye,  pour  illec  gi-ater  de  leur  picz,  pelles  et 
autres  instnunens  à eux  necessaires.  Lescpiels  feirent  si  bien  leur 
devoir  que,  à peu  de  pièce,  ils  en  ftrent  tomber  un  grand  pant  de 
ladicte  miu*aiUe , par  où  passèrent  partie  de  l’armée  dudit  Bourbon 
pour  chocquer  et  combattre  celle  du  Roy.  Ainsy  alarme  estre  venue 
au  camp  du  Roy,  lequel,  voyant  qu’il  fallolt  combattre,  pareillement 
incontinent  feist  sonner  trompectes,  tabourins  de  se  rendre  chascun 
à son  enseigne  et  aux  limites  à eulx  ordonnez  sur  les  venues  dudit 
Bourbon , ainsi  que  dessus  est  dit.  Après  que  chascun  fut  en  son  en- 
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(ü'oil  et  place  où  ils  dévoient  estre,  les  trompectes  commencèrent  à 
sonner  d*un  cousté  et  d'autre  dedans.  Lors  eussiez-vous  vu  faire  de 
main  à main;  mais  avant  de  cliocqucr,  l’artillerye  du  Roy  feist  si  très 
j^ranJ  abondance  de  couptz  quelle  ruoit  et  tiroit,  que  l’on  veoit  voler 
en  l’air  les  liarnoys  des  ennemys,  testes  et  bras  des  gens  de  cheval  e 
de  pyé,  que  on  eu.st  dist  que  c’estoit  la  foudre  qui  eust  passé.  Après 
y en  avoit  une  beude  d’ung  austre  cousté , qui  regardoit  sur  la  venue 
de.s  gens  de  pyé,  laquelle  exploita  pareillement,  de  sorte  qu’elle  fai- 
soit  des  ruées  parmy  les  gens  de  pyé,  les  faire  roidant  en  l’air  par  testes, 
bras,  gcmbes  et  corps,  qui  estoit  bien  merveilleuse  chose  et  pitié  à 
veoir.  11  ne  fault  pas  oublier  de  dire  que  l’artillerye  dudit  Bourbon 
ne  feist  son  devoir  de  tirer  contre  l’armée  du  Roy,  si  fit,  mais  par  la 
grâce  divine , parce  quelle  estoit  en  ung  plus  hault  lieu  assise  que 
le  camp  du  Roy,  à ceste  cause  passèrent  les  boulletz  par  dessus  ledit 
camp,  sans  faire  mal,  bien  peu. 

Ladite  arlillerye  cessée  d’un  cousté  et  d’autre , commencèrent  à 
joindre  les  gens  de  pyé  espaignols,  qui  faisoient  la  première  jx»incte 
du  camp  dudit  Bourbon,  contre  les  gens  de  pyé  du  Roy;  le.squels 
Espaignols  ne  durèrent  gueres  contre  eulx , ains  furent  quasi  tous 
occis  et  navrés.  Après  ceste  desconfite,  vindrent  les  lansquenetz  dudit 
Bourbon  contre  iceulx  Françoys  jà  las  et  travaillez  de  combatre , où 
ils  eurent  beaucoup  d’affaires.  Toutesfois,  à leur  secours  vindrent 
monsieur  le  duc  de  Suffort  et  ses  six  mille  lansquenetz,  qui  comba- 
tirent  l’un  contre  l’autre  si  très-vaillamment  et  asprement , que  d’un 
cousté  et  d’autre  ne  fussent  presque  tous  morts*  ou  blessés  : en  laquelle 
bataille  demoura  et  fust  tué  le  duc  de  Suffort,  quasi  tous  ses  cappi- 
taiues  et  plusieurs  gentilshommes  françoys,  qui  s’estoient  mis  en 
avant  avec  luy  à pyé. 

Cependant  que  ce  combat  se  faisoyt,  le  Roy,  estant  à cheval,  armé, 
en  triomphant  ordre,  l’enseigne  de  ses  gentilzhommes  de  sa  maison 
auprès  de  luy,  armez  et  accoustrez  qu’il  n’y  failloit  rien , avoit  grant 
joie  de  veoir  ainsy  combatre  lesdits  lansquenetz  à reprises  d’alaines. 
Sur  ce  point  vindrent  les  gens  de  cheval  dudit  Boimbon,  d’un  austre 
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coiisté,  pour  assaillir  certains  escaclrous  de  gens  de  pyé,  <|ui  leur  lit 
grand  mal,  et  passèrent  outre,  après  lesquels  trouvèrent  une  honne 
Rende  de  gens  d’armes , qui  se  ineslerent  ensemble , où  il  en  eust 
beaucoup  de  tuez  et  navrez.  De  l’autre  cousté  estoit  ledit  Bourbon, 
bien  accompaigné  de  gens  d’armes  qui  allèrent  cbocquer  la  compai- 
gnie  du  Roy,  et  la  chocqua  si  asprement,  qu’il  y eut  beaucoup  de 
couptz  donnez.  Le  Roy,  dès  qu’il  vit  venir  le  premier  qui  le  vouioit 
venir  cbocquer,  qui  estoit  le  marquis  de  Civita-Sancto-Angelo , ineisl 
sa  lance  en  arrest,  et  chocqua  si  bien  ledit  marquis  qu’il  le  perça  d’outre 
en  outre  et  tiunba  mort.  Après  ce  fait,  print  son  espée  d’armes  et  com- 
battit main  à main,  non  contre  ung  seuliement,  mais  contre  trois  ou 
quati'e  qui  le  chocquerent  à beaux  coups  de  masse,  sans  avoir  secours 
que  bien  peu.  Ce  faysant,  fut  cryé  de  main  en  main  à monsieur  d’Alen- 
çon, qui  estoit  chef  ou  lieutenant  general  de  img  cens  hommes  d’armes 
ordonnez  à l’avant-^arde , fut  cryé  au  secours  du  Roy,  lesquelz  incon- 
tinent la  bride  abattue  vindrent;  mays  le  bagaige  qui  estoit  sur  le 
chemyn  pour  aller  secourir  ledit  seigneur  les  en  gardèrent  : toutefois, 
il  y en  alla  beaucoup  qui  feirent  leiu*  devoir,  mais  desjà  avoient  saisy 
le  Roy,  au  moins  ainsy  qu’il  combatoit,  qui  feist  acte  de  vray  Rollant, 
à pyé  et  à cheval , qu’il  n’est  mémoire  de  plus  grand  vaillance  de 
prince , ne  plus  grant  résistance.  Les  Espaignolz  et  tout  le  camp  de 
Bourbon  commenceront  à faire  ung  cry  : Victoria!  Victoria! Espaigne! 
Espaigne  ! Le  roy  est  print.  Cryant  : c’est  le  Roy.  Et  espouventement 
prins  par  les  gens  du  Roy,  retournèrent  bride  les  gens  de  cheval  et 
de  pyé  pour  se  saulver,  les  ungs  vers  le  Thesin  pour  le  passer  à gué, 
dont  beaucoup  se  y noyèrent,  les  autres  prindrent  le  chemin  de 
Milan , et  les  autres  devers  Galleras , laissant  leur  bon  prince.  Mays 
les  gens  de  bien  qui  en  voulurent  manger,  et  leur  montrer  tels 
qu’ils  estoient , ils  firent  un  si  grant  exploict  que  les  ungs  y demou- 
rerent  mors  et  les  autres  blessés,  dont  la  Guiche  en  porte  bien  les 
enseignes,  gentil  et  vaillant  cappitaine. 

Ledit  seigneur,  regardant  derrière  luy  après  avoir  receu  beaucoup 
de  coiipz  et  s’estant  deffendu  jusques  à l’extremité,  et  qu’il  ne  voyoit 
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après  luy  gueres  de  gens  pour  le  secourir,  ne  peut  faire  moins  que 
se  rendre  prisonnier,  et  Dieu  luy  feist  telle  grâce,  veu  les  grandes 
fortunes  qu’il  avoil  passées.  Lors  survint  le  vice-roy  de  Naples,  Min- 
guebal,  natif  de  Valenciennes  en  llaynaut,  l’un  des  plus  apparens  de 
l’armée  de  l’empereur,  et  quelques  Françoys  qui  y estoient  avec  luy 
qui  dirent  au  Roy  en  ceste  maniéré  : 

• Sire,  nous  vous  congnoissons  bien;  rendez-vous,  affin  de  ne  vous 
faire  tuer  : vous  voyez  bien  que  vous  n’avez  poinct  de  suicte  et  que 
vos  gens  s’enftiyent  et  vostre  armée  delTaicte.  » 

Alors  le  bon  prince  et  vaillant,  après  s’estre  deffendu  et  avoir  fait 
tant  d’armes  dessusdit,  leva  la  bande  de  son  heaulme,  quasi  n’ayant 
plus  de  souffle  ny  d’haleine  du  fourcement  où  il  s’estoit  mis  à com- 
batre,  tira  son  gantellet  et  le  bailla  audit  vice-roy.  Lors  luy  fut  osté 
son  arme!  et  baillé  un  bonnet  de  veloux,  affin  qu’il  se  recommen- 
sast  à reprendre  son  allaine.  Trompectes,  clerons,  taboimns,  phif- 
fres  au  camp  dudit  Bourbon  feyrent  devoir  de  cryer  et  faire  sçavoir 
la  victoire,  et  fut  mené  audit  Pavye.  Cependant  que  cela  se  passoit, 
les  gens  d’armes  dudit  Bourbon  ne  dormirent  pas  à chasser  les  Fran- 
çoys de  tous  coustez  et  d’en  prendre  prisonniers  en  grand  nombre  et 
des  gros  seigneurs,  cappitaines,  marchans,  souldars  qui  se  mectoient 
à rançon  telle  quasi  qu’ils  voidurent,  piller  le  bagaige,  où  il  y avoit 
grans  trésors,  tant  en  vesselle  d’or,  d’argent,  or  monnoyé  que  mon- 
noye  : en  sorte  qu’ils  firent  le  plus  grand  butin  que  oncques  jamais  sera 
fait.  Aussy  il  fut  prins  prisonnier  le  roy  de  Navarre  et  conte  de  Sainct- 
Pol,  par  auciuis  Espaignolz  qui  les  traictoient  assez  mauvaisement; 
mais,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  leurs  amys  et  par  moyens,  échap- 
peront de  leurs  mains,  sans  avoir  croyx  ne  pille,  dont  ils  furent  mer- 
veilleusément  marrys,  parce  que  pour  le  moins  le  roy  de  Navarre 
estimoient  à 100,000  escus,  et  monsieur  de  Sainct-Pol  à 5o,ooo.  Il 
fault  entendre  que  pour  se  saulver  il  y en  eut  beaucoup  passant  le 
Thesln  à nalge  qui  se  nayerent,  les  autres  furent  tuez  par  les  vilains 
et  les  autres  quasi  mors  de  fain,  mesmement  ceulx  qui  n’avoient  ar- 
gent pour  vivre  : car  en  tel  desarroy  n’y  a point  d'amitié;  aussi  la  de- 
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solation  fut  grande  audit  camp  et  armée  du  Roy,  et  premier  de  sa 
personne.  Mayz  viendrons  à parler  de  Milan  poiu*  dechilfrer  la  con- 
tenance des  Millanoys  et  du  traictemenl  cpi’lls  feirent  aux  Françoys 
y estans,  après  la  nouvelle  avoir  entendue  que  le  Roy  cstoit  prison- 
nier et  perdu  la  bataille,  qui  fut  ledit  vendrcdy  vingt-quatriesme  de 
février,  jour  de  sainct  Mathias,  environ  midy,  et  le  Roy  avoir  esté 
prias  entre  neuf  et  dix  heures  du  matin,  par  ainsi  ne  demeurer  le 
poste  que  deux  heures  ou  deux  heures  et  demye. 

Ledit  Chandion,cappitaine  de  la  justice  de  Milan,  cy-dessus  nommé, 
le  general  et  trésorier  de  Milan,  aussi  cappitaines,  gens  de  guerre 
et  autres,  aussy  le  seigneur  Theod.  de  Trevolce,  furent  advertis  in- 
continent de  la  désolation  nouvelle  et  prinse  du  Roy.  Lesquels,  sans 
sonner  trompectes  et  tahourins,  se  amassèrent  eux  et  leurs  bagues, 
chevaulx  et  hamoys,  le  mieiüx  qu’ils  purent,  à une  porte  nommée  la 
Porte-Romaine,  en  laquelle  porte  ils  s’assemhlerent  trestous,  et  là  chas- 
cun  monta  à cheval , et  suyvirent  ledit  seigneur  Theod.  de  Trevolce, 
qui  print  le  chemin  de  Galleras,  sans  avoir  mal  ny  desplaisir  desdits 
Milannoys , et  allèrent  coucher  audit  Galleras,  auquel  lieu  ils  arri- 
vèrent environ  minuyct  ; aussi  feist  monseigneur  d’Alençon,  qui  ce 
jour  là  avoit  faict  bien  près  de  cinquante  milles,  qui  estoit  bien  las 
et  travaillé 

Lors  estoit  madame  la  regente  à Lyon  avec  MM.  le  duc  de  Vendosme, 
chancelier  de  France,  le  grand  conseil  dudit  seigneur  et  plusieims  et 
grand  nombre  d’autres. 

Il  ne  fault  pas  demander  en  quelle  pitié,  pleurs  et  lamentacions 
fust  ladite  bonne  dame  mère  du  Roy,  après  quelle  sceust  La  piteuse 
nouvelle  que  son  très-cher,  seid  et  unique  filz,  roy  François,  très- 
chrestien,  premier  de  nom,  estoit  mis  et  subjugué  en  l’obeiseance  de 
son  vassal  et  grand  ennemy.  O quantes  regrets!  ô quantes  piteoyables 
lamontacions  ! ô quantes  grandes  exclamations  faictes  par  la  dame  ! 
Après  parla  royne  de  Navarre,  sa  fille  unique,  pareillement  les  dames, 
demoyselles,  princes,  ducs,  barons  et  généralement  de  toucte  la  court, 
et  semblablement  du  bon  peuple  Lyonnois,  bon  Françoys  jusques  au 
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bout!  Les  lamentacions  estoienl  si  grandes  que  à grant  peine  la  pou- 
voit-on  appaiser,  ne  sa  belle  et  noble  compagnie.  Toutefois,  voyant 
qu’il  n’y  avoit  reniede  pour  l’heure,  ledit  seigneur  de  Vendosme,  ac- 
compaigné  des  chancelier  et  conseil  de  ladite  dame,  vindrent  vers 
icelle  pour  luy  remonstrer  que  sesdits  pleurs  et  lamentacions  ne  luy 
servoient  de  rien,  et  que  pour  cela  le  Roy  ne  seroit  pas  mys  hors 
des  mains  de  ses  ennemys,  mays  qu’il  falloit  regarder  à ce  qu’il  seroit 
besoing  de  faire,  et  y ordonner  et  donner  prompte  provision;  laquelle 
leur  respondit  : 

« Monsieur  de  Vendosme,  et  vous,  monsieur  le  chancelier,  en  qui 
le  Roy  a parfaite  lience,  comme  ceux  qui  ont  tousjours  maintenu  en 
toute  raison  et  soustenu  la  couronne  de  France,  maintenant  il  vous 
fault  délibérer  et  regarder  à vostre  dire  que  me  remonstrez , et  que 
vous  mesme  inectez  provision  telle  que  vous  sera  necessaire,  car  de 
moy,  je  suys  tant  espardue  de  ces  mallieureuses  nouvelles,  que  à 
peine  sçay-je  qui  je  suys.  Bien  suys  assurée  qu’ilz  viendront  beau- 
coup de  pouvres  gentilshonunes  et  gens  de  gueri'e  à la  file  du 
camp,  en  grande  pouvrecté  et  misere,  qui  auront  perdu  hamois  et 
chevaulx  et  seront  sans  denier  ni  raaiUe.  Il  me  semble  qu’il  seroit 
bon,  quant  aux  gens  d’armes,  de  leur  faire  donner  chascun  ung 
quartier,  aux  gens  de  pyé  quelque  escu,  et  aux  cappilaines  et  gens 
d’apparence  quelque  somme  de  denier  pour  les  ayder  à remonter 
et  aller  en  leurs  maisons  et  payer  leur  hoste  en  y allant,  alhn  qu’ils 
« n’ayent  occasion  de  piller  le  pou\Te  peuple.  » 

La  bonne  dame,  les  grosses  larmes  luy  tondmient  des  yeulx  à 
grant  habondance , disoit  ces  paroUes  au  dessusdit , comme  dame  de 
vertu  très-excellente  et  pytoyable  des  pouvres  souldars,  les  pryaiisbien 
affectueusement  que  sans  plus  luy  en  dire  une  paroUe , ils  feissent  si 
bien  quelle  n’eust  point  la  veue  des  pou\Tes  souldars  ny  requestes, 
et  que  en  ce  monde  ne  luy  sçauroient  faire  plus  gros  plaisir.  Lors 
monsieur  de  Vendosme,  prince  et  chef  pour  l’heure  en  France,  après 
avoir  bien  entendu  le  bon  zele  de  ladicte  dame , la  pitié  qu'elle  avoit 
des  bons  serviteurs  et  soiddars  de  son  fdz , qui  semblablement  ne  se 
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peut  tenir  de  pleurer,  en  gectant  larmes  des  yeulx,  commença  à pro- 
férer et  dire  à ladite  dame  ces  paroles  : 

« Madame,  j’ay  bien  entendu  la  bonté  qu’avez  en  vostre  cueur  de 
faire  remonter  lesdits  pouvTes  gens.  Monsieiu*  le  chancellier  qui  sera 
vostre  conseil , et  celuy  du  Roy , ensemblement  ils  y mectront  si  bon 
ordre,  que  à l’ayde  de  Dieu  vous  tiendrez  contente.  Il  n’est  possible 
en  si  grand  dessarroy  contenter  ung  tel  peuple , par  ce  que  il  y faul- 
droit  presque  partir  touctes  les  finances  du  royaume;  mays  ainsi  que 
vous  avez  dit  et  ordonné  cy -dessus,  sera  faict  et  davantaige:  par  quoy 
tenez-vous-en  bien  assurée.  » 

Après  ce  dit,  monsieur  le  chancellier  se  prosterna  devant  ladicte 
dame,  à laquelle  il  changea  de  propos,  disant  ainsi  : 

• Madame,  vous  savez  que  je  suis  et  ay  esté  et  seray,  tant  que  je 
vivray,  bon  et  loyal  serviteur  du  Roy  vostre  filz,  et  de  vous  et  de 
la  couronne  de  France,  et  en  mon  office  de  chancellier  u’ay  jamais 
souffert  qu’il  a esté  faict  chose  que  de  raison.  Je  vous  diz  que  je 
suys  tout  prest  et  appareillé  de  accomplir  tout  ce  que  vous  plaira 
me  commander;  par  quoy  je  vous  supplie  de  vous  oster  de  ceste  mel- 
lancollye,  et  regarder  et  faire  tenir  conseil  de  ce  que  il  conviendra 
de  faire  pour  mander  à Paris  et  partout  le  royaume  de  faire  assembler 
les  Troys  Estais,  de  faire  faire  bon  guet  aux  frontières,  donner  ordre 
aux  finances , envoyer  devers  le  Roy  quelque  gentilhomme  pour  le 
réconforter,  et  faire  touctes  autres  choses  requises  et  necessaires.  » 
Ladicte  dame,  ainsi  bien  escoutant  ledit  chancellier  qui  ne  se  po- 
voit  tenir  de  pleurer  et  gémir,  à peu  de  parolles  deist  au  chancel- 
lier qu’elle  s’en  rapportoit  du  tout  à monsieur  de  Vendosme  et  luy, 
comme  les  deux  principaulx  chefs  de  France,  et  qu’ils  y meissenl 
ordre,  et  ce  qu’ils  feroient  elle  tenoit  desjà  pour  fait,  les  prians bien 
affectueusement  en  tout  et  partout  faire  faire  extresme  diligence.  Les- 
dits sieurs  de  Vendosme  et  chancellier,  après  avoir  conseillé  ladite 
dame  au  moins  mal  qu’ilz  peurent , et  avoir  sceu  d’elle  sa  volonté , 
prendront  congié  et  s’en  allèrent  de  fheure  tenir  le  conseil  pour 
donner  ordre  et  provision  à ce  qu’il  estoit  necessaire,  mesmement 
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d’escripre  aux  gouverneurs  des  provinces  qu’ils  donnassent  ordre  à 
faire  bon  guet  par  touctes  les  frontières,  et  s’il  leur  venoit  quelque 
chose  de  nouveau , de  en  avertir  incontinent  ladite  dame  en  extresme 
diligence;  après,  d’escripre  à tous  les  arcevesques  et  evesques,  ou 
leurs  vicaires,  que  incontinent  ils  feissent  faire  processions  generalles 
pendant  troys  jours , en  la  plus  grande  cerymonie  et  dévotion  qu’il 
seroit  possible,  et  après  les  messes  dictes  et  oraisons  faictes,  ordonner 
quelque  docteiu*  en  théologie  pour  faire  un  sermon,  aflin  de  mectre 
en  dévotion  le  peuple  de  prier  Dieu  et  sa  benoiste  Dame,  aussy  tous 
les  saincLs  et  sainctcs  de  paradis,  qu’il  luy  pleust  mectre  bientost 
dehors  de  prison  le  Roy,  et  le  ramener  à jouir  de  santé,  bonne  et 
longue  vie  en  son  royaume;  l’autre  de  donner  ordre  et  prompte  pro- 
vision aux  pouvres  gens  de  guerre,  tant  de  pyé  que  de  cheval,  qui 
venoient  du  camp  presque  tous  en  chemise,  et  leiu*  faire  donner  chas- 
oun  ce  que  dessus  est  dist,  et  commander  aux  trésoriers  des  guerres 
et  extraordinaires  commissaires  et  conterouleux  et  autres  depputez, 
è ce  que  incontinent  ils  feissent  bailler  aident  à qui  estoit  requis  et 
necessaire,  alïin  qu’ils  ne  demourassent  en  ladite  ville  de  Lyon  aux 
hosteller^'es  à manger  leur  argent,  et  d’après  eulx,  en  retournant 
en  leurs  maisons,  de  ne  fouller  le  pouvre  peuple  ; à toutes  lesquelles 
choses  le  conseil  pourvut  incontinent  et  depescha  postes  où  estoit 
besoing,  en  sorte  que,  la  Dieu  gracè,  tout  ala  bien.  Aussi  envoya  ung 
gentilhomme  et  deux,  l’un  après  l’autre,  devers  le  Roy,  au  chasteau 
de  Pisqueton,  où  le  vice-roy  de  Naples  l’avoit  fait  mener  de  Pavye, 
pour  plus  grande  seurecté,  lesquelz  gentilshommes  parlèrent  à Sa 
Majesté,  qui  luy  dirent  la  creance  qu’ils  avoient  de  Madame.  Bientost 
après,  le  Roy  les  despescha  l’ung  après  l’autre,  qui  apportèrent  cer- 
taines nouvelles  dudit  seigneur,  et  response  de  tout.  Nous  change- 
l’ons  ce  propos,  et  irons  chercher  monsieur  d’Albanye  en  son  armée. 

Le  bruict  fut  incontinent  publyé  par  toucte  l’Ytalie,  et  mesmement 
à nostre  sainct  père  le  pape,  que  le  Roy  estoit  prins  prisonnier,  et 
qu’il  avoit  perdu  la  bataille. 
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N*  XL.  — LISTE  DES  FRANÇAIS  MORTS  OU  FAITS  PRISONNIERS  A LA 

BATAILLE  DE  PAVIE. 

PRINCES  ET  SEIGNEURS  MORTS. 

Le  duc  de  Suffort,  à qui  appartenoit  le  royaume  d’Angleterre. 
Françoys,  monseigneur  de  Lorraine. 

Loys,  duc  de  Longueville. 

Monsieur  de  la  TrimoiUe. 

Le  conte  de  Tonnerre. 

Le  maréchal  de  Chabannes,  premier  maréchal  de  France. 

Le  maréchal  de  Foix,  frere  de  M.  de  Lautrec. 

Monsieur  le  bastard  de  Savoye,  grand  maistre  de  France. 
Monsieur  de  Bonnivet,  admirai  de  France  et  gouverneur  du  Daul- 
phiné. 

Monsieur  de  Buxi  d’Amboise. 

Monsieur  de  Chaumont  d’Amboise. 

Monsieur  de  Sainte-Mesmes. 

Monsieur  de  Toumon. 

Le  capitaine  Frédéric  Châtaigne. 

Monsieur  de  Morette. 

Le  bastard  de  Luppé,  prevost  de  l’hoslel. 

Le  s'  Galeas  de  Sainl-Severin , grand  escuier  de  France. 

Le  s'  de  Laval  de  Bretagne. 

PRINCES  ET  CAPITAINES  PRISONNIERS. 

Le  roy  de  France. 

Le  roy  de  Navarre  *. 

' L’auteur  de  la  Notice  sur  Marguerite  lettres  de  cette  princesse , publié  pour  la 
d' Angouléme , mise  en  tète  du  Recueil  des  Société  de  l'histoire  de  Fmnce,  nous  dit 
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Loys,  monsieur  de  Nevers. 

Françoys,  monsieur  de  Saluces. 

Le  prince  de  Talemond. 

Monsieur  d'Aublgny. 

Monsieur  le  mareschal  de  Montmorencl. 

Monsieur  de  Rieux. 

Monsieur  le  vldame  de  Chartres. 


Le  s^  Galeas  Visconle. 

Le  s^  Frederlch  de  Ranges. 

(p.  33)  que  le  roi  de  Navarre  s’échappa 
de  prison  le  matin  du  jour  de  Pâques  i6 
avril  1525,  el  U donne  à l’appui  de  son 
opinion  une  lettre  de  ce  personnage,  qui 
prouve  que  cette  date  est  tout  k fait  erro- 
née , et  que  cet  événement  eut  lieu  pendant 
ta  nait.  ( Pièces  Jiislihcat.  n*  iti,  p.  438.) 

La  lettre  du  roi  de  Navarre  est,  en  effet, 
datée  de  S.  Jast  sur  Lyon,  le  27  décembre 
1525;  elle  fut  écrite  deux  jours  après  l’ar- 
rivée du  roi  de  Navarre  eu  France , et  sous 
l’impression  de  lu  joie  qu’il  éprouvait  en- 
core de  son  heureuse  évasion.  Il  faisait 
part  à maître  Hélie  André  de  cet  événe- 
ment, arrivé  «la  nuit*  au  moyen  «d’une 
échelle  de  corde.  » Si  le  roi  Henri  se  fût 
échappe  de  prison  au  mois  d’avril,  il  est 
probable  qu’il  se  fût  empressé  d’en  infor- 
mer scs  sujets,  et  n’eûl  pas  attendu  huit 
mois  pour  leur  en  faire  part.  Le  roi  de  Na- 
varre ne  put  pas  mettre  huit  mois  pour 
venir  de  Pavie  à Lyon.  Enfin,  ce  prince 
était  encore  enfermé  à Pavie  au  mois  d’oc- 
tobre iSaS,  comme  le  prouvent  une  lettre 
de  lui  que  nous  publions  ci -après,  et  le 
document  suivant , qui  est  une  procuration 
du  roi  de  Navarre  à son  chancelier,  laquelle 
est  encore  datée  de  Paxùe,  le  18  novembre 
1525.  On  doit  donc  fixer  vers  le  milieu  de 
décembre  de  la  même  année  l’époque  de 


l'évasion  du  roi  de  Navarre,  d’accord  en 
cela  avec  la  lettre  même  de  ce  personnage. 

On  ne  voit  pas,  non  plus,  comment  l’a- 
mitié aurait  pu  s’établir  entre  François  I" 
et  le  roi  de  Navarre  |>cndant  leur  prison, 
si  elle  n’avait  existé  auparavant,  quoi  qu’en 
dise  l’auteur  de  la  même  notice,  puisque, 
|M)ur  établir  cette  communauté  de  senti- 
ment sur  une  communauté  d’infortune,  il 
fait  enfermer  les  deux  rois  dans  la  même, 
prison  de  Pizzighitone , tandis  que  la  lettre 
qu’il  publie  lui-mèmc  annonce  que  le  châ- 
teau do  Pavie  servait  de  prison  au  roi  de 
Navarre.  Les  autres  documents  que  nous 
donnons  ici  indiquent  que  le  roi  Henri  fut 
toujours  enfermé  à Pavie. 

PROrURATION  DE  HENRI,  ROI  DE  N.VVARRE, 
À SON  CHANCELIER,  POUR  BMPHDNTIR  À 
DES  MARCHANDS  FLORENTINS  LA  SOMME 
DE  CINQL'ANTE  mille  ECUS  POUR  PATER 
UNE  PARTIE  DE  SA  RANÇON. 

• Henry , par  la  grâce  de  Dieu , roy  de 
Navarre,  comte  de  Foix,  seigneur  de 
Bearn,  sire  d'Albret,  comte  de  Perigort, 
etc.  à nostre  amé  et  féal  conseiller  mes- 
sire  Pierre  de  Biax,  nostre  chancellier  de 
Foix  et  de  Bearn,  salut.  Comme  nous 
ayons  eu  certain  devis  sur  la  fomiture 
de  cinquante  mil  escus  soleil  pour  partie 
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Le  conte  de  Saint-Paul*,  frere  de  monsieur  de  Vcndosme. 

Le  fils  du  bastard  de  Savoye. 

Le  sieur  de  Brion,  puisné  de  Jarnac. 


Le  gouverneur  de  Limosin. 

Le  baron  de  Bierry. 

Monsieur  de  Bonnevai. 

Le  bailly  de  Paris. 

Monsieur  de  Viot. 

Monsieur  de  Charrot. 

(iu  payement  de  nostre  rançon  avec  nos 
chers  et  grands  ainys  Nery  et  Pierre  Fran- 
çoys  Dclbenyno , raarcliants  florentins  de- 
meurans  à Milan,  et  que  ayons  accordé 
leur  en  donner  la  toutale  charge,  et  que, 
pour  entendre  comme  sera  besoing  d’y 
procéder,  ledit  Nery  Delbenyno  s'en  aille 
présentement  à Lion  pour  illec  conclurre 
et  arrester  le  tout  avec  vous,  en  qui 
nous  reposerons  de  cest  aflaire  : pour  ce 
est-il  que  Nous,  à plain  confians  de  voz 
sens,  loyauté,  prudhommie  et  bonne  in- 
telligence, ce  jour  d'huy,  de  nostre  bon 
gré,  vous  avons  fait  et  faisons  nostre  pro- 
cureiur  general  et  messager  spécial  k trait- 
ter,  conclurre  et  accorder  avec  ledit  Del- 
benyno, faisant  pour  ledit  Pierre-François, 
sondit  frere,  et  non  é autre,  les  choses 
concemans  ledit  affaire  de  payer  nostre- 
dite  rançon , et  d'ensuivre  et  faire  en- 
suivre les  articles  que  sur  ce  seront  faits, 
et  recevoir  en  nostre  nom  la  seurlé  et 
pleiges  que  lesdits  Delbenyno  seront  tenus 
bailler  par  lesdiU  articles , et  toutes  autres 
choses  à ce  requises;  et  neantmoins  de 
faire  en  nostredit  nom  les  venditions,  ypo- 
iheques,  obligations  et  promesses  que  be- 
soing sera,  et  bailler  ausdhs  Delbenyno 
les  cautions  et  pleiges  qne  par  iceuh  ar- 
tides  sera  dit;  ausquels  pleiges  et  cautions 


ferez  en  nostredit  nom  promesses  et  obli- 
gations de  les  relever  indempnes,  et  toute 
autre  seurté  qu’ils  vouldront  et  sera  re- 
quis, et  tout  autrement  ferez  en  ce  dessus 
comme  si  nous  y 'estions  en  personne, 
promettant  en  bonne  foy  et  parolle  de  roy 
avoir  agréable  ce  que  par  vous  y sera  fait, 
et  le  ratiflier,  si  besoing  est,  soubs  obliga- 
tion et  ypotheque  de  tous  et  cbascuns  nos 
biens  presens  et  advenir.  En  tesmoing 
de  ce  avons  signé  les  présentés  de  nostre 
main , et  à icelles  fait  mettre  le  seel  de  nos 
armes. 

• Donné  à Pavie,  le  dix-huictiesme  jour 
de  novembre,  l’an  mil  cinq  cens  vint-cinq. 
Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  par  comman- 
dement du  roy  : Signé  nt  Peyrac.  » 

(Archives  de  la  maison  de  Navarre, coll. 
Doat,  vol.  333,  p.  3 5g,  Bibliolh.  royale.) 

‘ François  de  Bourbon , comte  de  Saint- 
Paul  , est  un  des  personnages  mis  en  scène 
par  mademoiselle  de  Lussan  dans  ses  ver- 
beuses Anecdotes  de  la  cour  de  F rançois  I*. 
Cet  ouvrage,  qui  peint  si  Inexactement 
les  mœurs  et  les  usages  du  régne  de  ce 
roi,  était  bien  digne,  du  reste,  d’occuper 
les  loisirs  de  toutes  les  Pompadour  passées, 
présentes  et  futures , pour  les  bénins  amu- 
sements historiques  desquelles  il  parait 
avoir  été  composé. 
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« 

Le  bailly  de  Bugency. 

Le  Gabriel  de  la  Chaslre,  son  fds. 

Monsieur  de  Boisi. 

Monsieur  de  Lorges,  capitaine  des  gens  de  pied  françoys. 
Monsieur  de  Moni. 

Monsieur  de  Crest. 

Monsieur  de  la  Guiche. 

Monsieur  de  Monligent. 

Monsieur  de  Saint-Marsault,  son  frere. 

Le  sénéchal  d’Armignac,  capitaine  de  rartilleric. 

Le  viconte  de  Lavedan. 

Monsieur  de  la  Claïette. 

Monsieur  de  Poton. 

Monsieur  de  Changy,  son  neveu. 

Monsieur  d’Aubijou. 

Monsieur  d’Annebaut. 

Le  fils  de  M.  de  Tournon, 

La  Roche-Aymond. 

La  Roche  du  Meyne. 

Monsieur  de  Clermont  en  Daulpbiné,  lieutenant  des  cent  gentil.s 
hommes. 

Monsieur  de  Saint-Jean  d’Ambornay. 

Monsieur  de  Vatithieu. 

Monsieur  de  Silans. 

Monsieur  de  Boutieres. 

Monsieur  de  Barbesieux  ' . 

' Lo  poète  Clcmcnt  Marot  fut  aussi  au 
nombre  des  prisonniers  de  la  journée  de 
Pavie.  Il  avait  été  blessé  pendant  la  ba- 
taille, comme  il  nous  l'apprend  lui-mème  : 

Oq*  direy  pin*  da  coKikât  ngo«mi  ^ 

To  «{«y  *Mei  U sort  nalhearetu 
Tomba  d«  tout  aur  Doalro  Bktioo  : 

Ka  a^ay  ti  c'ett  par  dcaÛDatîoo , 

Mai»  tant  y a , qoe  ja  croU  qtia  Forionc 


Datiroii  fort  de  aoa»  aaUe  importaoa 
Là  fut  parc4  toai  oultro  rudcmmi 
L«  braa  da  dl  doot  il  a da  cooiUima 
Da  maoiar  oq  U iaoee  oo  la  plam«  s 
Amoar  eoeor  U U farda  ai  rtaerva. 

PiDaUrtMOt,  arac  la  roi  mon  raautra 
D«U  iea  monta  priaonniar  aa  vit  a«tra 
Mon  triata  corpii  navrd  an  grand  aonffraaca. 

(Elégie  de  Qément  Marot  que  l'on  croit 
adressée  à Diane  de  Poitiers.  ) 
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N*  XLI.  — POÉSIES  DU  HOl  FRANÇOIS  I* 

Fragment  relatif  à la  campagne  ci'Italie  et  atu  maliieur5  de  l’avic. 


I.  EPISTRE  [X  MADAME  LA  DUCHESSE  D’ANGOLLÉME ’]. 

Si  le  regret  d’esloigner  les  amys 
Engendre  peine,  et  qu’il  luy  soit  permis 
Dinainuer  l’elTect  de  son  plaisir. 

Ne  voyant  plus  la  cause  du  désir; 

Si  le  travail  de  l’esprit  tourmenté 
Estre  ne  peult  de  joye  en  ce  augmenté, 

Et  si  la  plume  a eu  ceste  puissance 
A ses  amys  de  faire  congnoissance 


' Le  Roi,  pendant  ses  voyages,  au  milieu 
même  du  fracas  de  la  guerre,  et  dans  ses 
rares  moments  de  loisir,  consacrait  par  la 
poésie  les  regrets  que  lui  causait  son  éloi- 
gnement de  la  cour.  Des  épitres  en  vers , 
des  chansons,  etc.  étaient  adressées  à la 
duchesse  d'AngouIême  et  à la  belle  du- 
chesse d'Alençon , la  mère  et  la  sœur  du 
Roi.  Les  vers  tendres  ou  passionnés,  dans 
lesquels  François  I*  rappelait  ses  chan- 
geantes amours,  avaient  aussi  leur  part 
des  inspirations  du  monarque.  Pendant 
sa  captinté,  François  1**  cherchait,  comme 
son  grand-oncle  Charles  d'Orléans,  une 
consolante  distraction  dans  la  poésie,  et 
l'on  peut  remarquer  qu’au  milieu  des  cha- 
grins qu'il  devait  éprouver,  enfermé  au 
chAteau  fort  de  Pizzighitone , le  Roi  trou- 
vait encore  des  vers  pour  chanter  la  beauté 
de  nimpkes  qui  habitaient  les  bords  ravis- 
sants de  la  Loire. 

Les  pensées  exprimées  dans  ce  premier 


extrait  rappellent  les  adieux  du  Roi  lors- 
qu'il partit  pour  la  conquête  du  Milanais 
et  ses  souvenirs  d'amour  ; d'autres  pièces 
donnent  le  récit  fidèle  de  son  parlement  de 
France  en  Italie  et  de  la  prise  du  Roi  devant 
Pavie.  Le  second  extrait  contiendra  les.vers 
composés  par  le  Roi  pendant  sa  prison  en 
Italie , vers  où  l'expression  de  ses  chagrins 
se  mêle  à des  souvenirs  plus  heureux. 

Nous  publions  le  texte  de  ces  poésies 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale  n*  7688-2,  collationné  avec  un  autre 
volume  de  la  même  bibliothèque  portant 
le  n*  i5  du  fonds  de  Cangé.  Les  variantes 
les  plus  importantes  de  ces  manuscrits  se 
trouvent  en  note.  Les  vers  de  la  duchesse 
d’AngouIême  et  ceux  de  Maiguerite  d’.A- 
lençon  en  réponse  à ceux  du  Roi  sont  mê- 
lés avec  ses  poésies. 

' Les  titres  entre  crochets  on  été  ajou- 
tés par  l'éditeur,  et  ne  sont  pas  dans  les 
manuscrits. 
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M CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I*. 

Du  dueil,  ennuy,  travail,  peine  et  tourment 
Que  prendre  on  peult  faisant  departement, 

Que  feray  doncq,  sinon  sur  papier  mectre 
Ma  voulenté  en  peu  de  maulvais  mectre? 

Or  sachez  doncq,  o madame  et  ma  mere  ! 

Que  de  vous  m’est  l’absence  trop  amere  : 

Que  diray  plus,  sinon  que  congnois  bien 
Qu’en  la  beaulté  des  lieux  ne  gist  le  bien. 

Mais  seullement  en  compaignie  bonne 
De  celle-là  où  tout  plaisir  se  donne; 

Car  pour  certain  ce  lieu-cy  de  Chinon 
N’est  point  moins  beau  que  partout  a renom. 

Mais  que  me  sert  sa  beaulté  tant  congneue. 

Celle  praerye  et  excellante  veue. 

Quant  pour  certain  les  flciu^  n’ont  la  puissance 
De  faire  tant  que  mon  plaisir  s’advance, 

Ny  mais  aussi  les  arbres  ne  les  champs, 

Ny  le  plaisir  des  oyseaulx  ny  leurs  chantz. 

Dont  ma  joye  a bon  droit  d’eslre  posée 
Sur  le  rcvoueolr,  pour  estre  reposée 
Du  grand  travail  et  peine  qu’a  porté. 

Dont  vous  supplye  ce  mot  n’estre  emporté 
Hors  du  jamais  de  vostre  souvenance. 

Qui  ne  demande  en  toute  recompense 
Sinon  pour  vray  ce  très-grand  bien  avoir 
Que  toute  saine  en  joye  vous  puisse  veoir 
Avec  la  seiu  de  veue  tant  desirée 
Que  de  nous  deux  se  peult  dire  l’aymée 
Perfaitement,  si  jamais  créature 
Le  mérita  par  sens  et  par  nature. 

Sans  oublier  les  amys  que  savez, 

Lesquelz  ne  double  auprès  de  vous  avez. 
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Et  sur  ce  point  ia  conchision  je  fayz, 

Faisant  la  fin  jusqu’à  une  autre  foyz. 


2.  EPISTRE. 

PouTToit  sen'ir  ceste  présenté  lettre 
Devant  tes  yeulx  représenter  et  mettre 
La  triste  vie  et  l’estât  enmiyeux 
De  ton  amy,  qui  ne  peult  avoir  myeiïlx 
Qu’ung  long  travail,  par  la  trop  rude  absence. 

Qu’il  a acquis  esloignant  ta  presence. 

C’elle  povoit  au  vif  mon  mal  te  paindre , 

J’auroys  grant  tord  ma  main  pour  cela  plaindre  ; 
Mais,  certe,  elle  est  debille  et  impuissante 
A declairer  douleur  forte  et  pesante  ; 

Si  vault-il  myeulx  me  resouldre,  et  eslire 
En  dire  part,  que  du  tout  n’en  rien  dire  : 

Car  par  le  moins  tu  auras  congnoissancc 
Du  plus  causé  par  ta  grande  puissance. 

Las  I il  fauldroit  que  l’ancre  fust  de  lermes. 

Et  durs  souspirs  en  Lieu  de  plaisansfs  termes  ; 

La  plume  fust  d'une  peine  bien  forte, 

D’ung  fer  tailliée  en  la  volunté  mente , 

Et  le  papier  fust  noircy  en  coullew,  ! ^ • 

Pour  myeulx  monstrer  ma  tant  ferme  doulleur, 

Si  je  vouUoys  bien  au  vif  te  monstrer 
Le  mien  estât,  et  mon.  mal  remonstrer. 

Mais  à qui  esse  à qui  faysqe  ma  plainte 
De  la  rigueur  de  mon  amour  sans  fainte  ? 

Quelz  yeulx  lyeront  ceste  triste  escripture 
Sans  lamenter  ma  fbrttme  tant  dure  ? 

12. 


Digitized  by  Google 


92 


CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  T. 
Ce  sera  toy,  ô amye  et  maistraisse  ! 

Seront  tes  yeulx  non  ramplis  de  duresse. 

Qui  sus  papier  verront,  en  piteux  métré. 

Où  ton  amour  me  peult  conduyre  et  mectre. 

Que  dira  lors  ton  honneste  nature , 

Ta  seure  amour,  ta  ioyaulté  tant  pure? 

Je  croy  pour  vray  que  quy  t’orroit  parler. 

Ou  que  tel  son  heureux  nous  portast  l’air. 

Que  tu  diroys  : Helas  I comme  je  porte 
Dure  l’absence  en  amour  non  moins  forte  ! 

O I comme,  amye,  tu  as  pour  recompanse 
Le  myen  vouUoir,  suivant  ta  penitance; 

Et  bien  souvent  ma  bouche  tandre  et  molle 
Occupée  est  de  suspirer  pour  parolle  : 

Ce  sont  les  fruictz  qu  Amour  le  liberal 
Départ  aux  siens,  tenant  pour  bien  son  mal. 
Amye,  helas!  l’erreur  d’aultruy  nous  fait 
Santir  le  mal,  sans  avoir  riens  forfaict. 

Au  départir,  quant  je  te  dis  adieu. 

En  délaissant  toy,  ma  vie,  et  le  lieu 

Qui  comprenoit  dessoubz,  miracle  obscure. 

Le  seul  remede  à ma  peine  tant  dure. 

Plus  ne  te  vis,  sinon  en  la  pensée. 

Alors  fust  tant  ma  douUeur  avancée. 

Que  je  ne  puis  la  dire,  dont  la  panse; 

Et  soit  bien  seure , envers  toy  nulle  offense 
N’avoir  povoir  en  cestuy  myen  voyaige. 

Je  te  laissay,  au  partir,  ung  seur  gaige 
Que  doys  tenir  conune  chose  trop  tienne  ; 

Et  j’ay  ta  foy,  que  je  repute  myenne. 

Le  seul  confort  en  mes  labeurs  et  peines  : 

Car  pour  tout  l’an  je  compte  les  sepmaines , 

Le  jour  pour  moys,  et  pour  minute  l’heure. 
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SECTION  I.  — GUERRE  DU  MILANAIS. 
En  tel  estât  travaillé  si  demeure 
Le  tien  amy,  qui  attant  le  revenir 
Tant  désiré,  tesmoing  de  son  debvoir  : 

Car  tant  suis  tien,  que  si  tu  n’abandonnes 
Toy-mesme  propre  et  à aultruy  te  donnes, 
impossible  est  qu’à  nul  aultre  puisse  estre, 

Ny  que  mon  corps  de  mon  cueur  soit  le  maistre. 


3.  CHANSON. 


O triste  départir. 

De  moy  tant  regretté  ! 

Dueil  ne  sera  osté. 

Qui  mon  cueur  faict  partir. 

J’entendz  jusqu’au  revenir, 
De  moy  tant  désiré  : 

Car  quelque  part  que  iray, 
Je  feray  mon  debvoir. 

Mais  si  pitié  mérité 
Honneste  congnoissance , 

Te  prie  en  rescompense 
Qu’en  ta  grâce  me  hérité. 

Car  pour  peine  porter 
Sans  jamais  dilBnir, 

Bien  la  veulx  soustenir 
Pour  toy,  sans  point  l’oster. 

Sm*  moy  laisse  le  faix. 

Je  t’en  supplye , amye  : 
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Car  mort  j’auray  pour  vie , 

Si  aultrenient  le  fais. 


4.  CHANSON. 

Quand  chanteras,  pour  ton  ennuy  passer. 

Ce  triste  escript  d’ennuyeulx  parlement. 

Je  te  supply  que  tu  vueilles  penser 
N’estre  au  monde  qu’un  seul  parfaict  amant. 
Qui  est  bien  seur,  si  vraye  Amour  ne  ment , 
Que  poiu*  jamais  * auront  heureuse  vie 
Par  fermeté  et  l’amy  et  l’amye. 

Pour  obeyr  4 l’bonneur  et  debvoir, 

Esloigner  fault  toute  félicité 

Et  tout  le  bien  qu’en  ce  monde  puys  veoir. 

Si  seur  n’estoys  de  ta  grand  fermeté  : 

Car  bien  je  sçay  que  point  n’ay  mérité 
T en  souvenir  : mais  tu  me  fais  ce  bien 
De  me  tenir  à toy  plus  que  myen. 

Que  deviendra  l’esperit  tant  lassé 
En  esloignant  le  seul  bien  de  s»  vie  *>■ 

Tant  de  malbeur  il  auroit  amassé. 

Que  plus  n’auroit  de  vivre  trop  envye. 

Si  ce  n’estoit  le  bien  et  l’heur,  amye. 

De  ta  grâce,  qui  a tant  de  pouvoir. 

Dont  seur  je  suis  en  faisant  moa>  debvoir. 

Mais  si  Amour  cause  la  souvenance 


’ Qu'à  tousjours  mais  auront.  Ms.  de  Congé. 
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Et  Loyaulté  digne  est  d’eternel  bien, 

Ces  deux  feront  encontre  Ennuy  defiense. 

Parlant  pour  moy  si  tost  je  ne  revien  ; 

Car  pour  jamais  ce  seul  vouloir  retien 
Pour  tout  mon  bien  présent  et  advenir, 

Aultre  que  tien  jamais  ne  devenir. 


5.  CHANSON. 

pu  temps  me  dueil,  et  non  de  vous,  amye; 
Car  par  luy  mort  je  sentx , et  par  vous  vie  : 
Trop  de  malheur  me  cause  sa  puissance , 

Et  si  ta  grâce  nestoit  seure  deifense, 
D’aultre  remede  en  moy  ii  auroys  envie. 

Plus  ta  grâce  est  de  moy  fort  estimée. 

Plus  je  pense  qu’es  digne  d’estre  aymée; 
Mieulx  je  congnois  m’estre  seul  ennemy 
Le  doulx  penser  qui  tant  me  fut  amy  : 

Car  triste  absence  a remply  ma  pensée. 

Heureulx  travail  de  mai  cause  pour  bien. 
Dont  l’imparfaict  est  ce  que  je  retien; 

Car  toy  sculle  est  la  force  de  mon  heur  : 
Par  quoy  je  tiens  impuissant  le  malheur, 
De  nul  effect,  puisqu’il  me  congnoist  tien. 

Dont  trop  digne  est  mon  infélicité 
Qui  faict  congnoistre  en  mon  adversité 
De  veoir  finir  en  seur  contentement  : 

Par  quoy  conciudz  t’aymer  tant  fermement 
Que  par  travail  j’auray  félicité. 
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« 

Mal  incongnu  venant  de  forte  cause , 

M'estant  rendu  indigne  à toute  pause 
Par  le  trop  d’heur,  seul  au  monde  parfaict. 
Dont  le  louer  est  moindre  que  l’effect, 

Garde  mon  plainct,  de  peur  que  l’on  en  cause 


6.  EPISTRE. 

Après  avoir  debatu  longuement 

Qui  est  plus  grant  du  tien  ou  myen  tourment. 

Et  si  je  doys,  pour  au"  mien  seul  pourveoir. 

Te  donner  peine,  en  te  faisant  sçavoir 
Combien  l’amour,  par  l’absence  offencée. 

En  dtjr  travail  * convertist  la  pensée , 
Soudainement  j’ay  pensé  de  me  taire , 

Et  plustost  estre  à moy-mesme  contraire 
Que  travailler  par  mes  plaincts  ennuyeulx 
Ton  esperit,  et  qu’il  valloit  trop  mieulx 
Porter  l’absence  en  pensée  couverte. 

Que  ma  doulleur  tu  veisses  decouverte. 


Mays  au  contraire,  amye,  j’ay  pensé 
Ferme  vouloir  n’estre  recompensé 
S’il  ne  congnoist  en  amour  son  semblable. 
Par  franc  parler  en  effect  véritable; 

Et  que  savoir  qu’aultruy  sa  peine  porte 
Est  medecine  à tel  mal  prompte  et  forte. 

Las!  .s’il  est  vray,  herbes  ne  soient  cherchées 
Pour  ton  salut,  tenir  on  peult  cachées 


' Duril,  travail.  Ms.  de  Congé. 
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Confections  qu’ordonne  medecine; 

Pour  te  guérir  autre  que  moy  n’est  digne. 

Pren  ce  remede  en  gré,  je  te  suplie, 

En  cognoissant  que  je  ne  veult  ma  vie 
Pour  nid  effet,  sinon  pour  t’obeyr. 

Et  sans  cela  moy  et  chascun  hayr. 

Donne  silence  à ta  voix  doloreuse. 

Laisse  chanter  la  mienne  malheureuse; 

Soit  convertie  en  seure  congnoissance 
Que  contre  Amour  ne  veult  nulle  deffense. 

Qui  est  celuy,  s’il  a le  cueur  honneste. 

Ou  qu’il  ne  l’ait  de  lyon  ou  de  beste. 

Qui  de  plaisir  sceust  avoir  nulle  envye 
En  esloignant  le  veoir  de  telle  amye.^ 

Ouy,  amye;  aussi  est-tu  aymée 
Et  à bon  drolct  de  moy  tant  estimée. 

Le  despartir  du  corps  sans  l’espcrit 
Faict  que  le  corps  tousjours  sans  luy  perist. 

Tu  le  retiens  comme  chose  trop  tienne. 

Et  j’emportay  ta  peine  qui  fut  myenne. 

Las  ! quand  je  vins  pour  de  toy  congé  prendre. 

Je  viz  ton  cueur  grossir,  quasi  pourfendre  ; 

L’honnesteté  te  commandoit  cacher, 

Soubz  bon  visaige,  amour  que  tiens  tant  cher; 

La  craincte  et  peur  que  ne  fusse  congnue 
A ung  chascun,  feiz  riante  ta  veue  : 

Et  tout  ainsi  que  Neptune  en  tempeste. 

Par-dessus  l’onde  haulsant  l’àntique  teste , 

Commande  aux  eaux  en  leurs  lieux  retourner, 

Pour  les  efforts  d’Iolus  destoumer; 
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Ainsi  Raison  usoit  de  sa  puissance 
Sur  l’estomac  de  toy,  lors  sans  deffence*, 

En  commandant  aux  souspirs  et  aux  larmes 
Dissimuler  la  rigueur  de  leurs  termes. 

Certes,  amye.  Amour,  comme  peulx  veoir. 

En  la  parfin  sur  toy  eut  le  povoir; 

Le  seul  adieu  que  dis,  sans  prononcer. 

Fut  si  cruel,  qu’il  sceut  mon  cueur  perser  : 
Dont  fust  dolent  faire  de  souvenance , 

Trempé  en  lac  de  trop  longue  esperance, 

Seure  pourtant,  pour  service  te  faire. 

Sans  que  le  temps  en  riens  puise  defifaire 
Un  tel  ouvraige  en  fondement  si  seur. 

Or  facent  donc  le  temps  et  le  malheur 
Tout  leur  povoir  : car  à ce  qui  est  tien 
Mal  ne  feront;  preignent  ce  qui  est  myen, 

Rien  ne  prendront,  car  tout  à toy  je  suis. 

Et  seuUement  ce  que  tu  veulx  je  puis. 


7.  EPISTRE. 

Si  par  aymer  l’on  desire  sçavoir 
De  ses  amys  et  nouvelle  en  avoir, 

Si  en  l’absence  aymée  est  l’escripture 
Qui  en  amour  les  esperits  rasseure. 

Si  le  bienfaict  mérité  recompense. 

Si  tout  amant  en  demande  asseurance 
Et  si  nulluy  n’a  la  puissance  au  lieu 


' DeffenHrc,  Ms.  de  Cangé. 
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De  mon  seul  bien,  fors  sinon  vous  et  Dieu, 

Que  debvray  dire,  et  pour  bien  commancer, 

Quelz  humbles  grâces  te  debvray-je  advancer, 

Ny  quel  peult  estre  mercy  si  convenable 
Que  ma  lettré  ne  sceust  rendre  aggreable? 

Trop  d’heur  seroit,  saus  Tavoir  mérité. 

Mon  escript  estre  de  tel  bien  hérité  ; 

Mais  pour  certain , encores  que  je  voys 
Que  de  si  bas  ne  sont  ouyz  les  voix 
En  si  hault  lieu  par  vertu  eslevé. 

Comme  le  tien  par  sus  tous  hault  levé. 

Si  ne  lairray-je  à fort  très-humblement 
Te  mercier,  t’asseurant  fermement 
Que  si  pouvoys  bien  entendre  ou  sçavoir 
Le  trop  grant  heur,  ou  que  le  peusse  veoir. 

Que  m’as  donné,  voyant  ton  escriplure. 

Certain  je  suis  que  tu  n’es  point  tant  dtire 
Que  tu  prinses  regrect  ny  desplaisir 
Une  aultre  foyz  me  faire  ung  tel  plaisir; 

Dont  te  supply  qu’en  toy-mesmes  tu  pence 
Que  ne  desire,  pour  toute  recompense. 

Que  le  sçavoir,  de  ton  seul  jugement. 

Que  je  te  suis  vray  et  loyal  amant , 

Et  que  plustost  la  mort  je  veulx  choisir 
Que  de  te  faire  ennuy  ny  desplaisir. 

Ne  demandant  aultre  nul  plus  grant  bien 
Que  d’estre  seur  que  me  tiennes  pour  tien. 

Mais  pourquoy  veulx  t’asseurer  d’une  chose , 

Que  ta  puissance  as  serrée  et  enclose; 

Car  tu  sçaiz  bien  qu’en  ce  monde  ne  suis 
Que  pour  t’aymer,  et  sans  cela  ne  puis 
Vivre  en  repoz,  ny  bien  jamais  avoir. 

Si  envers  toy  je  ne  faiz  mon  devoir. 

13. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  l“. 
Commande  doncq , car  tu  le  peulx  bien  faire 
Sur  le  tien  mesme  à qui  n’a  à refaire 
Pour  t’obeyr,  tenant  pour  son  seul  bien , 

S’il  n’a  cela , n’avoir  au  monde  rien  : 

Faisant  la  fin  à sa  lectre  ennuyeuse. 

Car  la  longueur  pourroit  eslre  fascheuse. 

Mais  bien  diray  ce  mot  avant  finir, 

Que  tout  le  bien  qui  veult  luy  advenir 
Est  d’avoir  nom  au  tien  entendement 
L’obeissance  de  ton  commandement. 


8.  EPISTRE  [de  la  duchesse  MARGUERITE  AU  ROl]. 

Si  par  désir,  voyre  en  trop  plus  grand  nombre 
Que  de  fueilles  y a qui  vous  font  umbre. 

Et  pour'  soubhaictz,  autant  que  d’herbes  brin 
Y a ès  prez,  et  aux  terres  de  grain; 

Si  prières  envers  vous  humblement. 

Comme  il  y a d’estoilles  au  firmament. 

Et  requestes  doubles  devant  Dieu, 

Plus  qu’il  n’y  a de  sables®  en  ce  lieu. 

Ont  puissance  d’icy  vous  transporter 
Pour  nous  venir  vcoir  et  reconforter, 

Croyez , amy  que  par  l’inlinitude 
Accomplirons  nostre  béatitude , 

Qui  consiste  en  la  fruiction 
De  ta  veue  : car  consolation , 

Ne  nul  plaisir  que  nature  nous  donne. 

Ne  nous  est  riens,  si  bientost  ne  retourne; 

Mais,  qui  pis  est,  présentent  * à nostre  œil 

' Par,  Ms.  de  Congé. 

’ Sablon , \fs.  idem. 


’ Monseigneur,  Ms.  de  Congé. 
* Présenter,  Mt.  de  Baluze. 


SECTION  I.  — GUERRE  DU  MILANAIS.  101 
Boys,  prés,  jardins,  augmentent  nostre  dueil; 

Car  vray  Amour,  qui  n’a  soucy  ne  cure 
Que  de  te  veoir,  ne  se  paist  de  verdure. 

Je  confesse  que  pour  ce  temps  nouveau 
L’on  ne  sçauroit  trouver  ung  lieu  plus  beau 
Pour  recouvrer  santé  tant  estimée 
A la  mere  d’un  seul  filz  tant  aymée  ! 

Mais  l’on  a beau  luy  monstrer  par  dehors 
Tous  les  esbatz  que  demandroit  ung  corps, 

Car  si  son  cueur  n’a  le  contentement 
De  vous  reveoir,  croyez  certainement 
Que  la  peine  de  son  seul  desirer 
La  feroit  plus  que  amender,  empirer. 

Et  nonobstant  quelle  ne  puisse  aller, 

Elle  s’est  faict  deux  foys  porter  à l’aer. 

En  regardant  arbres  et  fruictz  nouveauix, 

Et  escoutant  le  doulx  chant  des  oyseaulx; 

Mais  tout  cela  ne  luy  prouffite  rien , 

Sans  la  cause  dont  procedde  son  bien  ; 

Et  congnoist-on , où  qu’elle  ait  son  regard, 

Soit  terre  ou  ciel,  son  cueur  estre  aultre  part  ; 

Car,  en  voyant  herbes  et  fleurs,  je  croy 
Qu’elle  cuyde  partout  trouver  son  roy. 

Elle  vous  cherche  tout  le  jour  pas  à pas  : 

Ce  qu’elle  faict,  soit  disner  ou  repas, 

Pour  de  son  mal  estre  bientost  delivre. 

N’est  que  pour  vous,  saichant  vous  veoir  pour  vivre. 

Sa  vie  doncq  par  vous  est  soustenue, 

En  espérant  bientost  vostre  venue. 

Sans  laquelle  je  vous  dys  seurement 
Qu’elle  ne  peult  avoir  amendement. 

Doncques,  ô'  toy,  en  qui  sa  vie  est  visve, 

‘ En , de  Baluze. 
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A qui  elle  a ainour  si  très^aïfve 
Que  le  dire  ne  se  peult  nullement, 

May  s l’ay  rcmys  en  son  vray  sentiment, 

Ne  pense  tant  à tes  faulx  ennemys. 

Que  tu  ne  viegnes  parfaire  en  tes  aniys 
Ce  que  sans  ‘ toy  Dieu  y a commancé  : 

En  quoy  faillant^  seroit  trop  offencé. 

Satisfaictes , par  bien  hastif  retour, 

Au  grand  désir  de  sa  parfaicte  amour. 

Tel  que  penser  par  dire  satisfaire 
L'impossible,  le  vous  dira  pour  taire. 


9.  EPISTRE  DU  ROY  EN  RESPONSE. 

Tant  plus  je  pense,  et  moins,  certes,  je  treuve 
Seure  raison,  qui  vérité  me  preuve 
Comme  est  possible  en  toy,  6 chere  seur  ! 

Que  seureté  soit  convertie  en  peur. 

Et  que  désir  tel  passion  t'imprime 
Que  la  clarté  de  congnoissance  exprime; 

Ny  comme  peult  certaine  congnoissance 
Se  transmuer  de  foy  en  delfiance. 

N’as-tu  pensé , en  escripvant  ta  lectre , 

Que  je  debvoys  pour  raison  Ion  frere  estre. 

Et  que  le  corps  de  toy  tant  estimé , 

Qui  nous  porta,  n'est  de  moy  moins  aymé; 

Et  que  vouloir  de  reveoir  ses  amys 
N'est  moins  puissant,  et  en  moy  si  n'a  mys 
Plus  foibie  force,  estant  loing  de  reveoir. 


' Par,  Afi.  de  Balaze. 


’ Faisant,  Ms.  de  Baluze. 
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Qu’à  ceulx  qui  ont  l’heur  et  le  bien  du  veoir. 

Certes,  je  croy  qu’en  l’ennuyeuse  absence 
Tu  n’as  pensé  seiu*eté  qu’en  presence. 

Si  doncq  les  boys,  les  prez  et  les  fontaines, 

Les  fleurs,  les  fruictz,  les  uniibres  tant  amenés, 

Te  causent  dueil,  ennuy  et  desplaisir. 

Je  te  supply  que  penses  quel  plaisir 
Je  puis  avoir  entre  peuple  affolé, 

Champs  plains  de  guerre  et  le  pays  bruslé. 

Riens  n’esperans  en  si  grande  souflrance, 

Pour  leur  confort,  que  du  roy  la  presence; 

Importuné  de  mille  requerans. 

Et  commandant  à cent  mille  ignorans. 

Mais  pour  cela,  si  n’ay-je  point  perdue 
La  souvenance  heureuse  de,  la  vue , 

Ny  le  désir  n’a  souffert  ny  permys, 

En  tel  travail,  oublyer  ses  amys. 

Que  diray  plus  : l’amour  et  le  debvoir, 

Accompaignez  d’envie  du  revenir. 

M’ont  faict  ouvrer  par  diligence  entière 
Tant,  que  l’ordre  est  par  toute  la  frontière. 

Dormir  peuvent  maintenant  seurement. 

Car  l’ennemy  ne  leur  fera  tourment; 

Et  la  grand  peur  qu’avoyent  dedans  leur  porte 
Leur  renvoyons,  nostre  armée  la  leur  porte. 

En  lieu  d’alarmes  auront  repoz, plaisant. 

N’ayant  si  près  l’ennemy  desplaisant. 

O 1 donc,  seur,  je  te  supply  penser 
Si  mon  sçavoir  n’eust  voulu  offenser 
Trop  mon  debvoir,  si  plustost  je  sçavoys 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 

• 

M’en  retourner,  et  moins  si  le  debvoys. 

Je  croys  que  non;  car,  certes,  mon  plaisir 
Icy  n’estoit  si  fort  que  mon  désir, 

Aymant  trop  myeulx,  pour  me  rendre  content, 
Estre  avecq  vous,  de  noz  plaisirs  comptant. 

Que  de  parolle  une  armée  mener. 

Et  sans  argent  enfin  la  ramener. 

Par  quoy  suis  seur  que  ton  vray  jugement 
En  toy,  sy  dit,  il  dit  vray,  point  ne  ment. 

Dont  feray  fin,  craignant,  par  longue  lectre 
Mal  composée,  à voz  yeulx  fascheux  estre; 

Vous  advisant  que  demain  partirav. 

Et  que  coucher  à Mondidier  ‘ )Tay. 

Doncq,  sans  séjour,  tant  feray  diligence. 

Que  de  Madame  auray  la  vraye  presence. 


10.  RONDEAU. 

En  esprouvant,  le  vray  on  peult  sçavoir; 

Par  s’esloigner,  fermeté  l’on  peult  veoîr; 

Par  le  travail  est  l’aise  bien  congncue  ; 

L’adversité  faict  pensée  pourveue 

De  prompt  remede,  pour  au  penser  pourveoir.^ 

En  longue  absence  est  désiré  revenir  ; 

La  vraye  amour  faict  tousjours  son  devoir; 

Car  au  travail  on  voit  bien  s’elle  mue , 

En  esprouvant  1 

' Cette  épStre  pourrait  bien  se  rappor-  Charles-Quint  au  delà  des  frontières  de 
1er  au  temps  des  guerres  de  i5ai,  lorsque  France,  revenait  triomphant  à Paris, 
le  Roi,  après  avoir  repoussé  l'armée  de 
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Que  te  diray.^  J*ay,  amye,  le  reveoir 
De  ton  escript,  me  donne  le  pouvoir 
Que  de  trop  d’heur  ma  vie  est  soustcnue, 

Dont  n’ayez  peur,  l’amour  n’est  tenue 
Pour  mieulx  que  vie,  ainsi  le  pourras  veoir 
En  esprouvant. 


1 I.  RONDEAU. 

Ma  foy  tousjours  je  te  promectz  tenir. 
Puisque  tout  tien  m’as  voulu  retenir; 

Tien  je  seray,  quoy  qu’on  die  ou  murmure  : 
Car  je  feroys  à moy-mesme  injure; 

Sans  autre  endroit  me  vouloir  maintenir. 

On  ne  sçauroit  me  faire  au  poinct  venir 
De  te  laisser,  pour  nul  bien  advenir; 

Je  te  suppiy,  croy-m’en,  puisque  j’en  jure 
Ma  foy  1 

Sur  ce,  te  pry  mectre  en  ton  souvenir 
Qu’il  n’est  en  moy  pouvoir  contrevenir 
A l’aroytié  qui  entre  noz  cueurs  dure  : 

Par  quoy  m’est  grief  dont  le  tien  tant  endure. 
Puisque  tu  as,  pour  bien  l’entretenir. 

Ma  foy  ! ‘ 


13.  RONDEAU  [dE  M.ADAME  LA  DUCHESSE  MARGUERITE], 

Ce  n’est  qu’ung  cueur,  et  ne  sera  jamais 
De  vous  et  moy,  ainsi  je  le  promectz. 
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Quelque  chose  que  vous  puisse  advenir. 

Le  sang  ne  pcult  au  contraire  venir 
Ny  la  raison  : aussi  je  m’y  soubzmectz. 

Ma  voulonté  à la  vostre  remectz; 

Parolle  et  faictz  entre  voz  mains  je  mectz; 
Puisque  je  veulx  vostre  ainsi  devenir, 

Ce  n’est  qu’un  cueur  ! 

•Ainsi  du  tout  à vous  je  me  commectz. 

Qui  vostre  suis  et  seray  désormais 
Mieulx  qu’oncques;  mais  plaise  vous  souvenir 
De  nostre  accord , pour  nous  y maintenir 
.A  tousjoursmais  : puisqu’on  vous  me  desmectz. 

Ce  n’est  qu’un  cueur  ! 


l3.  RONDEAU. 

En  mon  malheur,  d’amour  je  me  contente 
Mais  non  de  loy  : car  ta  nature  lente 
En  mon  endroict  est  rebelle  au  devoir 
Du  sentiment  que  tu  devroys  avoir. 

De  l’égal  feu  que  l’amour  nous  présente. 

La  cire  fond  au  feu,  sans  point  d’attente; 

La  fange  aussi  en  challeur  vehemcnte 
Seche  devient  : par  moy  je  le  puis  veoir 
En  mon  malheur  ! 

Las  1 fondu  suis  par  challeur  ' qui  augmente. 

Et  tu  durcys  ingratte  et  peu  amante 
’ Désir  que.  Ms.  de  Congé.  * Aymanle,  Ms.  de  Congé. 
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Moy  serviteur  qui  peulx  appercevoir 
N'^avoir  nul  bien  que  te  faire  sçavoir. 

Pour  t’obeyr,  la  mort  m’estre  plaisante 
En  mon  malheur  ! 


i4-  aONDEAU. 

L’imperfection  mérité  la  scilence, 

Car  chascun  doibt  celer  son  ignorance  : 

Par  quoy  debvrois , soubz  le  manteau , cacher 
De  ton  cuider  ce  que  pourroit  fascher, 

Par  rude  escript  donnant  ta  congnoissance. 

Mais  je  pense  que  moindre  soit  l’ofifence 
Estre  congneu , par  bricfve  dcmonstrance 
Que  par  langueur  si  la  voidois  cacher. 
L’imperfection. 

En  tout  mon  temps , je  n’ay  appris  science 
Fors  celle-là  qui  cause  patience  : 

Et  toutesfois  ne  m’en  veulx  destacher. 
Pourquoy  ma  plume  est  sotte,  s’empescher 
De  blasme  avoir,  pour  toute  rescompense. 
L’imperfection. 


l5.  RONDEAU. 

Par  trop  vouloir  et  par  bien  peu  penser. 

Par  peu  prévoir  et  par  trop  s’advanser. 

Nous  a esté  tant  fortune  contraire, 

‘ Par  briefveté  deffence.  Ms.  de  Cangi. 

14. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I'. 
Qu  à ung  seul  coup  a faict  les  biens  retralre. 
Dont  peult  Amour  les  siens  rescompenser. 

Elle  a esté  prospéré  au  commencer. 

Pour  au  millieu  nous  nuyre  et  offenser. 

Et  pour  enfin  nostre  pouvoir  deffaire 
Par  trop  vouloir. 

S’il  luy  eust  pieu  l’un  de  nous  rabaisser. 

Pour  l’autre  en  bien  et  plaisir  exaulser. 

L’heur  d’un  eust  peu  au  malheur  satisfaire; 

Mais  pas  ainsi  ne  va  de  nostre  affaire  : 

Car  tous  les  deux  veult  ensemble  oppresser 
Par  trop  vouloir. 


l6.  RONDEAU. 

La  vraye  amour  tousjours  faict  son  debvoir. 
Car  le  plaisir  de  vous  cuider  reveoir 
Estoit  si  grand,  que  dire  nullement 
11  ne  se  peult;  mais  ton  vray  sentiment 
En  jugera,  saichant  bien  mon  vouloir. 

Mais  mieulx  vauldroit  perdre  le  bien  du  veoir. 
Qu’il  empeschast  vostre  devoir,  pour  veoir 
Et  vous  servir  de  trop  d’empeschement 
La  vraye  amour. 

Le  commancer  a eu  si  grand  pouvoir. 

Qu’à  t’obeyr  travail  n’ay  peu  avoir; 

Puisque  l’effcct  t’en  rend  contentement. 

Ne  craignant  rien  que  de  faire  aultrenient , 
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Est-ce  raison  pour  bien  mai  recevoir 
La  vraye  amour 


17.  RONDEAU  [de  madame  LA  DUCHESSE  D'ANGUULÉME j. 

Ce  n’est  qu’ung  cueur,  ung  vouloir,  ung  penser 
De  vous  et  moy  en  amour,  sans  cesser, 

Mon  très-cher  filz , et  bonne  nourriture , 

Raison  le  veult  et  aussi  faict  nature, 

Que  nostre  faict  ont  voulu  compasser. 

La  mere  suis  qui  ne  veult  offenser  • 

Vostre  plaisir,  puisqu’à  tout  bien  penser 
De  vous  et  moy  est  l’aliance  pure  : 

Ce  n’est  qu’ung  cueur^ 

Amour  qui  veult  amour  rescompenser 
Ne  prand  plaisir  à debatre  ou  tanser; 

Mais  du  tout  mect  à complaire  sa  cure  : 

Ainsi  nous  deux  loyal  amour  ceinture. 

Sans  contredict  ne  sans  conirepenser  : 

Ce  n’est  qu’ung  cueur. 


18.  RONDEAU  [de  MADAME  LA  DUCHESSE  MARGUERITE], 

Pensant  passer  passaige  si  piteux , 

A tout  bon  cueur  si  triste  et  despiteux, 

Veoir  emmener  personne  si  très-chere, 

Soubz  la  couleur  de  gloire  ou  bonne  chere, 

Mect  en  danger  ung  retour  bien  souteux. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 
Je  m’csbahys  comme  gens  convoiteulx 
Sont  aveuglez,  pour  rendre  souffreteulx 
Royaulme,  enfans,  seur  et  dolente  mere: 
Pensant  passer. 

Souhz  umbre  d’estre  saige  et  marmiteux, 

L’on  a congneu  leur  esperit  boiteux 
Sans  aller  droit,  dont,  en  très-triste  chere. 

Tous  les  saiges  en  pleurent  à l’enchere. 
Craignant  par  trop  le  voiaige  doubteux. 

Pensant  passer. 


1 9.  RONDEAU. 

Le  départir  est  sans  departement 
A ung  bon  cueur,  aymant  parfaictement  : 

Car  vraye  amour  ne  congnoist  nulle  absence; 
Mais  a tousjours,  par  mémoire  en  presence. 
Le  bien  où  gist  tout  son  contentement. 

Si  l’oreille,  l’œil  et  le  sentement 
Seuflrent  peine,  pensant  l’esloignement , 

Prier  les  fault  de  prandre  en  pacience 
Le  départir. 

Veu  que  l’esprit,  ayant  vray  jugement, 

A imprimé  inséparablement 
En  soy  la  fin  où  est  son  esperance , 

Tousjours  la  voit  et  sans  cesser  y pense. 

Sans  estimer  peine,  mal  et  tourment 
Le  départir. 
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' 2 0.  RONDEAU. 

Le  départir  est  faict  sans  départir; 

Car  nostre  amour  ne  pourroit  consentir 
Qu’un  principal  fut  vaincu  d’accessoire, 

Ne  que  l’absence  eust  triumphe  et  victoire 
Du  bien  qui  est  moins  au  veoir  qu’au  sentir. 

Si  l'œil  en  est  ou  mallade  ou  martir, 

Le  cueur  luy  doibt  ung  cyrot  départir 
De  doulx  penser,  pour  plus  aisément  boire 
Le  départir. 

Entière  amour  ne  se  pcult  impartir. 

Pour  quelque  ennuy  dont  le  sache  assortir 
La  longue  absence,  ou  la  mort  faulse  et  noyre. 
EUe  est  présente  et  vivante  en  mémoire. 

Qui  nous  peult  bien  de  tout  dueil  divertir, 

Le  départir. 


2 1.  RONDEAU  [dE  MADAME  LA  DUCHESSE  MARGUERITE']. 

[SapUmbn  1324). 

MADAME  CHARLOTTE  PARLANT  A !>0N  AME 

Saillez  dehors,  mon  ame,  je  vous  prie, 

Du  triste  corps  tout  plain  de  fascherie 
Où  vous  estes  en  obscure  prison. 


* Pendant  que  le  roi  se  rendait  en  Pro- 
vence pour  aller  prendre  le  commande- 
ment de  son  année,  un  cruel  chagrin  de 
famille  vint  tout  ù coup  le  menacer  : la 


princesse  Charlotte,  la  plus  jeune  de  scs 
deux  filles,  tomba  dangereusement  ma- 
lade. La  duchesse  d’Alençon,  s<purdu'roi, 
lui  prodigua  tous  ses  soins,  et  s'a|)|)liqua 
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Pour  parvenir  à la  belle  maison 
Avecq  les  sainctz  et  leur  confrairie. 

Vous  l’aymez  trop,  dont  en  serez  marrie  : 

Car  où  il  veult  il  vous  meine  et  charrie. 
Laissez-le  là,  pui.scpi’il  en  est  saison, 

Sailiez  dehors  ! 

Sans  seureté  d’estat  tousjoiirs  varie  ; 

De  sa  santé  ce  n’est  que  mocquerie. 

Force,  beaulté  et  grâce  sans  raison; 

C’est  vanité.  Oyez  doncq  l’oraison. 

Partant  du  cueur,  qui  à haulte  voix  crie  : 

Sailiez  dehors  ! 


aa.  RONDEAU  DE  LA  MÊME. 


MADAME  LA  DUCHESSE  PARLANT  A L'AME  DE  MADAME  CHARLOTTE. 

Respondez-moy,  o douice  ame  vivante  ! 

Qui , par  la  mort  qui  les  folz  espouvante , 

Avez  esté  d’un  petit  cor])s  delivre, 

Lequel  huit  ans  accompliz  n’a  sceu  vivre. 

Faisant  des  siens  la  vie  trop  dolente. 


Dictes  commant  en  la  cour  triumphante 


Aiirtoul  à laisser  ignorer  à François  1"  le 
danger  que  courait  la  vie  de  cette  prin- 
cesse. Le  Roi  apprit  en  môme  temps  la 
maladie  et  la  mort  de  sa  seconde  Fille. 
Dans  ses  lettres  à l’évéque  de  Meaux,  la 
duchesse  Marguerite  parle  de  ce  cruel  évé- 
nement (premier  recueil,  publié  pour  la 


Société  de  l'Histoire  de  France,  page  168 
et  suiv.).  Elle  voulut  aussi  le  consacrer 
par  la  poésie.  Les  rondeaux  n*'  31  à a4. 
composés  par  elle , se  rapportent  à la  mort 
de  la  princesse  Charlotte.  Ils  paraissent 
avoir  été  ignorés  de  l'éditeur  des  Lettres 
de  Marguerite  de  Navarre. 
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De  vostre  roy  et  pere  este  contente. 

En  dedalrant  comme  amour  vous  ennyvre  : 

Respondez-moy  ! 

Las  1 mon  enfant,  parlez  à vostre  tante 
Que  tant  laissez  après  vous  languissante, 

En  désirant  que  peine  et  mort  me  livre  : 

Vie  m’est  mort,  par  désir  de  vous  suyvre; 

Pour  soulaiger  ma  douleur  vehemente 
Respondez-moy  ! 


<2  3.  RONDEAU  [dE  LA  MÊMe]. 

RESPONSE  DE  L'AME 

Contentez-vous,  tante  trop  ignorante, 
Puisqu’ainsi  plaist  à la  bonté  puissante 
D’avoir  voulu  la  séparation 
Du  petit  corps,  duquel  ralfection 
Vous  en  rendoit  la  vie  trop  plaisante. 

Je  suis  icy  belle,  claire  et  luysante, 

Pleine  de  Dieu  et  de  luy  jouyssante , 

N’en  ayez  dueil  ne  désolation. 
Contentez-vous  ! 

J’eusse  bien  peu  des  ans  vivre  soixante; 
Mais  mon  espoux  m’en  a rendu  exempte. 
Me  tirant  hors  de  tribulation 
Par  le  mérité  seul  de  sa  passion  : ^ 

Merciez-l’en,  je  vous  supplie,  tante; 
Contentez-vous  l 
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CAPTIVITÉ  1)1;  ROI  FRANÇOIS  I". 


11 'i 

“xk.  HONOEAU  [de  la  MÈMe]. 

REPI.ICQUE  A LAME. 

Contente  suis  du  j^and  contentenienl 
Que  m’asseurez  avoir  entièrement. 

Kt  en  ce  veulx  mon  ennuy  conforter 
Tant,  que,  pour  mal  que  je  puisse  porter, 
Je  ne  vouldroys  qu’il  en  fut  autrement. 

Mon  esperit  contemple  incessamment 
Dieu  joinct  en  vous  inséparablement. 

Pour  me  garder  de  me  desconforter  : 
Contente  suis. 

Mais  mon  vil  corps,  lié  si  longuement 
Fn  vostre  sang,  ne  se  peull  nullement 
Jusqu’à  la  mort  de  son  dueil  depporter. 

A luy  m’en  veulx,  certes,  bien  rapporter; 
S’il  veult  souffrir,  qu’il  seufire  hardiment  ; 
Contente  suis. 


2 0.  EPISTRE  DU  ROY  TRAICTANT  DE  SON  PARTEMENT  DE  FRANCE  EN  ITALIE 

ET  DE  [sa]  prise  DEVANT  PA  VIE. 

Tu  te  pourroys  ores  esmerveiller 
Pourquoy  je  veulx  maintenant  travailler, 

T’escripre  vers,  pour  te  faire  sçavoir 
Chose  en  effect  où  tu  ne  peulx  pourveoir, 

En  te  faisant  jjJger  en  ton  esprit 

Que  bien  foible  est  l’effect  de  mon  escript, 

Cuider  coucher  en  finv  vers  et  mectre 
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SECTION  1.  — CÜEHKE  1)1  MILANAIS. 

L'ng  infiny  vouloir  soubz  mauivais  inaislrc'. 

Ne  treuve  estrange,  amye,  si  le  veoir, 

Qui  tant  me  pleust,  a perdu  le  pouvoir 
Par  quoy  je  viens,  par  ma  triste  escripture. 

Te  declairer  ma  fortune  tant  dure; 

Te  requérant  par  nostre  affection. 

Invincible  et  sans  division  *. 

Point  ne  vouloir  prandre  merencolye 
De  mon  escrlpt,  n’aussi  ^ de  fasclierie. 

Car  tu  sçaiz  bien  qu’en  grande  adversité 
Le  recorder  donne  commodité 
D’aulcun  repoz,  comptant  à ses  amys 
Le  desplaisir  en  quoy  l’on  est  soubzniys. 

Sachez  doneques  qu’en  ceste  propre  heure, 

Qu’avecques  toy  plus  je  ne  faiz  demeure. 

Quant ‘‘je  sentiz,  comme  s’elle  eust  esté 
Par  desplaisir,  mon  infellcité 
Mais  Renommée  envers  moy  si  s’advance. 

Me  commandant  que  feisse  dilligence. 

Disant  : Par  fer  et  feu  tes  ennemys 
Ont  grande  part  de  tes  pays  soubzmys  ; 

Digne  ne  seroys  qu’on  t’aymast,  pour  tout  veoir. 

Si  maintenant  oublyois  ton  debvoir; 

Mais  avecq  toy,  sans  dissimulation 
Désir,  Honneur,  Amour,  Affection , 

Ces  quatre-là  compaignie  te  feront, 

En  nul  péril  ne  t’abandonneront. 

Quant  j’entenditz  que  la  nécessité 

' Dedans  mon  cueiir  mon  infelicilé 
Ms.  de  Congé. 

‘ Simulation.  Ms.  de  Baluze. 

15. 


' Mettre.  Ms.  de  Congé. 

’ Invincible,  de  nulle  division.  Idem. 
^ Aussi.  Ms.  de  Baluze. 

* Que.  Ms,  de  Congé. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 
Que  je  marchasse  estoit  pour  vérité, 

Je  m’advançay , defTendant  mon  pays 
Des  ennemys,  à bon  droit  trop  hays. 

Que  diray  plus  ? tost  fust  preste  l'armée 
D’honneur  conquerre  et  de  gloire  affamée. 

Si  feismes  tant,  que  nosdictz  ennemys 
Veirent  noz  tentes  et  pavillons  près  mys. 

De  passer  l’eau  qu’on  nomme  la  Durance 
Feismes  debvoir  et  grande  dilligence; 

Mais  l’Espaignol  tourna  la  sienne  envie 
De  combatre , pour  tost  saulver  sa  vie , 

En  recuUant;  de  son  salut  songneux. 

Prendre  Marseille  alors  n’est  envyeulx. 

Dont  s’en  alla,  perdant  toute  esperance 
De  plus  mal  faire  ne  nuyre  à la  Prouvence, 

En  mauldissant  Bourbon  et  ses  praticques, 
Congnoissanl  bien  ses  trahisons  inicques. 
Avecques  eulx  avoit  ung  chef  louable 
Et  de  vertu  trop  fort  recommandable; 

Celluy  estoit  pour  guerre  et  paix  exquis, 

De  Pesquiere  se  disoit  le  marquis. 

Dont  par  bon  sens  tous  les  siens  se  ralie. 

Et  droit  chemyn  preignent  de  l’Italye  ’ : 

Car  à bon  droit  il  estoit  l’esperance 
De  tout  leur  camp  par  vertu  et  prudence. 

Par  quoy  souldartz  luy  laissent  faix  et  soing 
De  leur  salut  en  ce  très-grand  besoing  : 

Mais  pour  conseil  si  ne  leur  peult  donner. 

Pour  eulx  saulver,  vouloir  haban donner 
Artillerie  et  bagaige  en  effect; 

Car  sans  cela  tout  eust  esté  delTect. 

Trop  estions  près  et  puissans,  sans  doubtance, 

' Droict  le  cbeœin  $y  prenneot  d’Yialic.  A/j.  de  Congé. 
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SFXTION  I.  - GUERRE  DU  MILANAIS. 
Pour  condbalre  sans  doubteusc  esperance, 

Si  la  fortune  sur  nioy  tant  envieuse 

D’un  trop  grand  heur  n’eust  esté  maliieureuse 

Et  moy  voyant  la  grant  difficulté. 

Et  de  le  joindre  impossibilité. 

Je  concludz  lors  suyvre  mes  ennemys 

Qui  jà  estoient  tous  dans  les  hautz  montz  miz, 

Pour  autre  voye  et  chemin  advancer, 

Dont  point  deceuz  ne  fuz  de  mon  pancer. 

A tous  mes  gens  je  faiz  grand  feste  et  joye 
Pour  esprouver  cesle  nouvelle  voye, 

F!n  leur  disant  : O souldardz  et  amys, 

Puisque  Fortune  en  ce  lieu  nous  a mys. 

Favorisons  la  sienne  volenté 
Par  la  vertu  de  nostre  honnesteté, 

En  ne  craignant  des  grandz  montz  la  haultesse, 
Vous  asseurant  sur  ma  foy  et  promesse 
Que  si  premier  sommes  en  Italie, 

Que  sans  combat  guerre  sera  finie. 

Par  vertu  donc  vainequons  noz  passions. 

Plaisirs,  maisons,  fault  que  nous  oublyons. 
Donnons  repos  par  ung  peu  de  souffrance 
Que  porterons  à ceste  nostre  France, 

Cela  leurs  ditz  pour  tousjours  esmouvoir 
La  nostre  armée  à faire  son  debvoir  : 

Mais  pour  certain  je  congneu  bien  alors 
En  la  pluspart  estre  vertu  dehors. 

La  montaigne  de  neige  revestue 

Leur  cueur  attriste,  et  leur  vouloir  s’y  tue, 

Prenans  couleur,  pour  myeulx  dissimuler. 

Que  bien  failloit  premièrement  aller 
Sur  le  fleuve  qu’on  nomme  la  Durance, 

D*un  trop  grant  iieur  n'eust  faict  vye  malheureuse.  M*-  de  Conge. 
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CAPTIVITE  DL  ROI  FRANÇOIS  I 
Et  faire  ung  pont,  mcctanl  leur  esperanre 
Que  la  longueur  romproit  leur  entreprise, 
Couvrans  leur  peur  du  manteau  de  fainctise  : 
Mais  l’eau  ne  veult  nullement  comporter 
Le  faix  que  veoit  sur  elle  à tort  porter. 

Bien  nous  monstra  qu’en  elle  a plus  d’honneur 
Qu’en  noz  souidardz  de  cueur  et  de  bonheur; 
Car  tout  souldain  se  rendit  si  petite, 

Baissant  son  cours  par  trop  legiere  fuyte. 

Que  nous  laissa  passer  tout  le  bagaige 
Et  camp  à gué,  tant  nous  feit  d’avantaige! 

Mais  qui  pourroil  se  garder  bien  d’aymer 
Fleuve  tant  digne  et  noz  souidardz  blasmer 
Ayant  faillis  que  l’eau  sans  congnoissance 
Ait  triumphé  d’honneur  sur  leur  ollence. 

Doncq  passasmes  suyvanl  nostre  entreprise , 
Estant  en  nous  nouvelle  force  prise. 

Et  tant  feismes  qu’en  unze  jours,  pour  veoir, 
Les  champs  lomhardz  peusmcs  appercevoir  : 

Et  s’il  eust  pieu  dès  lors  à Dieu  permectre 
Que  de  tous  cueurs  j’eusse  esté  le  vray  maistre 
Pour  m’obeyr  en  telle  dilligence 
Que  faicl  de  guerre  mérité  qu’on  s’advance, 

El  qu’en  la  mer  l’armée  de  ma  part 
De  noz  portz  eust  faict  diligent  départ 
Pour  assaillir  la  terre  de  Sicile, 

A nous  par  droit  reaulme  très-fertile. 

Point  ne  fusse  aux  Espaignolz  soubzmis 
Soubz  prison,  triste,  esloignant  mes  amys; 

Sans  roy  ne  fust  la  nostre  noble  France, 

Ne  si  longue  n’eusl  esté  mon  absence. 

Le  maisire.  Ms.  de  Congé. 
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SECTION  1.  - (;IjEHRE  I)C  milanais. 

Mais  non  pourtant  ne  lalssay  renlrepri.se. 

Tant  que  rendiz  Milan  subjccle  et  prise, 

Mes  ennemys  fuyans  de  toutes  pars 
Dans  les  villes,  çà  et  là  tous  espars. 

Bien  je  cuydoys  la  victoire  certaine. 

Et  le  triumphe  emporter  pour  estraine  : 

Mais  quoy  ! le  sort  de  ma  félicité 
Fut  converty  en  infelicité. 

Par  le  vouloir  de  mes  chefs,  en  elfect. 

Fut  cmpesché  le  fruict  de  tout  mon  faict. 
üng  seul  d’entr’eulx,  conduict  par  pas.sion, 

Faire  au  rebours  de  nostre  opinion. 

O ! comme  heurculx  se  peult  dire  le  prince 
En  guerre  allant*  ou  gouvernant  province. 

Quand  ses  subjectz  de  vertu  ne  font  vice, 

Ne  congnoissant  prouffîct  que  son  .service  : 

Par  quoy  je  puis  à bon  droit  me  douioir 
De  ceulx  de  qui  j’ay  congneu  le  vouloir. 

Pour  abréger,  en  lieu  d’executer, 

Devant  Pavye  allasmes  nous  boutter; 

Longtemps  y fusmes,  faisant  tout  le  possible  : 

Ma  is  de  la  prendre  à nous  fut  impossible. 
Finablement,  les  nostres  ennemys 
Congneurent  bien  qu’en  tel  terme  estoit  mys 
La  leur  cité,  si  n’estoit  secourue, 

Qu’en  peu  de  temps  pourroit  cstre  perdue; 

Dont  conclurent  de  tost  la  secourir. 

Tous  resoluz  de  vaincre  ou  de  morir. 

Longtemps  j’avoys  remédié  au  faict 
Si  mon  vouloir  eust  esté  bien  parfaict; 

Car  de  mes  gens  soubdain  je  feiz  partir 
Pour  seullement  servir  de  divertir  : 

' En  guerroyant  allant.  Ms.  de  Baluze. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 

A Naples  droit  j’envoyay  une  bande. 

La  dilligence  alors  leur  recommande; 

Mais  au  rebours  ilz  furent  negligens, 

De  lost  aller  trop  paresseurs  et  lentz. 

Mais  quant  fortune  au  rebours  veult  venir. 

De  tous  dessains  Ton  voit  mal  advenir. 

Peu  me  vallut  le  solng  du  commander, 

Gens  en  guerre  souvenlesfoys  mander. 

Ne  mais  aussi  les  fleuves  arresler, 

Quant  victoire  je  n’ay  peu  emporter. 

Doncques  le  temps  passant,  jours  froidz  et  cours, 
Cbcmyna  tant,  qu'amena  le  secours 
Des  ennemys,  cherchant  lors  le  combat; 

Et  nous  aussi  voulions  bien  le  débat. 

Troys  sepmaines  nous  fusmes  si  près  mys. 

Que  plus  voisins  e.stions  que  bons  amys. 

Que  dlray-je  ! la  nostrc  fiereté 
En  peu  de  jours  perdit  l’auctorité; 

Sans  raison  nulle  alors  la  noslre  gent 
Se  refroidist,  s’excusant  sur  argent. 

Mais  l’ennemy,  qui  eust  nece.ssité 
Trop  plus  que  nous,  fell  toute  extrémité 
De  nous  combatre,  ayant  grande  doubtance 
D’estre  rompuz  sans  donner  coup  de  lance. 

Dont  au  matin  ilz  feirent  leur  entrée 
Dedans  le  parc,  place  bien  e.sgalée. 

Et  nous  aussi  jà  estions  en  bataille; 

Artillerie  bonne  avions  sans  faille  : 

Mais  pour  tout  vray  la  leur  tout  au  premier 
Nous  gaignasmes,  ce  ne  peult-on  nyer; 

Par  quoy  la  trouppe  à cheval  sans  doubtance 
Des  ennemys  tourna  on  dilligence 
Pour  secourir;  car,  à la  Vérité, 
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SECTION  I.  — GUERRE  DU  MILANAIS. 
I..eur8  gens  avoient  grande  nécessité. 

Lors  je  marchay  avecques  esperance 
De  gain  certain,  sans  nulle  defiyance. 

Treize  enseignes  de  gens  d’armes,  de  faict, 

Feys  demeurer  fermes  pour  bon  effect  ; 

Noz  Ailemans  avecques  culx  je  laisse, 

Leur  commandant  qu’ilz  marchassent  sans  cesse 
Au  petit  pas,  alTm  que  leur  désir 
Fust  bien  conduict  à temps  et  à loysir; 

Et  cela  faict,  je  retins  pour  ma  bande 
Trois  enseignes;  à ceux-là  je  commande 
Vouloir  marcher,  leur  priant  qu’à  l’ouvraige 
Congnoistre  on  peust  l’effect  de  leur  couraige. 

Dont  cheminant  nous  mismes  certe  alors 
Toute  la  craincte  et  peur  de  noz  cueurs  hors; 

Bien  monstrasmes,  et  chascun  le  peult  veoir. 

Que  peu  prisions  la  vie  pour  debvoir. 

Leurs  gendarmes,  qui  venoient  sur  leur  garde, 

En  deux  batailles  marchoient  et  avant-garde. 

Quatre  foys  plus  estoient  que  nous  ensemble 
A nous  charger,  ainsi  comme  il  me  semble  : 

Mais  toutesfois  si  bien  nous  combatismes, 

Que  leur  grand  gloire  alors  nous  abatismes; 

Si  feismes  tant  que  tous  furent  remys, 

Fuyans  rompuz  les  nostres  ennemys. 

Dont  de  chasser  tout  joyeulx  s’advançoit 
Nostre  gent  seure,  qui  victoire  pensoit. 

Ainsi  chassant,  une  trouppe  trouvasmes 
De  lansquenetz,  qu’alors  aussi  chargeasmes; 

Mais  pour  certain  bien  peu  ilz  combatirent. 

Et  le  chemyn  des  fuyans  droit  ilz  tirent. 

Picques,  lances  et  leurs  chevaulx  legiers 
Je  veiz  fouyr,  meslez  d’arquebusiers, 

ift 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I*'. 
l’anl  (jue  je  peuz  leur  peur  alors  connoye, 

Fstant  remply  de  trop  heureuse  joye  : 

Mais  comme  fust  trop  souidaiu  convertie 
Celle  espérance  en  pensée  admortie  ! 

Trop  tost  je  veiz  ceux-là  qu’avoys  laissez 
De  tout  honneur  et  vertu  délaissez; 

Les  trop  meschans  s’enfuyoient  sans  combat, 

Kt  entre  eulx  tous  n’avoient  autre  débat 
Si  n’est  fuyr,  laissant  seure  * victoire. 

Pour  faire  d’eulx  honteuse  la  mémoire. 

Malheureux  las!  et  qui  vous  conduisoit*^ 

A telle  herreur,  ne  qui  vous  advisoit 
Habandonner,  fuyans  en  desaroy. 

Honneur,  pays,  amys  et  vostre  roy.^ 

Noz  Allemans  cœuvrent  leur  fuyte  entière. 

Disans  la  vostre  avoir  esté  première  ; 

Par  quoy  perdez  d’estrangiers  la  fiance 
Et  des  vostres  la  trop  grande  asseurance. 

Certes,  je  croy  pour  vray  que  les  meschantz 
Par  tous  pays,  en  villes  et  en  champs, 

(Montent  à tous  leurs  mérités  et  faietz 
Tout  de  façon  que  s’ilz  estoient  parfaict/.  \ 

Se  deschargeans  de  leur  infamelé 
Dessoubz  les  inoilz,  qui  pour  honnesteté 
Ont  mieulx  ayiné  fin  honnorablc  prendi-e 
Qu’aymer  leim  vie  et  les  aultres  reprendre  ; 

Par  (juoy  concludz  n’estre  mal  en  la  France 
One  des  hommes  ne  faire  différence. 

Mais  pour  venir  à mon  premier  propoz, 

' Toule.  Ms.  de  Baluze.  * Tout  ainsi  que  s'ili  estoionl  bien  par- 

’ O inallieurcux  ! mais  qui  vous  con-  faictr.  Ms.  de  Cungé. 
duisoil.  Ms.  de  Congé. 
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SECTION  I.  — GCEUUE  DU  MILANAIS. 

Quand,  indignes  de  vertus  et  repoz, 

Je  veiz  mes  gens  par  fuyte  trop  honteuse 
A leur  honneur  et  à moy  donmiaigeuse, 

Triste  regret  et  peine  tout  ensemble, 

Dueil  et  despit  en  mon  cueur  si  s’assemble: 

Autour  de  moy  en  regardant  ne  veys 
Que  peu  de  gens  des  miens  à mon  advys; 

Et  à ceulx-là  confortay  sans  douhtance 
De  demourer  piustost  en  esperance 
D’honneste  mort  ou  de  prise  en  edect, 

Qu’envers  honneur  de  nous  fust  rien  meffaict*. 

Dont  combatans  furent  tous  mortz  ou  pris 
Ce  peu  de  gens,  qui  méritent  grand  pris; 

Et  là  je  fuz  longuement  combatu. 

Et  mon  cheval  mort  soubz  moy  abatu. 

Dehors  du  parc,  pensant  saulver  leur  vie. 

Des  nostres  lors  fuyans  contre  Pavie  ’ 

Furent  rompuz,  prisonniers  et  delTaictz  : 

Ceulx-là  je  nomme  en  vcrluz  imparfaictz. 

Assez  souvent  si  me  fut  demandée 
La  myenne  foy,  qu’à  toy  seulle  ay  donnée; 

Mais  nul  ne  peult  se  vanter  de  l’avoir. 

En  te  gardant  d’amytié  le  debvoir, 

Encores  que  nul  salut  espérasse. 

Et  de  ma  vie  en  tout  désespérasse. 

Je  te  promeetz  qtie  j’euz  bien  la  puissance 
D’esvertuer  ma  debile  delîence, 

Pour  empescher  que  la  verge  donnée. 

Que  bien  congnois,  point  ne  me  fust  ostée. 

Mais  que  vault  force  là  où  est  violance  ? 

Emporter  fault  l’erreur  par  pacience.  , 

‘ Forfaict.  Ms.  de  Congé.  — ’ Des  nostres  assez  estans  peur  leur  ,'imve.  Ms.  de 
Congé. 

16. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 
De  toutes  pars  lors  despouillé  je  fuz, 

Mays  delTendre  n’y  servit  ne  relTiiz*; 

Et  la  manche  de  moy  tant  estimée 
Par  lourde  ^ main  fut  toute  despecée. 

Las!  quel  regret  en  mon  cueur  fut  bouté, 

Quant  sans  delfence  ainsi  me  fust  osté 
L’heureux  présent,  par  lequel  te  promys 
Point  ne  fouyr  devant  mes  ennemys. 

Mais  quoy  ! j’eslois  souhz  mon  cheval  en  terre. 
Entre  ennemys  alors  porté  par  terre, 

Dont  ma  delfence  à l’heure  ne  valut 
Contre  mon  gré  aussi  Dieu  le  voulut. 

Bien  me  trouva  en  ce  piteux  arroy 
Püxecutant  leur  chef  le  viceroy. 

Que  quant  me  veit’,  il  descendit  sans  faille, 

AlTin  qu’ayde  à ce  besoing*  ne  faille. 

Las  ! que  diray,  cela  ne  veulx  nyer. 

Vaincu  je  fuz  et  rendu  prisonnier. 

Parmy  le  camp  en  tous  lieux  fuz  mené. 

Pour  me  monstrer  çà  et  là  pourmené. 

O quel  regret  je  soustins  à celle  heure. 

Quant  je  congneus  plus  ne  faire  demeure 
.\vecques  moy  la  tant  doulce  esperance 
De  mes  amys  retourner  veoir  en  France  ! 

Trop  fort  doublant  que  l’amour  de  ma  mere 
Ne  peult  souffrir  ceste  nouvelle  amere, 

Par  desplaisir  cause  de  ma  prison. 

Sans  regarder  qu’en  tant  triste  saison 
Le  seul  confort  de  toute  F’rance  est  mys 
Sur  sa  vertu,  le  gardant  d’ennemys. 


' Kien  n'y  sen'it  dcffencc  ne  refiii:.  * Quant  il  me  vil.  Ms  de  Ctmgé. 

Ms.  de  Congé.  * Tel  besoing.  Idem. 

’ Rouvre.  Idem. 
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SECTION  1.  — GUERRE  DU  MILANAIS. 
Et  qu’en  ma  seur  ne  demourast  pouvoir 
Pour  telle  dame  et  à son  mal  pourveoir, 

Et  si  me  feist  la  pitié  lors  entendre 
De  mes  enflans  la  jeunesse  tant  tendre 
Pour  se  sçavoir  ny  garder  ny  deflaire 
Contre  nulluy  qui  leur  voullust  mal  faire. 

Mais  celle,  Amye,  alors  le  souvenir 
De  nostre  amour  ne  faillist  à venir, 

Congnoissant  trop  que  en  la  nécessité 
Sur  tout  penser  avoit  l’auctorité. 

Mais  pourquoy  veulx  à ceste  heure  prétendre 
Te  declairer,  n’aussi  te  faire  entendre, 

Cliose  qui  est  de  toy  trop  mieulx  congneue 
Par  soing  d’amour,  que  si  tu  l’avoys  veue. 

Bien  je  pensay  très  dolent  à celle  heure 
Avecques  toy  plus  ne  faire  demeure  : 

Dont  tout  d’un  coup  je  perdiz  l’esperance 
De  mere,  seur,  enfans,  amye  et  France; 

Par  quoy  je  fus  et  suis  sans  nul  plaisir, 

Autour  de  moy  ne  souffrant  nul  désir. 

Que  supplier  la  Puissance  infinie 

Que  tant  grand  peine  à heur  soit  convertie , 

Et  qu’il  te  doint  à jamais  le  pouvoir 
D’avoir  le  bien  qui  t’est  deu  pour  debvoir. 

Et  qu’en  la  lin  tu  soys  bien  mariée  ', 


' Ce  passage  des  poésies  du  Roi  ne 
parall  pouvoir  s'adresser,  parmi  scs  maî- 
tresses, qu’à  mademoiselle  de  Heilly  de 
Pisseleu , qui  était  alors  demoiselle  et  au 
service  de  la  duchesse  d’Angouléme.  Mais 
il  faudrait  croire  que  les  relations  intimes 
de  François  I"  avec  mademoiselle  de  Pis- 
scieu  avaient  commencé  avant  la  captivité 
du  Roi.  el  non  à son  retour  d'Espagne. 


comme  ou  le  rapporte  généralement.  La 
grande  incertitude  qui  règne  dans  les 
chroniques  galantes  du  Roi  |^ut  laisser 
le  champ  libre  aux  conjectures.  .\nnc  de 
Pisseleu,  dite  mademoiselle  de  Heilly,  lut 
mariée  par  François  I",  en  i536,  à Jean 
de  Brosse  ; le  Roi  lui  donna  plus  tard  le 
duché  d’Etampes. 


i>6  CAPTIVITE  DL  KOI  FRANÇOIS  I". 

Vivante  en  paix,  contente  de  lignée. 

Quant  est  à moy,  j’ay  resolution 
Nourrir  ma  vie  en  ton  alTectlon  : 

Ainsi  j)a.ssant  le  simplus  de  ma  vie, 

Sans  (ju’au  monde  j’ays  regret  ny  envye, 

Avec  honneur  ayant  faict  mon  debvoir. 

Prisonnier  suis,  chascun  le  peult  sçavoir, 

(Lela  contente  assez  l'adversité 
De  ma  prison  et  infelicité  : 

Mais  si  le  temps  quelque  jour  veult  permectre 
Qu’en  liberté  me  puisse  veoir  remectre. 

Pour  rctoiu'ner,  ma*  fortune  changée. 

Fut  ma  maison*,  qui  ne  peult  estre  aymée 
Que  pour  te  veoir,  chose  trop  fort  volue , 

A moy  captif  desirée  et  congneue  : 

Car  lors  sera  converty  la  douleur 
De  nostre  mal  en  plaisir  pour  douleur. 

Alors  verront  triumphant  le  plaisir 
Tant  acheté  par  tourmenté  désir 
De  nostre  foy  esprouvée  en  absence  ; 

Lors  recevra  le  fruict  de  recompense. 

Pour  tel  efiect  ne  se  perd  pas  une  heure 
En  abrégeant  ceste  longue  demeure. 

Qui  aux  amys  donra  contentement. 

Si  loy  d’amours  en  tous  ne  fault  ou  ment. 

De  ceulx  ne  dys  qui  n’ont  eus  esperance 
En  leur  honneur,  ny  en  ma  délivrance. 

Ores  je  suis  en  seur  port  arrivé , 

Où  pour  certain  j’ay  parfaict  éprouvé 
Plus  de  pitié  dedans  les  eaulx  profundes 
En  mer  cruelle  adoulcissant  ses  undes. 

Favorisant  la  myenne  liberté , 

Par.  Ms.  de  Balaze. 


1 


’ Prison.  Ms.  de  Baluze. 
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SECTION  I.  — GUERRE  DU  MILANAIS. 
Qu’en  tout  le  temps  qu’en  prison  j’ay  esté. 

Je  n’ay  trouvé  assez  d’alTection  ' 

En  ceulx  qui  m’ont  tant  d’obligation; 

Et  croy  pour  vray  qu’en  bien  peu  de  couraige 
Est  demouré  re.solution  saige. 

Quoy  qu’il  en  soit,  Amyc,  je  moun’ay 
En  vostre  loy,  et  lu  je  demourray. 

La  liberté  en  pri.son,  sans  doubtence, 

En  mon  vouloir  point  ne  feront  d’olfence. 

Si  libre  suys,  noz  jours  ensemble  userons. 

Tous  deux  contentz,  ainsi  temps  passerons. 

Et  si  prison  il  fauldra  que  j’endure , 

Y finissant  mes  jours  .soubz  peine  dure, 

Si  demourray-je  en  tel  ti’avail  semblable. 

Comme  ay  esté,  point  ne  seray  muable; 

Mort,  ne  periP,  e.sloignement  d’amys, 

Ny  les  travaulx  à quoy  je  suis  soubzmys, 

Indignes  sont  de  leur  auctorité 
Pour  remuer  la  myenne  volenté, 

Estant  bien  seur  de  toy  que  ton  debvoir 
Donne  crédit  à ton  ramentevoir. 

Et  que  le  temps  et  la  fâcheuse  absence 
Avecq  oubly  sur  toy  n’auront  puissance. 

Car  ton  amour,  qui  tant  est  asseurée, 

En  grand  travail  sera  fortifiée, 

Dont  dire  puis  qu’esgalle  peine  avons, 

Esgalle  offrande  à Amour  nous  debvons. 

Pour  ce  faire  fin,  c’est  mon  dernier  vouloir 
En  ton  endroit  de  faire  mon  debvoir. 

En  suppliant  le  vouloir  tant  possible 
Ne  te  rendre’  ton  plaisir  impossible, 

’ Je  n’ay  trouvé  delligcnte  aiVcclion.  ’ Perisl.  Ms.  de  lialuzc. 
Mi.  de  Cangé.  ’ De  te.  Idem. 
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CAPTIVITÉ  DL  ROI  FRANÇOIS  I-. 

Vivant  contente,  ayant  la  souvenance 
De  mon  amour,  sans  nulle  defiience, 

Car  au  monde  mon  corps  te  laisse  et  donne; 

Ap  rès  la  mort  mon  esperit  te  ordonne, 

Los  immortel,  tout  entier  nom  demy, 

Tesmoing  en  est  la  main  de  ton  amy  L 

' Cette  cpitre  a été  publiée  par  Lenglet  que  nous  donnons  a été  revu  ;>ur  les  ma- 

du  Fresnoy  à la  fin  d'un  volume  ayant  nuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  était, 

pour  titre  ; V Uisioxre  justifiée  contre  les  ro~  du  reste , difficile  de  séparer  ce  document, 

muns.  Mais  elle  l'a  été  très-inexactement  : émané  de  la  plume  du  Roi,  de  ceux  qui 

plusieurs  mots  mal  lus  en  avaient  déna-  se  rapportent  à sa  captivité.  M.  Rey  l'a 

turé  le  sens  et  les  rimes  ; un  certain  aussi  publié  dans  son  Histoire  de  la  cap- 

nombre  de  vers  avaient  été  omis.  Le  texte  tivilé  de  François  I". 


% 
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DEUXIÈME  SECTION. 

CAPTIVITÉ  EN  ITALIE. 

DEPUIS  LA  PERTE  DE  LA  BATAILLE  DE  PAVTE  JUSQU’.V  L’ARRIVEE  DU  ROI 

EN  ESPAGNE. 

(25  février  — 22  juin  1525.) 


N*  XLII.  — LETTRE  DU  ROI  A MADAME  LOUISE  DE  SAVOIE,  DUCHESSE 
D’ANGOULÊME,  SA  MÈRE,  RÉGENTE  EN  FRANCE. 

Le  Roi  lui  annonce  qu’il  a été  fait  prisonnier  à Pavie.  — Il  compte,  en  cette  occasion,  sur  la  pru- 
dence accoutumée  de  la  régente.  — 11  lui  recommande  ses  enfants.  — Le  porteur  va  trouver 
l'empereur. 

[ D«  Piiiigbitono , âpr^  U b«UilU  dt  Pavi*.  | 


Madame,  pour  vous  faire  sçavoir  comme  se  porte  le  reste  de  mon 
Infortune,  de  toutes  choses  ne  m’est  demeuré  que  Fhonneur  et  la  vie  qui 
est  saulve.  Et  pour  ce  que,  en  vostre  adversité,  ceste  nouvelle  vous 
fera  ung  peu  de  reconfort,  j’ay  prié  qu’on  me  laissast  vous  es- 
cripre  ceste  lettre  : ce  que  l’on  m’a  aisément  accordé,  vous  suppliant 
ne  vouloir  prendre  i’extremité  vous  mesmes,  en  usant  de  vostre  ac- 
coustumée  prudence  ; car  j’ay  esperance  à la  fin  que  Dieu  ne  me 
abandonnera  point,  vous  recommandant  vos  petits  enfans  et  les  miens, 
et  voift  suppliant  faire  donner  le  passage  à ce  porteur  pour  aller  et 
retourner  en  E.spaigne , car  il  va  devers  l’empereur,  pour  .sçavoir 
comme  il  voudra  que  je  sois  traicté. 

Et  sur  ce  va  très  humblement  se  recommander  à vostre  bonne  grâce 

Vostre  très  humble  et  très  obeissaut  filz , 
FRANÇOYS  ». 

' Cette  lettre  a déjà  été  publiée  plu-  piers  du  cardinal  de  Granvelle  est  le  plus 

sieurs  fois.  Toutefois,  le  texte  tiré  des  Pa-  défectueux.  (V.  le  tome  I des  Papiers  d'Etat 
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N‘  XLIII.  — LETTHE  DU  KOI  A CHAHLES-QUINT. 

Il  lui  annonce  qu'il  a été  fait  prisonnier  à Pavie  — Se  recommande  i sa  générosité  et  magna* 
nimité.  — Lui  demande  d'ordonner  ce  qu'il  voudra  de  sa  personne.  — De  le  traiter  en  roi 
piiitét  qu'en  prisonnier. 

( !>•  PiuighiioDf , «prêt  U iMtoille  d»  Pavie.) 


Si  plustost  la  liberté  par  mon  cousin  le  vis-roy  m’avoist  esté  don- 
née, je  n’eusse  si  longuement  attendu  de  envers  vous  faire  mon 
devoir,  comme  le  temps  et  lieux  où  je  suis  le  mérité;  n’ayant  autre 
reconfort  en  mon  infortune  que  l’estime  de  vostre  bonté,  laquelle. 


de  ce  cardinal,  publiés  dans  la  même  col- 
lection que  le  présent  volume,  p.  358.)  On 
ignore  où  se  trouve  aujourd'hui  l'origi- 
nal. Mais  le  texte  que  nous  donnons  reçoit 
une  authenticité  sulTisantc  de  la  lettre 
de  la  duchesse  d'Angouléme  ( n"  XLVI  ) 
en  réponse  à celle-ci.  La  mère  du  l\oi  y 
paraphrase  entièrement  la  lettre  de  Fran- 
çois 1".  On  trouve  aussi  cette  lettre  du  Roi 
dans  les  registres  du  parlement,  et  dans 
un  journal  manuscrit  du  temps,  qui  fait 
partie  de  la  collection  Dupuy,  vol. 

Le  texte  est  confomie  à celui  que  nous 
publions. 

' François  l'  se  trouvait  dans  un  entier 
dénûment  de  toutes  choses,  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier.  Il  eut  recours  à la  bourse 
«le  son  geôlier;  le  vice-roi  de  Naples  lui 
prôla  une  somme  d'argent  dont  il  avait 
besoin,  en  attendant  que  madame  la  ré- 
gente eût  le  temps  d'en  faire  parvenir 
au  Roi.  Cette  somme  ne  fut  remboursée 
qu'en  juin  i baG,  comme  le  prouve  l'acle 
que  nous  allons  rapporter.  Une  note  fort 
curieuse  de  M.  de  Fontanieu  accompagne 
la  transcription  de  ce  document  , que 


nous  avons  tiré  du  portefeuille  aoi  de  la 
collection  qui  porte  son  nom  à la  Biblio- 
thèque royale.  Elle  nous  donne  d'intéres- 
sants détails  sur  le  château  de  Pizzighi- 
tone,  où  le  Roi  fut  enfermé,  et  que  M.  de 
Fontanieu  visita  en  1736.  Voici  ces  deux 
documents  : 

« HEMBOURSBMENT  .iU  SECRETAIHE  DO  VICE- 

ROY  UE  NAPLES  D'UNE  SOMME  PAR  LUT 

PRESTÉE  À KRANÇOIS  l"  X PIEZIGIIITOSE. 

• En  la  presence  de  moy  notaire  et  .se- 
crétaire du  Roy  nostre  sire,  maisire  Guil- 
laume de  Hauve,  secrétaire  du  vis  roy  de 
Naples,  a confessé  avoir  eu  et  reçu  corap 
tant  de  M*  Guillaume  Preudomme,  con- 
seiller dudict  seigneur,  general  de  ses 
iinaiices  et  trésorier  de  son  espargne,  la 
somme  de  deux  cent  vint  et  une  livres 
huit  solz  tournois,  pour  la  valeur  de  cent 
huit  CSCU7.  soleil,  à raison  de  xli'  piece, 
que  le  Roy  noslredit  seigneur  luy  a ordon- 
née pour  son  remboursement  de  semblable 
somme,  laquelle  il  luy  presta  luy  estant 
derrenicrcment  au  lieu  de  Pesquiton , pour 
convertir  et  emploier  en  ses  menu*  plai- 
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SECTION  IL  — CAPTIVITÉ  EN  ITALIE, 
s’il  lui  plalst,  usera  par  honnestctc  à moy  de  l’effect  de  la  victoire  : 
ayant  ferme  esperance  que  vostre  vertu  ne  voudra  me  contraindre  de 
choses  qui  ne  fust  lionneste;  vous  suppliant  juger  en  vostre  propre 
cueur  ce  qu’il  vous  plaira  à faire  de  moy,  estant  seiu*  que  la  volonté 
d’un  tel  prince  que  vous  estes  ne  peut  estre  accompagnée  que  d’hon- 
neiu*  et  magnanimité.  Pourquoy,  s’il  vous  plaist  avoir  ceste  honne.ste 
pitié  de  moyenner  la  seureté  que  mérité  la  prison  d’un  roy  de  France, 
lequel  ont  veut  rendre  amy  et  non  desesperé,  pouvez  estre  seur  de 
faire  un  acquest  au  lieu  d’un  prisonnier  inutile,  de  rendre  un  roy  à 
jamais  vostre  esclave. 

Doncques,  pour  ne  vous  ennuyer  plus  longuement  de  ma  fasclieusc 
lettre,  fera  lin,  avec  humbles  recommandacions  à vostre  bonne  grâce, 
celuy  qui  n’a  aise  que  d’atendre  qu’il  vous  plaise  le  nommer,  en  lieu 
de  prisonnier, 

V'ostre  bon  frere  et  aniy , 

FRANÇOYS. 


I..e  s*"  domp  Hugues  de  Moncade  vous  fera,  s’il  vous  plai.st,  entendre 


sirs  et  aflaires.  De  laquelle  soninie  (le  ii° 
x\i  1.  VIII  5.  t.  ledict  M*  Guillaume  Hauve 
s’est  tenu  et  tient  pour  content  et  bien 
payé,  et  en  a quicté  et  quicte  ledict 
M*  Guillaume  Preudomme,  tre.sorier  sus* 
dici , et  tous  autres  : tesuioing  mon  seing 
manuel  cy  mis  à sa  requeste,  le  xii*  jour 
de  juing  rail  cinq  cens  vingt  et  six.  Signé 
CoEPiER  {avec  griffe  et  parafe).  » 

NOTE  DE  SI.  DE  PONTANIEIi. 

< Après  la  perte  de  la  funeste  bataille 
de  Pavie,  du  a/i  février  i5a5,  François  I" 
fut  conduit  à Orio,  et  le  lendemain  au 
ciiàteau  de  Picigliitoii.  J'y  ay  vu  encore 
ses  gantelets  sur  le  manteau  de  la  chemi- 
née, dans  la  chambre  où  il  avoit  été  en- 
fermé, et  je  les  en  ay  esté  moy-raesnie 
lorsque  nous  prismes  la  place  en  1736. 


Les  Italiens  affcctoient  malicieusement  de 
les  montrer  aux  François.  Je  n’ay  [las  pré 
tendu  pour  cela  éteindre  la  mémoire  d'un 
événement  si  fatal  k la  France;  et,  quand 
je  l’aurois  voulu,  c'eust  été  bien  inutile- 
ment. François  I"  luy-me.smc  avoit  pris 
soin  de  la  conserver  en  fondant,  comme 
il  fit,  dans  Picighiton  mesme  une  collé- 
giale de  8 chanoines  pour  que  la  postérité 
n’en  pût  douter  : idée  bien  singulière , 
pour  n'en  rien  dire  de  plus. 

< L’acte  cy-dessus  nous  le  fait  voir  em- 
pruntant de  l’argent  pour  ses  menus  plai- 
sirs et  affaires , de  l'homme  de  confiance 
de  son  plus  grand  cnnemy.  Il  falloit  qu'il 
n’en  pût  demander  à aucun  autre,  et 
qu’il  en  eût  un  besoin  bien  pressant.  Il  est 
honteux  qu’un  prest  de  cette  espèce  n'ait 
été  payé  que  71  mois  après  ou  environ.  • 
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* 

de  ma  part  ce  que  luy  ay  requis  vous  dire,  et  aussi  vous  prie  croire 
Bryon,  gentilhomme  que  Vous  envoiray,  comme  moy-mesme 


N*  XLIV.  — LETTRE  DE  LOL’ISE  DE  SAVOIE  A HENRI.  COMTE  DE  NASSAU. 
AU  SUJET  DE  LA  CAPTIVITÉ  DU  ROI*. 


(S  mm  1S2Ï.] 


N‘  XLV.  — LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  BARRE.  BAILLI  DE  PARIS. 

A MADAME  D’ANGOULÉME. 

Le  Roi  eat  fait  prisonnier.  — Alarcon  est  chargé  de  le  garder.  — Il  est  très-bien  traité.  — Le  Roi 
prie  la  régente  d'écrire  une  lettre  de  renaerciment  à Alarcon.  — Le  Roi  demande  de  l'argent 
et  de  la  vaisselle  d’argent.  — Il  ne  mange  que  du  poisson,  ce  qui  lui  est  fort  contraire.  — Il 
jeûne  quelques  jours  de  la  semaine.  — Le  Roi  ne  sait  pas  encore  oû  il  sera  conduit.  — Babou 
et  son  argent  sont  sauvés.  — Ils  sont  à Plaisance. 

I D*  Piisighitoa* . 4 nun  1625.  ) 


Madame,  vous  avez  sceu  par  Monpesat  la  perte  de  la  bataylle  puys- 
(ju’ll  a pieu  à Dyeu,  aussy  qu’il  luy  a pieu  sauver  le  Roy,  qui,  grasses 
à Nostre  Seigneur,  est  en  sy  bonne  santé  qu’il  n’est  possible  de  myl- 
leure,  et  a bien  bonne  e.spercnce,  avec  l’ayde  de  Nostre  Seigneur  et  la 
vostre,  sortyr  de  bref  de  pryson.  Il  est  entre  les  mayns  du  cappytaine 
•Alarcon,  que,  vous  asseure,  madame,  le  trette  aussy  bien  qu’il  est 

' Ce  document  a déjà  été  publié.  On'  comme  il  l’a  dit  au  commandeur  Pigna- 

losa  pour  le  vous  dire.  Sire,  vous  estes 
bien  tenu  à Dieu  de  vous  avoir  donné 
vostre  ennemi  entre  vos  mains;  je  mettrai 
peine  d’en  faire  si  bonne  garde  que  vous 
en  rendrez  bon  compte.  » ( Lenz , Corrtt- 
pondenz  des  Kaisers  Karl  V,  p.  i5a.) 

’ Cette  lettre  est  publiée  dans  les  Pa- 
piers d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle , 
1. 1,  p.  a6o. 


le  trouve  aussi  dans  le  tome  I des  Papiers 
d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  p.  26G. 
( Collection  de  documents  inédits  du  ministre 
de  l'instruction  publique.  ) 

Le  vice-roi  de  Naples  écrivait  à la  même 
époque  à Charles -Quint  au  sujet  du  roi 
captif  : 

• Sire,  le  roy  de  France  me  a parlé  de 
sa  prison,  ayant  espoir  en  vostre  vertu. 


DIgitized  by  Google 
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possyble  jusques  ycy,  et  m’a  commande  ledit  seigneur  vous  mander 
qu’il  vous  prye  que  luy  escripviez  quelques  mots  en  le  remersyent 
du  bon  tretemcnt  qu’il  luy  fet.  .Aussy  m’a  dit  qu’il  vous  playse  luy 
fere  envoyer  quelque  arçent  et  quehjue  peu  de  vecelle  d’argent , quar 
nous  en  avons  besolng.  Il  m’a  aussy  commandé  vous  escripre  qu’il 
vous  envoyra  de  bref  monsieur  de  Bryon  qui  yra  en  Espagne  et  mon- 
sieur le  mareschal  de  Montmorensy  qui  s’en  yra  pour  sa  ranson. 

Madame,  sy  vous  plest,  sy  Biu’gansys  et  M*  Jehan  de  Nymcs  s’en 
estoyent  retournez,  il  vous  plera  les  renvoyer,  et  l’on  leur  envoyra 
leur  sauconduyt  de  là  où  ilz  le  manderont.  Je  vous  asseure  que  ledict 
seigneur  en  aura  besoing.  Il  ne  veult  manger  ny  œufz  ny  autre  chose 
que  poysson,  qui  luy  est  fort  contrayre,  et  veult  jeûner  (|uelques 
jours  de  la  sepmayne*.  Madame,  nous  n’avons  guères  de  moyen  de 
vous  escripre  sy  ce  n’est  pour  oquassion  d’envoyer  gens  pour  nos 
alferes.  Madame,  je  envoyé  se  présent  porteur  Monlouy  pour  ma 
ranson  qui  est  de  m.  escuz,  et  celiuy  qui  me  print  le  doyt  mener  à 
saineté  et  ramener.  Il  rapportera  bien  se  qu’il  vous  plera  seurement. 

Madame,  je  supplie  à Nostre  Selgneiu’,  de  bon  cueur,  vous  donner 
très  bonne  vye  et  longue  santé,  et  blentost  veoyr  le  Koy,  lequel  ne 
set  enquores  où  il  sera  mené. 

De  Pesquyjon,  mj'  mars. 

Vostre  très  huinble  et  très  oboyssent 
suget  et  serviteur, 

DELABARE. 


Madame,  le  trésorier  Babou  est  sauvé,  et  est  son  argent  à Plesanse. 


' Aussitôt  que  la  duchesse  d'Angou- 
lème  et  madame  Marguerite  d'Alcnc^on 
furent  informées  de  cette  manière  de  vivre 
du  Roi , qui  devait  lui  être  funeste,  la  du- 
chesse Marguerite  s'empressa  d’écrire  au 
Roi  son  frère  pour  le  supplier  d’ahandon- 
ner  les  idées  d'abstinence  et  le  régime 


qu'il  avait  adopté , trop  contraire  à sa 
santé.  {Lettres  de  Marguerite  de  Navarre, 
a*  recueil , publié  pour  la  Société  de  l’his- 
loire  de  France,  p.  38.)  Nous  n’avons  pas 
connu  l’autre  lettre  de  la  Barre  dans  la- 
quelle il  parle  de  tortue.  On  l’a  citée  sans 
dire  à quelle  collection  elle  appartient. 
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N*  XLVI.~  LKTFHK  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOLLÊME  ET  DE  MARGUERITE 
D’ALENÇON  AU  ROI  PRISONNIER. 

(Voyoi  pl.  I.) 


Première  lettre  tie  condoléance  au  Roi  prûonnier,  — On  loue  Dieu  de  lui  avoir  conservé  thonnfur, 

la  tir  ft  Ui  santé. 


Ad  ROY  MON  TRÈS  REDOCBTÉ  FfLZ  ET  SOUVER.AYN  SEIGNEUR, 

Monseigneur,  je  ne  puis  par  meilleur  endroit  commencer  ceste 
lectre,  que  de  louher  Nostre  Seigneur  de  ce  qu’il  luy  a pieu  vous  avoir 
tjardé  Vonneur,  la  vje  et  la  sente;  dont,  par  rescripture  de  vostre  main, 
il  vous  plaist  m’aseurer;  qui  a esté  en  nostre  trybulacyon  tel  confoil, 
(ju’yl  ne  se  peust  sufysemment  escripre,  et  aus.sy  de  quoy  vous  estes 
entre  les  mains  d’un  tant  homme  de  bien  et  duquel  vous  estes  sy  bien 
trayté,  vous  asseurant,  monseigneur,  que  ayent  entendu  les  chouses 
desusdictes,  et  qu’il  vous  plaist  dellyberer  de  pourter  vertueusement 
toutes  les  choses  quy  plest  à Dyeu  vous  envoyer,  comme  Mompezat 
m’a  aseurée,  que  ainsy  de  ma  par  je  soiilyendré,  celon  vostre  ynten- 
cyon  et  desyr,  la  fortune  en  telle  sorte , poiu*  le  secours  de  voz  petys 
enfens  et  afères  de  vostie  roiaunie,  que  je  ne  vous  seray  ocasyon  de 
vous  adjoindre  peyne  daventayge,  suplyant  le  Créateur,  monseigneur, 
vous  avoir  en  sa  seynte  protectyon,  comme  luy  requyer  de  bon  ceur 

Vostre  très  humble,  bonne  mere  et  subjeclc, 

LOYSE. 


' L'éditeur  des  lettres  de  Marguerite 
de  Navarre,  d’après  lo  recueil  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  royale  n°  373a,,  Supp* 
français,  a négligé  cette  lettre.  On  trouve 


Vostre  très  humble  seiir, 
M;U\GUER1TE  *. 

également  dans  la  collection  Doat  de  la 
même  biblioUièque  plusieurs  lettres  et 
actes  officiels  de  la  duchesse  Marguerite, 
curieux  pour  l’iiistoirc  de  la  vie  de  cette 
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V XLVII.  — LETTRE  DE  LOUISE  DE  SAVOIE.  DUCHESSE  DANGOULÊME. 
MÈRE  DU  ROI.  A LEMPEREUR.  AU  SUJET  DE  LA  CAFFIVITÉ  DE  SON- 
FILS  '. 

(Première  lettre.) 


N»  XLVUl.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOULÊME 
A MONSIEUR  DE  JARNAC. 


Elle  lui  annonce  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie.  — Lui  donne  ordre  de  se  retirer  à la  Koclielli-, 
et  de  veiller  à la  conservation  de  la  ville.  — Le  royaume  a besoin  de  ses  bons  services. 


(Sâiot-Jait’tor'Lyoo  • 13  io«r«  152^.] 


A MONSIEUR  DE  JARNAC. 


Monsieur  de  Jamac,  vous  avez  bien  entendu  la  fortune  qui  nous 
est  advenue  en  Italie , et  comme  elle  a esté  telle  que  le  Roy  y est  de- 
meuré prisonnier  entre  les  mains  du  vice-roy  de  Naples,  sain  de  sa 
personne  et  très  bien  traitté  : de  quoy,  et  de  ce  qu’il  a plu  ;t  Dieu  luy 
sauver  l’honneur  et  la  vie,  il  le  faut  louer.  Au  surplus,  vous  savez  le 
besoing  que  ledit  seigneur  a maintenant  d’estre  servy;  à ceste  cause, 
je  vous  prie  de  vous  retirer  à la  Rochelle  et  là  ordonner  au  fait  de  ia 
ville,  tant  y faire  faire  bon  guet  et  bonne  garde,  la  fortifier  et  reparer, 
et  faites  toutes  autres  choses  que  y sont  requises  et  necessaire.s  pour  la 
deflense  et  conservation  d’icelle,  comme  je  suis  seurque  voussç<uuez 
bien  faire.  Et  en  ce  faisant,  vous  ferez  très  grand  service  au  Roy  et 


princesse , qui  ont  également  été  négligés 
ou  ignorés  par  le  même  éditeur. 

' Celte  lettre  .se  trouve  é la  page  aSq 
des  Papiers  d’Etat  du  cardinal  do  Gran- 
vellc , tome  1 ( Collection  de  documents  iné- 
dits du  ministre  de  Vinstruction  publique). 


On  peut  aussi  consulter  dans  le  même 
volume  (page  a6i  ) deux  lettres  de  l’arclii- 
dticliesse  Marguerite  sur  la  bataille  de 
Pavie,  écrites,  l’une  le  6 mars  i5a5  au 
comte  de  Gavres,  et  l’autre  le  1 3 du  même 
mois  au  conseil  de  Flandre  (page  a6a). 
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au  royaume , et  à moy  très  singulier  plaisir.  Priant  Dieu,  monsieur  de 

Jarnac,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escrit  à Saint-J ust-sur-Lyon,  le  i3  mars  i5a4. 

LOYSE 


N*  XLIX.  — LETTRE  DE  L’EMPEREUR  CHARLES  V A MADAME  LA  DUCHESSE 
D’ANGOULÉME,  EN  RÉPONSE  A LA  LETTRE  N*  XLVII 


N*  L.  - LETTRE  DU  COMTE  DE  SAINT-POL  AU  MARÉCHAL  DE  MONT- 
MORENCY. 

li  demande  des  nouvelles  du  Roi.  — Dans  sa  prison  il  est  sans  argent.  — 11  prie  le  Roi  de  lui  en 
envoyer.  — Il  manque  de  tout  et  n'a  personne  à qui  s'adresser.  — 11  lui  recommande  le  bailli 
de  Paris. 

I PavM,  17  mars  1525.  ] 

Monsieur  le  mareschal,  je  me  recommande  bien  fort  à vous.  Le 


porteur  m’est  venu  advertir  qu’il 

' Le  4 mars,  le  pape  adressa  des  com- 
pliments de  condoléance  à madame  la  du- 
chesse d'Angoulémc,  mère  du  Roi.  par  un 
bref  daté  de  Rome.  On  en  trouve  le  texte 
dans  la  Collection  des  traités  de  Léonard, 
tome  II,  p.  345.  L'original  est  à la  Biblio- 
thèque royale. 

’ Le  texte  de  celte  lettre  est  à la 
page  363  dti  tome  I des  Papiers  d'État 
* du  cardinal  de  Granvclle.  Elle  porte,  dans 
la  copie  que  nous  avons  pu  consulter,  la 
date  du  35  mars. 

L’empereur  promet  de  traiter  honora- 
blemen  t son  frère  et  prisonnier  F rançois  I", 
et  proteste  de  ses  bonnes  intentions  pour 
la  paix  générale.  H enverra  visiter  le  Roi , 
et  lui  faire  quelques  propositions  pour 


s’en  alloit  vers  vous,  par  lequel  vous 

traiter  de  la  paix.  Cette  lettre  était  accom- 
pagnée des  instructions  suivantes  : 

IN.STnOr.TIONS  Aü  VICE-ROl  DE  NAPLES. 

« Par  la  lettre  escritc  à la  dame  regente 
en  France,  verrez  que  luy  requérons  que 
nous  veuille  envoyer  ledict  prince  d’O- 
renge  devers  nous,  et  avons  donné  chaîne 
au  s'  de  Reux  qu'il  vous  fasse  rapport  de 
ce  que  ladicle  dame  regente  luy  dira  et 
sur  ce  respondra  à faire  noslre  intention. 
C’est  que  si  ledict  s'  de  Reux  ne  peult  be- 
soigner  avec  ladictc  dame  regente,  que 
vous  en  parlez  au  roy  de  France;  et  luy 
roquerez  de  nostre  part,  conformement  à 
la  lettre  que  escrivons  à ladicte  dame  sa 
mere,  qu'il  nous  veuille  rendre  et  ren- 
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ay  bien  vouUu  escrire  ceste  présente,  vous  priant  me  mander  par  luy, 
ou  le  premier,  comme  se  porte  le  Roy  et  vous  aussy  : de  toutes  nou- 
velles je  suis  encores  malade  en  ce  lieu  de  Pavye,  où  je  ne  vois  nulle 
ordre  d’en  povoyr  sortir;  et  sy  y suys  en  la  plus  grande  nécessité 
du  monde,  comme  ung  homme  qui  demeiu’e  tout  seul,  et  sans  ar- 
gent du  monde,  ny  personne  à qui  on  puisse  recourir.  Pour  ce,  vous 
prie  qu’il  vous  plaize  en  advertir  le  Roy,  à celle  lin  que  s’il  en  est  venu 
ou  vient  de  France,  (|u’il  m’en  fasse  tenir,  car  je  vous  assure  que  j’en 
ay  bon  mestier.  Quy  sera  la  fin,  et  prie  Nostre  Seigneur  qu’il  vous 
tiengne  en  sainte  garde. 

De  Pavye,  ce  xvii'jour  de  mars. 


Je  vous  prie  me  vouloir  recommander  à tous  vos  compagnons  et  à 
mon  fils  le  baillif  de  Paris. 


Voslre  bien  bon  amy, 
FRANÇOIS  DE  BOURBON. 


N'  U.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Le  pariement  de  Rouen  envoie  des  députés  à celui  de  Paris,  pour  lui  rendre  compte  des  mesures 
prises  pour  assurer  la  tranquillité  de  la  province.  — On  approuve  ces  mesures.  — On  indique 
celles  que  le  parlement  de  Paris  a ordonnées  pour  la  tranquillité  de  la  ville. 


( 17  mâr*  1525.  ] 


Ce  jour,  17  mars  i525,  maistre  Thomas  Postel  et  Martin  Henne- 
quin,  conseillers  du  Roy  en  la  cour  de  Parlement  de  Rouen,  sont  ve- 


voyer  ledict  prince  d’Orenge,  et  luy  pro- 
mettre do  par  nous  que  luy  ferons  faire  la 
raison  de  sa  prison,  de  sorte  que  ce  soit 
à son  contentement.  Et  en  cas  que  dudict 
seigneur  Roy  ne  de  ladictc  dame  regeiite 
ne  puissiez  avoir  ladictc  délivrance,  les 
advertirez  que  si  au  moings  ledict  prince 


n'est  mieulx  Iraitté  qu'il  n'a  esté  ju.sque$ 
icy , que  nous  monslrcrons  exemple 
comme  devons  faire  traitter  les  bons  per- 
sonnages ses  subgcts  qui  sont  en  vos 
mains.  » 

On  peut  considter  aussi,  sur  l'état  des 
affaires  de  l'empereur  en  Italie  à celte 
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nus  en  la  cour  de  céans’,  et  ont  présenté  lectres  missives  de  ladite 
cour  de  parlement  de  Rouen,  portant  sur  eux  creance.  Et  après  que 
lesdites  lectres  ont  esté  leues,  ledit  Postel  a dit:  que  ladite  cour  de  par- 
lement de  Rouen  se  recommande  humblement  à la  bonne  grâce  des 
presidens,  conseillers  et  autres  officiers  de  la  cour  de  céans,  et  qu  elle 
les  avoit  envoyez  par  devers  eux  pour  les  advertir  que  Madame,  mère 
du  Roy,  regentc  en  France,  leiur  avoit  fait  sçavoir  les  piteuses  nou- 
velles et  inconveniens  qui  estoient  arrivés  au  Roy  et  au  royaume, 
leim  recommandant  la  justice  et  qu’ils  eussent  à regarder  au  fait  de 
la  police,  tant  de  ladite  ville  de  Rouen  que  du  duché  de  Nonnandie; 
et  qu’elle  leur  envoieroit  homme  exprès  pour  les  advertir  de  ce  qu’ils 
aurolent  à faire.  Et  Incontinent  qu’ils  leurent  ces  nouvelles,  ils  envole- 
ront quérir  l’archevesque  de  Rouen,  l’evesque  de  Lizieux,  le  chapitre 
de  Rouen,  le  bailly  audit  Rouen,  et  grand  nombre  d’autres  grands  et 
notables  personnaiges  de  ladite  ville  et  diidlct  duché,  pour  adviser 
ce  qu’on  debvoit  faire.  Et  furent  députez  gens  pour  tenir  le  conseil , 
qui  se  tient,  chascun  jour,  en  une  chambre  du  palais  de  Rouen  : 
que  ceux  de  ladicte  cour  de  parlement  et  villes  de  Rouen  et  des  pays 
et  duché  de  Normandie  ayant  bonne  cognolssance  de  la  coiu'  de 
céans,  laquelle  a esté  la  première  instituée  et  e.st  la  capitalle  du 
royaume,  qui  entend  et  sçait  les  choses  telles  comme  elles  ont  esté 
conduites  et  falcles  le  temps  pa.ssé , sçayt  les  moyens  de  pourvoir  aux 
fortunes,  inconveniens  et  affaires  qui  pourront  survenir  audit  royaume, 
et  ont  l’experlance  grande  des  choses  plus  que  nulz  autres,  les  ont 
envoyez  vers  ladicte  cour  de  céans  pour  les  advertir  des  provisions 
qu’ils  ont  faites  et  données  pom'  la  seureté  de  ladicte  ville  de  Rouen 
et  autres  villes  des  frontières  dudict  duché  de  Normandie,  et  pour 


même  époque,  une  lettre  de  l’archiduc 
Ferdinand , publiée  dans  la  Correspondenz 
des  kaisers  Karl  V.  par  le  docteur  Lanz, 
Leipzig,  1844. 

' Le  savant  et  judicieux  historien  du 
parlement  de  Normandie,  -M.  A.  Floquet. 
à qui  on  est  redevable  de  plusieurs  autres 


publications  très-curieuses  sur  la  province 
qu'il  habite , parait  avoir  ignoré  cette  ho- 
norable démarche  du  parlement  de  Nor- 
mandie dans  un  moment  si  dilHcile  pour 
le  gouvernement  de  la  régente.  Les  re- 
gistres du  parlement  de  Paris  nous  en 
ont  conservé  le  souvenir. 
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sçavoir  ce  qu’ils  ont  à faire;  qu’ils  se  veulent  conduire  par  l’advis  et 
conseil  de  la  cour  de  céans  et  faire  tout  ainsi  quelle  ordonnera;  sont 
près  d’obeir  et  demeurer  en  l’obelssance  telle  que  ceu.x  de  ladicte 
cour  et  ceux  de  ceste  ville  de  Paris  ferons.  Qu’ils  ont  reçu  lettres  de 
ceux  des  villes  des  frontières  qui  sont  en  Normandie , lestjuels  sont  dé- 
libérez de  faire  ce  que  ceux  de  ladicte  ville  de  Rouen  leur  ordonne- 
ront, et  les  ont  advertis  qu’il  y a aucune  desdites  villes  qui  sont  mal 
munies , tant  d’artillerie  et  autres  munitions  necessaires , que  de  vivres  ; 
qu’lis  envoyèrent  queru*  le  sire  de  Breszay,  chevalier  de  l’ordre, 
grand  sénéchal  de  Normandie,  pour  y adviser,  qu’il  est  requis  de 
pourvoir  à l’imion  dudlct  royaume , et  que  de  leur  part  ils  ont  pouneu 
au  fait  de  ladicte  ville  de  Rouen  ; ont  fait  ([uelques  articles  particuliers, 
lesquels  ils  ont  envoyé  à inadite  dame  et  lesquels  ils  ont  apportez  pour 
les  monstrer  à la  cour  de  céans,  et  les  metront  ez  mains  de  qui  ladicte 
coiu*  ordonnera  pour  les  faire  veoir,  corriger,  augmenter  ou  diminuer, 
ainsi  que  on  verra  estre  à faire  par  raison;  et  suplient  la  cour  que 
.s’il  sun  ient  quelque  chose,  les  en  advertlr,  et  qu’ils  feront  de  leur  pari 
ce  que  ladicte  cour  ordonnera  et  luy  offrent  tout  service  et  obéissance. 

A quoy  messlre  Jean  de  Selve,  premier  president,  leur  a respondu  : 
qu’après  avoir  seu  l’infortune,  la  cour  de  céans  prlnt  de  semblables 
conclusions  que  ceux  de  ladicte  ville  de  Rouen  ; donnèrent  ordre  au 
faict  de  ceste  ville,  envoyèrent  quérir  les  prescheurs,  afin  qu’en  leurs 
prédications  ils  eussent  à exciter  les  peuples  à se  retirer  devers  Dieu, 
jecter  sui'  eux  et  leurs  pechez  l’inconvenient  advenu  plustot  que  .sur 
ceux  qui  ont  eu  par  cy  devant  le  gouvernement  et  radminlstralion  du- 
dit royaume  et  de  la  chose  publique;  et  poiu* empescher  que  le  peuple 
ne  murmure,  et  aussi  poiu*  le  tenir  en  l’obeissance  du  Roy,  de  ma- 
dlcte  dame  et  messelgneurs  les  enfans  dudlct  seigneur,  en  laquelle 
ils  veulent  demeurer  et  non  d’autres,  et  pour  éviter  (ju’aucuns  tu- 
midtes,  séditions  ni  assemblées  ne  se  lacent  en  ceste  ville,  et  à tenir 
en  paix  et  tranqulllté,  ont  csleu  certain  nombre  de  gens,  tant  de  la 
coiu'  de  céans,  de  la  chambre  des  comptes,  de  l’Eglise,  prevost  des 
marchands  et  autres  habltans  de  cestedite  ville,  qui  se  trouvent  tous 

18. 


DIgItized  by  Google 


140  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I”. 

les  jours  en  la  chambre  du  conseil , en  la  compagnie  de  i’archevesqiie 
d’Aix,  lieutenant  du  Roy  en  cesle  ville,  et  du  seigneur  de  Montmo- 
rency, qu’ils  ont  pour  ceste  cause  envoyé  quérir,  pour  adviser  aux 
choses  qui  poun  ont  survenir. 

Et  quant  est  des  villes  et  frontières,  la  cour  de  céans  et  ceux  de 
ceste  ville  se  reposent  sur  les  gouverneurs  des  lieux,  qu’ils  pensent 
avoir  esté  pourveu  par  le  duc  de  Vandosmois,  qui  est  un  sage,  dis- 
cret et  advisé  prince,  qui  est  venu  en  ceste  ville  et  céans,  et  leur  a 
dit  qu’il  est  délibéré  de  servir  le  Roy  et  la  chose  publique  et  d’obeir 
à madicte  dame  et  à messeigneurs  les  enfans  dudict  seigneur,  et  pren- 
dre toute  la  charge  et  le  fait  pour  eux;  et  que  du  costé  de  Picardie, 
il  avoit  donné  provision  à la  ville  de  Monstreuil,  Boullongne,  The- 
rouenne  et  autres  villes  qui  sont  sur  les  frontières;  et  que  du  costé 
de  Champagne,  on  pense  que  le  conte  de  Guise,  qui  est  aussi  allé 
devere  madicte  dame,  y aura  aussi  pourveu  et  n’y  aura  rien  oublié. 

Au  regard  de  la  Normandie,  ils  ont  adverty  le  sire  de  Breszay, 
grand  seneschal  du  pays , qui  ne  fera  riens  sans  ceux  de  ladicte  cour 
de  parlement  de  Rouen,  et  que  de  ce  qui  surviendra  en  ladicte  ville 
de  Paris  on  les  advertira;  et  aussi  s’il  sunient  rien  audict  pays  de 
Normandie,  on  les  prie  qu’ils  en  advertissent  ladicte  coui’  de  céans 
pour  y pourveoir.  Que  l’on  fait  en  ceste  ville  garder  les  portes  d’i- 
celles, de  peur  que  les  gens  séditieux  qui  ayment  la  guerre  plustost 
que  la  paix  n’y  puissent  entrer,  et  n’y  a mdz  exempts  pour  faire  ladite 
garde;  ainsi  les  presidens  et  conseillers  de  ladicte  cour  de  céans  yront 
chascun  à son  tour;  y a guets  dressez,  mesme  le  guet  bourgeois  qui 
se  continue  et  va  toutte  nuit.  Et  au  regard  des  estrangers  qui  sont  en 
ceste  ville,  qu'on  a advisé  que,  pour  ceste  heiue,  l’on  ne  les  mectra 
point  dehors,  veu  le  temps  tel  qu’il  est,  et  aussi  les  privilleges  de 
l’Université  qui  sont  tels,  qu’ils  peuvent  recevoir  tous  estrangers, 
aussi  bien  en  temps  de  guerre  qu’en  temps  de  paix.  Et  que  la  cour  de 
céans  a fait  regarder  et  visiter  les  comptes  de  ceste  ville  pour  sçavoir 
quels  estrangers  y estoient,  et  ont  pourveu  à ce  qu’ils  ne  passissent  ne 
escrevissent  aucune  chose  hors  le  royaume;  et  que  si  ceux  de  ladicte 


SECTION  II.  — CAPTIVITÉ  EN  ITALIE.  l'il 
ville  de  Rouen  ont  aucun.s  eslrangers,  ils  y peuvent  aysement  pour- 
veoir,  car  ils  sont  sages  et  prudens  pour  ce  faire.  Et  au  regard  des 
articles  qu  ilz  ont  apportez , ils  seront  volontiers  veuz  en  la  chambre 
du  conseil.  Et  ce  fait  se  sont  lesdits  Poste!  et  Hennequin  retirez. 


N*  LU.  — LETTRE  OU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  A MADAME 
MARGUERITE,  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Il  enverra  en  France,  toutes  les  fois  que  cela  lui  sera  possible,  des  nouvelles  du  Roi. 

|Dr  Piuighiloor,  22  mars  1525.) 

Madame,  tant  que  je  vous  pouré  mander  des  nouvelles  du  Roy, 
je  le  ferai  poiu*  le  plesir  et  bien  que  ce  vous  est,  vous  supplyant  de 
croire  qu’il  est  en  aussi  parfaicte  santé  que  je  le  vys  oneques , et  sy 
est  bien  traité,  comme  il  vous  plaira  entendre  de  Piere  Pont,  présent 
porteiu-.  Madame,  je  vous  suplye  le  plus  souvant  (jue  vous  pourés 
luy  mander  de  la  santé  de  Madame  et  de  la  vostre;  car  c’est  la  seulle 
chose  qui  luy  donne  le  plus  de  plaisir.  Quy  sera  la  fin,  madame,  me 
recommandant  à vostre  bonne  grâce  plus  que  très  humblement,  su- 
plyant  Nostre  Seigneur,  Madame,  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

De  Piceequeton,  ce  xxij*'  de  mars. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
.VIONT.VIORENCY  '. 

' D’après  l’original  entièrement  auto-  fol.  8.  .'\ii  dus  on  lit  : » \ Madame  Madame 
graphe.  Bibliothèque  royale.  Ms.  86ia,  d’Alençon.» 
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N-  Mil.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOULÈME  ET  DE  MARGUERITE 

D’ALENÇON  AU  ROI. 

(Voyct  pi.  II.) 

Elles  se  r^jouis.scnt  des  bonnes  nouvelles  du  Roi.  — Elles  espèrent  que  leur  triniü  sera  toujours 

unie  (le  Roi,  la  rd^enlc  et  Marguerite). 

|M.n  iS»3.) 

AU  ROY,  MON  TRÈS  REDOUBTÉ  FILZ  ET  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  la  joye  que  nous  sentons  encores  des  bonnes  leclres 
qu’yl  vous  a pieu  yer  à moy,  vostre  mere , escripre , nous  rant  sy  con- 
tantes pour  la  seuretté  de  la  santé  dont  nostre  vie  despant,  qu’il  me 
.samble  que  nous  ne  devons  tenir  aultre  propous  que  de  louer  Dieu 
et  de  desirer  la  continuacion  de  vos  bonnes  nouvelles  : quy  est  la 
mellieure  viande  de  quoy  nous  pensions  vivre.  Et  pour  ce  que  le  Créa- 
teur nous  a fet  la  grasse  que  nostre  trynyté  a tousjours  esté  unye , les 
deux  vous  suplyent  que  ceste  lectre  présentée  à vous,  quy  estes  le 
tyers , soit  resçue  de  telle  afecyon  que  de  bon  ceur  la  vous  offrent 

Voz  très  humbles  et  obéissantes  mere  el  seur, 
LOYSE. 

MARGUERITE 


fè  retenu  se  porteur  jusqu  es  à présent  pour  fere  les  despecbes  telle.s  . 
que  vous  rendra  compte. 


' L'éditeur  des  Lettres  de  la  reine  de 
Navarre,  publiées  pour  la  Société  de  l’his- 
foire  de  France , d'après  le  volume  n*  3733 
du  Supplément  français  de  la  Bibliolhèque 
royale,  a oublié  celte  lettre,  qui  fait  par- 
tie du  même  recueil.  Elle  est  écrite  moitié 


de  la  main  de  la  reine  Marguerite,  et  moi- 
tié de  celle  de  Louise  d'Angoulème,  mère 
du  Roi.  (Voyez  ci -après,  sur  cette  môme 
idée  de  la  trinité  royale,  une  épitre  iné- 
dite, en  vers,  de  Marguerite  de  Navarre.) 
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N*  I.IV.  — LETTRE  DE  CHARLEWINT  AD  ROI  FRANÇOIS  T*. 

Il  l'envoie  visiter  dans  sa  prison  en  Italie. 

|M*n  152a.] 

Monsieur  mon  bon  frère,  j’envoye  don  Hugues  de  Moncade  en 
Italye  pour  mes  affaires,  comme  ii  vous  le  dyra.  Je  luy  ai  commandé 
d’en  passant  vous  visiter  de  ma  part,  et  me  faire  sçavoyr  de  vostre  bon 
portement.  Par  lui  sçaurez  au  surplus  de  mes  nouvelles;  et  pour  ce 
ne  vous  feray  ceste  plus  longues,  sinon  de  vous  ramentevoir  et  prier 
mestre  à effect  de  vostre  cousté  le  promis  entre  nous  deux.  Et  tous- 
joiu^  me  trouverés  vostre  bon  frère  et  vray  amy, 

CHARLES. 


N*  LV.— LETTRE  DU  COMTE  DE  NASSAU  A MADAME  LA  RÉGENTE'. 

Madame  la  régente  a raison  de  louer  Dieu,  puisqu'il  devait  arriver  malheur  à son  fils,  de  ce  qu'il 
est  tombé  entre  les  mains  de  l'empereur,  qui  a l'intention  de  le  bien  traiter.  — L'empereur 
l'a  fait  témoigner  au  Roi  en  l'envoyant  visiter  dans  sa  prison.  — Le  comte  de  Nassau  s'emploiera 
volontiers  en  faveur  du  Roi,  s'il  peut  quelque  chose. 

[Madrid  « 26  mict.} 

A MADA.ME  MADAME,  RÉGENTE  EN  FRANCE. 

Madame,  j’ay  rechu  la  lettre  qui  vous  a pieu  m’escrire  par  ce 
porteur,  et  tiens,  madame,  qu’à  bonne  rayson  loués  Dieu,  puisque  la 
fourtune  devoit  advenir  au  Roy  vostre  fils,  d’estre  tombé  à la  main 
de  l’empereur,  lequel  a bonne  volenté  de  le  bien  traytter,  et  qu’ayés 
.souvent  de  ses  nouvelles^,  ainsy  que  le  desires  Sa  Magesté.  A aussy 
grande  afection  au  bien  publique  de  toute  la  crestienté,  comme  a ton- 

' Cette  lettre  fut  écrite  en  réponse  à tome  I des  Papiers  d'État  du  cardinal  de 

une  aulre  de  la  duchesse  d'Angouléme  du  Granvelle,  p.  a6o.  (Collect.  du  minist.  de 

.3  mars , que  Ton  trouve  imprimée  dans  le  Tinslr.  publ.)  ( Voy.  aussi  ci-dessus,  p.  1 3a.) 
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jours  eu  : de  sorte  que  je  croy,  madame , qui  ne  sera  grand  besoing 
que  vous  ny  autres  y tiengne  ma . . . . ' à plain  entendre  par  le  sieur 
du  Reiix,  lequel  Sa  Magcsté  envoyé  pour  visiter  le  Roy. 

Au  surplus,  madame,  vous  pouvez  estre  asseurée  que  sy  je  puis 
senir  de  quelque  chose  en  ceste  matière,  et  à vous,  madame,  que 
je  m’y  cmployeray  è mon  pouvoir. 

Madame,  je  me  recommande  très  humblement  à vostre  bonne 
grâce,  et  prie  le  Créateur  vous  donner.  Madame,  bonne  vie  et 
longue. 

A Madiy'd,  le  26  de  mars®. 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssant  serviteur, 
DE  NASSAU. 


N‘  LVI.  — LETTRE  DU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  A MADAME  LA 
RÉGENTE,  DUCHESSE  D’ANGOULÊME. 

Le  Roi  est  en  très-bonne  santé.  — Alarcon  le  traite  fort  bien. 


[ Dt  PiuigkitoM ) 

Madame,  Je  suis  sceur  que  le  plus  grant  bien  que  pour  ceste  heure 
pouvés  avoir,  c’est  d’estre  [asseurée]  de  la  bonne  santé  du  Roy,  de 
laqtielle  vous  suplic , tant  et  sy  très-humblemant  comme  je  puis , 
voulloir  croire  qu’il  est  bien  sonié  et  bien  treté  du  sieur  Allarcon, 
en  ce  lyeu  de  Pissequeton , comme  vous  dira  ce  porteur  : me  recom- 
mandant, madame,  à vostre  bonne  grâce  plus  que  très  humblement , 
supliant  Nostre  Seigneur,  madame,  vous  donner  tout  [ce  que]  de- 
sirez. C’est 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssant 
subgect  et  serviteur, 

MONTMORENCY. 

‘ Ce  mot  est  déchiré  dans  l'original.  écrivait  à la  régente  pour  l’assurer  de  la 

* A celte  date  du  a6  mars,  la  Barre  continuation  de  la  bonne  santé  du  Roi. 
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N*  LVII.  — LETTRES  PATENTFIS  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGüULÈME 
A MESSIEURS  DU  PARLEMENT  DE  PARIS 

Rfmerciment  pour  te  bon  ordre  donnë  à t'administration  et  à la  tranquillité  du  royaume.  — Klle 
informe  le  parlement  de  ce  qui  a été  prescrit  par  elle  <lans  la  même  intention. 

[ A Stmt-iuil-lri-Ljroii , 26  nart.  ] 

Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  receu  les  lettres  que  nous  avez 
escriptes,  après  avoir  entendu  les  piteuses  et  douloureuses  nouvelles 
venues  de  lyssiie,  de  l’entreprinse  du  siégé  de  Pavie,  prinse  du  Roy 
nostre  très  cher  seigneur  et  fils,  et  autre  grande  perte  advenue  à cause 
de  ladicte  enprise  et  bataille  perdue  devant  ledict  Pavye;  et  par  le  con- 
tenu d’icelle,  connue  le  regret,  ennuy  et  desplaisir  que  la  cour  en  a 
porté  et  porte,  et  les  bonnes,  grandes,  promptes  et  très  prudentes 
provisions  que  ladite  cour  a incontinent  données  partout,  et  telles 
qu’il  a semblé  estre  requises  et  necessaires,  tant  pour  le  bien  dudict 
seigneur  et  conservation  du  royaume,  dont  tant  et  si  airectueusemenl 
que  faire  pouvons  nous  vous  merclons,  et  vous  prions  et  requérons 
voulloir  en  ceste  dilllgence  et  promptitude  continuellement  persé- 
vérer, donnant  ordre  et  provision  à ce  que  verrez  et  congnoistrez 
estre  requis  et  necessaire  pour  le  debvoir  de  vos  olfices  au  bien 
d’icelluy  seigneur,  dudict  royaume  et  de  sa  délivrance;  vous  certifiant, 
très  chers  et  bien  amez,  (jue,  ce  n’eust  esté  que  nous  avons  jusqnes 
icy  veu  et  congneu  la  bonne  volonté,  affection  et  grant  zele  que  la- 
dlcle  court  a au  bien  et  conduicte  de  ces  matières  qui  sont  de  l’im- 
portance que  vous  sçavez  , nous  n’eussions  pu  porter  le  travail,  regret 
et  ennuy  que  à bonne  et  juste  cause  nous  avons  eu  et  encore  avons. 
Mais  congnoissans  les  bons  et  honestes  deportements  de  ladicte  cour, 
nous  avons  mis  et  mettons  peyne  de  nostre  costé  de  porter  ceste  in- 
fortune le  mieux  que  pouvons,  en  donnant  à toutes  choses  si  bonne 

' Ces  leltrc»  furent  IranscrileK,  le  i"  avril  i r>a5,  sur  les  registres  de  cette  compagnie. 
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provision  que  nous  espérons,  .ivec  Taycle  de  Dieu,  qu’il  ne  viendra 

aucun  inconvénient  audict  royaume, 

Kt  pour  le  premier,  avons  depesché  noslre  très  cher  et  très  amé 
cousin  le  comte  de  Guise  pour  aller  en  Bourgogne  et  Champagne , 
avec  les  provisions  pour  lesdicts  pays.  Ft  quant  au  pays  et  frontière 
de  Picardie,  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Vendos- 
mois,  gouverneur  dudict  pays,  est  icy,  lequel  a très  bien  remonstré  les 
affaires  d’iceluy  et  ce  qui  y estoit  necessaire , principallement  de 
vivres,  dont  lcdict  pays  estoit  en  giant  nécessité.  Sur  quoy,  provision 
y a esté  donnée  jusques  à y employer  cinquante  ou  .soixante  mil  francs, 
et  pour  le  reste  se  pourvoira  jour  par  joim  en  toute  diligence;  telle- 
ment que  ledict  pays  et  frontière  pourra  demeurer  en  seureté. 

Et  au  regard  du  payement  de  la  gendarmerie,  il  s y est  fait  et  fera 
plus  que  le  possible,  congnoi.ssant  le  besoing  qu’il  en  est,  et  que 
sans  le  payement  il  est  non  seullement  impossible,  mais  impossible 
que  les  gendarmes  entrent  en  garnison  et  servent  comme  ils  doibvent. 

Pareillement  a esté  pouneu  au  faict  de  Provence  et  Dauphiné , et 
au  recueil  du  reste  de  l’armée  qui  estoit  en  Italie,  qui  ne  peult  estre 
.sans  grande  despence,  vous  advisant,  au  demeurant,  que  ainsi  que  les 
choses  surviendront  vous  en  serez  continuellement  advertis,  et  mes- 
mement  de  ce  qui  touchera  la  delivTance  et  liberté  dudict  seigneur, 
de  laquelle  led.  s'  de  Brion,  puis  deux  jours  arrivé  icy,  venant  du 
lieu  où  icelluy  seigneiu-  est,  nous  a donné  e.sperance  d’e.stre  pro- 
chaine. 

.A  S'-Just,  le  XXVI*  mars. 

LÜVSli. 

Robertf.t. 
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N*  LVIII.  — EXTKAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS  ' 


Kappori  fait  au  parlement  de  Paris  sur  la  santé  du  Roi  depuis  sa  captivité  après  la  bataille  de 
Pavie.  — Remcrciment  du  Roi  au  parlement  pour  sa  conduite  depuis  celle  époque.  — Le  Roi 
compte  sur  son  dévouement,  et  l'ençage  k s'entendre  avec  madame  la  régente. 


( '28  aiAM  152&.  I 


Messire  de  Montmorency  le  jeune,  chevalier,  s'  de  la  Hochepot, 
est  venu  en  la  cour  de  céans,  pour,  etc.  et  a dit  qu’il  vient  d’Itallie, 
où  il  estoit  prisonnier,  et  avoit  esté  prins  à la  journée  de  Pavie  ; et 
pour  ce  qu’il  sçalt  que  ladicte  cour  veult  et  desire  scavoir  des  nou- 
velles du  Roy  comme  il  est  trailté,  il  oust  bien  voulu  venir  faire  la 
reverence  à ladicte  co'urt,  et  leur  en  dire  ce  qu’il  en  sçait,  et  aussy 
ce  que  ledict  seigneur  luy  a commandé  de  bouche  dé  leur  dire  : qui 
est  que,  après  que  ledit  seigneur  eust  perdu  la  bataille,  fut  mené  à 
Pavye;  despuis  il  a esté  mené  à Pisquiton,  où  il  est  de  présent  pri- 
sonnier; et  là  l’ont  baillé  en  garde  au  s*^  AJarcon,  qui  le  traitte  fort 
bien,  et  sont  avecques  le  mareschal  de  Montmorency  son  frere,  le 
s'  de  Brion,  et  le  bailly  de  Paris,  Montchenu,  et  quelques  autre.»; 
gentilshommes  et  officiers  de  sa  maison;  mais  la  garde  qu’il  a e.st 
espagnolle.  Que  de  luy,  le  marquis  de  Pesquiere  luy  a fait  ce  bien 
et  cet  honneur  de  le  faire  mettre  à rançon,  ce  qu’on  n’a  voulu  faire 
à homme  qui  ait  eu  charge  de  gensdarmes,  fors  que  à luy;  et  a le- 
dicl  marquis  de  Pesquiere  respondu  de  sa  rançon,  et  .s’en  est  venu 
sur  sa  foy;  mais  premier  que  de  voiüoir  partir,  il  a supplié  ledict 
maïquis  de  Pesquiere  qu’il  luy  permist  de  veoirle  Roy  pour  ce  qu’il 
e.stoit  blecé,  et  .sçavoir  comment  il  se  portoit,  et  aussy  de  prendre 
congé  de  luy.  Ce  que  ledict  marquis  luy  accorda:  luy  bailla  lettre.*; 
adressans  audict  sieur  Alarcon  , qui  le  mena  devers  le  Roy,  qu’il 
trouva  qu’il  venoit  de  dormir,  et  sembloit,  à le  voir,  qu’il  n’avoit  pa.s 
bien  reposé  à son  aise,  et  non  sans  cause;  et  que,  veu  la  fortune  et 
adversité,  jamais  prince  ne  la  porta  mieidx,  ne  plus  patiemment; 
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que  la  grant  esperance  qu’il  a que  le  faict  du  royaume  aille  bien  luy 
fait  porter  son  mal;  qu’il  luy  donna  charge  de  dire  à sa  court,  et  de 
les  prier  qu’ils  facent  toute  l’ayde,  donnent  conseil  et  secours  qu’ils 
pourront  à madame  sa  mere,  régenté  en  France,  qui  est  la  personne 
du  monde  en  qui  ledict  seigneur  se  fie  le  plus,  comme  à celle  qui 
est  mere,  et  aussy  à monsieur  son  fils,  et  autres  messieurs  ses  en- 
fants; et  qu’ils  veullent  demeurer  en  l’obeissance  de  madicte  dame 
et  de  mondict  seigneur,  et  soient  moyen  d’y  faire  demeurer  le  peuple; 
(jue  ledict  seigneur  luy  commanda,  outre  ce  qu’il  dist  à madicte  dame, 
qu’elle  amenast  ou  envoyast  mondict  seigneur  et  messieurs  les  autres 
enfans,  ceulx  qui  pourront  aller  en  ceste  ville,  et  qu’il  a ceste  fiance 
en  ladicte  court  et  ceulx  de  cestedicte  ville,  que,  quant  ils  y seront, 
ils  ne  sçauroient  avoir  mal  ; en  a bien  voulu  advertir  ladicte  coui', 
alfin  de  les  prier  et  supplier  qu’ils  se  veuillent  employer  à faire  ser- 
vice à madicte  dame,  mondict  seigneur  et  à mesdicts  seigneurs  les 
autres  enfans;  et  que  de  sa  part  il  estoit  bien  heureux  s’il  pouvoit 
faire  service  au  Roy , et  à madicte  dame , à mondict  seigneur  et  à 
mesdicts  seigneurs  les  autres  enfans,  et  à la  court,  et  espere  que 
dans  trois  ou  quatre  jours  sa  rançon  sera  preste,  et  envoyera  l’argent 
audict  marquis  de  Pesquiere.  Il  s’offre  à faire  tout  ce  tpi’il  plaira  à 
ladicte  cour  luy  commander,  et  y employer  corps  et  biens  pour  faire 
service  au  Roy,  comme  il  est  tenu,  et  à ladicte  cour. 

A quoy  ledict  messire  Jehan  de  Selve,  premier  president,  luy  a 
dit  qu’il  fust  le  bienvenu,  et  que,  après  la  tribulation  du  royaume 
et  f infortune  telle  qu’elle  est,  c’est  ung  merveilleux  réconfort  d’en- 
tendre de  la  prospérité  et  santé  du  Roy,  et  de  la  forme  et  maniéré 
comme  il  est  traitté,  et  loue  Dieu  de  quoy  il  se  porte  bien.  Que  la 
cour  a tousjours  esté  en  ce  vouloir  et  intencion  de  demoui*er  en 
fobeissance  de  madicte  dame,  et  de  mondict  seigneur  et  de  mes- 
sieurs les  autres  enfans  dudit  seigneur,  et  espere  qu’en  cela  il  n’y 
aura  point  de  faiüte.  Et  que,  après  l’inconvenient  advenu,  la  cour 
pourvut  à ce  que  l’union  fust  gardée  en  ceste  ville,  a invité  le  peuple 
à vivre  en  tranquillité  et  en  paix,  et  à se  retirer  à Dieu,  et  que  cha- 
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cun  congneust  ses  fautes.  On  pourvut  aussy  au  faict  de  la  ville  pour 
la  garde  et  tuicion  d’icelle,  que  la  couil  est  céans  pour  justice,  laquelle 
aura  toujours  son  cours,  et  sera  entretenue  comme  elle  estoit  aupa- 
ravant; et  que,  dès  incontinent  que  l’afTaire  vint,  on  envoya  quérir 
messire  Guillaume  de  Montmorency,  chevalier  de  l’ordre,  seigneur 
dudict  lieu,  son  pere,  pour  avoir  son  conseil  : s’en  sont  la  court  et 
ceux  de  ladicte  ville  bien  trouvez,  et  croit  (pie  madicte  dame  délais- 
sera en  cestedicte  ville  pour  ayder  à pourvoir  au.x  affaires  cpii  poiu- 
ront  survenir.  Que  de  luy,  il  est  pour  faire  service  au  Iloy  et  à la 
chose  publique,  et  fera  bien  de  s’y  employer  et  de  ensuivre  les  mœurs 
de  sondit  pere;  et  s’il  a affaire  de  choses  que  la  court  puisse  pour  luy 
faire,  on  le  fera  de  bon  cœur. 

El  ce  faict,  s’est  ledict  Montmorency  retiré. 


N*  LIX.  — INSTRUCTIONS  DE  CHARLES-QUINT  A SES  AMBASSADEUItS  POUR 
TRAITER  DE  LA  RANÇON  ET  DÉLIVRANCE  DU  ROI  DE  FRANCE  AVEC 
CEUX  DE  MADAME  LA  RÉGENTE*. 


[Madrid,  38  mara  1538.] 


Instructions  et  mémoire  à très  bault , excellent  et  puissant  prince , 
nostre  chier  et  très  amé  bon  frere,  cousin  et  lieutenant  general  en 
Ithalie,  duc  de  Bourbonnois  et  d’Auvergne,  et  avec  luy  nos  très  chiers 
et  feaulx  conseillers,  chevaliers  de  nostre  ordre  de  la  Toison  d’Or, 
le  conte  d’Aultremont , nostre  vis-roy  de  Naples,  lieutenant  et  capi- 
taine general,  et  le  seigneur  de  Beulx,  nostre  second  chambellant. 
lieutenant , gouverneur  et  capitaine  general  d’Arthois  et  Picardye , de 
ce  (pi’ils  auront  à dire,  traiter  et  prati(pier  de  par  nous  et  en  nostre 


' M.  le  vicomte  de  Santarem,  dans  une 
très-curieuse  publication  ayant  pour  titre  : 
Qaadro  elementar  das  ntaçôes  polilicas  e 
diplomaticas  de  Portugal  corn  at  divenas  po- 
tencias  do  mundo,  et  qui  a été  faite  par  ordre 
du  gouvernement  portugais,  cite  le  titre 
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nom,  pour  parvenir  à une  bonne  et  saine  paix  entre  nous  et  le  roy 

<le  France,  présentement  detenu  en  nostre  pouvoir. 

Premièrement,  pour  le  préambule  de  parvenir  à la  paix,  sera  re- 
inonslré  et  déclaré  comme  la  guerre  d'autre  nous  et  luy  se  commença 
sans  aucune  culpc  contre  les  traitiez  de  paix  que  lors  avions  ensemble; 
les(juels,  encores  (ju’ils  nous  fussent  fort  prejudiciables,  estoient  de 
par  nous  inviolaliiement  observez,  jusques  à ce  que  par  ledict  Roy 
fussent  enfraiuts,  comme  clerement  fut  remonstré  et  congneu  à l’as- 
semblée de  Callais;  et  coml)ien  que  Dieu,  qui  est  juste  juge , et  du- 
quel descendent  toutes  victoires,  cougnoissant  nostre  juste  cause  et 
droitte  intention,  après  nous  avoir  donné  tant  de  belles  victoires 
contre  ledict  roy  de  France  , fmablement  nous  ait  donné  ceste  der- 
nierc  en  faisant  tomber  ledict  Roy  en  nostre  puissance  : Nous,  pour 
non  estre  ingrat  de  si  grand  bénéfice,  et  pour  nous  acquiter  envers 
sa  bénigne  clemence,  ayans  plus  esgard  à son  service  et  au  bien  de 
toute  la  ebrestieuté  que  à nostre  particulier  prollit,  et  voulans  plus- 
tost  user  de  doulceur  et  clemence  que  de  rigueur  ou  aygi’em*,  et 
plustost  embrasser  le  chemin  de  la  paix  que  de  guerre,  avons  pensé 
estre  plus  convenable  de  surseoir  l'execution  de  la  guerre  ad  ce  que 
sçaehious  si  ledict  roy  de  France  se  vouldi*a  condescendre  aux  con- 
ditions de  paix  raisonnables  et  satisfactoires,  non  seulement  à nous, 
à nos  subjects,  mais  aussy  à nos  alliez,  confederez  et  amys;  et  com- 
bien que,  selon  les  anciennes  (juerellcs,  pourrions  non  seulement 
demander  ce  qui  nous  appartient  à cause  de  nos  traitez  de  Boiir- 
gougne  faits  avecqiies  nos  prédécesseurs,  mais  encores  eussions  lici- 
tement peu  prétendre  tout  le  demourant,  attendu  (|ue,  par  les  mesmes 
ci-onomiques  ‘ de  France,  peult  apparoire  comme  pape  Boniface  VllI 
priva  le  roy  Philippes  le  Bel  de  tout  le  royaulme  de  France  et  de  tout 
ce  (ju’il  tenoit , et  le  adjugea  et  concéda  à l’archiduc  Abel  d'Austriche, 
empereur  des  Romains,  duquel  sommes  successeur,  tant  en  l’empire 
que  en  son  pati’imoine;  et  n’est  cestuy  moindre  tiltre  que  celuy  par 
lequel  pape  Zacharie  jiriva  le  roy  Chiderich  dudict  royaulme  de 
' Chroiui|ue9. 
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France,  et  le  concéda  au  roy  Pépin,  ducpiel  ont  prétendu  droit  tous 
les  roys  de  France.  Et  c’est  le  inesme  tiltre  par  lequel  fut  occuppée 
la  comté  de  Tholoze,  loi*s  appartenant  an  roy  d’.Arragon,  duquel 
sonrunes  successeur  en  la  couronne;  à cause  de  lacpicllc  pourrions  aussy 
licitement  prétendre  la  visconté  de  Narbonne  et  tout  le  pays  de  Lan- 
guedoc; et  oultre  ce  pourrions  prétendre  les  contés  de  Champaigne 
et  de  Brie,  desquelles  fut  faicte  concession  à madame  Jehanne,  reine 
de  Naverre,  fdle  du  roy  Louis  Ilutin,  procréée  de  feu  madame  Mar- 
guerite de  Bourgongnc,  qui  lors  pretendoit  la  succession  du  royaume 
de  France.  Aussy  pourrions  licitement  prendre  à cause  du  .saint  empire 
tout  le  Daidphiné,  lequel  estant  par  le  daulphin  Humbert  baille  au  fil.s 
aisné  des  roys  de  France  à telle  condition  qu’il  ne  pust  e.stre  uni  nv 
annexe  de  la  couronne  de  France,  ains  deu.st  tousjours  demoimer  à 
la  personne  du  fils  aisné  ou  premier  successeim  de  ladicte  couronne, 
avec  obligation  d’en  faire  le  debvoir  au  saint  empire  ; et  pour  non 
favoir  faict  pourrions  prétendre  à la  dcNtilution  et  commise  dudict 
Daulpbiné,  et  sous  couleur  de  ces  vieilles  querelles,  comme  provo- 
quez, eussions  licitement,  en  poursuyvant  nos  victoires,  peu  parve- 
nir par  armes  à aultres  prétentions. 

Neantmoins,  poui’  demonstrer  le  grant  désir  que  avons  au  bien  de 
paix,  pour  éviter  refiusion  du  sang  clirestien  et  pour  employer  les 
communes  armes  contre  les  infidelles,  avons  advisé,  pour  le  bien  pu- 
blique de  toute  la  chrestienté,  de  laisser  à part  toutes  lesdictes  que- 
relles plus  vieilles,  et  nous  deffendi'e  seullement  aux  plus  fraiscbes 
et  plus  nouvelles,  et  mesmement  à celles  de  nostre  maison  de  Bour- 
gongne,  qui  sont  telles  et  si  bien  fondées,  que  nullement  ne  se 
peuvent  délaisser  que  n’en  ayons  entièrement  nostre  raison , par 
quelque  moyen  que  ce  soit;  et  à cest  elTect,  pour  éviter  dilacion  et 
replicpies,  et  que  puissions  clerement  apprendre  l’intention  dudict 
Uoy  pour  sçavoir  ce  que  nous  aurons  à faire,  avons  advisé  les  moyens 
de  paix  qui  s’ensuyvent,  lesquels  sont  fondés  en  toute  raison  et  équité, 
et  ne  se  peut  la  substance  d’icelle  plus  rcstraindre  ou  diminuer,  com- 
bien que,  selon  la  mesmc  substance,  se  poiura  le  traité  de  paix  en- 
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tendre  et  acomplir  en  bonne  forme  avec  les  clauses,  obligations  et  les 
sollempnités  requises,  touchant  plus  à Tbonneur  et  profit  des  parties 
que  faire  se  pourra. 

Que  entre  nous  et  ledict  roy  de  France , nos  hoirs  et  successeurs , 
vasMux  et  subgectz,  amis,  alliez  et  confederez,  par  commung  consen- 
tement, seront  nommez  et  spécifiez  dedans  six  mois  et  non  aultre- 
ment,  et  par  tous  royaulmes,  terres  et  seigneuries  que  de  présent 
tenons  et  possédons,  et  pourrons  cy-après  tenir  et  posséder,  tant  en 
vertu  de  ce  présent  acte  que  aultrement,  soit  faicte,  establie  et  con- 
clue une  vraye,  ferme,  inviolable  et  perpétuelle  paix,  union  et  intel- 
ligence; que  toutes  guerres,  violences,  oppressions  et  exercices  d’armes 
d’entre  nous  cessent  et  soient  remises,  quittées  et  abolies  avec  toutes 
injures,  rancunes  et  malvollances  d’ung  costé  et  d’aidtre  ; et  que  toutes 
querelles,  sauf  ce  qui  s’ensuit,  demeurent  entièrement  estainctes  et 
assopies  d’une  part  et  d’aullre. 

Que  ayant  esgard  que  ceste  paix  s’adresse  principullement  pour  le 
bien  publique  de  la  ebrestienté , et  pour  pouvoir  dresser  les  com- 
munes armes  contre  les  infidelles,  et  mesmement  pour  la  defencion 
du  royaume  de  Hongrye , et  obvier  que  le  Turc  ne  puisse  faire  plus 
grant  prograis  contre  la  religion  chrestienne,  ains  poiu*  extirper  la 
maudite  secte  mahometique  et  autres  sectes  hérétiques,  chasqun  de 
nous  pour  sa  part  employé  ses  forces  à cest  elTect,  et  seront  tenus 

ciiascun  de  nous,  après  la  paix  complété,  avoir  dedans moys, 

pretz  et  appareillez,  cinq  mille  chevaulx  de  guerre,  quinze  mil  pie- 
tons  de  chascun  costé,  dont  les  dix  mil  soient  allemans,  lansquenets 
ou  Suisses,  et  les  autres  cinq  mille  seront  espaignols,  italiens  ou  ad- 
vanturiers,  gens  expérimentez  en  guerre;  et  que  nous  deux,  de  com- 
mung accord , requerrons  le  pape  et  aultres  roys  et  princes  chresliens 
nous  vouloir  ayder  et  assister  à ceste  sainte  entreprise , chascun  pour 
sa  rate  et  selon  sa  qualité;  et  que  à cest  effect  sera  octroyé  à nous  et 
à ceux  qui  nous  assisteront’  la  croisade  generale  par  tous  nos  pays , 
et  gcnerallement  tant  que  la  guerre  durera  contre  lesdicts  infidelles, 
et  faire  aussy  contribuer  à ceste  emprise  tous  les  prélats  et  gens 
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cl’Eglise,  chascun  en  son  endi'oict,  et  que  nous,  comme  empereur, 
soyons  chef  et  capitayne  general  de  ladictc  entreprlnse. 

Que  pour  faire  ladicte  paix  plus  ferme  et  perdurable,  et  qu’à  plus 
grant  confience  et  sans  craindre  nouveaulx  troubles  puyssions  mieulx 
poursuivre  ceste  saincte  emprise , considérant  que  le  meilleur  bien 
poiu-  ce  faire  ce  seroit  par  mariage,  et  Nous  n’ayant  personne  conve- 
nable de  nostre  sang  qui  se  puisse  présentement  allier  audict  seigneiu* 
Roy,  soit  traicté  du  mariage  d’entre  le  daulpbin  son  fils  et 'dame 
Marie  de  Portugal,  nostre  niepee,  et  fdle  de  la  royne  dame  Elyenor, 
nostre  sœur,  et  que  en  contemplation  dudit  mariage,  et  pour  le  bien 
de  paix,  oultre  le  doct  que  nostredicte  niepee  aura  des  biens  pater- 
nels du  feu  roy  de  Portugal  son  pere,  conforme  au  traité  faict  avec 
ladictc  royne  nostre  seur,  que  nous  quictons  d’un  costé  et  d’aultre 
pour  nos  hoirs  et  successeurs  tous  droits  et  querelles  et  actions  que 
pourrions  prétendre  l’ung  contre  l’autre,  pour  quelque  occasion  que 
ce  soit,  à cause  des  royaumes,  terres  et  seigneuries  possédez  présen- 
tement d’un  costé  et  d’aultre,  ou  tenues  et  mouvans  de  nostre  fief, 
et  s’en  facent  les  quittances  et  renonciations  d’un  costé  et  d’aultre,  à 
la  plus  grant  sebiœté  qu’on  pourra  adviser.  Et  excepté  toutesfois  ce 
que  par  ledict  traitté  nous  doit  estre  restitué,  comme  s’ensuit. 

Que  le  roy  de  France,  pour  avoir  sadicte  liberacion  et  pour  le 
bien  de  paix,  affin  d’extirper  toutes  les  racines  des  delBdences  et 
injures,  qu’elles  ne  puissent  jamais  pulluler  ny  engendrer  nouvelle 
guerre,  nous  restitue  entièrement,  comme  nostre  ancien  patrimoine, 
à nous  appartenant  à cause  de  nostre  maison  de  Bourgongne,  toute 
la  duché  de  Bourgongne,  ce  qui  en  despend,  ensemble  toutes  les 
autres  contez,  villes,  terres  et  seigneuries  que  feu  monseigneur 
Charles,  duc  de  Boui^ongne,  nostre  bisaïeul,  tenoit  et  possedoit  au 
temps  de  son  trespacs,  tant  en  vertu  de  la  concession  faite  en  l’an 
mil  trois  cent  soixante-trois  par  le  feu  roy  Jehan  au  duc  Philippes  le 
Hardy,  son  fils,  pour  luy  et  toute  sa  postérité,  confirmé  par  le  roy 
Charles  le  quint  en  l’an  mil  trois  cens  soixante-quatre , que  aussy  en 
vertu  des  traitez  despuis  faits  entre  le  feu  roy  Louis  XI*  et  le  bon  duc 
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Philippes  et  le  duc  Charles,  nos  antecesseurs  : premièrement,  en  la 
cité  d’Arras,  en  l’an  i435,  et  successivement  en  la  ville  de  Conâans, 
en  l’an  i465,  et  en  la  ville  de  Peronne,  en  l’an  i468;  et  de  ce  en- 
semble toutes  les  dépendances  et  appartenances;  et  que  ledict  roy 
de  France  face  et  accomplisse  toutes  les  fondacions  et  autres  choses 
accordées  par  ledict  traité  d’Arras  pour  le  remede  de  l’ame  du  feu 
M.  le  duc  Jehan  de  Bourgongne,  tant  au  lieu  de  Montereau;  où  il  fut 
tué , et  déposé  son  corps  au  lieu  de  Dijon  où  il  gist  en  terre  ; et  que 
tant  en  vertu  dudict  traité  de  Peronne  pour  la  non  observance  d’icelui , 
que  aussy  pour  les  fruits  indehument  perceus  desdicts  duché  de  Bour- 
gongne, conté  et  aultres  pièces  mentionnés  esdicts  traitez,  desquels 
ledict  duc  Charies  estoit  saisi  et  possesseur,  et  pour  la  injuste  occu- 
pation d’iceux  despuis  son  trespas  jusques  à présent,  et  pour  les  fruitz , 
frais , dommages  et  interests  par  nous  et  nos  predecesseiurs  soustenus 
et  supportez  à cause  de  ladicte  occupation , tant  és  guerres  passées 
que  en  la  présente , et  pareillement  pour  la  liberacion  et  rédemption 
de  sa  personne  dès  à présent  comme  prisonnier  de  juste  guerre; 
toutes  lesdictes  pièces  qui  nous  doivent  estre  rendues  et  restituées  en 
vertu  des  traitez  avantdicts,  demoureront  libérez,  exemptes  de  tous 
droicts  de  fiefs,  ressort  et  souveraineté. 

Et- que  ledict  roy  de  France,  pour  ses  hoirs  et  successeurs,  et  au 
profit  de  nous  et  des  nostres,  quicte,  remette,  cedde  et  renonce,  cede 
et  transporte  à perpétuité  tous  droits,  actions  et  querelles  petitoires, 
possessoires , reelles  et  personnelles,  utiles,  directes  ou  mixtes  et  hy- 
pothécaires, et  aultre  quelconque  que  luy  et  ses  successeurs  ont  ou 
pourront  avoir  ou  prétendre  sur  lesdicts  duchez,  contez,  villes,  terres 
et  seigneiuies  que  ledict  feu  duc  Charles  possedoit,  comme  dit  est, 
sans  y pouvoir  jamais  riens  demander  ou  quereller,  en  maniéré  que 
ce  soit;  et  davantage,  pour  plus  ample  recompense  de  ce  que  dessus, 
que  ledict  roy  de  France  baille  et  transporte  à nous  et  à nosdicts 
hoirs  [et]  successeurs  la  cité  de  Therouenne  avec  toutes  ses  apparte- 
nances et  despcndances,  et  tout  ce  qu’il  y peut  prétendre,  sans  y riens 
reserver,  libéralement  et  franchement,  et  nous  restitue  la  ville  et  le 
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chasteau  de  Hesdin  avec  toutes  ses  appartenances,  et  tout  ce  qu'il 
tient  de  nostre  comté  d’Artois. 

Que  en  contemplation  de  ceste  paix,  la  conté  de  Prouvence,  tant 
pour  le  droict  que  nous  y prétendons  que  aussy  pour  le  droict  que 
nostre  cousin  et  beaul-frere  le  duc  de  Boiurbon  y prétend  pour  la  do- 
nation du  roy  René,  dont  procès  en  est  pendant,  soit  libéralement 
et  à perpétuité  baillé  et  délivré  audict  sieur  de  Bourbon,  auquel  en- 
tendons aussy  bailler  nostre  droict  en  contemplacion  de  son  mariage 
avec  la  royne  dame  Elyenore,  nostre  seur;  et  que  incontinent  ledict 
roy  de  France  avec  ladicte  conté  de  Prouvence  rende  audict  seigneur 
de  Bourbon  tous  ses  biens,  duchié,  conté,  terres  et  seigneuries  qu’il 
avoit  et  possedoit  avant  l'occupation  d’icelles,  et  tous  les  meubles  qui 
lors  estoient  dedans,  ensemble  les  fruits  perceus;  et  pour  reparacion 
de  son  honneur  et  des  tors  et  injures  faicts  à luy  et  à ses  amis,  et  de 
ses  donunages  et  interests,  lesdicts  pays  et  seigneuries,  ensemble  la- 
dicte conté  de  Prouvence,  soient  et  demeureroient  perpétuellement 
exemptes  de  toutes  subjections  et  fidélités,  ressort  et  souveraineté  de 
la  couronne  de  France,  et  que  du  tout  puissions  eriger  et  faire  ung 
royaulme  au  profit  dudit  seigneur  de  Bourbon  et  de  tous  ses  succes- 
seurs, selon  le  degré  de  priinogeniture. 

Que  le  roy  de  France  restitue  au  roi  d’Angleterre , nostre  bon 
frere  et  bel  oncle,  tout  ce  que  justement  luy  appartient,  ou  en  ap- 
pointe avec  luy  à son  contentement,  en  nous  relevant  de  la  indem- 
nité que  nous  luy  avons  promise. 

Que  le  s'  de  Saint-V allier  et  le  s'  de  Peinthievre  et  ses  Ireres,  et 
tous  ceulx  qui  ont  tenu  le  party  dudict  s'  de  Bourbon , tant  ecclesias- 
tiques que  séculiers,  soient  entièrement  restituez  en  leurs  biens, 
honneurs  et  bonnes  renommées,  leur  baillant  entière  absolution  de 
tout  ce  que  l’on  vouldix)it  prétendre  sur  eulx  jusques  au  jour  de  la 
paix,  et  ceulx  qu’ils  sont  prins  seront  libéralement  relaxés  et  absoubz, 
et  toutes  procedures  faites  ou  attentées,  tant  contre  ledict  seigneur 
de  Bourbon  que  contre  ses  amys  et  adherens,  soient  cassées,  abolies 
et  mises  à néant , et  soient  en  libertez  de  demeurer  audict  royaulme 
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ou  soy  tenir  dehors,  sans  qu’ils  puissent  estre  constraints  de  y com- 
paroir en  personne,  en  cas  quelconque  que  ce  soit. 

Que  M.  le  prince  d’Oranges  et  tous  ceux  qui  furent  prins  avec  luy 
soyent  relaxés  librement,  ou  par  échangé  equivallant;  et  le  mesme 
soit  faict  de  D.  Hugues  de  Moncades  et  des  sieurs  de  Bossu  et  d’Aul- 
Ireay,  et  que  audit  prince  d’Oranges  restitucion  soit  faicte  entière 
de  sa  principaulté  et  de  tout  ce  qu’il  tenoit  en  Bretaigne,  ou  temps 
de  la  guerre,  conforme  à son  memorial. 

Que  à madame  Marguerite  nostre  tante , à la  royne  Germaine  d’Ar- 
ragon,  au  marquis  d’Arschot  conte  de  Porcian,  au  s'  de  Fiemes  conte 
de  Gaure , aux  Royeux  d’Espinon , de  Lusse  et  ses  enfaus , de  Monego 
et  de  Pied,  soit  faite  entière  restitucion  des  biens  qu’ils  teuoient  en 
la  subjection  de  France  au  commencement  de  la  guerre,  et  soient 
remis  à tel  di'oict  et  action  que  lors  ils  avoient,  et  aussi  tous  autres 
qui  ont  biens  en  France,  qui  ont  tenu  nostre  party,  et  réciproque- 
ment soient  restituez  à leurs  biens  qu’ils  possedoient  avant  la  guerre 
en  nos  pays  de  Flandres  et  aultres  seigneui’ies  de  nos  pays  patrimo- 
niaulx,  qu’ils  ont  esté  en  ceste  guerre  et  tenu  le  party  du  roy  de 
France,  sans  eu  ce  comprendre  l’Empire,  l’Italie  ny  l’Espaigne. 

Et  que  à la  princesse  de  Chimay  soit  baillée  la  jouissance  de  ce 
qui  luy  appartient  en  la  succession  h elle  escheue  pendant  ceste 
guerre  ez  biens  et  hoiries  du  s'  d’AUjret,  son  père,  et  ad  ce  qu’elle 
pouvoit  prétendre  avant  la  guerre  ez  biens  maternels  et  fraternels;  et 
au  conte  de  Nassot,  marquis  d’Alsonette,  soient  entières  et  saulves 
les  actions  qu’il  avoit  avant  ladicte  guerre  contre  ledict  seigneur  roy 
pour  partie  du  dot  de  feue  madame  sa  compaigne,  et  luy  soit  payé 
ce  que  à ceste  cause  lui  est  dehuz,  conforme  à son  obligation. 

Et  au  s'  d’Eschaux  soit  entièrement  restitué  la  indeue  rançon  que 
l’on  luy  a faict  payer  pour  la  libération  de  ses  enfans,  lesquels  estans 
à l’estude  n’estoient  de  juste  prinse,  et  que  toutes  ces  choses  soient 
accomplies  et  lesdictes  restitucions  faites  nonobstant  quelconques 
sentences,  procedures  et  executions,  ou  conventions  faictes  en  con- 
traire durant  ladicte  guerre;  et  que  dorénavant  tous  feudataires  et 
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vassaux  pour  les  fiefs  et  ariere-fiefs  qu’il  tlendroit  en  l’ung  party  ou 
en  l’aultre , ne  soient  tenus  ny  obligez  au  service  personnel,  sinon 
sous  le  roy  ou  prince  où  ils  feront  leur  demoure  et  résidence.  Mais 
quant  aux  feudz  qu’ils  tiendront  d’autre  party,  soient  tenus  servir 
par  substituts  selon  la  qualité  et  extimacion  dcsdicts  feudz,  et  ce  fai- 
sant ne  puissent  escheoir  en  droict  de  commise. 

Que  en  vertu  de  ceste  paix , entre  les  subgecls  et  pays  d’une  part  et 
d’aultre  ayent  libre  et  enliere  conversation , et  que  toutes  marchan- 
dises ayent  leurs  cours  librement,  tant  par  terre  que  par  mer  et  eaue 
douce,  en  payant  seullement  les  anciens  droits  accoustumcs,  sans 
faire  ny  souffrir  estre  faict  aucune  nouvelle  imposition,  et  que  de 
l’ung  costé  et  de  l’aultre  soit  pourveu  é l’asseurement  de  la  mer,  la 
tenant  libre  de  tous  coursaires  et  pirates,  de  maniéré  que  les  mar- 
chands et  subgects  d’ung  costé  et  d’aultre  puissent  librement  navi- 
ger,  pescher,  passer  et  repasser,  venir,  séjourner  et  demeurer  avec 
leurs  navires  et  marchandises  en  tous  ports  et  eaux  de  l’ung  party  et 
de  l’autre,  sans  destourber  ni  faire  empc.schement  quelconque,  sus- 
pendant toutes  marques  et  représailles,  et  les  remettant  à justice;  et 
si  aulcune  prinse,  destrousses  ou  indehu  exactions  se  falsolent  après 
la  publication  de  ladicte  paix  et  contre  la  forme  d’icelle,  que  le  tout 
soit  Incontinent  réparé,  avec  entière  restitucion,  toutes  excuses  et 
exemption  cessantes. 

Que  leroy  de  France,  avant  qu’il  soit  deslivré  de  prison,  face  ra- 
tifier et  approuver  ledict  traité  et  contract  de  paix  par  tous  les  estats 
de  ses  royaulme  et  pays,  et  par  eux  jurer  et  promettre  la  perpétuelle 
observance  d’iceluy,  et  le  face  entériner,  enregistrer  et  autorizer  par 
les  chancellier  et  gens  de  conseil,  par  les  presidens  et  gens  de  son 
conseil  à Paris,  et  par  tous  les  autres  parlemens  de  Bourgogne,  Daul- 
phinc , Provence , Thoulouse,  et  autres  officiers  ausquels  il  appartien- 
dra, constituant  procureur  pour  comparoir  en  son  nom  par  devant 
ung  chascun  desdicts  parlemens,  et  illec  se  sousmettant  volontaire- 
ment à l’observation  de  toutes  les  closes  contenues  audict  traité  de 
paix,  et  que  en  vertu  d’icelle  soubsmission , il  soit  condempné  par 
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arrest  el  sentence  diffînitive  d’ung  chascun  desdicts  parlements.  Et 
soit  aussy  ledict  traité  de  paix  vérifié , interiné  et  registré  en  toutes  les 
chambres  des  comptes  desdicts  royaulme  et  pays,  et  après  soit  effec- 
tivement exécuté  tout  le  contenu  en  iceluy,  faisant  les  commutations 
et  renonciations  avant  dictes  en  la  meilleure  forme  que  l’on  pourra 
adviser,  donnant  ou  faisant  donner  à nous  et  à nos  dicts  députez  et 
aultres  dessus  nommez  les  reelles  et  actuelles  possession  et  jouissance 
de  toutes  les  pièces  dessus  mentionnées  à chascun  en  son  endroit; 
ensemble,  les  chasteaux  et  forteresses,  avec  les  provisions  et  muni- 
cions  ordinaires  que  elles  se  trouveront  au  temps  de  la  conclusion 
et  publication  de  ladite  paix,  et  que  tout  ce  que  dessus  soit  faict  et 
accomply  et  entièrement  exécuté  avant  la  délivrance  dudict  seigneur 
roy,  alHn  qu’il  n’y  ait  après  difficulté  en  l’execution,  et  que  le  tout 
soit  ainsy  passé  et  accordé  par  son  serement  corporel  sur  la'vrayc 
croix  et  sainctes  évangiles,  et  sur  pennes  et  submissions  des  censures 
ecclesiastiques,  jusques  à l’invocation  du  bras  séculier  inclusivement, 
constituant  aussy  procureurs  t/i /or/na  cainerœ  apostolicæ,  pour  com- 
paroir en  cour  de  Rome  par  devant  nostre  sainct  pere  le  pape  et  ceulx 
de  laRotte,  subir  dez  maintenant  la  condamnation  et  folmination 
desdictes  censures  en  cas  de  contrevention , et  qu’il  ne  puisse  en  façon 
quelconque  demander  relaxation  dudict  serement  ne  absolution  des- 
dictes censures  en  cas  de  contrevention , et  s’il  la  demandoit  ou  ob- 
tenoit , ne  luy  puisse  servir  ny  profiter  sans  nostre  exprès  consente- 
ment. 

Que  le  roy  de  France,  après  ce  qu’il  sera  délivré  de  prison  et  mys 
en  liberté  et  retourné  en  France , ratifie  et  renouvelle  toutes  lesdites 
obligations  et  submissions  avec  toutes  les  mesmes  solemnitez  avant 
dits;  et  promet  et  s’oblige,  dez  maintenant  et  depuis,  que  incontinanl 
que  le  daulphin  son  fils  soit  parvenu  eu  l’age  de  puberté  et  aura 
accomply  les  quatorze  ans,  il  luy  fera  ratifier,  approuver  et  confirmer 
ledict  traitté  de  paix  et  tout  le  contenu  en  iceluy,  par  serment  solemp- 
nel , avec  expresse  renunciation  au  bénéfice  de  moindre  d’aage  et  res- 
titution par  entier , avec  toutes  les  submissions  et  solempnitez  avant 
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dits;  et  ledict  Roy,  comme  pere  et  légitimé  administrateur,  l’autho- 
risera  à cest  efîect,  toutes  excusations  cessantes. 

La  responce  sur  tous  ces  points  doit  estre  promptement  faicte  pour 
nous  en  advertir  à toute  dilligence,  affin  que 'selon  icelle  puissions 
congnoistre  si  l’on  embrassera  la  paix,  ou  debvrons  prendre  aultre 
chemyn  pour  avoir  nostre  raison,  qui  seroit  à nostre  regret. 

Donné  en  ceste  ville  de  Mardry,  le  xxviii*  de  mars  mil  cinqicens 
vingt-cinq  (selon  le  style  d’Espagne). 

CHARLES. 

Par  l’ordonnanee  de  Sa  Majesté,  Lalbmant 


N*  LX.  — LETTRE  DU  ROI  FRANÇOIS  I"  AUX  GRANDS  DU  ROYAUME 
ET  AUX  COMPAGNIES  SOUVERAINES. 

Le  Roi  espère  leur  faire  plaisir  en  leur  écrivant  de  ses  nouvelles.  — Elles  sont  bonnes  selon  son 
infortune.  — La  santé  et  l'bonneur  lui  sont  demeurés.  — Son  plus  grand  plaisir  a été  d'ap- 
prendre l’obéissance  qu'elles  ont  manifestée  envers  madame  la  régente.  — ■ Il  leur  recommande 
ses  jeunes  enfants.  — L'empereur  lui  a fait  dos  propositions  de  traité.  — Il  espère  qu'il  sera 
raisonnable.  — Le  Roi  élira  plutèt,  pour  son  honneur  et  celui  de  sa  nation , honnête  prison 
que  honteuse  fuite. 

|D«  PinighitOM I 

Mes  amys  et  bons  subjets,  soubs  la  coulleur  d’autres  lettres,  j’é  eu 
le  moyen  et  lyberté  de  vous  pouvoyr  escripre,  estant  seur  vous  randre 
grant  plesyr  de  savoyr  de  mes  nouvellès,  lesquelles;  selon  mon  in- 
fortune, sont  bonnes;  quar  la  santé  et  l’onneur,  Dyeu  mercy,  me  sont 
desmeurés  sayns,  et  antre  tant  d’infelysytéz  n’ay  receu  nul  plus  grant 
plesyr  que  savoyr  l’obeissance  que  portez 'à  Madame,  en  vous  mon-w 
trans  bien  estre  vrays  loyaulx  subjetz  et  bons  Françoys,  la  vous  «re- 
commandant tousjours  et  mes  petys  enfans  qui  sont  les  vostres,  et  de 
la  choze  publyque,  vous  asseurant  qu’en -contynuant- en  dylygence 
et  desinontrassyon  qu’avez  fet  jusques  ycy,  donerés  plus  grant  envie 

' D'après  une  copie  prise' et  cdlation-  archives  de  Pau,  en' 1 655.  (Collection' 

née  sur  l’original,  qui  existait  dans  les  Doat,  t.  X,  p.  375,  Bifaliothèqne royale.) 
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à noz  ennemys  de  me  delyvrer  que  de  vous  fere  la  guerre.  L’empe- 
reur m’a  ouvert  quelque  party  pour  ma  delyvrance  et  ay  espcrance 
qu’il  sera  raysonnable  et  que  les  choses  bientost  sortyront  leur  effet; 
et  soyez  scurs  que , comme  pour  mon  honneur  et  celluy  de  ma  nas- 
syon,  j’é  plustost  cslcu  l’onneste  pryson  que  l’onteuse  fuyte,  ne  sera 
jamès  dyt  que  sy  je  n’c  esté  sy  eureulx  de  fayre  bien  à mon  royaulme, 
que  pour  envye  d’estre  delyvrc  je  y face  mal , se  estimant  bien  eu- 
reulx  pour  la  lyberté  de  son  pays  toute  sa  vye  desineurer  en  pryson 

Votre  Roi, 

FRANÇOYS  >. 

De  la  Barre,  bailiy  de  Paris. 


N*  LXI.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D ANGOÜLÉME 
AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 


L«  rëgnnte  écoutera  avec  plaisir  les  remontrances  du  |>arlcmeiit.  — Elle  a donné  des  ordres  pour 

la  sûreté  du  rovaume. 


[Sjiol-Jttit,  30  aura  1323.) 

Chers  et  bien  amez. 

Nous  avons  receuz  vos  lettres  du  xxiin*  de  mars,  par  lesquelles 
entre  autres  choses  vous  nous  faites  sçavoir  que  pour  la  conserva- 
tion et  entretenemenl  de  l’authorltédu  Roy,  tranquillité  des  subjets, 
félicité  et  prospérité  du  royaume,  vous  nous  envoyrez  par  les  dépu- 
tez de  la  cour  aucunes  remonstrances,  ce  que  nous  vous  prions  faire 
le  plusto.st  que  possible  vous  sera  : car  ce  nous  sera  plaisir  non  seul- 
lement  les  voir  et  entendre,  mais  ensuivre  le  contenu  d’icelles;  et 


' D après  l'original , écrit  de  la  main  de 
la  Barre  et  signé  par  le  Roi.  Ce  document 
a déjà  été  publié  par  M.  Rey,  dans  son 
Histoire  de  la  captivité  de  François  I", 
p.  io8;  mais,  en  comparant  le  texte  qu’il 


a donné  avec  celui  que  nous  imprimons 
aujourd’hui,  il  sera  facile  de  reconnaître 
que  M.  Rey  n’a  jamais  vu  l’original,  qui 
existe  en  double  expédition  à la  Biblio- 
thèque royale,  collection  Béthune. 
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quant  à la  très-humble  exortation  et  requeste  que  nous  faites  de 
prendre  quelque  nombre  de  gens  de  toutes  qualitez , de  parfaite  inté- 
grité, bonté,  sens,  prudence  et  expérimentez,  et  que  ce  sera  le  sup- 
port, soullagement,  grand  contentement  du  royaume,  vous  sçavez  et 
congnoissez  ceulx  qui  y sont  et  leurs  mœurs,  qualitez  et  expériences; 
et  oultre  cela  vous  avons  escript  envoyer  icy  ung  president  et  deux 
conseillers  d’entre  vous,  et  à la  ville  de  Paris  pareillement  nous  en- 
voyer deux  bons  et  notables  personnaiges  de  ladite  ville,  pour  veoir 
debatre,  conseiller  et  délibérer  les  matières  que  chascun  jour  sur- 
viennent : car  nostre  vouloir  et  intention  a tousjours  esté,  est  et  sera 
de  meurement  et  par  bon  conseil  garder  et  conduire  les  faits  et  af- 
faires du  royaulme. 

Et  au  regard  des  frontières  de  Picardye  et  Champaigne  et  cla- 
meurs qui  en  viennent,  par  autres  lettres  nous  avons  escrit  ce  que  y 
avons  faict,  qui  a esté  le  plus  promptement  et  delligemmcnt  que 
faire  a esté  possible,  congnoissant  le  besoing  et  urgente  nécessité 
qu’il  en  estoit,  et  le  semblable  a esté  faict  par  toutes  les  autres  fron- 
tières du  royaume,  délibérée  de  continuellement  et  vigillemenl  n’en- 
tendre à autre  chose  que  à la  defence  et  conservation  dudit  royaume, 
liberté  et  délivrance  de  nostredit  seigneur  et  fils. 

A SaintJust,  le  3o*  mars. 

LOYSE. 

Robertet  *. 

‘ Ces  lettres  furent  apportées  au  parle-  médiatement  ordonnée  en  la  chambre  des 
ment  le  1 4 avril , et  la  lecture  en  fut  im-  enquêtes. 
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N*  LXIl.  — LETTRE  DU  VICE-ROI  DE  NAPLES.  CHARLES  DE  LANOY, 

A MADAME  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME. 

Il  traitera  le  Roi  de  manière  quelle  en  soit  contente.  — Il  est  persuadé  que  l’intention  de  l'em- 
pereur est  que  le  Roi  soit  très -bien  traité.  — Il  envoie  un  gentilhomme  la  solliciter  pour  la 
délivrance  du  prince  d'Orange. 

[ UUm  , 31  m*n  1323.  ] 


A MADAME. 

Madame , j’ay  receu  la  lettre  que  vous  a pieu  m’escrire  : et  quant 
au  traictement  du  Roy,  je  mectray  peyne  que  sera  tel  que  ay  espoir 
vous  en  contenterez;  et  suis  sour  que  le  vouiloir  de  l’empereur'  est 
que  soit  traicté  comme  se  fut  sa  propre  personne. 

Je  vous  escript  par  le  seigneur  don  Hugues,  lequel  n’a  encores  peu 
partir,  à cause  qu’il  s’est  trouvé  ung  petit  maladde. 

Madame,  le  porteur  de  cestes  est  ung  gentilhomme  que  le  mar- 
quis de  Pisc.are  envoyé  vers  l’empereur  pour  solliciter  ses  aûaires; 
je  vous  supplie  vouiloir  croire  ce  que  vous  dira  de  ma  part  touchant 
monseigneur  le  prince  d’Orenge. 

.Madame,  je  prie  Dieu  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

De  Milan,  le  dernier  jour  de  mars  xv®  xxv. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

CHARLES  DE  LANOY. 

' Voyez  une  lettre  de  l'empereur  au  du  cardinal  de  Granvelle,  l.  I,  p.  a65. 

vicc-roi  de  Naples,  dans  les  Papiers  d'Elat  [CoUect.  da  ministre  de  Vinstrxict.  publique.) 
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N*  LXIII.  — LETTRE  DE  M.\D/\ME  LA  DLCMESSE  D’ANGODLÊME  AU  ROI. 


LVmpereur  lui  a eirvojfé  un  projet  de  traité.  — Quand  le  Roi  l'aura  examiné,  elle  le  prie  de  lui 

faire  connaître  ms  intentions. 


|S«pt  dàlê.  I 


Monseigneur,  monsieur  de  Reux  est  venu  yssy,  de  la  pari  de 
l’empereur,  et  me  a porté  lettre  de  luy.  Il  s’en  va  devers  vous  pour 
vous  vysyter,  comme  il  me  dyt , et  aussy  pour  vous  monstrer  des  ar- 
tycles  qui  font  mencyon  de  la  paix  L 

Vostre  playsyr  sera , après  les  avoir  veuz,  me  fere  entendre 
vostre  vouloyr  sur  le  tout,  ensemble  des  nouvelles  de  vostre  bonne 
santé , comme  pour  ceste  heure  le  plus  grent  bien  que  peust  avoyr 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  LXIV.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Nouvelles  du  Roi  apportées  de  Piuighitone. — Le  Roi  reconninando  au  parlement  de  donner  conseil 
i madame  la  régente.  — Protestations  de  dévouement  du  parlement.  — Il  fera  des  remon- 
trances sur  ce  qu’il  est  bon  de  faire  pour  le  bien  du  rojaume.  La  régente  écrit  qu'elle  les 
écoutera  avec  plaisir.  — Mesures  prises  pour  la  sûreté  do  royaume.  — La  régente  demande  des 
députés  de  la  cour  pour  conférer  avec  elle  sur  les  affaires  d'État. 


(Da  3 Avril.) 


Ce  jour,  monsieur  P.  de  la  Brethonnière,  chevalier,  seigneur 
d'Ourtie,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  a dit  que 


' Ces  articles  sont  stilüsammenl  indi- 
qués dans  les  Instructions  de  rempcrctir 
à ses  ambassadeurs,  ci-dessus,  n*  LIX.  Ils 
furent  rejetés  par  le  Roi.  On  les  trouve 


imprimés  dans  le  tome  I des  Papiers  d'É- 
tat du  cardinal  de  Granvelle,  p.  u64- 
( Voyei  les  réponses  faites  par  le  Roi  à ces 
articles,  ci-après,  p.  166.) 
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depuys  la  bataille  de  Pavye  perdue,  il  a esté  avec  le  Roy,  despuis  le 
vendredy  jour  de  ladicte  bataille  jusques  au  dimanche;  que  ledict 
seigneur  luy  commanda  de  chercher  sa  délivrance  le  plus  tost  qu’il 
pourroit,  afin  qu’il  se  retirast  devers  Madame,  sa  mere,  regente  ; le 
chargea  de  dire  à la  cour  que  ledict  seigneur  se  recommandoit  à 
eulx , et  leur  recommandoit  sa  dicte  mere  et  messieurs  ses  enfans 
et  le  royaume;  et  que  la  grande  confiance  qu’il  a qu’ils  donneront 
ayde,  secours  et  faveurs  à ma  dicte  dame,  comme  bons  et  loyaulx 
subjets,  lui  faict  porter  son  mal  et  infortune  patiemment;  les  prioit 
que  la  justice  soit  faite  et  entretenue  comme  elle  estoit  auparavant , 
espérant  par  le  moyen  et  bon  conseil  que  ladicte  court  donneroit 
à ma  dicte  dame,  sortir  bientost  de  la  captivité  où  il  est , et  que  le 
vice-roy  de  Naples,  le  marquis  de  Pesquiere,  et  autres  seigneurs  qui 
ont  eu  la  victoire  luy  en  tiennent  très  bon  propos. 

Le  president  Gaillard  lui  dit  : que  la  court  ne  fut  jamais  si  dolente 
de  chose  qui  arrivast  oneques  quelle  est  de  l’infortune  advenue;  et 
que  s’il  eust  esté  et  estoit  possible  à la  compaignie  rachepter  ledict 
seigneur  de  leurs  vyes,  on  l’eust  fait;  que  si  ladicte  court  a eu  bon 
voulloir  par  cy  devant  de  demeurer  en  l’obeissance  dudict  seigneur, 
à lui  faire  service,  à Madame,  à Messieurs  les  enfans,  il  n’est  dimi- 
nué, mais  augmenté;  et  n’y  a celluy  qui  ne  soit  délibéré,  pour  leur 
service  et  du  royaume,  mettre  corps  et  biens,  et  leur  propre  vye,  et 
en  tout  ce  qui  leur  sera  possible , et  ne  s’espargneront.  Et  remercient 
le  Roy  très- humblement  de  ce  qu’il  a souvenance  de  ladicte  court, 
et  ne  trouvera  gens  qui  de  meilleur  cuer  luy  obéissent  et  à Madame. 
Et  au  regard  de  la  justice , elle  se  fera;  et  sy  ou  u vacqué  deux  heures, 
on  y vacquera  maintenant  six,  car  le  Roy  et  la  justice  ne  sont  qu’un 
corps,  et  est  une  chose  indivisible;  et  tout  le  secours,  service  et 
conseil  que  ladicte  cour  pourra  faire  à ma  dicte  dame,  elle  le  trou- 
vera quand  il  luy  plaira  le  demander;  et  ne  les  sçauroit  employer  ne 
bailler  charge  sy  intoUerable,  ny  si  grande,  que  la  cour  ne  preigne  à 
plaisir  pour  luy  faire  service  et  audict  seigneur.  Qu’elle  a faict  ce  qui 
luy  a esté  possible,  d’advertir  ma  dicte  dame  des  choses  qu’ils  ont 
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trouvées  eslre  à faire,  et  que  ladictc  cour  est  dellberée  de  continuer 
et  toujours  de  mieulx  en  mieulx. 

Et  a recité  comme  ceulx  d’Abbeville  sont  venus,  ce  matin,  deman- 
der secours  d’artillerye , et  dit  les  propos  qu’ils  ont  tenus,  que  on  ne 
leur  a faict  response:  et  que  on  advisera,  ceste  après-disnée,en  la  salle 
verte,  ce  que  on  leur  pourra  faire,  et  en  advertira-on  Madame  ; qu’ils 
luy  ont  escript  plusieurs  fois,  mais  n’en  ont  response,  et  les  paye- 
on  de  parolle. 


N*  LXV.  — LETTRE  DU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  A MADAME 
LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Arrivée  de  deax  Français  auprès  du  Roi.  — Il  se  porte  bien. — Le  Roi  a eu  une  conférence  avec 
le  vice>roi  et  ie  marquis  de  Pescaire.  — D.  Hugues  de  Moncade  va  repartir  pour  l'Espagne. 

[ PiudghiloDff  , 4 afril  1525.  ] 

Madame,  Bourgancys  et  inaistre  Jan  de  Nyines  sont  arrivez  vers 
le  Roy  depuis  quatre  jours,  quy  luy  hont  faict  plus  de  playslr  de 
l’asseurer  de  la  santé  de  Madame  et  de  la  vostre,  que  de  chose  qu’il 
luy  eusse  .sceu  aporter;  et  comme  je  vous  hé  escript  par  ungne  au- 
tre lestre,  Madame,  je  vous  suplye  qu’yl  vous  plaise  luy  en  mander 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez.  Madame,  Mess"  le  vyce-roy  et 
marquis  de  Peeequère  hont  esté  deux  jours  icy,  quy  hont  asseuré 
le  Roy  que  dedans  trois  jours  le  sieur  dom  Heugues  partyra  pour 
aller  vers  l’empereur. 

De  Pyeequeton,  ce'ïui*  d’avril. - 

Vostre  très  humble  et  très  hobeissant  serviteur. 


MONTMORENCY. 
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N*  LXVI.  — LETTRE  DE  FRANÇOIS  T A L’EMPEREUR  CHARLES-QUINT 

[A>nUU5.] 


N*  LXVII.  — RÉPONSES  DU  ROI  AUX  ARTICLES  PROPOSÉS  PAR  L’EMPE- 
REUR ’ POUR  TRAITER  DE  SA  DÉLIVRANCE.  ET  COMMUNIQUÉS  PAR 
H.  DE  MONCADE. 


Le  fait  de  la  reddiclion  de  Bourgoigne  et  vicomté  d’Auxonne  et 
ressort  de  Saint-Laurent; 

Impossible. 

Souveraineté  de  Charolloys,  Noyon  et  Chasteau-Cbinon; 

Impossible. 

Souveraineté  de  Flandres  et  Arthoys,  en  quittant  tous  droicls  de 
régale  et  cas  royaulx; 

Impossible,  quant  à la  ratifiication  des  estais  et  cours  de  parle- 
mens;  mais  le  Roy  en  baillera  lettres  à part,  telles  que  sera  advisé. 

Le  mariage  du  Roy  et  de  madame  Eleonore,  royne  de  Portugal, 
qui  se  fait  sans  dot  par  effect; 

Ledit  mariage  facile  ; et  quant  au  dot , accordé  comme  cy-dessous 
sera  dit. 

Le  mariage  de  monseigneur  le  daulphin  avec  l'imphante  de  Por- 
tugal; 

Facille. 


‘ C’est  la  seconde  lettre  du  Roi  à l'em- 
pereur depuis  sa  captivité;  elle  est  impri- 
mée au  tome  1 des  Papiers  d’Etat  du  car- 
dinal de  Granvelle,  p.  a68.  ( Collection  da 
ministre  de  l’instruction  publique.  ) EHlc  ex- 
posait les  conditions  auxquelles  le  Roi 
demandait  la  paix.  Les  articles  de  paix  ou 


propositions  du  Roi  sont  ci- après.  (Voir 
aussi  une  lettre  du  vice-roi  de  Naples  du 
ao  avril  i5a5  sur  le  même  sujet,  publiée 
par  Lanz,  ouvrage  déjà  cité.) 

’ Les  demandes  de  l’empereur  sont 
aussi  contenues  dans  les  instructions  à ses 
ambassadeurs,  ci-dessus,  n*  LIX. 
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Le  tiers  enffans  qui  se  doibt  bailler  à l’empereur  en  recouvrant  les 
hostaiges  ; 

Impossible,  par  la  difficulté  qui  se  trouvera  aux  princes  et  subjecz 
du  royaume,  et  aussy  que  l’on  espere,  à l’ayde  de  Dieu,  que  l’amytié 
d’entre  l’empereur  et  le  Roy  sera  telle  qu’il  n’en  sera  nul  besoing. 

Restitution  de  Hesdin,  (piittance  de  Tournay,  Arras  et  autres  con- 
tenues au  traité; 

Quant  à Hesdin,  facille.  Et  quant  aux  autres,  difficille,  comme 
choses  qui  se  allyennent  de  la  couronne. 

Ratifications  de  tous  les  Estats  de  France;  vérifications  des  parle- 
ments et  chambres  des  comptes; 

Estant  le  traicté  tel  qu’il  est , et  sans  estre  modéré , il  est  impos- 
sible. 

Ayde  à l’empereur  defiensive  de  tous  les  Estats  qu’il  tient  de 
présent,  et  de  ceulx  qu’il  tiendra  par  vertu  de  ce  présent  traicté; 

Facille,  pourveu  que  ce  soit  pour  Espaigne,  Italye,  Flandres  et 
pays  de  deçà. 

Ayde  audit  empereur  pour  son  couronnement  et  voyage  d’italye , 
tant  par  mer  que  par  terre,  durant  le  temps  de  six  moys; 

Facille. 

Le  payement  de  six  mil  hommes  à une  fois; 

Difficile  à payer  tout  à une  fois;  mais  facille  à payer  moys  par 
moys,  et  ne  se  y trouvera  faulte. 

Les  bampniz  et  forussiz  de  Naples  et  de  Millan  demourans  hors 
leurs  maisons  jusques  à ce,  etc.; 

ReObrmable  pour  autant  qu’il  semble  estre  contre  l’honneur  du 
Roy. 

M'  de  Bourbon  et  ses  complices  condempnez  pour  rébellion  re- 
tournent en  leurs  biens  confisquez; 

Facille , vuidant  les  aultres  poincts. 

Le  procès  de  Madame  demeure  suspendu  la  vye  durant  dudict 
Bourbon ; 

Facille. 
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Quictances  de  Millan , Gennes  et  Ast; 

Facille.  Bien  sembleroit  estre  raisonnable  qu’on  laissas!  au  duc  de 
Bar  l’estât  de  Millan  sa  vye  durant. 

Permission  à Bourbon  de  poursuivre  la  conte  de  Prouvence  contre 
le  Roy; 

Facille. 

Quictance  des  querelles  du  Roy  sur  la  maison  d’Arragon  ; 

Facille. 

Bourbon  demeure  exempt  du  service  et  devoirs  de  sa  personne , 
luy  vivant,  et  peult  demeurer  au  service  de  l’empereur  et  ses  com- 
plices, encorres  que  le  Roy  ne  puisse  retirer  nul  subgect  dudict  em- 
pereur sans  son  conge  et  voulloir; 

Facille,  mais  qu’on  ne  le  voye  jamais. 

L’article  de  Gueldres  qui  prive  les  enlfans  du  duc  de  Gueldres 
de  l’Estat  après  sa  mort  ; 

Refibrmable. 

Le  roy  de  Navarre,  le  duc  de  Huictemberg  et  messire  Robert  de 
la  Marche * 

Facille  selon  le  traicté. 

N’a  esté  permis  au  Roy  de  nommer  tous  ses  alliez  ; 

RelTormable,  et  les  nommer  dès  à présent. 

Le  prince  d’Orange  doibt  jouir,  etc. 

Facille. 

Quictance  de  Naples; 

Facile. 

Oultre  la  quictance  de  Naples,  Millan,  Gennes,  Ast,  souveraineté 
de  Flandres  et  d’Arthois,  Tournay,  Toumesis,  Mortaigne,  S‘-Amand, 
et  le  droict  de  la  cité  d’Arras,  semble  que  l’empereur  se  debvroit 
contenter  si  le  Roy  luy  bailloit  deux  millions  d’escus,  tant  pour  la 
rançon  dudict  seigneur  que  pour  toutes  aultres  choses,  payables 
toutes  foiz  ainsy  qu’il  s’ensuit,  c’est  à savoir  ; que  ledict  seigneur  Roy 

' Les  mois  suivants  sont  effacés  : • abandonnes  du  Roy,  quelque  traicté  qu'il  ait 
devant  faict  avecques  eulx.  • 
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confessera  avoir  receu  ung  million  d’escuz  à cause  du  mariage  de  la 
sœur  aisnée  de  l’empereur;  et  de  l’autre  million,  sera  payé  cinq  cens 
mil  escus  comptant  en  recouvrant  messeigneurs  ses  enlTans;  et  les 
cinq  cens  mil  escus  qui  resteront,  payables  en  cinq  ans,  à cent  mil 
escuz  par  chacun  an. 


N*  LXVIIl.  — LETTRE  DE  L’EMPEREUR  ClIARLES-QUINT  A MADAME 

D’ANGOULÈME. 

L’empereur  regrette  que  le  Roi  n'ait  pas  accepté  le  traité  de  paix  qu'il  lui  a proposé. — Il  proteste 
de  nouveau  de  son  désir  de  la  paix  générale,  et  envoie  Nf.  de  Reux  pour  faire  connaître  ses 
intentions  à madame  la  régente,  puis  au  Roi  prisonnier.  — L'empereur  a donné  ordre  au  duc 
de  Bourbon  et  au  vice-roi  de  Naples  d'envoyer  facilcnicnt  des  nouvelles  du  Roi  à la  régente.  — 
Il  espère  eonnaître  les  intentions  du  Roi  pour  une  pai.x  définitive.  — Il  se  plaint  de  ce  que 
l'on  use  de  rigueur  à l'égard  du  prince  d'Orange.  — Il  demande  sa  mise  en  liberté. 


( Sam  dâtt.  ] 


Madame  la  regente,  par  le  maistre  d’hoslel  de  mon  vis-roy  de 
Naples,  j’ay  receu  voz  lectres  gratieuses  et  piteuses  pour  l’infortune 
survenue  au  Roy  vostre  fdz.  Il  me  dcsplaist  que  d’heure  n’a  voulu 
entendre  au  traicté  de  la  paix  d’entre  luy  et  moy,  et  consequente- 
ment  de  toute  la  chrestienté;  laquelle,  comme  savez  mieulx  que  nul 
autre,  j’ay  pourchassée  de  tout  mon  povoir,  sans  avoir  esté  ouy  de 
vostredlt  fdz.  Mais  Dieu,  qui  est  vray  scrutateur  de  sens  humain, 
qui  congnolst  ma  vraye  inlencion,  ni’a  de  sa  grâce  donné  victoire, 
de  laquelle  ne  veult  pas  user  par  eficct  extresme;  mais  persévérant 
en  ce  bon  voullolr  de  la  paix  universelle,  j’envoye  vers  vous  et  de  là 
vers  le  Roy  voslrcdict  filz  le  sieur  de  Reux,  mon  second  chambellan, 
pour  vous  declairer  mon  intention  sur  le  traicté  de  la  paix,  et  de- 
mandes justes  et  raisonnables  de  ce  que  de  longtemps  le  Roy  vostre- 
dict  fdz  et  ses  prédécesseurs  me  détiennent. 

Madame  la  regente,  pour  vostre  consolation  et  aussi  que  m’avez 
pryé  que  peusiez  avoir  souvent  nouvelles  de  vostre  fdz,  j’ai  rescript 
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par  ledict  sieur  du  Reiix  à mon  beau  frère  et  lieutenant  general  en 
Italye,  le  duc  de  Bourbonnoys,  et  à mon  vis-roy  de  Naples,  qu’ilz 
ayent  à y donner  ordre,  et  faire  asseoir  poste,  tant  pour  vostre  dési- 
rée consolasion,  que  pour  povoir  aussi  de  ma  part  entendre  à quoy 
le  Roy  vostre  filz  veult  venir  pour  la  paix  et  amystié  perpétuelle 
d’entre  nous  deux;  et  entendez.  Madame  la  regente,  que,  de  ma 
part,  ne  veulx  user  envers  nuis  Françoys  de  la  rigueur  qu’on  use  envers 
mon  cousin  le  prince  d’Oranges,  que  jusques  icy  a esté  très  mal  trai- 
tés, vous  priant  de  lui  faire  mieulx  : et  me  le  veuilliez  envoyer 
incontenant,  soyt  par  rançon  ou  eschange , promettant  vous  en  rendre 
bon  compte,  et  me  donnerez  cause  de  faire  à vostre  fds  et  à vous 
aultre  chose  dont  me  requerez. 

Ledict  seigneur  vous  dira,  sur  ce,  les  autres  points  plus  avant,  et 
sera  la  fin  à la  présente , avec  cesle  gracieuse  recommandacion  à vostre 
bonne  grâce 

ckari.es. 


N*  LXIX.  — LES  ARTICLES  D’UN  TRAITE  DE  PAIX  PROPOSÉS  PAR  LE  ROI 
ÉTANT  PRISONNIER  A PIZZIGHITONE ET  PORTÉS  A L’EMPEREUR  PAR 


M.  DE  RRUX. 

Demander  que  l’empereur  luy 
Portugal , madame  Helyenor,  et  sa 

' D’après  deux  copies  modernes,  l’une 
de  la  coIiectioD  Bréquigny,  t.  XC,  l’autre 
de  la  collection  Clairanbault. 

* Le  Roi  espérait  davantage,  pour  sa  li- 
berté , des  articles  par  lui  proposés  à l’em- 
pereur, que  du  singulier  moyen  inventé 
par  sa  sœur  la  duchesse  Marguerite,  et 
qu’elle  annonça  au  maréchal  de  Montmo- 
rency ainsi  qu’il  suit  : < Il  y a quelque  re- 
cluse fort  devote  qui , trois  ans  a , n’a  faict 
que  inviter  ung  homme  que  je  congnoys  è 


donne  pour  femme  la  royne  de 
fille  à M.  le  daulphin. 

prier  Dieu  pour  le  Roy  et  lui  faire  service , 
ce  qu’il  a faict;  et  m’a  mandé  qu’il  est  as- 
scuré  que,  sy  plaist  au  Roi,  par  manière 
d’oraison , tous  les  jours , quand  il  sera 
retiré,  lire  les  Epistres  de  sainct  Pol,  il 
est  asseuré  qu’il  sera  délivré  à la  gloire  de 
Dieu  et  honneur  de  luy  ; car  il  promect 
dans  son  Evangile  que  qui  aime  la  vérité, 
la  vérité  le  délivrera.  El  pour  ce  que  je 
pense  qu’il  n’en  a point,  vous  envoyé  les 
miennes,  vous  priant  le  supplier  de  ma 
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Le  Roy  se  contente  qu’il  se  voye  par  justice  premièrement,  le  dif- 
ferent qui  est  sur  la  duché  de  Bourgogne,  et  que  estant  la  justice 
pour  l’empereur,  le  luy  restituera  libéralement.  • 

Et  en  cas  que  Sa  Majesté  Cesarée  ne  tiegne  la  justice , se  contente 
ledict  roy  de  France  que  contractant  Icdict  mariage,  qu’il  se  baille  la 
possession  dudict  duché  à l’empereur,  en  condition  qu’il  aye  à le 
donner  en  dot  à ladicte  royne  sa  femme,  et  que  ayant  (ils  masle 
d’elle  et  du  Roy,  ils  ayent  à succéder  audict  duché. 

Et  si  ladicte  royne  moroit  sans  fils  masles,  que  le  second  fds  du- 
dict empereur  succédé  audict  duché. 

Et  si  ledict  empereur  moroit  sans  fils,  ledict  duché  parviegne  au 
second  fils  du  roy  de  France,  lequel  est  à soy  marier  avec  une  fille 
de  l’empereur. 

Et  en  cas  que  tous  ceux  dessusdicts  n’eussent  nuis  enfans  masles, 
ledict  duché  tome  audict  dauphin  et  aux  enfans  qui  viendront  de  la 
fille  de  madicte  dame  Helyenor. 

Que  ledict  roy  de  France  remettra  tout  le  droit  qu’il  prétend  au 
duché  de  Milan,  afin  que  ledict  empereur  face  dudict  estât  ce  qu’il 
luy  plaira,  et  que  despuis  lez  de  Sa  Majesté  Cesarée  ayent  à parvenir 
en  ung  des  fils  que  ledict  roy  de  France  aura  de  madame  Helyenor  : 
et  non  ayant  lils  dudict  mariage,  en  tel  cas,  que  ledict  estât  demeure 
libre  à la  disposition  dudict  empereur. 

Que  le  Roy  rendra  tout  le  droit  qu’il  prétend  en  l’estât  de  Geiines 
audict  empereur. 

Que  ledict  roy  de  France  remettra  tout  le  droit  qu’il  prétend  au 
royaume  de  Naples,  et  les  pensions  que  pour  raison  de  ce  luy  sont 
deues. 

Qu  il  quittera  et  remettra  pour  tousjours  la  supériorité  de  Flandre^ 
et  Arthois,  et  le  fera  approuver  au  parlement  de  Paris  et  aux  Estats 
de  France. 

part  qu'il  les  veuille  lire , et  je  crois  fer-  grande  comme  il  a faict  p>our  ceulx  qui  les 

mement  que  le  Sainct-Esprit,  qui  esl  de-  ont  escriptes,  etc.  • [LeUret  de  Marguerite 

mouié  en  la  leclre , fero  chouse  ainsy  d«  ATavarre,  t”  recueil,  p.  177.) 

22. 
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Qu’il  restituera  la  ville  et  chastcau  de  Hesdin,  avec  toutes  ses  ap- 
partenances. 

Qu’il  renoncera  au  droit  qu’il  prétend  à Tournay  en  faveur  de 
l’empereur,  à ses  heritiers  et  .successeurs  in  peqyetuum. 

Quant  à la  riviere  de  Somme  et  aultres  choses  que  l’empereur  pré- 
tend qu’elles  soyent  du  comté  d’Arthoys,  se  contente  le  Roy  de  payer 
ce  que  l’empereur  et  Madame  détermineront. 

Qu’il  aydera  aux  choses  de  l’empereur  avec  la  moitié  de  l’exercite 
que  Sa  Majesté  Cesarée  mettra  en  Italie  ou  en  Allcmaigne,  en  payant 
en  deniers  ladicte  moitié  dudict  cxercite,  soit  pour  sa  coronation  , 
soit  pour  quelque  autre  emprise  qu’il  vouldra  faire  en  Italye  ou  en 
Allemaigne , pour  soy  ou  pour  le  seigneur  infant  domp  Fernant,  et 
ce,  quelque  prince,  potentat  ou  aultre  personne,  sans  aucune  exemp- 
tion; et  que  à toute  requeste  de  l’empereur  viengne  ledict  roy  de 
France  en  personne  , ou  par  quclqu’ung  des  enfants  dessusdits. 

Que  voulant  venir  l’empereur  en  Italie,  luy  donnera  toutes  ses 
armées  de  mer,  tant  galleres  comme  galions  et  naves;  et  si  c’estoit 
pour  ceste  année,  il  mettra  ladicte  armée  de  mer  à Barcellonne  pour 
tout  le  moys  dejuing  prochain  venant. 

Que,  parcilhement , voidant  ledict  empereur  faire  l’entreprise 
contre  les  infidelles,  ledict  Roy  contribuera  avecques  la  moityé  de  la 
despense,  et  y ira  en  personne  avecques  Sa  Majesté;  et  en  cas  que  le- 
dict empereur  n’y  veuilhe  aller  personnellement,  ledict  roy  de  France 
y ira  et  laissera  en  protection  son  royaulme,  sa  femme  et  enfans  à 
l’empereur,  et  si  les  deux  fussent  en  ladicte  emprise,  le  Roy  aura  la 
charge  d’une  part  de  l’exercite  dudict  empereur. 

Qu’il  payera  au  roy  d’Angleterre  \out  ce  qui  luy  est  deub  des 
pensions,  conformes  aux  traitez  faits  entre  eulx,  dedans  la  paye 
qu’il  semblera  honneste  à l’empereur,  et  acquittera  ledict  empe- 
reur de  quelque  promesse  que  sur  ce  ils  ont  faict  audict  roy  d’An- 
gleterre. 

Qu’il  restituera  au  duc  de  Bourbon  son  estât,  pensions  et  offices 
comme  devant  il  les  avoit;  et  luy  hailhera  à femme  une  fille  du 
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roy  de  France , avecques  le  dot  qu’il  est  accoustumé  de  donner  à fille 
de  roy  de  France. 

Et  quant  le  roy  de  France  auroit  à envoyer  exercite  pour  le  service 
de  l’empereur,  non  y allant  la  personne  dudict  roy,  se  contente  que 
ledict  duc  de  Bourbon  aille  avec  ledict  exercite  pour  son  lieutenant- 
general. 

Et  si  a à traiter  des  seuretés  qu’il  convient  bailler,  afin  que  les 
choses  soient  perdurables 


N*  LXX.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Le  parlement  de  Paris  demande  à faire  des  remontrances  au  sujet  des  aflaires  de  i'Étai. 

[Da  10  avril  1025.] 


Ce  jour,  toutes  les  chambres  assemblées,  les  députez  pour  rédi- 
ger par  escript  les  remonstrances  qui  avoient  esté  délibérées  estre 
faites  à Madame  mere  du  Roy,  régenté  en  France,  le  a 3 mars  der- 
nier passé , et  estre  mises  par  articles  pour  estre  envoyées  à madicte 
dame,  ont  raporté  lesdits  articles;  et  après  qu’ils  ont  esté  leus,  et 
que  les  presidens,  l’evesque  de  Paris,  les  maistres  des  requeste.s,  et 
autres  conseillers  de  ladite  cour  ont  fait  serment  sur  le  tableau  de 
ne  reveler  ni  déclarer  à autres  qu’à  ceux  qui  sont  de  présent  en  ceste 
compagnie  le  contenus  susdits  articles,  la  cour  a ordonné  au  grellier 
d’icelle  d’escrire  lesdits  articles  de  sa  main  et  les  envoyer  signez  de 
luy  par  Jehan  Bachelier,  huissier  en  ladlcte  cour,  à raesslre  Jehan 
de  Selve,  premier  president,  pour  les  présenter  à madicte  dame,  et 
que  ladite  cour  escripra  à madite  dame  qu’en  suyvant  ce  qu’il  luy 
a pieu  luy  mander,  elle  envoyé  audit  s' de  Selve  et  autres  ses  députez 
lesdits  articles,  qu’elle  estolt  délibérée  de  faire  pour  le  bien  du  Roy  et 
de  mess" .ses  enfans,  sabriefve  délivrance,  tuition  du  royaume  et  sou- 
lagement de  ses  subjects,  pour  les  présenter  à madicte  dame  et  les  luy 
lire,  si  c’est  son  bon  plaisir  de  leur  donner  audience,  la  supplians  très 
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humblement  vouloir  prendre  lesdicts  articles  de  bonne  part  comme 
ceux  qui  ne  désirent  que  le  bien  et  honneur  dudit  seigneurs  et  de 
la  chose  publique  du  royaume.  Aussi,  que  ladicte  cour  escrira  audit 
de  Selve,  qu'il  présenté  lesdicts  articles  à madite  damcenla  compa- 
gnie de  \P*  André  Verjus  et  Jehan  Prévost,  conseillers  dudit  sei- 
gneur en  ladite  cour,  et  les  luy  lysent,  s’il  plaistà  madite  dame,  pre- 
mier que  les  communiquer  à autres;  et  quelle  escripra  pareillement 
ausdils  Verjus  et  Prévost  qu’ils  assistent  à la  présentation  desdits 
articles 


N*  LXXI,  — PREMIÈRE  INSTRUCflON  A M.  D'EMBRUN  ’ POUR  TRAITER 
DE  LA  DÉLIVRANCE  DE  FRANÇOIS  I*. 


[ Lyon  , 2&  arril  I J 


Pour  parvenir  à paix  et  amitié  avecques  l’empereur,  et  par  le 
moyen  d’icelle  à la  liberté  et  délivrance  du  Roy,  semble  que  mon- 
sieur d’Ambrun  doit  tenir  les  termes  cy  après  declairez,  tant  envers 
l’empereur  que  les  gens  de  son  conseil. 

Premièrement,  à son  arrivée  fera  entendre  audict  seigneur  em- 
pereur que  la  principalle  cause  de  sa  venue  est  pour  le  mereyer,  de 
par  Madame , des  bons  et  honuestes  traictemens  qu’il  luy  a pieu 
commander  et  ordonner  estre  faietz  au  Roi  au  lieu  où  il  est , lesquels 
ont  jusques  icy  esté  telz  que  madicte  dame  a bien  cause  de  s’en 


' Nous  donnerons  seulement  les  prin- 
ci|>aux  arrêts  et  les  remontrances  les  plus 
importantes  du  parlement  de  Paris,  qui  se 
rapportent  aux  démêlés  de  cette  compa* 
gnie  avec  madame  la  régente  pendant  la 
captivité  du  Roi.  Si  on  voulait  en  rapporter 
toutes  les  circonstances,  il  faudrait  impri- 
mer eti  entier  le  registre  de  cette  époque. 

’ L’éditeur  des  Lettres  de  Marguerite 
de  Navarre  a confondu,  on  ne  sait  com- 
ment, ce  personnage,  qui  fut  François  de 


Tournon,  archevêque  d'Embrun  (jusqu'en 
l'année  i5a6),  avec  George  d' Armagnac 
(Lettres de  Marguerittd'AngouUme,  préface 
du  I*' recueil,  p.  19,  et  a*  recueil,  p.  44), 
qui  n'a  jamais  été  archevêque  d'Embrun, 
et  n'avait  même  pas  encore  obtenu  de 
dignité  épiscopale  trois  ans  plus  lard,  en 
i5a8.  Le  nom  de  cet  archevêque  est  écrit 
aussi  souvent  par  un  A que  par  un  E.  On 
trouve  ces  deux  manières  d’orthographier 
ce  nom  propre  dans  les  actes  du  temps. 
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contenter.  Et  après  pour  le  supplier  et  requerrir  de  voulloir  con- 
tinuer et  perseverer  en  ceste  bonne  voulonté  envers  lcdict  seigneur 
et  elle,  et  permettre  que  souvent  elle  puisse  avoir  nouvelles  de  sa 
santé. 

Et  si  ledlct  empereur  dit  et  respond  sur  ce  audict  sieur  d’Ambrun, 
que  si  sa  venue  n’est  fondée  sur  autre  chose,  qu’il  le  depeschera 
promptement  pour  s’en  retourner,  ledit  sieur  d’Ambrun  luy  pourra 
sur  ce  respondre  qu’il  scet  certainement  que  madicte  dame , avant 
la  perte  de  la  bataille  et  toujours,  a désiré  plus  que  nulle  autre 
chose , et  encores  desire  la  paix , unyon  et  concorde  de  ladicte 
chrestlenté , et  principallement  entre  ledict  seigneur  empereur  et  le 
Roy,  et  que  s’il  plaist  audict  empereur  y.  entendre  avecques  condi- 
cions  honnestes,  et  telles  que  madicte  dame  les  puisse,  au  contente- 
ment et  satisfacion  du  royaume , duquel  elle  a de  présent  la  regence 
et  totalle  administration,  accorder,  elle  le  fera  de  très  bon  cueur; 
maiz  que  les  demandes  contenues  ès  articles  et  instructions  appor- 
tées parle  sieur  de  Beaurayn  se  sont  trouvées  si  grandes  et  si  haultes, 
que  bonnement  elle  n’y  a peu  respondre,  pour  les  raisons  qu’on  ne 
fait  doubte  que  ledict  sieur  de  Beaurayn  a fait  entendre  audict  sei- 
gneur empereur;  et  que,  à ceste  cause,  si  c’est  son  plaisir  de  venir 
à ladicte  paix  et  amytié  et  il  veuille  ordonner  et  depputer  quelqu’ung 
pour  avecques  ledict  seigneur  d’Embrun  en  communiquer,  il  cog- 
noistra  que  madicte  dame  se  trouvera  non  seullement  encline  et  dési- 
rant ladicte  paix,  maiz  se  condescendra  à choses  honnestes,  bonnes, 
grandes  et  très  advantageuscs  pour  ledict  seigneur  empereur  et  sa 
maison. 

Et  si  à tant  vient  que  ledict  seigneur  empereur  vueille  en  ce  en- 
tendre et  ordonner  quelque  bon  personnage  pour  communiquer 
de  ces  matières  avecques  ledict  sieur  d’Ambrun,  icelluy  sieur  d’Am- 
brun mettra  peine,  pour  le  premier,  de  le  mettre  hour  d’esperance 
de  obtenir  par  ladicte  paix  aucunes  villes,  terres  et  seigneuries  du 
royaume,  estant  de  présent  en  l’obeissance  du  Roy,  quelles  qu’elles 
soient;  maiz  si  on  se  veult  contenter  de  traicter  d’autres  choses. 
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comme  de  l’Itallye  et  autres  querelles  que  ces  deux  grans  et  puissans 
princes  ont  l’ung  contre  l’autre , il  y entendra  : et  de  tout  ce  qu’il 
dira  et  mettra  en  avant,  asseurera  ledict  seigneur  empereur  que 
madicte  dame  les  accordera,  ratifiera  et  approuvera  en  telle,  si 
bonne  et  si  sure  forme,  qu’il  ne  s’y  trouvera  jamais  de  difficulté,  ne 
faultc.  Et  en  ce  faisant,  remonstrera  les  biens  qui  peuent  venir  de 
ladicte  paix,  non  seulement  aux  dicts  princes,  mais  à toute  la  répu- 
blique ebrestienne,  laquelle  se  voit  de  présent  au  péril  et  dangier 
de  tomber  en  manifeste  ruyne,  si  ceste  paix,  unyon  et  amytié  ne  l’en 
preserve  et  garde. 

Et  si  ledit  sieur  d’Ambrun  cognoist  qu’il  y ait  moyen  d’entrer  à 
ladicte  paix  sans  riens  bailler  des  terres  et  seigneuries  du  royaume, 
il  poura  mectre  en  avant  les  choses  qui  s’ensuyvent. 

Premièrement  : s’il  y a moyen  en  faisant  et  traictant  ladicte  paix, 
amytié  et  délivrance  du  Roy,  de  perpétuer,  assurer  et  corroborer 
icelle  paix  par  alliance  de  sang  et  mariage,  que  madicte  dame  y en- 
tendra très  voulontiers,  et  non  seullement  de  la  personne  du  Roy, 
mais  de  l’ung  des  enfants  dudict  seigneur;  et«n  ce  suivra  ledict  sieur 
d’Ambrun  ce  qui  luy  en  a esté  dict,  et  les  propoz  qui  luy  en  ont  esté 
tenuz. 

En  après,  pourra  pareillement  parler  de  l’estât  et  duchié  de  Milan, 
seigneuries  de  Gennes  et  comté  d’Ast , et  en  cela  se  trouvera 
moyen  et  expédient  d’en  satisfaire  audict  seigneur  empereur,  et 
mesmement,  pour  autant  qu’il  est  requis,  pour  le  contentement  de 
toute  l’Ytallie  et  y mettre  repoz,  y avoir  ung  duc,  madicte  dame  se 
contentera  que  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  d’Orléans,  second 
filz  du  Roi,  se  face,  traicte  et  conclue  avec  la  fille  de  la  royne  du 
Portugal,  madame  Elienor,  et  que  pour  l’une  et  l’autre  part,  tous 
les  droitz,  noms,  raisons  et  actions  que  le  Roy  pourroit  avoir  en  ladicte 
duchié,  seigneurie  de  Gennes  et  conté  d’Ast,  fussent  reunis,  donnez 
et  délaissez  par  traité  dudict  mariage  à mondict  seigneur  d’Orléans 
et  à ladicte  fille,  et  que  d’icelle  duchié  et  seigneurie  de  Gennes  le- 
dict seigneur  empereur  les  investit  comme  il  seroit  requis  et  advisé. 
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Et  pour  ce  que  lesdicls  duc  d’Orléans  et  fille  sont  en  minorité  et 
bas  aage,  comme  on  voit,  madicte  dame  sera  contente  que  ledit  du- 
chié  et  seigneurie  de  Gennes  soyent  regis,  gouvernez  et  possédez 
entièrement  par  iedict  seigneur  empereur  el  ceux  qui  luy  plaira 
y commectre  et  depputer,  et  faire  prendre  et  recevoir  le  revenu, 
proulTit  et  émolument  qui  en  pourra  venir,  durant  ladite  minorité, 
sans  ce  que  aucune  chose  lui  en  puisse  estre  cy  après  querellée,  ne 
demandée  , en  faisant  bailler  audict  seigneur  d’Orléans  quelque 
somme  honneste  pour  l’entretenement  de  son  estât,  et  telle  qu'il 
plaira  audict  seigneur  empereur  ordonner. 

Pareillement,  se  pourra  traicter  du  fait  du  royaume  de  Naples, 
tant  de  la  propriété  et  droit  que  le  Roy  y prétend  que  des  cent 
mille  ducatz  qu’il  a droit  de  prendre  sur  Iedict  royaume,  et  aussy 
de  ce  qui  en  est  deu  du  temps  passé. 

Semblablement,  se  pourra  traicter  de  la  ville  de  Hesdin  et  de 
Toimnay,  et  aussy  des  droits  de  souveraineté  que  le  Roy  a sur  les 
contés  de  Flandres  et  Arthois,  qui  ne  sont  petits  droits. 

Et  s’il  plaist  audict  seigneur  empereur  entrer  plus  avant  à traiter 
(lu  fait  de  ladite  Rallie,  tant  pour  faccroissement  dudict  royaume 
de  Napples  et  duchié  de  Millan,  (jue  aultrement  pour  le  perpétuel 
établissement  de  ses  Estatz,  son -plaisir  sera  y adviser  et  en  faire 
quelque  ouverture;  et  madicte  dame  y entendra  de  sa  part,  ainsy 
qu’il  plaira  audict  seigneur  empereur  adviser. 

Et  fmablement,  ledit  s^  d’Embrun  fera  toutes  les  ouveiiures  des- 
sus dictes,  à temps,  à propoz,  et  selon  qu’il  verra  et  congnoistra  les 
matières  estre  disposées,  principallement  à la  dellivrance  du  Roy; 
le  tout  sans  riens  rompre.  Maiz  de  chose  qui  luy  soit  dictée  et  pro- 
posée, combien  qu’elle  fust  desraisonnable  et  non  faisable,  prendre 
temps  d’advertir  madicte  dame , pour  en  savoir  et  entendre  son  voul- 
loir  et  intencion. 

Fait  à Lyon,  le  xxviii' jour  d’avril  xv*  xxv,  après  Pasques. 
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N*  LXXIl.  — LETTRE  DE  CHARLES  DE  LANOY  A MADAME  D’ANGOULÉME. 

M.  de  Monlmorcncy  lui  donnera  des  nouvelles  du  Roi.  — L'empereur  a ordonné  de  le  irés-bicn 
traiter.  — C'est  le  désir  du  vice-roi.  — Il  a ordre  de  bien  veiller  à la  santé  du  Roi. 

[D«  riuigbiioat,  4 mai  1&25.  ] 

Madame,  par  monsieur  le  maresclial  de  Montmorensy,  sorés  la 
bonne  santé  du  Roy  et  le  dcslr  qu  ay  de  luy  faire  tout  le  bon  traic- 
lement  qu’il  me  sera  possible,  comme  l’empereur  le  me  commande; 
et  vous  asseure,  Madame,  que  Sa  Majesté  m’a  escript  de  sa  main  que 
prene  bien  fort  garde  à sa  santé  et  au  bien  de  sa  personne,  ce  à 
quoy  mectré  peine  m’aquiter. 

Madame,  je  prie  Dieu  de  vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

De  Pesiqueton,  le  quatre  de  may. 

Voslre  très  humble  ser\'iteur, 
CHARLES  DE  LANOY  '. 


N*  LXXIII.  — LETTRE  DU  ROI  DE  FRANCE  AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Remcrcimcnt  au  duc  de  Savoie  d'avoir  envoyé  savoir  de  ses  nouvelles  en  prison. 

(D«  PUughitoo*i  13  nai  1635.] 

A MON  ONCLE  MONSIEUR  DE  SAVOYE. 

Mon  oncle,  j’é  receu  les  lettres  que  vous  m’avez  escriptes  par  ce 
présent  porteur,  et  vous  remersye  de  la  peyne  que  avez  prinse  de 
m’envoyer  vysyter.  Je  vous  advise  que  fez  bonne  chère,  comme  il 
vous  dyra  aussy  de  mes  nouvelles,  dont  le  croyrez,  sy  vous  plest ; 


’ Voir  aussi  deux  lettres  de  Charles  de 
Laiioy.  du  3 et  du  6 mai,  adressées  à 
Charles-Qtiinl  au  sujet  des  propositions  de 
François  1",  dont  il  a été  question  ci  des- 


sus, p.  170,  cl  des  affaires  d'Italie.  Elles 
ont  été  publiées  par  Lanz,  ouvrage  cité , 
p.  i6t  et  163. 
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von.s  dysantà  Dyeu,  mon  oncle,  que  je  pryc  vous  tenyr  en  sa  sainte 
garde. 

De  Plsquyton,  xii*  jour  de  may, 

FRANCOYS. 


N*  I.XXIV.  — LETTRE  DE  MARGUERITE,  ARCHIDUCHESSE  D'AUTRICHE'. 
GOUVERNANTE  DES  PAYS-BAS,  AU  ROI. 


Elle  a reçu  les  deux  lettres  écrites  de  la  main  du  Roi.  — Elle  voudrait  bien  avoir  le  (>ouvoir  d'aider 
i sa  délivrance,  que  le  Roi  lui  attribue. — Elle  en  userait  immédiatement  pour  conclure  une 
paix  entre  le  Roi  et  l'empereur,  dans  l'intérét  de  la  cbrélicnié.  — Elle  a écrit  à la  régente  pour 
demander  un  passe-port  pour  envoyer  une  personne  vers  l’empereur.  — Si  le  Roi  est  raisonnable, 
la  paix  se  fera  facilement,  k cause  de  la  bonté  et  vertu  de  l'empereur. 

[5ani  dat».] 


AU  ROY. 


Monselgner,  j’ay,  par  l’escuyer  Bresdoie^,  receues  deux  lettres 
de  vostre  main  qu’il  vous  a pieu  m’escrire,  et  vouldrois  bien  que 
Dieu  me  feist  ceste  grâce  d’avoir  le  povoir  tel  en  vostre  délivrance, 
comme  vous  plaist  le  m’cscripre,  car  l’une  des  choses  de  ce  monde 
que  plus  j’ay  désiré  et  desire,  c’est  de  veoir  une  bonne  et  seure 
paix  d’entre  l’empereur , vous.  Monseigneur,  et  vos  bons  amys  étaliez’, 
congnoissant  que  ce  seroit  le  grand  bien  de  toute  la  creslienté  et  le 
repoz  de  voz  deux  Majestéz.  Et  s’il  est  possible  que  ainsi  peult  ad- 
venir, je  ne  doubte,  Monseigneur,  que  ne  pervenez  à vostre  désir  de 
liberté,  pour  laquelle,  en  ensuivant  ce  qu’il  vous  plaist  m’en  mander, 


' L'éditeur  des  Lettres  de  Marguerite 
de  Navarre  a , par  une  singulière  inadver- 
tance . publié  cette  lettre  de  l'archidu- 
chesse  d’Autriche  pour  uneicttrede  la  reine 
de  Navarre  [Lettres de  Marguerite  d' Angoa- 
lêine,  i"  recueil,  p.  178),  et  on  retrouve 
cette  opinion  inexacte  dans  son  3* recueil, 
p.  34-  La  souscription  et  les  termes  de 


cérémonie  employés  par  l’arcliiducliesse  à 
l’égard  de  la  régente  et  du  Roi  auraient 
dû  le  prévenir  contre  cette  erreur. 

’ Les  copies  modernes  de  cette  lettre 
portent  Presillcs. 

* Cette  phrase  et  plusieurs  autres  de  lu 
lettre  sont  dénaturées  par  l’édition  des 
Lettres  de  Marguerite  de  Navarre. 

2.3. 
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ay  escript  à madame  la  régenté  pour  avoir  ung  sauf-conduict  pour  le 
personnaige  que  doy  envoyer  vers  l’empereur;  et  povez  estre  asseuré 
que  à moy  ne  tiendra  vous  donner  à congnoistre  la  voulonté  que  j’ay 
de  vous  y faire  service. 

Mais,  Monseigneur,  comme  il  vous  plaist  dire  que  j’ay  tout  povoir 
en  cest  affaire , il  me  semble  semblablement  que  vous  y povez  trop 
niyeulx  ayder  que  moy,  pour  ce  que  je  suis  bien  seure  que  avez  affaire 
à ung  prince  sy  vertueux  et  bon , quant  chose  qui  sera  raisonnable  ne 
serez  refusé  : par  quoy  ay  bonne  esperance  vous  y faire  quelques  bons 
services,  comme  celle  qui  veult  tousjours  demourer 

Vostre  plus  humble, 

MARGUERITE  ». 


N*  LXXV.  — LETTRE  DU  ROI  DE  FRANCE  A MADAME  D’ANGOULÈME. 

(Voyei  pl.  III.) 

Lettre  écrite  secrëtcmcnt  pour  prévenir  madame  la  régente  que  le  Roi  doit  être  transporté  à 
Naples  par  mer.  — Il  faut  le  faire  enlever.  — Les  hommes  et  les  vaisseaux  seront  peu  noni- 
brenx.  — Cela  sera  facile  en  se  hitant. 


[D«  PiuigbitOBt.  12  ■»!  1S2S.) 


Madame,  se  porteur  m’a  aseuré  de  vous  porter  sete  letre  seure- 
mant,  et,  pour  se  que  j’é  peu  de  tamps,  je  ne  vous  dyré  autre  choze, 
sy  n’est  que  je  m’an[iro]is  lendy  pour  m’an  aler  à Naples,  et  pour- 
tant, s’yl  est  posyble,  pourvoyessy  ® par  mer,  car  nous  n’arons  que 
quatorze  galères  pour  nous  mener  et  myle  et  houygl  sans  Espaygnoys 
pour  les  fournyr;  mez  se  seront  tous  leus  aquebeutyers  : an  tout  il 


' CoUcclion  Dupuy,  vol.  874,  Biblio- 
thcqiic  royale. 

* Le  (locumenl  suivant,  placé  avant  .sa 
date,  contient  le  récit  de  l’envoi  du  bâti- 
ment pour  essayer  d’enlever  le  Roi  ; mais 


le  séjour  de  François  1"  à Gênes  fit  aban- 
donner l’entreprise.  M.  de  Montmorency 
se  rendit  la  nuit  dans  cette  ville  et  secrè- 
tement. 
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n’y  a que  dylyganse  , car,  sy  ele  est  fete , j’é  eperance  que  byentoust 
pourés  revoyr 

De  Pysquelon , le  xii"  may. 

Vostre  très  humble  el  très  obeyssant  fylz, 
FRANÇOYS. 


N*  LXXVI.  — LETTRE  DU  BARON  DE  SAINT-BLANCARD  ' 
A MADAME  D’ANGOULÉME. 


Il  a conduit  M.  de  Montmorency,  qui  a débarqué  près  de  Gènes,  où  il  arrivera  la  nuit,  s'il  peut. 
— Il  a été  prévenu  que  le  Roi  y était  depuis  huit  jours.  — 11  s'empresse  d'en  infonner  la 
régente.  — Dans  peu  de  temps , les  vaisseaux  partiront  *. 


|D«  MtmilU,  l«  31  mai  1323.] 

Madame,  il  vous  plaira  estre  advertye  comme  au  jourd’uy,  environ 
deux  heures  après  midy,  suis  arrivé  en  ceste  ville  avec  deux  de  mes 
galleres,  du  retour  de  conduire  monseigneur  le  mareschal  de  Mont- 


' L’éditeur  des  Lettres  de  Marguerite 
de  Navarre  traite  le  baron  de  Saint-Blan- 
cord  en  personnage  tout  à fait  inconnu 
(Lettres  de  Marguerite  d‘ AngouUme,  i"  re* 
cueil,p.  193),  et  le  confond  avec  un  Jacques 
d'Ormezan , dont  tout  le  mérite  aurait  été 
d'avoir  une  fille  qui  apporta  la  baronnie  de 
Saint-Blancard  dans  la  maison  dcGontaut. 
Rien  de  moins  exact  cependanL 

Bernard  d'Ormezan  , baron  de  Saint- 
Blancard,  dont  il  est  ici  question,  ainsi 
que  dans  les  lettres  de  la  duchesse  Mar- 
guerite, fut  amiral  des  mers  du  Levant, 
conservateur  des  port  et  tour  d’Aigues- 
Mortes,  etc.  Il  occupe  une  place  très-ho- 
norable dans  l’histoire  pour  ses  services 
comme  général  des  galères  du  Roi  (1 53 1) , 
et  surtout  pour  avoir  battu  l'armée  navale 
de  Charles-Quint  en  iSsS.  Deux  ans  après , 


la  ville  de  Marseille  reconnaissante  lui  dé- 
férait le  titre  de  citoyen  de  Marseille.  Il 
mourut  après  l'année  1 538. 

Le  même  éditeur  voulait  trouver  quel- 
que identité  entre  Saint-Blanchard  et  Sem- 
blançay,  sans  nous  dire  comment  il  pour- 
rait se  faire  qu'un  surin  tendant  des  finances, 
emprisonné  depuis  deux  ans , pouvait  in- 
tervenir dans  les  affaires  d'Élal. 

* Cette  expédition  des  vaisseaux  à Gènes 
fut  le  résultat  de  la  lettre  précédente  du 
Roi.  Le  traité  qui  intervint  quelques  jours 
après  entre  le  Roi  et  le  vice-roi  de  Naples, 
par  lequel  François  I"  prêtait  scs  propres 
vaisseaux  pour  se  faire  transporter  en  Es- 
pagne, détruisit  le  premier  projet  du  Roi 
de  se  faire  enlever  en  mer,  et  le  baron  de 
Saint-Blancard  rentra  de  nouveau  à Mar- 
seille. 
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nior.incy.  Lequel , lundi  derenier,  à une  heure  de  jour,  dessendy  à 
un  cap  qui  se  dit  la  Bourdiguère,  distant  de  Gennes  de  septante 
mllle[s],  et,  si  le  temps  luy  voullut  servir,  arriva  audict  Gennes  la 
nuyet  après.  Car  il  estoll  adverty,  madame , par  ung  Genevoys  qui 
se  trouva  par  chemyn,  comme  le  Roy  y cstolt  arrivé  le  mescredi 
precedent.  Et  despuis  qu’il  feut  party  de  moy,  madame,  ay  fait  la 
meilleure  dilligence  que  j’ay  peu  pour  m’en  retourner  et  faire  ad- 
vencer  le  demeurant , et  pour  vous  advertir  de  ceci , et  aussi  de 
nostre  parlement,  lequel,  avec  l’ayde  de  Dieu,  se  fera  demain  pour 
tout  le  jour  avec  les  galleres  et  valsseaulx  qui  seront  prestz,  veoir  si 
fortune  nous  vouldra  ayder,  et  le  reste  des  galleres  qui  ne  sont  prestes 
[l’autre.  ...?],  bonne  dilligence,  et  fait-on  encoires  tous  les  jours. 
Monseigneur  le  légat , qui  est  icy,  y donnera  l’ordre,  car  je  luy  ay 
laissé  , madame,  les  prisonniers  que  j’ay  peu  recouvrer  pour  mectre, 
se  bon  luy  semble,  dessus  la  première  qui  sera  preste  au  faire  ainsi 
qu’il  ad  visera. 

Madame,  je  pryc  le  Créateur  vous  donner  très-bonne  vie  et 
longue. 

Escripl  à Marseille,  le  penultieme  jour  de  may. 

Vo.stre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  ser\âteur, 

BERNART. 


N*  I.XXVI1.  — LETTKE  Dü  ROI  DE  HONGRIE  AU  ROI  PRISONNIER. 

li  s'emploiera  à la  délivrance  du  Koi  autant  qu'il  le  pourra.  — Il  faut  que  le  Roi  fasse  quelques 
concessions  l'empercnr  pour  le  disposer  favorablement  h la  paix. 

(13  msi  IS23.) 

Aü  ROY  DE  FRANCE  MON  BON  SEIGNEUR  ET  COUSIN. 

Monseigneur,  de  bien  bon  cueur  à voslre  bonne  grâce  me  recom- 
mande. 


DIgitized  by  Google 
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Monseigneur,  j’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre , par 
laquelle  me  requerez  avoir  vostre  délivrance  pour  recommandée 
vers  l’empereur.  Monseigneur  considéré  (ju’elle  ne  p,eult  estre  que 
n’y  soit  accompaignée  de  la  pai.v,  certes,  monseigneur,  s’il  y a prince 
en  ce  monde  qui  la  desire,  j’en  cuyde  estre  l’ung,  et  tant  pour  venir 
à icelle  paix  qui  seroit  bonne  et  fructueuse  pour  toute  la  chrestienté, 
comme  pour  vous  povoir  faire  service  et  plaisir  en  advancier  vostre 
délivrance,  de  très-bon  cueur  m’employeray  envers  l’empereur  mon 
seigneur,  vous  suppliant  aussi , de  vostre  costé,  vous  mectre  en  tel 
debvoir  envers  Sa  Majesté  , que  luy  donnez  cause  de  y condescendre. 

A tant,  monseigneur,  je  prie  nostre  Créateur  vous  donner  bonne 
vie  et  longue. 

De  Insprict , ce  xiij  de  may . 

Vostre  bon  et  humble  cousin , 
FERDINAND. 


N*  LXXVm.  — LETTRE  DE  LA  BARRE  A MADAME  LA  RÉGENTE. 

Le  Roi  est  conduit  à Gincs. 

(IS  nm  1S2S.] 

Madame,  ce  porteur  vous  dira  conune  il  a laissé  le  Roy  en  très- 
bonne  santé.  De  moy.  Madame,  je  la  vous  asseure  telle,  mais  c’est 
sans  nulle  faulte  : et  a tousjours  bonne  espérance , avec  l’ayde  de  Dieti 
et  de  vous,  que  bientost  qu’il  vous  verra,  comme  chose  par  lui  fort 
desirée. 

Madame,  je  luy  supplie  de  bon  cueur  que  ainsy  soit  et  qu’il  luy 
plaise  vous  donner  bonne  santé  et  bonne  et  longue  vie. 

Ce  XVIII®  jour  de  may. 

Cejourd’uy  ledict  seigneur  paît  pour  aller  à Genes. 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssant 
serviteur  et  subget, 

DE  LA  BARRE. 
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N-  LXXIX.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Këponsc  aux  plainte»  de  madame  la  régente.  — Le  parlement  n'a  jamais  eu  dessein  d'entreprendre 
sur  l'autorité  de  madame  la  régente.  — Il  indique  les  services  rendus  au  royaume  par  les  par- 
lements. 

[Du  32  mty  1525.) 

Instructions  que  la  court  du  parlement  envoyé  à messire  Jehan 
de  Selve,  premier  president,  et  maistres  André  Verjus  et  Jehan  Pré- 
vost, conseillers  du  Roy  en  ladicte  court,  pour  faire  responce  aux 
lettres  qu’il  a pieu  à Madame  mère  du  Roy,  regente  en  France, 
escripre  à ladicte  cour,  portant  creance  sur  le  sire  de  Montraorancy, 
et  à la  creance  que  ledlct  de  Montmorancy  a dlct  et  portée. 

Premièrement,  la  court  est  très  desplaisante  de  ce  qu’elle  pense 
que  madicte  dame  ayt  telle  estime  de  ladicte  court,  que  contiennent 
les  lettres  par  elle  escriptes  audict  de  Montmorancy  et  la  creance 
contenue  en  icelles;  car,  par  ladicte  creance,  semble  qu’on  ^-ueille 
charger  ladicte  court  d’entreprendre  sur  l’auclorité  de  madicte  dame 
et  de  mettre  division  en  ce  royaume;  ce  que  ladicte  court  ne  feit 
oneques  et  ne  vouldroit  jamais  faire.  Et  ne  pcult  croire  que  lesdictes 
lettres  proceddent  du  vouloir  de  madicte  dame;  car  il  n’y  eu  jamais 
court  souveraine,  ne  autre  communauté  en  ce  royaume,  qui  ayt  plus 
fait  pour  porter  l’affaire  du  Roy,  ne  qui  ayt  désiré,  et  desire  plus  que 
l’honneur,  l’obeissance  et  suhjection  que  l’on  doiht  audict  .seigneur 
et  à madicte  dame  en  l’absence  dudict  seigneur,  soit  plus  entretenue 
que  a fait  ladicte  court,  cognoissant  la  bonté  et  vertus  de  la  personne  de 
madicte  dame,  et  l’execution  qu’elle  a commencée  pour  la  dellivrance 
du  Roy  et  la  paix  universelle,  garde  et  tuition  du  royaume,  soidage- 
ment  des  suhgetz , et  la  grant  diligence  que  ladicte  court  a esté  advertle 
qu’elle  y met. 

Item,  depuis  l’infortune  qu’il  a plu  à Dieu  envoyer  au  Roy,  et  pour 
conserver  l’auctorité  dudict  seigneur  et  de  madicte  dame  et  en  son  ah- 
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sence  tenir  les  subjectz  en  son  obéissance  et  qu’ilz  demourassent  en 
union , ladicte  court  a nt)is  toute  la  payne  qui  luy  a esté  possible  pour 
contenir  ceste  ville,  qui  est  la  principalle  et  capitalle  de  ce  royaume, 
en  la  subjection  et  obéissance  dudict  seigneur  et  de  madicte  dame.  Et 
à l’exemple  de  ceste  dicte  ville  de  Paris,  les  autres  villes  du  royaulme 
se  sont  continuez  de  demourer  en  ladicte  obéissance  et  subjection. 

Item,  à ce  qu’il  n’y  eut  aucune  emoclon  ne  division  en  ladicte  ville 
de  Paris,  on  a pourveu  à la  garde  des  portes  d’icelle;  et  pour  don- 
ner exemple  aux  autres,  les  presidents  et  conseillers  de  ladicte  cour 
sont  allez,  et  vont  chacun  jour,  ausdites  portes  pour  les  garder;  et  se 
faict  en  ladicte  ville  guetz  de  jour  et  de  nuict,  afiin  que  les  vagabonds 
et  mauvais  garçons  ne  puissent  faire  aulcunes  entreprlnses  et  pllleryes 
ne  sedicions  en  ladicte  ville;  et  aussy  a faict  faire  les  rampartz  et 
autres  fortiflications  necessaires  pour  la  tuition  et  fortiOication  de  la- 
dicte ville  et  du  royaulme;  et  de  sorte  que.  Dieu  mercy,  elle  est  à 
présent  en  aussy  bonne  obéissance  envers  le  Roy  et  madicte  dame 
qu’elle  a esté  par  cy  devant , et  espere  la  court  qu’elle  sera  et  demeu- 
rera toujours. 

Item,  quand  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  duc  de  Vendosmes,  .son 
frere,  et  aultres  gentilzhommes,  seigneurs  et  cappitaines,  .sont  venus 
en  ladicte  ville,  ladicte  court  leur  a fait  remonstrances,  prières  et 
requestes  d’estre  obeissans  audict  seigneur  et  à madicte  dame,  et  eulx 
acquittez,  comme  bons,  vrays  et  loyaulx  subgectz  et  vassaulx  doibvent 
faire,  et  remonslrer  les  vertuz  qui  sont  en  madicte  dame,  et  qu’ilz 
luy  doibvent  obeyr  et  entretenir  le  royaulme  en  bonne  paix  et  union; 
et  leur  a déclaré  les  maulx  et  inconveniens  qui  pourroient  advenir  si 
aulcunes  sedicions  et  divisions  estoient  en  cedict  royaulme. 

Item,  plusieurs  cappitaines,  maieurs  et  eschevins  des  villes  tant  de 
Picardye  que  Champaigne  et  autres  villes  voisines,  pour  la  distance 
du  lieu  où  est  à présent  madicte  dame,  se  sont  retirez  à ladicte  court 
pour  avoir  secours  de  vivres  et  autres  choses  necessaires  pour  la  tui- 
tion et  deffense  de  leurs  villes,  lesquelz  ladicte  court  a admonestez, 
tant  de  bouche  que  par  lettres,  de  demourer  en  l’obeissance  du  Roy 
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et  de  madicte  dame,  et  qu’ils  se  retirassent  pardevers  elle,  et  que 
toutes  les  lettres  que  lesdictz  cappitaines,  maieurs  et  cschevins  et 
autres  ont  escriptet  envoyé  à ladicte  court,  icelle  court  les  a renvoyez 
à madicte  dame  pour  y pourvoir  et  donner  ordre  à son  plaisir,  sans 
en  vouloir  prendre  aulcune  cognoissance. 

Item,  au  moien  desdictes  plainctes,  ladicte  coimt  a admonesté  les 
trésoriers  des  guerres  qui  ont  charge  et  maniement  des  deniers,  et 
les  marchandz  qui  ont  charge  de  ravitaillement  des  villes  de  Picardye, 
de  y pourvoir  et  faire  toutes  les  dilligences  qu’ilz  pourront,  en  sorte 
qu’il  n’en  vint  aucun  inconvénient  au  Roy  et  au  royaulme;  et  que, 
s’il  en  arrivoit,  on  s’en  prendroit  à leurs  propres  personnes;  le  tout 
souhz  l’auctorité  et  obéissance  de  ladicte  dame. 

Item,  et  par  les  choses  .smsdictes,  appert  que  la  court  a tousjours 
tasché  à union,  et  à demeurer  et  tenir  ceste  ville  et  le  royaulme  en 
paix  et  les  subjets  d’icelluy  en  obeyssance  et  subgection  du  Roy  et 
de  madicte  dame,  et  en  la  foy  et  loyauté  où  ils  doibvent  et  sont  tenus 
demourer;  qui  est  tout  au  contraire  de  ce  qu’on  a improperé  à ladicte 
cotirt,  qu’elle  veult  mettre  divisions  et  discensions  en  ce  royaume,  et 
l’accuse-on  d’un  cas  où  elle  ne  pensa  jamais  et  ne  voiddroit  avoir 
pensé  ; et  doubte  que  ce  sont  quelques  gens  cpie  pour  leurs  assertions 
de.sordonnées , profit  particulier  et  parvenir  à leurs  mauvaises  inten- 
cions,  ont  donné  à entendre  les  choses  susdictes  à madicte  dame , es- 
pérant par  ce  moien  mettre  ladicte  court,  qui  ne  demande  qu’à  obéir 
au  Roy  et  à madicte  dame,  en  son  indignation,  pour  cuyder  donner 
coulleur  a leur  dire,  entreprinses,  et  venir  à leurs  fins.  En  tout  ce  que 
ladicte  court  a fait  par  cy  devant  et  fait  encores  à présent  et  fera  en- 
core cy  après;  c’est  que  pour  mettre  en  paix  le  peuple  et  union  et 
concorde  et  en  l’obeyssance  et  subjection  du  Roy  et  de  madicte 
dame,  .suppliant  très  humblement  à madicte  dame  n’avoir  telle  estime 
de  ladicte  court  et  de  n’adjouster  foy  à tels  personnages  et  faulx  rap- 
portz  et  dangereuses  inventions. 

Item,  à ce  que  l’on  a voulu  arguer  ladicte  court  des  provisions 
qu’elle  a données  touchant  l’archevesché  de  Sens  et  abbaye  de  Sainct- 
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Benoist  de  Fleury-sur-Loire  : quant  audict  archevesché  de  Sens  , des 
deffenses  faictes  par  maistre  Françoys  Boucher,  lieutenant  du  bailly  de 
Sens , de  procéder  par  les  doyen  et  chapitre  de  ladicte  eglise  à aucune 
ellection  et  du  saisissement  faict  du  temporel  dudict  chapitre,  les  dessus- 
dits se  sont  portez  pour  appellanz,  et  obtemi  un  relief  en  cas  d’appel, 
ont  lesdictes  parties  esté  oyes  en  plaidoyries,  et  se  plaignoient  les- 
dicts  doyen  et  chappitre  par  leur  plaidoyié,  que  combien  que  par 
telles  lettres  octroyées  par  madicte  dame  feust  seullement  mandé  au- 
dict exécuteur  faire  deffenses  de  ne  procéder  k aulcune  élection  dudict 
archevesché,  contre  les  sainctz  decrets  et  concordat/,  neanlmoins 
ledict  exécuteur  avoit  faict  deffenses  simplement  de  ne  procéder  ù 
aulcune  élection  et  saisir  le  temporel  dudict  chappitre  : ladicte  court , 
pour  plus  meurcment  procéder  audict  appel , auroit  appoinctées  le.s- 
dictes  partyes  au  conseil,  et  ordonné  seulement  que  la  main  mise 
sur  le  temporel  dudict  chappitre,  pour  ceste  cause,  seroit  levée. 

Item,  depuis  ladicte  appellation  rellevée  en  ladicte  court  par  les- 
dicU  doyen  et  chappitre,  iceulx  du  chappitre  ont  présenté  à ladicte 
cour  un  relief  en  cas  d’appel,  comme  appellant  de  l’assignation  k eulx 
baillée  à la  requeste  du  procureur  du  Roy  au  grand  conseil,  comme 
d’abbus,  de  l’ellectiou  faicte  de  la  per.sonne  de  maistre  Jehan  de  Sal- 
lezart  en  archeves({ue  de  Sens,  et  ladicte  court,  ne  voidlant  pervertir 
l’ordre  <[ui  de  toute  ancienneté  a esté  accoustumé  garder,  a respondu 
a la  requeste  baillée  par  lesdicts  de  Salle/art,  doyen  et  chappitre  de 
Sens,  vadat  ad  Hegem,  combien  que.  attendu  que  l’on  voyoit  que 
celui  niesme  qui  e.st  le  chef  du  conseil,  e.st  partie  principalle  dudict 
Sallezart,  et  que  ès  élections  tant  de  Sens  que  de  Sainct-Beuoist 
ont  esté  envoyez  aucuns  conseillers  dudict  grant  conseil. 

Item,  touchant  Sainct-Benoi.st,  les  arrestz  et  provisions  qui  ont  esté 
donnez  par  ladicte  coiui,  ont  esté  envoyez  ausdietz  de  Selve,  Verjus 
et  Prévost,  ensemble  les  procès-verbaulx  et  informacions  faictes  pai‘ 

Chrislofle  Mannequin,  et  aultres  pièces  concernant  le  faict  de  ladicte 
abbaye  de  Sainct-Benoist  ; et  par  iceulx  n’a  esté  question  de  congnoistre 
du  privilège  d’eslire,  ains  .seullement  de  mettre  lesdicts  religieux  du- 
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dict  monastère,  en  ensuivant  leurs  requestes  baillées  à ladicte  court, 
en  liberté  d’eslire , et  faire  vuider  les  gens  de  guerre  et  autres  men- 
geurs  estans  en  ladicte  abbaye  et  places  d’icelles , et  faire  informacion 
sur  les  violances,  oppressions  et  excedz  qui  ont  esté  faictz  en  ladicte 
abbaye,  pour  pugnir  ceûlx  qui  se  trouveroient  estre  coulpables  et 
delinquans. 

Item,  veu  par  la  coiu't  lesdictes  informacions,  qu’il  y a voit  au  mo- 
nastère du  bourg  d’icelluy  aulcunes  personnes  d’aultre  party  que 
ceulx  qui  se  disoyent  avoir  esté  envoyées  par  madicte  dame,  et  qui 
pounuient  empescher  lesdictz  religieux  à leur  liberté  d’eslire  : a or- 
donné par  son  arrest  que  toutes  personnes  de  quelque  qualité  cpi’elles 
fussent,  hors  lesdictz  religieux,  leiu’s  directeurs  et  serviteurs,  vuide- 
ront  hors  de  ladicte  abbaye  et  bourg  d’icelle , et  mesmemenl  maistre 
Renaut  Bouchetet , maistre  Robert  Couvreur  et  aultres  nommez  audict 
arrest  qui  a esté  envoyé  ausdictz  de  Selve,  Verjus  et  Prévost. 

hem,  et  pour  les  parolles  qu’on  dict  avoir  esté  dictes  par  ledict 
Hennequin,  et  aussy  qu’en  exécutant  les  arretz  de  ladicte  court  Ib 
auroient  chassé  ceulx  qui  aurolent  esté  envoyez  par  madicte  dame  et 
mis  ceulx  de  l’evesque  de  Paris  dedans  ladicte  abbaye  : par  lesdictz 
procès-verbal  et  informacions  n’en  a esté  trouvé  aulcune  chose,  et 
n’en  a esté  faict  à ladicte  court  aulcune  plainte.  Et  ne  pense  ladicte 
court  que  ledict  Hennequin,  qui  est  tel  personnage  que  on  congnolst, 
et  que  ladicte  court  a veu  par  les  lettres  que  lesdlcts  Selve,  Verjus 
et  Prévost  luy  ont  escriptes,  ils  ont  remonstré  à madicte  dame,  eust 
. voullu  porter  lesdictes  parolles,  ni  executer  oultre  la  teneur  de  son 
arrest  et  commission,  comme  ladicte  court  leur  a par  cy  devant 
escript. 

Item,  quant  au  plaidoyer  de  Sens,  où  l’on  veut  dire  que  maistre 
Jehan  Bochart,  par  cinq  fois,  aurolt  repetté  que  les  concordatz  n’es- 
toient  qu’abbuz  : lesdittes  parolles  ne  furent  jamais  plaidoyées  et 
n’eussent  la  court,  ne  les  gens  du  Roy  qui  estoient  presens  audict 
plaldoyé,  souffert  et  enduré  telles  paroles,  mesmement  au  temps  tel 
qu’il  est;  et  en  eust  fait  la  court  sur  le  champ  la  pugnicion  et  repara- 
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lion  telle  que  au  cas  appartient.  Et  envoyé  iadicte  court  ausdicts 
Selve,  Verjus  et  Prévost  le  plaidoyer  faict  par  ledict  Bouchart,  et 
remet  à leur  discrétion  de  le  monsti’er  sy  mestier  est. 

Item,  quand  il  fust  question  de  la  seconde  plaidoicrie,  fiist  requis  par 
lesdicts  Sallezart,  doyen  et  chappitre,  avoir  pour  distribution  de  con- 
seil ledict  Bouchait,  Barbeau  et  autres  qui  d’ancienneté  avoient  esté 
et  sont  du  conseil  dudict  chappitre,  et  fut  enjoincl  par  Iadicte  court 
auxdicts  Bouchait  et  autres,  qui  estoient  dudict  conseil,  plaider  pour 
euli. 

Item,  faut  remonstrer  à madicte  dame  que  si  un  conseiller  de  la- 
dicte  court  et  aultres  executeiurs  desdicts  arrêts  d’icelle , pour  avoir 
obey  à Iadicte  court  et  exécuté  lesdicts  arrêts,  et  aussi  les  advocatz 
qui  auroient  plaidé  pour  les  partyes,  qui  sont  personnes  publiques, 
et  après  ordonnances  de  Iadicte  court,  estoient  travaillez  et  molestez 
à la  requeste  et  persuasion  d’aulcunes  personnes  malicieuses  et  de 
mauvais  voulloir,  ce  seroit  choses  de  périlleuse  conséquence , grosse 
injustice,  et  pour  mettre  les  subjeetz  en  desespoir  de  n’avoir  jamais 
justice. 

Item,  quant  à ce  que  la  court  ne  peult  entreprendre  congnoissance 
de  l’archevesché  de  Sens  et  abbaye  de  Sainct-Benoist,  obstant  l’edict 
faict  par  le  feu  Roy  et  observé  de  ce  régné , fauldra  remonstrer  à ma- 
dicte dame  qu’il  n’y  eust  jamais  esdit  sur  les  matières  des  archeves- 
chez,  eveschez  et  abbayes,  dussent  estre  traictées  et  décidées  au  grand 
conseil,  et  sy  aucun  en  y avoit,  il  ne  fut  jamais  publié  en  Iadicte 
court.  Mais  au  contraire  l’ordonnance  porte  que  les  matières  des  ar- 
cheveschez,  abbayes,  regalles,  duchés,  contés,  pairies  et  autres 
grosses  natures  se  doibvent  traicler  en  Iadicte  court  : et  nonobstant 
et  depuis  le  prétendu  esdit,  ont  esté  expédiées  et  jugées  en  Iadicte 
court  plusieurs  eveschez  et  abbayes,  et  entre  aultres  l’evesché  de 
Lavaur,  qui  est  au  parlement  de  Toulouse,  et  celle  d’Arras,  les  ab- 
bayes de  l'Estoille,  de  Clennont  prez  Laval,  Bonneval,  la  Grâce- 
Dieu,  Chastelliers,  la  Grenetière  et  plusieurs  autres. 

Item,  pour  l’évocation  de  l’archevesché  de  Sens,  dont  madicte 
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(laine  veut  prendre  la  cause  en  sa  main  et  appeller  des  plus  gros  per- 
sonnages de  ce  royaulme,  sçavans,  expérimentés  et  de  bonne  cons- 
cience, pour  entendre  et  sçavoir  d’eulx  ce  qui  doibt  se  faire  , semble 
à ladicte  court  qu’il  fault  remonstrer  à ladicte  dame  que  ladicte  évo- 
cation est  des  plus  pernicieuses , périlleuses  et  dangereuses  que  on 
sçaiiroit  faire,  et  qui  porteroit  plus  de  dommage  au  royaulme  et 
aux  subjeetz  d’icelluy  et  seroit  une  commission  extraordinaire  des- 
quelles madictc  dame  ne  veult  user,  ainsy  que  Icsdicts  de  Selves, 
V orjus  et  Prévost  ont  escript  à ladicte  court,  et  seroit  en  la  faculté  de 
ceulz  qui  poursuivent  icelles  évocations  et  commissions  extraordi- 
naires de  nommer  gens  suspeetz  et  favorables  pour  parvenir  à leur 
voulloir  et  intencion,  et  par  ce  moyen  abolir  et  confondre,  toUir  et 
pervertir  toutes  les  justices  et  jurisdictions  ordinaires  de  ce  royaulme. 

Item,  fauldra  remonstrer  à madicte  dame  le  grand  nombre  des 
presidents  et  conseilliers  de  ladicte  court,  qu’il  n’est  vraysemblablc 
que  en  si  gros  nombre  que  celuy  qui  est  de  présent  toute  ladicte 
court  peust  estre  récusée. 

Item,  fauldra  .supplier  à madicte  dame  qu’il  luy  plaise  de  continuel- 
le bon  propos  qu’elle  a de  ne  faire  aulcunes  évocations,  sinon  au  cas 
de  l’ordonnance,  ainsy  qu’elle  a dict  ausdict  de  Selves,  Verju.s  et 
Prévost , et  qu’ils  ont  dernièrement  escript  à ladicte  coiul. 

Item,  .supplie  la  court  madicte  dame  très-humblement  la  tenir  en 
telle  estimacion  qu’elle  ne  vouldroit  aulcune  chose  entreprendre 
contre  l’auctorité  du  Roy  et  d’elle;  mais  plus  tosl  la  garder,  entrete- 
nir et  augmenter,  s’il  estoit  possible  ; et  n’a  jamais  eu  ladicte  court 
voulloir  que  de  leur  obeyr,  et  ne  vouldroit  estre  cause  d’aulcune 
sedicion  ou  division  en  ce  royaulme;  mais  les  oster  et  abattre  et  punir 
a son  povoir,  comme  dict  est  : et  qu’il  luy  plaise  ne  croire  les  rap- 
portz  de  plusieurs  gens  qui  procèdent  plus  par  affections  desordon- 
neés,  proffietz  particulliers  et  envyes,  que  de  zele  et  amour  qu’ilz 
ayent  au  Roy,  à madicte  dame  et  à la  chose  publicque  de  ce 
royaulme;  et  escripre  à ladicte  court  lesdietz  rapportz,  laquelle  luy 
en  déclarera  et  fera  .sçavoir  la  vérité. 
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Item,  supplie  la  court  madictc  dame  très  humblement  que  luy 
plaise  ordonner  que  les  arretz  donnez  par  iadicte  court  soyent  do- 
resnavant  exécutés  reaulment  et  de  faict,  sans  ce  qu’elle  permette  à 
aulcuns  pour  leur  faire  proffit  particulier  d’empescher  les  pronon- 
ciations et  executions  desdicts  arrestz. 

Faict  en  parlement,  le  vingt-deuxieme  jour  de  may,  l’an  mil  cinq 
cens  vingt-cinq. 

C.  GDILLART,  A.  LE  VISTE.  J.  BOlJY. 

JA.  DE  LA  GARDE.  N.  BRASSET. 

Et  plus  bas  : Coilatio  facta  et  cuiii  simiiibus  articuiis,  etc. 

Du  Tillet. 


N*  LXXX.  — LETTRE  DE  L’EMPERELR  CHARLES-QI  INT  Al^  ROI 

SON  PRISONNIER  '. 


i .S»D«  j 


N*  LXXXI.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME  AU  ROI. 


Elle  se  réjouit  de  ce  que  le  connétable  de  Bourl>oii  a fait  des  offres  de  service  au  Roi.  — Elle 

enverra  le  Barrois  anprès  de  lui. 

( d«U.  ] 


Monseigneur,  j’ay  veu  par  la  lectre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre 
le  service  que  vous  offre  monseigneur  de  Bourbon , dont  je  aixyf- 
très  ayse,  et  ne  sauroys  avoyr  plus  grant  plaisyr  que  de  luy  veoir  fere 
son  devoyr  envers  vous.  Je  depesche  le  Barroys  pour  se  rendre  de- 


' Elle  est  publiée  dans  le  tome  I des 
Papiers  d’Etat  du  cardinal  de  Granvelle, 
p.  i68.  L’empereur  se  plaint  de  ce  que 
le  Roi  ne  répond  point  aux  propositions 


qu'il  a fait  faire  pour  la  paix  générale: 
madame  la  régente,  à qui  Charles-QuinI 
0 aussi  écrit , garde  le  même  silence. 
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vers  iuy,  sy  toust  qu’il  lui  envoiera  sauf-conduit,  afiin  de  prendre 
forme  sur  la  dyligence  requise  pour  les  galleres  qu’il  demande  se- 
lon vostre  intencyon. 

Au  demouranl,  Monseigneur,  je  prye  Nostre  Seigneur  qu’il  vous 
vueille  consen'er  en  la  bonne  santé  où  vous  m’escrivez  que  vous 
estes,  qui  est  la  seulle  consolacyon  de  vostre,  etc. 

LOYSE. 


N’  LXXXII.  — LETTRE  DE  LÉONOR,  REINE  DOUAIRIÈRE  DE  PORTUGAL. 

A LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME.  RÉGENTE  EN  FRANCE. 

Elle  fera  scs  efforts  pour  obtenir  une  bonne  paii  entre  le  Roi  et  l’empereur. 

ToUdt.  U 36  mai  1536.) 

A HAOA.ME  LA  REGENTE  MA  BONNE  COUSINE. 

Madame,  j’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  par  le 
seigneur  de  Bryou;  et  quant  au  contenu  d’icelle,  avecques  ce  qu’il 
m’a  dit  de  vostre  part,  je  vouldroys  qu’il  fut  en  mon  povoir,  quant 
au  bien  de  paix  et  délivrance  du  Roy  vostre  filz  vers  l’empereur 
mon  seigneur  et  frere,  estre  cause  de  l’advancement  et  bien  d’icelles  : 
ce  neantmoins,  je  sçay  que  à Sa  Majesté  ne  tiendra  que  quelque 
bon  moyen  ne  se  y trouve , pour  lesquelles  trouver.  Madame,  vous  y 
pourrez  beaucoup.  En  ce  faisant,  j’espere  que  trouverez  l’empte- 
reur  tant  raisonnable  que  les  affaires  se  pourront  ayseement  dres- 
ser selon  vostre  désir,  à quoy  tiendray  de  bon  cueur  la  main. 
Priant  le  Créateur,  Madame,  etc. 

De  Toludo,  ce  xxvi*  jour  de  may. 

Vostre  bonne  cousine, 
LEONOR. 
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N-  LXXXIII.  — INSTRlJCnON  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  A I/AMRASSADEOR 

DE  PORTUGAI.- 


Ce  qu'il  aura  ik  écrire  à son  inaitre  au  sujet  de  la  captivité  de  François  I" 

des  traités. 


et  du  renouvellement 


I Sahs  <1aU.  ] 


Monsieur  l’ambassadeur  du  roy  de  Portugal  peut  et  doyt  escripre 
au  roy  de  Portugal  son  maistre  ce  qui  s’ensuit  : 

Premièrement,  que  madame  mere  du  Roy,  regenle  en  France,  a 
tousjours  désiré  et  encorcs  desire  que  l’amylié  qui  de  tout  temps  a 
esté  entre  les  roys  et  royaumes  de  France  et  ceux  de  Portugal  soyt 
non  seullement  entretenue,  mais  augmentée  en  toute  la  meilleure 
forme  et  maniéré  que  faire  se  pourra,  et  que  lesdictes  amytiés  et 
alliances  d’entre  lesdicts  roys  et  royaumes  soient  renouvel lées  par 
traictés  et  cappitulations,  qui  se  pourront  faire  pour  le  bien  dcsdicts 
royaumes;  et  se,  pour  traicter  de  ces  matières,  ledict  roy  de  Portugal 
voulsist  envoyer  povoir  à son  ambassadeur  qui  est  icy,  madicte  dame 
depputeroit  gens  pour  besongner  avecques  lui  sur  ces  matières. 

Pareillement,  lui  conviendra  expliquer  que  s’il  ne  le  treuve  Ik)u  , 
et  qu’il  veuille  que  madicte  dame  envoie  devers  lui  ouvertement  ou 
secrètement  quelque  bon  personnaige  pour  traicter  desdictes  ma- 
tières, elle  le  fera  voulentlers;  pourquoy  ledict  seigneur  roy  de  Por- 
tugal y advisera  et  lui  en  fera  réponse,  pour  après  en  advertir  ma- 
dicte dame  à l’effet  .selon  cela  qu’elle  se  puisse  conduire. 

Lui  escripra  encores  que  madicte  dame  lui  a parlé  de  la  prinse 
et  détention  du  Roy  son  seigneur  et  filz,  et  que,  pour  autant  que  la- 
dicte  détention  n’est  seulement  désagréable  audict  seigneur  et  à son 
royaume,  mais  à toute  la  republique  chrétienne,  laquelle  est  en  la 
nécessité  que  chascun  peut  voir,  icelui  seigneur  roy  de  Portugal  aura 
sa  délivrance  pour  recommandée,  et,  comme  prince  de  vertu,  aidera 
à ladicte  délivrance  de  tout  son  povoir,  en  persuadant  le  moyen  d’y 
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entendre  et  user  envers  le  Roy  de  lionnesteté , grâce  et  libéralité , 
telle  que  sa  grandeur  et  magnanimité  requiert;  car  ce  seroit  grande 
cruauté  de  vcoir  ledict  seigneur  Roy,  en  âge  de  trente  ans,  user  ses 
jours  en  prison,  et  ne  povoir  emploier  sa  personne  au  service  de 
Dieu  et  de  ladicte  chretiennelé,  comme  il  a le  vouloir. 

Et  s’il  se  povolt  trouver  honneste  moyen  de  parvenir  à ladicte  déli- 
vrance, et  qu’on  voulut  estre  en  plus  grande  et  plus  estroite  amitié 
avecques  ledict  seigneur,  madame  et  le  royaume,  et  jusques  à traic- 
ter  d’alliance  et  amitié  de  sang  et  lignage,  il  se  poroit  facilement  faire. 


N*  LXXXIV.  — LETFRE  DE A MADAME  LA  RÉGENTE. 

Il  a dit  k l'empereur  le.^  offres  de  mariage  du  Roi  avec  Léonor,  du  dauphin  avec  la  fille  de  Léo- 
nor,  de  madame  d'Alençon  avec  l'empereur,  du  connétable  de  Bourbon  avec  une  dame  de 
France,  ainsi  que  les  autres  conditions  pour  un  traité  de  pais  entre  le  Roi  et  l'empereur. 
— La  demande  de  la  régente  d'aller  traiter  h Perpignan  avec  l'empereur,  et  de  donner  les 
enfants  du  Roi  en  otage.  — Mais  l'empereur  ne  traitera  que  lors(|u'on  ne  demandera  pas  les 
quatre  points  indiqués  dans  la  lettre. 

I Dt  TolM« , 3 join  1 5S5.  ) 


Madame,  j’ay,  par  le  s'  de  Lignand,  mon  beau-Gls,  receu  les  lectres 
qu’il  vous  a pieu  m’escripre  en  sa  credence,  et  par  luy  entendu  les 
bonnes  paroiles  et  devises  qu’il  vous  pleust  luy  tenir  touchant  la  paix, 
déclarant  le  désir  et  affection  que  vous  avez,  pour  le  bien  de  la  chré- 
tienté , que  entre  ces  deux  grands  princes  si  vertueux  pulst  avoir  une 
bonne  paix  et  alliance,  et  que,  pour  ce  fere,  ayaut  l’empereur  la 
reyne  sa  sœur,  que  déjà,  avant  ceste  derniere  journée,  le  Roy  vostre 
fils  la  desiroit  avoir  en  mariage,  et  ayant  des  enfans,  et  mesmeraent 
le  daulphin,  avec  lequel  sa  majesté  pourroit  colloquer  par  mariaige 
madame  sa  niepee,  fille  de  ladite  reyne  sa  seur,  ce  vous  scmbloient 
bons  moyens  pour  pouvoir  parvenir  à icelle  paix  : joinct  les  propos 
qu’il  vous  pleut  luy  tenir  de  madame  la  duchesse  d’Alençon  vostre 
fille,  disant  que  sériés  bien  heureuse  si  elle  feust  agréable  à sa 
majesté. 
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Et  quant  à Mons'  de  Bourbon,  qu’il  y avoit  de  beaux  mariaigcs 
en  France  et  bien  assez  pour  luy  : y nommant  madame  Rennée,  de 
laquelle  il  se  pourroit  bien  contenter;  et,  au  surplus,  que,  pour 
bien  dreser  lesdictes  alliances,  vous  sembloit  que  une  partie  de  ce 
que  S.  M.  avoit  demandé  denst  demeurer  pour  les  mariaiges,  tant 
de  ladicte  reyne  sa  seur  que  de  sadicte  nicpce , et  mesmes  la  duché 
de  Boui^ongne,  laquelle,  au  dcffauJt  d’enfans  desdicts  mariaiges, 
s’en  deust  retourner  à sa  majesté  et  aux  siens,  et  que,  en  ce  faisant, 
ledict  Roy  vostre  fils  luy  seroit  à tousjours  bon  frere  et  vray  amy,  et 
l’aideroit  et  assisteroit  en  personne,  ou  avec  grosse  armée,  comme 
plaisroit  à sa  majesté,  pour  le  fere  beaucoup  plus  grand,  mesmes  sur 
Veniciens  et  autres  potentats  d’Italie,  et  aussy  sur  les  infidèles,  avec 
plusieurs  grandes  offres;  et  que,  pour  avancer  les  matières,  .s’il  plai- 
soit  à S.  M.  soy  aproucher  aux  confins  du  comté  de  Perpignan,  que 
vous.  Madame,  vindriez  incontinent  à Narbonne.  Et  si  son  bon  plaisir 
estoit  de  m’envoyer  celle  part  à traicter  de  ladicte  paix  et  alliances, 
que  vous  le  desiriés  grandement,  et  esperiés  que  Thon  y pourroit 
faire  quelque  bonne  conclusion,  et  que  mectrlés  en  avant  partys  si 
raisonnables,  que  .sa  majesté  auroit  cause  de  s’en  contenter,  et  que 
luy  baiileriés  telle  sehuilé,  quant  oyres  ce  seroit  de  luy  donner  eu 
ostaige  les  enfans  du  Roy  vostre  fils,  que  ce  que  seroit  accordé  s’en- 
tretiendroit  tant  pour  le  présent  que  pour  l’advenir,  et  que  lenyez 
sa  majesté  si  vertueux  prince,  et  nioy  si  homme  de  bien,  que  ne 
faisiés  doubte  d’y  prendre  quelque  bonne  resolution  dont  S.  M.  se 
contenteroit,  avec  plusieurs  autres  devises,  lesquelles  n’est  mestier  de 
repeter. 

Madame , je  ne  vous  sçauroye  assés  très-humblement  mereyer  la 
bonne  extimation  et  confidence  que  en  ce  monstrés  avoir  de  moy, 
et  vouldroye  bien  que  Dieu  me  donnast  ceste  grâce  que  je  puisse 
estre  bon  ministre  à conduisre  si  saincte  euvre:  car,  certes,  ne  voul- 
droy  espargner  peyne  ny  travail  pour  ce  faire,  considérant  le  grant 
bien  que  de  ce  se  peult  ensuyr  pour  le  service  de  Dieu  et  bien  uni- 
versel de  toute  la  chrétienté.  Et  vous  assehure.  Madame,  que  si  pius- 
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tost  eusse  vehu  le  chemin  pour  pouvoir  dreser  la  paix  à l’honneur 
et  sehurté  des  parties,  comme  il  semble  se  pouvoir  faire  à présent, 
je  me  fusse  en  ce  plus  tost  et  de  bon  cueur  employé  : car  l’empereur 
mon  souverain  seigneur  y ha  tousjours  esté  naturellement  enclin,  et 
ne  l’ay  jamays  trouvé  aliéné  de  la  raison,  pour  le  grand  désir  qu’il 
ba  de  éviter  l’effusion  du  sang  chrétien,  et  de  pouvoir  employer  ses 
forces  contre  les  infidèles  pour  l’exaltation  de  nostre  saincte  foy  cato- 
lique.  Mais, Madame,  pourvous  parler  franchement,  puisqu’ilvous  plet 
monstrer  confidence  en  moy,  il  vous  fault,  si  vous  desirer  parvenir 
à ccste  paix,  que,  avant  dresser  sur  ce  nulle  assemblée,  soyent  es- 
clarcyes  et  vuydées  aulcunes  difficultiés,  et  vous  fault  oster  de  vostre 
entendement  quatre  point/  principaulx. 

Le  premier,  du  mariaige  de  la  seur  de  l’empereur  que  pensiez  se 
pouvoir  faire  avec  le  Roy  vostre  fils,  car  il  n’y  ha  nul  remede  de  le 
pouvoir  conduire,  pour  les  promesses  sur  ce  faictes  à monseigneur 
de  Bourbon , auxquelles  sa  majesté  ne  vouldroit  pour  chose  ou  monde 
faillir,  pour  non  perdre  le  bon  renom  qu’il  ha  acquis  de  bien  garder 
ce  qu’il  promect,  sans  rompre  sa  foy. 

Le  second  poinct  est  de  la  duebé  de  Bourgongne  et  aultres  pièces 
demeurées  de  la  succession  de  feu  monseigneur  le  duc  Charles  de 
Bourgongne  ; car  il  ne  fault  penser  que  l’empereur  jamais  consente 
de  les  laisser,  ny  par  mariaige  de  seur  ny  de  niepee,  et  jamais  n’y 
aura  vraye  paix  que  cela  ne  soit  premiers  restitué,  pour  estre  son 
vray  patrimoine  et  tronc  de  sa  maison  et  de  ses  armes,  et  le  chief  de 
son  ordre  de  la  Thoison  d’or  ; et  aussy  pour  extirper  la  racine  dont 
ont  pullulé  toutes  les  guerres  passées:  parquoy  ne  laisra  sa  majesté  si 
juste  querelle  en  arriéré,  ains  taschera  d’en  avoir  la  restitution  par 
toutz  moyens  possibles. 

Le  tiers  poinct,  est  de  l’ayde  et  assistance  contre  les  Veniciens  et 
aultres  potentats  d’Ytalie,  de  laquelle  sa  majesté  n’a  nul  mestier, 
car,  comme  désirant  la  paix  universelle  des  chrestiens,  il  n’entend 
entrer  en  nouvelle  guerre,  si  ce  n’est  contre  les  infidèles  ou  pour 
recouvrer  ce  que  justement  luy  appertient. 
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Le  quatricsme  poinct  est  quant  aux  amys  et  alliez  de  sa  majesté, 
mesmes  le  roy  d’Angleterre  et  le  duc  de  Bourbon,  que  ne  debvez 
penser  que  S.  M.  les  laisse  en  arriéré,  ny  fere  traictié  ou  appoincte- 
ment  de  paix  sans  eulx  et  à leur  contentement,  entendant,  comme 
dict  est,  la  fere  universelle  par  toute  la  chrétienté.  Parquoy,  Ma- 
dame, me  semble  que  ce  seroit  temps  perdu  et  chose  superflue  de 
dresser  assemblée  où  deussiez  estre  en  personne,  sans  estrc  premiers 
esclairciz  lesdictz  quatre  poincts.  Mais  cela  fait,  j’espere  bien  que  au 
demeurant  Thon  trouveroit  si  bons  moyens  de  paix , tant  par  alliance 
de  mariage  que  autrement,  que  les  choses  se  pourroient  establir  à 
perpétuel  repos  et  trantpiilité  en  toute  la  chrctienneté;  en  quoy,  de 
ma  part,  ne  voudroye,  comme  dict  est,  espargner  peyne  ny  travail 
pour  la  conduisre  à l’effect  désiré.  Et  pour  y parvenir,  se  fauldroit 
haster  et  non  dilayer,  car  les  dilations  pourroient  causer  inconve- 
niens  irréparables,  comme  par  vostre  prudence  pouvez  assez  consi- 
dérer. 

Madame , il  vous  plaisra  sur  le  tout  mander  voz  bons  plaisirs  pour 
en  iceulx  m’employer,  selon  mon  debvoir  et  selon  le  désir  que  j’ay 
au  bien  publique  de  bonne  paix,  aydant  le  Créateur,  auquel,  en  me 
recommandant  très-humblement  à vostre  bonne  grâce,  je  prie,  Ma- 
daiue , vous  donner  bonne  vie  et  longue. 

De  Toledo  , ce  second  jour  de  juing,  l’an  i 5a5  '. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
(Signature  illisible.) 


' Le  6 juin  i5a5,  la  régente,  étant  à 
Lyon , fil  expédier  et  sceller  les  pouvoirs  à 
ses  ambassadeurs  en  Espagne  de  traiter 
du  mariage  du  dauphin  François  avec 


Marie,  infante  de  Portugal,  et  de  celui 
du  Roi  avec  Léonor  de  Portugal.  Ces 
deux  actes  sont  en  latin,  cl  ont  été  déjà 
publiés. 
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N*  LXXXV.  — DEUXIÈME  INSTRUCTION  AUX  AMBASSADEURS  ENVOYÉS 
PAR  MADAME  LA  RÉGENTE  EN  FRANCE  DEVERS  L’EMPEREUR.  POUR 
TRAITER  DE  LA  DÉLIVRANCE  DU  ROI  PRISONNIER. 


[Lyo»  , 6 joifi  152d.  ] 

Messires  d’Ambrun  et  premier  president  de  Paris,  après  avoir  pré- 
senté les  lettres  que  madame  regente  en  France  escript  à l'empereur, 
et  qu’ils  auront  faict  les  remonstrances  et  persuasion  en  tel  cas  re- 
quises pour  parvenir  à la  delivTance  du  Roy,  et  que  le  tout  sera  remis 
à cappituler  sur  ce  que  ledict  sieur  Roy  vouldra  donner  pour  sa  déli- 
vrance, feront  ce  que  s’ensuit. 

Et  premièrement,  remonstrerons  que , par  honneur  et  honnesteté 
et  tout  debvoir,  11  dolbt  mectre  le  Roy  en  rançon,  et  que  Icelle. ran- 
çon doibt  estre  raisonnable  et  honneste,  et  en  sorte  que  chascun 
puisse  dire  et  juger  que  iceUuy  seigneur  empereur  est  juste  et  rai- 
sonnable, estant  de  justice  et  raison  et  non  de  volonté;  et,  d'aultre 
part,  qu’elle  puisse  causer  très-cordialle  et  très-enliere  amitié  entre 
luy  et  celuy  qu’il  délivrera;  laquelle  luy  pourroit,  par  cy  après,  trop 
plus  sei^'lr  et  valoir  ({ue  tout  ce  qu’il  poiu’roit  avoir  et  rançonner  du- 
dict  seigneur  Roy. 

Diront  poiu-  ce,  que,  pour  parvenir  à ladicte  délivrance,  et  faire 
une  paix  et  confédération  perpétuelle  entre  luy  et  ledict  seigneur  Roy, 
ont  advisez,  par  plusieurs  grands  et  notables  personnaiges , que,  de 
tous  les  moyens  par  lesquelz  on  y pourroit  parvenir,  entre  autres  ont 
esté  trouvées  deux  prlncipalles  voyes  : l’une,  de  faire  mariage  entre 
ledict  seigneiu-  Roy  et  madame  Elconore,  sœur  dudict  seigneur  em- 
pereiu-,  par  le  moyen  duquel  les  differans  qui  sont  entre  lesdicts 
seigneurs  se  accorderont  au  plus  près  de  la  raison  que  se  pourra. 

L’autre  moyen  est  de  payer  juste  et  raisonnable  rançon. 

Chascun  sait  bien  que  tout  deppend  de  la  volonté  dudict  seigneur 
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empereur,  lequel  par  mariage  ne  aultreinent  ne  délivrera  ledict  sei- 
gneur Roy,  si  bon  ne  luy  semble. 

Toutesfois,  attendu  que  ledict  seigneur  empereui*  est  magnanime , 
aymant  choses  vertueuses,  il  n’esl  vraysemblable  qu’il  voulsist  tenir 
ceste  rigueur  audict  seigneur  Roy,  et  mesmement  que  ne  luy  prouf- 
fiteroil  de  rien;  car,  pour  cela,  ne  trouvera  la  force  et  vertu  de 
France  diminuée,  ainsi  que  par  eflfecl  congnoistra,  s’il  venoit  à des- 
partir quelque  chose  entre  eulx  ; et  aussy  de  tenir  tousjours  ledict  sei- 
gneur prisonnier  ne  luy  en  peult  venir  aucun  prouffîct;  d’aullre  part, 
ne  le  vouloir  eslargir,  ou  dilaicr  l’alTairc,  fault  penser  que  les  hommes, 
et  d’un  costé  et  d'aullrc,  sont  mortelz;  auquel  cas,  ce  dont  il  pen.se 
faire  son  proulFict,  pour  eslongner  et  dissimuler,  retoumeroit  à dom- 
niaige. 

Et  si  a plus,  car  temps  ne  sont  tousjours  ungs,  et  la  fortune  se 
change  quelquefoys;  et  par  ainsy  pourroit  advenir  que  ledict  seigneur 
empereur,  qui  est  pour  avoir  beaucoup  de  succez,  tumbcroit  en  la 
fortune  en  laquelle  ledict  seigneur  Roy  est  tuinbé,  auquel  cas  pour- 
roit faire  ainsy  audict  empereur  qu’il  fera  audict  seigneur  Roy. 

Et  est  à considérer  que  l’amour  et  grâce  que  ledict  seigneur  em- 
pereur pourroit  monstrer  par  sa  magnanimité  au  Roy,  luy  servira  plus 
que  tout  ce  qu’il  pourroit  tirer  de  luy,  d’autant  que,  avec  la  force 
et  port  dudict  sieur  Roy,  conqueroit  plus  quatre  foys  qu’il  ne  sçauroit 
avoir  de  luy. 

Et  davantage , ledict  empereur  doibt  considérer  Testât  en  quoy  est 
aujourd’huy  la  chrestienté,  et  s’il  est  besoin  d’y  mectre  paix;  TAlle- 
maigue  est  en  armes,  toute  la  France  plaine  de  gens  de  guerre,  tant 
à pied  que  à cheval , pour  prendre  ou  soy  delTendre  ; TItallye  prescjue 
ruynée;  la  Poidongne  invadée,  comme  si  est  TOngrie  des  Indes,  telle- 
ment à doubter,  que,  sy  Dieu  n’y  remedie,  TEurope,  pour  l’iniquité 
de  ceulx  qui  empeschent  la  paix,  sera.  . .;  le  peuple  est  ruiné,  la  no- 
blesse et  eglise  opprimez,  et  nul  estasseuré  en  sez  biens  et  maisons; 
et  si  ledict  empereur,  sur  lequel  gist  tout,  n’y  pourvoit,  et  pour 
quelque  demande  desraisonnable  veull  persister  en  son  opinion,  .sera 
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cause  des  maulx  qui  se  feront,  dont  Dieu  se  pourroit  courroucer; 

et  avec  ce  toute  chose  ont  leurs  saisons  et  changent  ; par  ainsy,  c’est 

grans  sens  et  prudence  quant,  sur  une  chose  doubteuse  et  ambiguë, 

icelluy  qui  a obtenu  mect  fin  en  l’affaire , sans  expérimenter  encore 

fortune. 

Et , pour  vejiir  au  cas  particulier,  ledict  seigneur  Roy  sera  con- 
lans  prendre  à femme  et  espouse  icelle  dame  Eleonore , avec  telles 
pactes,  conditions  et  convenances,  justes  et  raisonnables,  qui  seront 
convenues  et  arrestées  entre  eulx. 

Et,  siu'  lesdictes  pactes  et  convenances,  sera  besoing  et  necessaire 
de  caultement  cappittiler  etgangner  sur  eulx  ce  qui  se  pourra,  ainsy 
que  sera  dict  cy  après. 

Et,  sur  ce,  faudra  entrer  aux  instructions  que  le  s'  de  Baurrain  a 
apportées  au  Roy,  et,  au  dire  que  ceulx  qui  les  ont  données  ont 
pensé  que  ledit  seigneur  empereur  n’est  persisté  en  cela,  et  que 
quant  ce  vouldrois  faire,  seroit  encores  tanter  fortune  et  mectre 
les  choses  en  estât  pour  ruyner  l’Europe  et  bailler  le  chemin  aux 
Turcs  poiir  y entrer,  et  leur  donner  appétit  de  venir  ruyner  la  chres- 
tienté,  qui,  de  pied  est  fort  faible,  attendu  l’estât  où  elle  est,  comme 
a esté  dict  cy  dessus. 

Esdictes  instnictions  y a deux  principaulx  points  : l’un  où  il  est 
dit  que  ledict  seigneur  empereur  pourroit  faire  plusieurs  demandes, 
mais  ne  s’y  arreste  : ain.sy  on  pourroit  dire  qu’il  ne  veult  mectre  les- 
dictes demandes  en  avant,  d’autant  que  la  response  estsy  claire  qu’il 
n’y  auroit  replicque. 

Et,  quant  aux  aultres  demandes  dont  il  faict  cas , ce  seroit  chose 
raisonnable,  et  vivre  selon  Dieu  et  conscience,  que  luy  laisser  ce  que 
justement  et  raisonnablement  luy  appartient,  et  encores  que  ledict  sei- 
gneur ne  seroit  en  leurs  mains,  d’aultant  que  chascun  se  doibt  contan- 
terdu  sien,  sans  avoir  aucune  chose  d’aultruy  ; et  bien  monstre  la  mai- 
son de  France  qu’elle  devoit  vivre  en  cest  estât,  d’aultant  qu'elle  a rendu 
à ses  prédécesseurs  la  conté  de  Bourgogne,  Rossillon,  Betune,  Haire, 
Hesdin  , comme  si  dès  lors  eust  faict  la  duché  de  Bourgongne,  si  le 
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droict  y eust  appartenu;  et,  au  regard  du  contenu  au  reste  desdictes 
instructions  dudlct  Beaurain , quant  le  droict  d’un  costé  et  d’aultres 
sera  bien  pris,  on  trouvera  qu’il  n’y  a apparance  de  faire  icelles. 

Toutesfois,  ledict  seigneur  empereur  est  meu  icelle  faire,  d’aul- 
tant  que  souvent  les  princes  (sont)  en  ce  deceuz,  car  leur  conseil  juge 
des  doubtes  sans  ouyr  partie  ni  veolr  les  documents  contraires,  à 
quoy  ils  s’arrestent  sans  faire  dilliculté. 

A ceste  cause,  seroit  bon,  s’il  plaisoit  audict  empereiu*,  commectre 
queltpies  personnaiges  de  bon  sçavolr,  grosse  expérience  et  bonne 
conscience  qui  poussent,  avec  lesdicts  d’Ambrun  et  de  Selves,  veoir 
lesdits  renseignements  et  raisons  d’un  costé  et  d’aultres,  pour  veoir 
et  loyaulment  refferer  audict  empereur  ; et  par  là  se  congnoistroit  ce 
qui  est  cler  pour  luy  et  ce  qui  est  clerpom’  le  Roy;  et,  par  ce  moien, 
se  pourroit  plus  justement  et  raisonnablement  faire  une  bonne  paix , 
qui  sera  raisonnable  et  par  ainsi  durable,  sans  faire  injustice  ne  à l’un 
ne  à l’aultre,  ne  à leurs  païs. 

Les  querelles  que  ledict  seigneur  a contre  ledict  empereur  sont 
les  royaiJmes  de  Naples,  d’Arragon,  Valence,  Roussillon,  Sardaigne 
et  Cathelogne,  la  duché  de  Milan,  seigneuries  de  Gennes  et  de  Cre- 
monne  et  la  conté  d’Ast,  le  fief  de  la  conté  de  Boui^ongne , la  com- 
mise des  contez  de  Flandres  et  Charleroys,  les  troys  cens  cinquante- 
six  mille  escuz  que  ceulx  de  la  maison  d’Aragon  doibvent  à la  maison 
de  France , les  arrerages  que  iceUuy  empereim,  tant  par  ses  promesses 
que  par  icelles  du  feu  roy  d’Aragon,  doibt  au  Roy  à cause  du 
royaume  de  Naples  ; les  interets,  dommaiges  soufferts  par  ledict  Roy 
pour  les  guerres  passées  et  aultres  que  lesdicts  ambassadeurs  pour- 
ront dire , alnsy  qu’il  est  contenu  aux  aultres  mémoires  que  leim  ont 
esté  baillez. 

Le  droit  que  ledict  seigneur  prétend  ès  querelles  susdites , justi- 
fiés si  clairement  par  les  documents  qu’ont  lesdicts  ambassadeurs 
par  devers  eulx,  que  ledict  empereur  congnoistra  évidemment  que, 
sy  par  ci-devant  il  y a pencé  avoir  quelque  droict , trouvera  tout  le  con- 
traire, et  de  sorte  qu’il  estimera  les  offres  que  ledict  seigneur  lui 

26 


Digitized  by  Google 


202  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I“. 

veult  faire  pour  sa  délivrance,  trop  plus  grosses  que  sa  rançon  juste- 
ment et  raisonnaldement  ne  pourroit  monster. 

Et  sur  ce,  après  avoir  veu  le  droict  que  le  Roy  a au  royaulme  de 
Naples,  ou  avant  luy,  sera  offert  pour  la  rançon  dudict  Roy  la  somme 
d’un  million  d’escus,  ou  aultres  plus  que  sera  adviscz;  pour  la  seu- 
reté  du  payement  de  laquelle  somme,  etjusques  à ce  quelle  sera  en- 
tièrement payée  et  satisfaict,  ledict  seigneiu*  ne  querellera  aucune 
chose  au  royaulme  de  Naples,  par  requeste,  action,  ne  armes,  ains 
en  laissera  jouyr  paisiblement  lcdict  empereur;  et  après  que  ladicte 
somme  sera  entièrement  payée  et  satisfaict,  lesdictz  seigneurs  de- 
meureront chascun  en  son  endroict,  quant  audict  royaulme  de  Naples, 
en  Testât  qu’ils  sont  de  présent. 

Et  quant  ledict  empereur  ne  se  contenteroit  dudict  offre,  comme 
est  vraysemblable  ne  fera,  luy  offriront  et  présenteront  tout  le  droict 
et  querelle  que  ledict  seigneur  a au  royaume  de  Naples,  ensemble  les 
arrerages  que  luy  sont  deuz , tant  par  le  feu  roy  d’Arragon  que  icelluy 
empereur,  et  sur  ce  luy  remonstreront  que  son  plaisir  soit  de  penser  le 
juste  droict  que  ledict  seigneur  y a , la  valeur  et  estimation  d’icelluy,  et 
que  par  cy  après  en  jouyra  sans  scrupulles  de  conscience,  double  ne 
craincte  que  les  Françoys  Tinvadent;  et  aura  considération  que  a esté 
conquesté  aux  despens  et  du  sang  des  Françoys  sur  le  roy  Ferdinand, 
et  que  iceulx  Françoys  myrent  au  dedans  des  Espagnolz  et  leur  en 
firent  part  aux  convenances  entre  culx  faictes;  et  mariage  ensuivit 
entre  le  feu  roy  d’Arragon  et  madame  Germaine  de  Foix,  et  au  Iraicté 
de  Noyon  et  Cambray  ; et  quant  le  tout  aura  esté  bien  pencé  et  con- 
sidéré , recongnoistront  par  effect  que  c’est  la  plus  grosse  rançon  qui 
fut  oneques  payé  pour  prinse  de  roy. 

Et  là  où  cela  ne  leur  seroit  pas  agréable,  offriront  oultre  et  avec 
ce  que  dessus  : le  royaume  d’Arragon,  Valence,  Sardaigne,  Roussillon, 
Maiorque  et  Minorque , avec  la  quictance  des  trois  cens  cinquante- 
six  mille  escus  que  la  maison  d’Arragon  doibt  à la  maison  de  France. 

Et.  sur  ce,  feront  les  remonslrances  telles  que  dessus,  ou  aultres 
meilleures,  ainsy  qu’ilz  sçauronl  bien  faire. 
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Et  si  fanlt  declairer  plus  avant,  offriront  le  fief  et  ressort  de  la  conté 
de  Bourgongne,  et  celuy  de  Flandres  et  Arthois,  qui  sont  choses  de  ' 
grosse  importance  au  royaulme  de  France,  et  seront  fort  difficilles  à 
gouster  et  porter  aux  François;  toutesfoys,  pour  la  grande  et  cordialle 
amour  qu’ilz  portent  à leur  prince,  l’auront  très-agreable  pour  le 
recouvrer. 

Et  entend  que  touchant  la  duché  de  Bourgongne  que  demande 
ledit  seigneur  empereur,  il  n’y  a aucun  propos  d’y  prétendre  droict  ; 
et  sur  ce  luy  sera  remonstré  l’incorporation  qui  en  a esté  faicte  à la 
couronne,  et  comment  la  seigneurie  utille  est  consolidée  à la  directe; 
et  par  ainsy  a esté  depparlie  de  la  couronne  et  baillée  à Philippe  le 
Hardy,  par  Jehan  pere  et  Charles  frere,  estoit  vray  appanage  que  ne 
tumbe  en  filles;  combien  que  les  lettres  portent  que  ledict  Philippe 
en  joyra,  ses  hoyrs  et  successeurs,  cela  se  restrainct  aux  capables, 
et  par  ainsi  exclux  ceulx  qui  ne  sont  capables;  et  en  telles  semblables, 
matières  avant  que  fust  oneques  que.stion  de  la  duché  de  Bour- 
gongne, plusieurs  arrestz  ont  esté  donnés  en  la  court  de  parlement; 
et  d^autant  que  une  cliascune  province  abonde  en  son  sens,  et  que 
les  différends  se  doibvent  vuyder  selon  la  coustume  des  lieux  où  les 
choses  sont  situéez,  il  n’y  a rien  plus  notoire  que  ledict  empereur 
n’a  aucune  chose  prétendre  à la  duché  de  Bourgongne  , et  là  où  le 
droict  eust  esté  pour  luy  ou  ses  ancestres , ladicte  duché  luy  eust 
esté  rendue  et  restituée  comme  a esté  Roussillon,  la  comté  de  Bour- 
gongne ayre  et  obtenue  (ijc). 

Et  pour  ce  qu’il  demande  Hesdin,  luy  sera  remonstré  que  ledict 
seigneur  Roy  sera  contant  de  leur  laisser  Toumay , et  que  les  choses 
demeurent  en  Testât  qu’elles  sont  : c’est  assavoir,  que  Hesdin  luy  de- 
meure , jà  çoit  que  Tournay  soit  de  plus  grande  valleur  et  que  par  les 
traictez  faicts  avec  les  ancestres  de  la  maison  de  France  et  de  Bour- 
gongne, Tournay  debvolt  demeurer  au  Roy  sans  estre  inquiété  ne  mo- 
lesté, combien  que  tout  le  contraire  ayt  esté  faict. 

Et  quant  aux  villes  assises  sur  la  rlviere  de  Somme,  par  le  traicté 
d’Arras  n’y  peuvent  aucune  chose  prétendre , car  ne  furent  baillées 
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audict  Philipes  de  Bourgongne  que  pour  luy  et  ses  hoirs  masles, 
laquelle  ligne  masculine  faillit  à Charles,  duc  de  Bourgongne  ; et  sy 
luy  furent  baillées  rachaptables  en  quatre  cens  mille  escus,  lesquels 
depuys  luy  furent  payez  et  les  terres  rachaptées  : et  sy  ne  fault  faire , 
quant  à ce  ne  autre  chose  dont  le  Roy  estoit  expoillé,  fondement, 
d'autant  que  sans  estre  rentegé , l’accord  sur  ce  faict  selon  disposi- 
tion de  droict  ne  doibt  sortir  effect,  et  avec  ce  traicté  d’Arras,  et 
aultres  de  Peronne  et  aultres  qui  s’en  sont  ensuyvy , ont  esté  innovez 
et  sont  couvers  par  les  traictcz  ensuivans,  faiz  entre  la  maison  de 
France  et  celle  de  Bourgongne.  Et  se  peut  dire,  quant  à celluy  de 
Peronne,  que  l’on  n’y  doibt  avoir  regard;  chascun  sçait  qu’il  fust 
faict  de  chose  non  deue  et  sans  cause,  et  en  quel  estât  estoit  lors 
le  Roy  quant  le  feit. 

Et  touchant  la  duché  de  Milan,  leur  sera  dict  que  c’est  le  vray  pa- 
trimoine dudit  seigneur  et  de  Messieurs  ses  enfans,  auquel  préten- 
dent avoir  aussy  bon  droict  que  aucun  aultre  en  France,  et  sur  ce 

fault  veoir  le  traicté  de  madame  Valentine N’auroient  aucuns 

hoirs  masles, elle  succederoit  à icelle  duché, comme  le  cas  est  advenu, 
laquelle  cause  fut  decrettée  et  auctorisée  par  le  Sainct-Père  lors 
vivant,  vacant  le  siégé  impérial,  durant  lequel,  selon  disposition  de 
droict,  le  pape  a l’encontre  de  l’empereur;  d’autre  part,  ledict  sei- 
gneur Roy  et  Messieurs  ses  enfans  ont  l’investiture  de  l’empereur, 
dont  a esté  payé  de  gros  deniers,  et  sy  a cousté  ladicte  duché  de  Milan 
à garder  ou  entretenir,  à la  maison  de  France,  plus  que  dix  millions 
d’escuz.  Et  par  ainsi,  considéré  le  droict  que  la  maison  de  France  y 
a,  les  deniers  qu’elle  leur  a cousté,  la  >Taye  estimation  d’icelle,  chas- 
cun pourra  clerement  veoir  et  congnoistre  que,  quant  ledict  seigneur 
Roy  ne  bailleroit  autre  chose  pour  sa  rançon  que  le  droict  qu’il 
prétend  en  icelle  duché , seroit  excessive , et  n’en  fut  oncques  payé 
une. telle  pour  prinse  qu’il  ayt  esté  faicte. 

Toutcsfois,  pour  ce  que  ledict  empereur  s’arreste  esdits  duché  de 
Bourgongne  et  de  Milan,  ledict  seigneur  Roy  sera  contant,  pour  le 
désir  qu’il  a de  vivre  en  paix  en  la  chrestienté , et  que  le  plaisir  du- 
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dict  empereur  soit  que  le  mariage  se  face  entre  luy  et  sa  sœur,  que 
ledict  empereur  donne  à sadicte  sœur,  en  faveur  du  mariaige,  le 
droict  qu’il  a esdictes  duchéez,  et  qu’elles  succéderont  à ses  enfans  qui 
proviendront  dudit  mariage,  et  au  deffault  d’iceux  reviendront  à l’em- 
pereur et  à ses  hoirs  masles,  au  deffault  desquelz  reviendront  à la 
maison  de  France.  Et  là  où  ne  seroit  trouvé  bonne  la  convenance  de 
ladicte  succession,  sera  advisé  quelq\ie  autre  expédient,  quant  à ce, 
par  lesdicts  ambassadeurs,  à la  moindre  foulle  et  dommage  que  faire 
se  pourra,  pour  ledict  seigneur  Roy  et  son  royaulme. 

Et  où  ledict  empereur  ne  se  contentroit  des  offres  susdites,  qui 
sont  grandes  et  grosses,  luy  sera  encores  offert  que  pour  tel  temps 
et  nombre  de  gens  d’armes  que  sera  advisé,  ledict  seigneur  est  contant 
à ses  dépens  donner  ayde  et  secours  à monsieur  l’archiduc  d’Au- 
triche, pour  recouvrer  les  terres  que  les  Vénitiens  tiennent  sur  luy. 

Et  d’autant  qu’il  a esté  demandé  audict  seigneur  Roy  que  sy  l’em- 
pereur faisoit  la  guerre  en  Allemagne,  Itallye  ou  ailleurs,  que  luy 
aideroit  de  la  moictié  de  l’armée , à ses  despens , cela  estoit  confuz 
et  general;  qu’il  ne  se  pourroit  accomplir,  ne  longuement  durer, 
pour  ce  que  le  nombre  des  gens  que  ledict  seigneur  doibt  faire  , ne 
soulde  qu’il  doibt  fournir,  n’est  exprimé , par  ainsy  seroit  à l’ar- 
bitre de  l’empereur  de  la  faire  sy  haulte , que  ledit  seigneur  ne  son 
royaulme  n’y  pourroit  advenir;  d’aultre  part,  le  temps,  ne  pour  com- 
bien de  fois  icelle  ayde  se  devrolt  bailler,  n’est  point  exprimé;  que 
seroit  par  ce  moyen  remettre  à la  volonté  de  l’empereur  de  demander 
icelle  aide  audict  seigneur  Roy , touttes  foys  et  quant  que  bon  luy  sem- 
bleroyt;  et  si  n’est  point  dict  sy  icelluy  seigneur  seroit  épuisé  de  bailler 
icelle  ayde  s’il  avoit  la  guerre  en  son  royaulme  : car  de  laisser  son 
royaulme  sans  deffenze  et  aller  bailler  ayde , seroit  facille  chose  ju- 
gée desraisonnable,  et  sy  ne  sont  exceptez  les  amys  et  alliez  dudict 
seigneur  Roy  à ladicte  demande , esquelz  seroit  contraincts  contre  ses 
foy  et  promesses  faire  la  guerre , s’il  plaisoit  audict  seigneur. 

Et  sur  ce  dict  faict , remonstreront  audict  empereur  que  son 
plaisir  soit  se  contanter  de  la  raison  et  avoir  pitié  et  compassion  de 
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la  misérable  chrestienté,  et  ne  voulloir  obliger  ledict  seigneur  Roy 
à choses  impossibles,  ou  quoy  que  soit,  sy  très  difficiles,  que  ne 
pourroicnt  très  longuement  durer;  et  par  sa  magnanimité  et  pru- 
dence se  veulle  condescendre  que  les  choses  soient  conduictes  de 
sorte  qu’elles  soient  justes,  et  par  ainsy  agréable  à Dieu,  et  que  le- 
dict seigneur  ne  les  face  à regret  et  desplaisir,  affin  qu’il  luy  en  sache 
gré  et  se  tienne  obligé  à le  rccongnoistre  envers  luy  : qui  sera  par  ce 
moyen  donner  occasion  audict  seigneur  Roy  de  luy  causer  ung 
amour  que  par  succession  de  temps  retoiu*nera  audict  empereur  à plus 
grand  proffict,  honneur  et  gloire,  que  tout  ce  qu’il  demande. 

Pareillement  a esté  icy  dict  que  icelluy  seigneur  empereur  vou- 
loit  que  si  le  mariage  dudict  seigneur  et  de  Madame  sa  sœur  accor- 
doit,  que  par  icelluy  mariage  ladicte  duché  de  Boiu*gongne  se  bailla 
par  luy  à madicte  dame  sa  sœur,  et  que  preallablement  vouldroit 
avoir  sa  possession  d’icelluy  duché  : 

Sur  quoy  luy  sera  respondu  que,  s’il  veult  avoir  la  possession  par 
une  constitution  de  précaire,  ne  luy  sera  reffiisée,  ne  pareillement 
s’il  la  veult  avoir  reelle,  qui  sera  prinse  du  consentement  du  Roy 
par  celluy  que  ledict  empereur  envoiera , en  entrant  seulement  au 
pays,  sans  entrer  dans  les  villes  et  forteresses;  ledict  seigneur  se 
condescendra  et  permettra  audict  empereur  de  ainsy  prendre  la  pos- 
session : car  scion  la  disposition  de  droict,  pour  avoir  et  prendre  la 
disposition  de  quelques  lieux,  ne  fault  aller  per  singala  loca,  ains 
souffit  d’y  entrer  par  quelque  coing  : mais  où  l’empereur  entendroit 
que  la  possession  reelle  luy  fut  baillée , et  que  par  ce  moien  on  le  mist 
dans  les  villes  et  forteresses,  ne  auroit  raison  ne  apparance  : aussy 
est  à croire  que  comme  juste  et  raisonnable  ne  s’arrestra  à cela. 

Et  quant  au  roy  d’Angleterre,  le  Roy  sera  contant  de  payer  les 
pensions  accordées  et  convenues  au  traicté  de  Londres,  et  les  arrer- 
rages  encouruz  durant  la  guerre.  Ou  si  icelluy  roy  d’Angleterre  ai- 
moit  mieulx  reprendre  le  pourparler  du  traicté  qui  estoit  conclud, 
sy  la  prinse  du  Roy  ne  fut  intervenue,  entre  le  cardinal  d’Iorck  et  les 
ambassadeurs  de  madicte  dame  la  regente;  mais  de  soy  obliger  en- 
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vers  luy  en  aultres  choses,  ne  le  fera  : car  quant  la  certitude  serolf 
declairée,  se  pourroit  trouver  que  ledict  seigneur  Roy  n’y  auroit  ja- 
mais condescendu,  et  n’y  auroit  apparance  et  ce  seroit  contre  toute 
raison  et  justice. 

Touchant  me.ssire  Charles  de  Boiu'hon,  le  Roy,  pour  le  bien  de 
paix,  sera  contant  le  remettre  en  ses  biens  et  estatz,  comme  il  estoit 
quand  partit  de  France,  et  luy  payer  les  levées  faictes  depuis  son 
absence , restituer  les  meubles  qui  sont  en  nature  et  des  aidtres  esti- 
mation juste,  et  de  luy  procurer  un  mariage  en  France  tel  que  ledict 
seigneur  empereur  advisera,  pourveu  que  ledict  de  Bourbon  renou- 
vellera ses  sermens  de  lidellité  et  aultres  de  ses  offices,  ainsy  que  la 
raison  veult. 

Et  quant  au  pays  de  Provence  qu’il  demande,  c’est  par  le  droicl 
que  feue  madame  de  Bourbon  y pretendoit  à cause  de  la  succession 
du  feu  roy  Charles.  Sur  quoy  y a deux  responses  peremptoires  : l’une' 
que  ladicte  conté  fut  donnée  au  roy  Louis  onziesme , en  contempla- 
tion de  la  couronne,  ainsy  qu’il  appert  par  le  texte  d’icelle  donnation , 
pourquoy  les  successeurs  d’icelle  couronne , et  non  les  plus  proches, 
doibvent  succéder;  d’aultre  part,  à l’advenement  dudict  feu  roy 
Charles  à la  couronne,  les  trois  estatz  de  Provence  envoyèrent  par 
devers  luy  ung  gros  nombre  de  bons  personnaiges,  pour  le  congra- 
tuler et  faire  les  obeys.sances  et  recongnoissance  en  tel  cas  requises; 
lesquelz  le  supplièrent  voulloir  incorporer  icelle  conté  à la  couronne 
inséparablement,  ce  qu’il  leur  accorda  : et  leur  en  furent  baillées 
lectres  en  tel  cas  requises  et  necessaires,  qui  furent  publicques  et 
enregistrées  au  païs  de  Provence.  Par  ainsy  ladicte  dame  de  Bourbon 
ne  pouvoit  prétendre  ladicte  conté  estre  de  la  succession  dudict  feu 
roy  Charles,  car  il  en  avoit  aultrement  disposé  en  sa  vie,  et  exclus 
ses  succe.sseurs  aultres  que  ceux  qui  venoient  à la  couronne. 

Et  pour  ce  que  si  la  paix  se  faict  entre  lesdicts  princes,  et  par 
ainsy  soit  délivré  de  prison,  y pourra  avoir  différant  sur  l’execution 
du  traicté,  mesmement  sur  la  délivrance  du  Roy,  fault  noter  que  la 
pluspart  des  choses  que  madicte  dame  accorde  audict  seigneur  em- 
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pereur  pour  ladicte  payx  et  délivrance  dudictseigneur  Roy,  sont  en- 
tre ses  mains,  et  par  ainsy  poiu*  leur  dellivrance  ne  fault  seureté,  et 
ne  reste  sinon  ce  que  on  leur  pourroit  promettre  davantage  : et 
quant  à la  satisfaction,  ellegistau  pouvoir  de  madicte  dame,  etaussy 
n’est  si  grand  chose  que  faciilement  ne  se  puisse  assurer  : mais  quant 
à ce  que  de  leur  part  doibvent  executer,  qui  est  la  délivrance  du 
Roy,  est  besoing  sçavoir  avec  eulx  quelle  seureté  nous  bailleront,  et 
sur  ce  leur  faire  demander  en  ostages,  c’est  à sçavoir  l’archeduc, 
madame  Margueritte  et  six  gros  personnaiges  du  païs  de  Flandres  et 
Arthois,  et  aultres  six  d’Espaigne,  tels  qui  furent  dernièrement  nom- 
mez audict  president. 

Les  prisonniers  de  guerre  qui  du  temps  dudict  traicté  seront  en- 
cores  prisonniers,  seront  délivrez  à pur  et  à plain,  sans  payer  au- 
cune rançon  ; et  sy  cela  ne  se  peult  conduire , y sera  pourveu  à moins 
mal  que  lesdiclz  ambassadeurs  pourront  : car  à telles  petites  choses 
ne  se  fault  arrester  pour  empescher  l’effect  du  principal,  qui  est  de 
grosse  conséquence.  , 

Les  prisonniers  de  Loches  et  de  Paris,  à cause  du  fait  de  Bourbon, 
sy  autrement  l’affaire  ne  se  peult  conduire,  seront  délivrez  à pur  et 
à plain,  et  les  biens  non  allienez  depuis  la  confiscation  rendus,  et  sy 
sur  ce  se  meult  quelque  différant,  ne  s’y  fault  arrester  pour  venir  au 
principal. 

Les  gentilzhommes  fors  yssus  de  leur  maison,  pour  avoir  suivy 
respectivement  party  contraire,  soient  Italiens,  Françoys  ou  aultres, 
retourneront  en  leurs  maisons  et  biens , les  terres  des  gentilzhommes 
et  seigneurs  qui , pour  avoir  suivy  le  party  desdits  seigneurs  empe- 
reur et  Roy,  respectivement,  ont  esté  par  le  party  contraire  saisyes, 
empeschées,  données  ou  confisquées,  leur  seront  rendues  et  resti- 
tuées et  y retourneront  comme  estoient  auparavant  la  guerre,  qui 
est  pour  venir  à ce  que  demande  le  prince  d’Orange. 

Et  avec  ce,  s’accordera  le  Roy  (pie  là  où  l’empereur  vouldroit  faire 
la  guerre  au  Turc,  luy  aydera  de  gens  tant  de  cheval  que  de  pied, 
de  tel  nombre  et  pour  si  longtemps  cpii  sera  advisé  entre  eulx. 
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Sur  qiioy,  fault  adviser  que  sy  en  faisant  icelle  guerre  se  acque- 
roit  de  grand  païs,  quelle  part  y aura  ledit  seigneur  pour  le  rem- 
bourser de  ses  fraiz. 

Si  le  mariage  de  madicte  dame  Elienor  se  faict  avec  ledit  seigneur, 
sera  très-utille  et  convenable  de  faire  le  mariage  de  monsieur  le  daul- 
phin  avec  la  princesse  de  Portugal,  fille  de  madicte  dame  Elieonor, 
tant  pour  corroborer  de  plus  eu  plus  lesdicts  amour  et  affinité,  que 
pour  la  consolation  que  ladicte  dame  aura  d’avoir  sa  fille  auprès  d’elle, 
et  que  cela  l’inclinera  de  plus  aymer  mondict  seigneur  le  daulphin. 

Sur  les  choses  susdictes,  pourront  survenir  plusieurs  nouveaulx 
differans,  desquelz  lesdicts  ambassadeurs  pourront  advertir  Madame, 
qui  leur  fera  response. 

Lesdictz  ambassadeurs,  quelque  response  qu’on  leur  faict,  ne  vien- 
dront à rompre  aucune  chose , ains  prendront  temps  pour  en  adver- 
tir Madame  et  en  sçavoir  la  response;  aussy  où  les  choses  s’appro- 
choroient  delà  faculté  qui  leur  a esté  baillée  cy-dessus  de  accorder, 
offrir  et  présenter  les  choses  susdictes,  et  ne  resteroit  que  quelque 
petit  différant  accorder,  qui  ne  pourteroit  grosse  conséquence  ne 
interest,  pour  éviter  que  durant  les  allées  et  venues  les  propos  des 
gens  ne  changeassent , tireront  oultre  sans  plus  différer. 

Et  finablement,  seront  lesdicts  ambassadeurs  en  tout  et  par  tous 
iieus,  coustumes  et  dépendances,  aux  mieulx  pourront  et  sçauront 
bien  faire  et  que  madicte  dame  a en  eulx  sa  parfaicte  fiance. 

Faict  à Lion,  le  vj®  jour  de  juin,  l’an  mil  cinq  cents  vingt  et  cinq  '. 

' D'après  une  copie  de  la  Bibliolhècjue  royale,  collection  Harlay,  vol.  CCX,  pièce  i3 
(copie  du  temps). 
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N-  LXXXV4.  — LETTRE  DE  CHARLES  DE  LANOY.  VICE-ROI  DE  NAPLES. 

AU  ROI  D’ANGLETERRE 


roi  de  Frtncc  va  ^irc  transporté  en  Elspagne  — État  des  forces  de  l’empereur  en  Italie. 


|D«  |>ort  d*G4aM»  U 8 juin  1535.  ] 


Sire,  dès  qu’il  pleut  à Dieu  donner  la  victoire  à l’empereur,  le  roy 
de  France  et  sa  personne  prisonnière  de  sa  majesté,  et  que  l’avoie 
en  mes  mains,  je  vous  envoyai  le  sieur  de  Grospain  qu’il  vous  adver- 
tit  de  tout. 

Sire,  la  garde  dudit  seigneur  Roy  m’est  grande,  et  consyderant 
que  le  voiaige  d’ici  est  si  cour  en  Espaigne  que  en  Naples,  veant  la 
saison  si  avancé,  que  sommes  jà  au  viii  de  juing  et  que  Naples  est 
fort  dangereulx  de  maladie  pour  ceulx  qui  y entrent  en  juing,  juil- 
let et  aoust,  que  j’auroye  trop  de  regret  que  luy  survient  quelque 
maladie  ; pour  me  acquitter  et  mectre  mon  debvoir,  ay  choisi  le  che- 
min d’Espaigne,  et  présenter  ledit  seigneur  Roy  à l’empereur  pour 
en  faire  à son  bon  plaisir.- 

L’on  tient  l’armée  de  par  deçà  preste,  qui  est  dè  six  à sept  mille 
Espaingnolz,  cinq  à six  mille  AUemans  et  deux  mille  Italiens.  Aussi 


‘ Archives  de  Londres.  Celle  lettre  a 
été  bniiéc  sur  quelques  points;  mais  le 
texte  en  a été  entièrement  rétabli  avec 
une  antre  absolument  semblable  écrite  par 
le  vice-roi  au  cardinal  d’York. 

11  y eut,  à cette  même  époque,  un  rap- 
port adressé  par  un  agent  anglais  au  car- 
dinal d'York  sur  ce  qui  se  passait  en  Italie 
au  moment  du  projet  de  conduire  le  roi 
en  Espagne.  On  en  trouve  le  texte  dans  la 
collection  Bréquigny , vol.  XC. 

’ C’est  à tort  que  l’éditeur  des  lettres 
de  .Marguerite  de  Navarre  dit  (a*  recueil, 


p.  3a)  qu’au  mois  de  mai  Charles  de  La- 
noy  était  sur  le  point  de  transporter  son 
prisonnier  en  Espagne.  U n'en  était  pas 
question  alors,  et  an  mois  de  juin  seule- 
ment le  connétable  de  Bourbon  et  le  mar- 
quis de  Pescaire  songèrent  à faire  con- 
duire le  Roi  à Naples.  Le  vice-roi,  sans  les 
prévenir,  convint  avec  François  I"  qu’on 
le  transporterait  en  Espagne,  au  grand 
déplaisir  des  deux  autres  généraux  de 
l’empereur.  (Voyez  ci -après,  p.  a»  6,  la 
lettre  n*  XCIII' . 
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envoyé  Espaingne  en  Allemagne,  pour  avoir  les  Allemans  qinl  sera 
besoing  pour  faire  ce  qu’il  plaira  à l’empereur,  et  à vous  commander. 

Sire,  je  vous  supplie  me  tousjours  commander  vos  bons  plaisirs, 
et  mectray  peyne  vous  obéir;  priant  Dieu,  Sire,  vous  donner  bonne 
vie  et  longue. 

Du  port  de  Jennes,  ce  viij  de  juing  xv*=  xxv. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

CHARLES  DE  LANOY. 


N*  LXXXVII.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOULÈ.ME  AU  ROI. 


Elle  a appris  le  projet  de  transporter  le  Roi  en  Espagne.  — Elle  s*en  réjouit,  parce  qu'il  sera  en 
un  lieu  plus  agréable , moins  étroitement  gardé.  — Elle  prie  le  Roi  de  ne  pas  consentir  à être 
gardé  par  d'autres  que  par  le  vice-roi.  — Elle  a envoyé  à l'empereur  une  réponse  à ses  propo- 
sitions, conforme  aux  ordres  du  Roi. 

(Juin  15S5.) 

Mônseigneur,  le  sieur  dom  Hugues  de  Moncade  a esté  icy  avecques 
inoy,  par  lequel  j’ay  entendu  de  voz  nouvelles,  et  la  conclusyon 
prisse  pour  transporter  vostre  personne,  chose  qui  me  touche  autant 
que  vous  pouvez  pencer.  Toutesfoys  que  je  suys  délibérée  comporter 
cela  et  tout  ce  qui  sera  pour  donner  quelque  allégement  à vostre 
pryson,  comme  d’estre  en  lyeu  plus  playsant  et  de  plus  grande  li- 
berté que  celluy  où  vous  estes;  et  ayant  regard  au  bon  traitement 
que  vous  avés  eu  jusques  icy  de  monseigneur  le  vy-roy,  je  vous  su- 
plye,  monseigneur,  ne  le  vouloyr  poynt  habandonner  ny  partyr  de 
ses  mayns  jusques  au  terme  du  tant  desyré  jour. 

Cependant,  et  en  actendant  la  responce  de  ce  que  ledit  seigneur 
dom  Hugues  a envoyé  en  Espaigne,  entièrement  depesché  selon 
vostre  intencyon,  je  vous  suplye,  monseigneur,  qu’il  vous  playse  con- 
tynuer  de  requeste  envers  ledit  seigneur  vy-roy,  à ce  qu’il  veuille 
estre  contant  que  souvent  je  puysse  savoyr  de  voz  nouvelles  par  mer 
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ou  autrement,  comme  myeulx  fayre  se  pourra;  car  sans  cela  vous  sa- 
vez , monseigneur,  en  quel  estât  pourroyt  estre  vostre , etc. 

LÜYSE. 


N*  I.XXXVIII.  — ACCORD  PASSÉ  ENTRE  LE  VICE-ROI  DE  NAPLES  ET  LE 
MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY,  POUR  TRANSPORTER  EN  ESPAGNE  LE 
ROI  ET  L ESCORTE  ESPAGNOLE  SUR  LES  GALÈRES  FRANÇAISES. 

(Sjoin  1SS5.] 

Nous,  Charles  de  Lanoy,  vy-roy  de  Naples,  cappltaine  et  lieute- 
nant general  de  l’armée  de  l’empereur,  promectons  au  seigneur  ma- 
reschal  de  Montmorency,  cappitaine  et  lieutenant  general  pour  le 
Roy  en  son  armée  de  mer,  ce  qu’il  s’ensuit  : 

Premièrement,  luy  promectons  sur  nostre  foy  et  nostre  honneur, 
que,  en  mectant  les  gens  de  guerre  dessus  les  gallaires  du  Roy,  de- 
dens  quinze  jours  après  l’anyv'ée  dudict  seigneur  en  Espaigne,  luy 
ferons  remener  et  rendre  lesdictes  gallaires  à Marseille  ou  à Tollon, 
au  mesme  estât  qu’elles  nous  seront  baillées  ‘ , c’est  assavoir  : artil- 
lerye,  cheurme  et  tout  ce  qui  sera  ès  dictes  gallaires,  sans  aucune 
chose  enlever,  prendre  ne  retenir,  ensemble  les  cappltaines  d’icelles 
gallaires,  mar^Tiiers  et  tous  autres  gens  de  guerre. 

Item , promectons  que  toute  l’armée  de  mer  de  l’empereur  ne  fera 
guerre  ny  dommaige  au  pays  du  Roy,  ny  à ses  subgectz,  tant  en  al- 
lant en  Espaigne  que  au  retour,  que  premièrement  nous  n’ayons 
rendu  ou  fait  rendre  entièrement  toutes  les  gallaires  que  ledit  sei- 
gneur inareschal  nous  fait  bailler,  à Marseille  ou  à Tollon,  avecques 
tout  leur  esquipage,  et  oultre,  que  ladicte  armée  ne  soit  de  retour  à 
Gennes,  devant  que  rompre  ou  que  lesdicts  quinze  jours  ne  soient 
passez,  se  d’aventure  l’empereur  vololt  retenir  sadicte  armée  devers 
l’Espaigne. 

' Les  galères  furent  complètement  de*  lettre  du  baron  de  Saint-Blancard  que  l'on 
tériorèes,  comme  on  peut  le  voir  par  une  trouvera  ci-après. 
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Item,  promectons  audit  sieur  mareschal  de  Montmorancy  que  en 
faisant  tenir  ce  (ju’il  nous  a promys  pour  la  seiu-eté  du  passage  du 
Roy,  dedans  quinze  jours  après  l’arry-vée  dudit  scigneiu*  en  Espaigne, 
de  luy  bailler  bon  et  emple  saulconduyt  pour  s’en  retourner  en 
France,  en  toute  seureté,  jusques  au  pays  du  Roy  et  au  lieu  où  il 
plaira  à niondit  seigneur  le  renvoyer,  ensemble  le  conte  Phillippin , 
nepveu  de  André  Doric,  et  tous  ceulx  qui  viendront  de  la  part  du- 
dict  Doric. 

En  tesmoeng  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main , 
et  à icelle  fait  mcctrc  le  scel  armoyé  de  noz  armes,  le  huictiesme 
jour  de  juing , l’an  mil  cinq  cens  vingt  et  cinq. 

D“  CHARLES  DE  LANüY. 

Dns  vre  rex  et  capit.  gnlis 

nian*  niihi  Joi.  Bap*'  Rodrighes  secto. 


N*  LXXXIX.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOULÉME  AU  ROI. 

Le  mari^chal  de  Montmorency  se  rend  près  du  Roi  avec  dix  galères 

[Juin  152&.  ] 

,1’ay  receu.  Monseigneur,  par  ce  porteur,  tout  ce  qu’il  vous  a pieu 
m’escripre,  lequel  je  vous  renvoyé  sans  aucun  séjour,  actendant  la 
venue  devers  vous  du  mareschal  de  Montmorancy,  qui  fayt  sem- 
blable voyage  par  .Marseylle,  afiin  que  vous  soyez  asseuré  des  dix 
galleres  et  qu’il  vous  sera  satisfet  de  toutes  choses  selon  vostre  in- 
tencyon  ; pour  laquelle  suyvre  et  exécuter  fera  tousjours  plus  que 
le  possyble 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 

‘ 11  avait  été  accordé  on  passe- port  à du  Roi.  Ce  passe  port  existe  à la  Bibtiu- 

M.  de  Montmorency,  le  a juin,  pour  se  tlièque  royale,  ms.  n*  856a,  fol.  45. 

rendre  à Toulon  et  y prendre  les  galères 
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N‘  XC.  — LETTRE  DE  M.  DE  LA  BARRE  A LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME. 


I,c  Roi  CS»  sur  mer  depuis  dix  jours.  — Montmorency  est  venu  le  rejoindre  tvec  les  galères.  — 
Plaisir  que  le  Roi  en  a éprouvé.  — On  le  transporte  en  Espagne. 


[lOjaisiaU.) 


Madame,  il  y a dix  jours  que  le  Roy  est  sur  la  mer  et  ne  s’en  est 
point  plus  mal  trouvé,  Dyeu  mersy.  M.  le  mareschal  l’est  venu  trouver 
avec  les  galleres  au  delà  de  Genes,  où  il  s’en  alloyt  à Naples;  qui, 
vous  asseure,  madame,  a fet  ung  sy  grant  plesyr  au  Roy  que  je  ne  le 
vous  sauroys  dyre,  pour  le  regret  que  ledict  seigneur  avoyt  de  perdre 
le  voyage  d’Espagne , où  tout  incotynent  fut  renouvelé  et  sur  l’eure 
fut  tourné  le  nez  des  galleres  et  achemynez  jusques  en  se  lyeu  près 
de  Monegue,  et  en  esperance  que  ledict  seigneur  sera  dedans  six 
jours  en  Espagne.  Je  vous  prometz  qu’il  estoyt  en  grant  peyne;  mès 
mondict  sieur  le  marescbal  le  rcsjouyt  si  byen,  que  despuys  ne  l’é 
veu  merancolyque.  Je  vous  prometz,  madame,  qu’il  a bonne  espe- 
rance de  bientost  vous  voyr,  qui,  sy  Dyeu  pies  et  Nostre-Daiiie,  sera 
ainsy  que  vous  et  luy  desyrez  : leur  supplyant  vous  donner  très- 
bonne  vye  et  longue  santé. 

De  davant  Tage,  près  Monegue,  x*  de  juing. 

Vostre  U*ès  humble  et  très  obeyssant 
subget  et  servyteur, 

DE  LA  BARRE. 
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N*  xa.  — LETTRE  DE  M.  DE  LA  BARRE  A M.  D’ALLÜYE. 


L«  Roi  e»t  transporté  en  Espagne.  — Sa  Majesté  a répondu  de  la  rançon  de  M.  de  Montmorency. 

— Il  faut  la  faire  payer. 


(lOJulo  liU.'l 


Monsieur,  encores  que  entendez,  assez  de  la  très-bonne  .santé  du 
Roy  par  Pommeraie,  présent  porteur,  si  la  vcul-je  bien  asseurer 
telle  que  meilleure  ne  se  pourroit  soubailter.  Ledict  seigneur  a bien 
voulu  advertir  Madame  de  son  acheminement  en  Espaigne , où  nous 
espérons  estre  dedans  cinq  ou  six  jours.  Vous  aurez  advis  de  là  de 
tout  ce  que  s’y  fera,  qui  sera,  à mon  jugement,  selon  l’intention  du 
raaistre.  Il  vous  plaira,  monsieur,  faire  cependant  entendre  à Ma- 
dame comme  le  Roy  est  respondant  au  cappitaine  Hairere  de  la  ran- 
çon de  monseigneur  le  mareschal  de  Montmorency,  et  en  a fait  à 
Gennes  sa  promesse,  qui  est  de  baillier,  à Lion  , dedans  la  fin  de  ce 
mois,  ung  banquier  ou  autre  qui  s’oblige  de  paicr  dedans  six  inoys 
après,  à Mylan,  la  somme  dex  mille  escuz  : à quoy  est  bcsoing  que 
l’on  satisface,  selon  l’intencion  dudict  seigneur. 

Monsieur,  je  prye  à Nostre  Seigneur  vous  donner  très  bonne  vye 
et  longue. 

Des  galleres,  prèsMonegue,  x'juin. 

Vostre  entyeremenl  prest  à vous  faire  servyce, 
DE  LA  BARRE  ». 

' (]ctle  lettre  a déjà  été  publiée  par  l'é-  tionnée  sur  l’original , et  notre  texte  est 
diteur  des  lettres  de  Marguerite  de  Navarre  plus  complet. 

(i*  recueil,  p.  46.S).  Nous  l'avons  colla- 
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N»  XCII.— LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  DANGOULÉME  AU  ROI 


Klle  le  prie  de  lui  donner  de  xes  nouvelles  de  tous  les  licui  oà  il  passera. 


Hait. I 


Monseigneur,  j’ay  entendu,  par  ce  porteur  et  par  ce  qu’il  vous  a 
pieu  m’escripre,  la  seureté  de  vostre  santé,  aussy  de  vostre  voyaige 
en  Espaigne  : cpii  ne  m’est  pas  petit  playsir,  vous  suplyant.  Monsei- 
gneur, que  le  plus  souvent  que  pourrez  je  sache  de  vos  nouvelles  et 
le  lyeu  où  vous  serez  : estant  asseuré  qu’il  n’y  a autre  chose  en  ce 
inonde  qui  puysse  consoller  et  mantenjT  en  vye 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 


•N*  XCIIL  — LETTRE  DU  CONNÉTABLE  DE  BOURBON  A L’EMPEREUR. 


Il  .SC  plaint  de  ce  que  le  vice-roi  a conduit  le  roi  de  France  en  Espagne,  lorsqu'il  était  convenu 
qu’on  le  transpi  rterait  à Naples  *,  — Le  vice-roi  ne  Ta  pas  informé  de  ce  changement  de  résolu- 
tion , ce  qui  nuit  A la  réputation  du  connétable.  — Ce  changement  fera  tourner  te  pape  et  le  roi 
d'.tnglcterre  contre  Temperour.  — Plaintes  contre  le  vice-roi. 


(UiliD,  10  juin  1M5.) 


Monseigneur,  estant  icy  le  vice-roy  de  Naples,  monsieur  le  marquis 
de  Pesquiaire,  monsieur  de  Rup,  le  manmis  d’AJgonasse,  Antoine  de 


Lesve  et  Allarcon , lut  conclu  que 

* Voir  à ce  sujet  tleux  lettres  du  vice- 
roi  de  Naples  à Charles-Quint,  datées  l'une 
du  port  de  Villafranca,  le  lo  juin,  et 
l'autre  de  Palamos,  le  17  du  même  mois, 
par  lesquelles  il  informe  l'empereur,  qui 
l’ignorait  alors,  de  l’arrivée  du  Roi  en  Es- 


ledict  vice-roy  devoit  mener  le  roy 

pagne , et  lui  demande  ses  ordres.  Le  vice- 
roi  ne  peut  conduire  F rançois  I"  à Madrid 
faute  de  chevaux.  Ces  lettres  ont  été  pu- 
bliées par  Lanz,  Correspondenz  des  Kaisers 
Karl  V,  p.  1 64  et  suiv. 
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de  France  à Naples , pour  les  raisons  que  vous  a dictes  monsieur  de 
Reux.  Depuiz  ledict  vice-roy  a fait  tout  le  contraire,  et  mené  le  roy 
de  France  devers  vostre  majesté  : ce  que  ay  trouvé  bien  estrange  que 
ledict  vice-roy  ne  m’en  a adverty,  et  aussy  vos  bons  serviteurs  de  par 
deçà.  Il  m’a  fafct  grand  honte,  tellement  qu’en  ce  pays  il  s’en  parle 
en  beaucoup  de  sortes  qui  n’est  en  mon  honneur:  que  suis  asseuré, 
monseigneur,  que  ne  rentendés;carma  deliberation  est  de  continuer 
à vous  faire  service,  comme  ay  faict,  sans  y espargner  ma  vye  jus- 
ques  icy.  Monseigneur,  j’ay  grand  peur  que  ceste  soudaine  allée  vous 
pourra  faire  perdre  le  pape  et  Vénitiens,  et  aultres potentats  d’Italie; 
du  roy  d’Angleterre,  il  y est  en  danger. 

Ledict  vice-roy  m’a  laissé  ycy  sans  argent  et  sans  moyen  de  recou- 
vrer des  Allemans  pour  faire  l’entreprise  de  France.  Je  crois  qu’il  en 
est  bien  aise,  affin  d’essayer  aucuns  appoinctemens  par  grand  néces- 
sité : et  quand  il  vous  plaira  m’en  ouïr,  je  vous  diray  des  choses  de- 
vant luy  que  cognoistrez  qu’il  a fallu  que  bien  aultre  que  luy  ait  mis 
les  mains  à voz  aiîaircs.  Oulüe  tout  cet  affaire,  la  pluspart  du  monde 
pensera  que  vostre  majesté  me  aura  mis  en  oubly,  que  n’ay  jamais 
creu,  ne  croiray,  veu  vostre  bonté  et  mon  loyal  service  que  à jamais 
sera  tel.  Monseigneur,  je  croy  fermement  que  vostre  majesté  en  fera 
telle  démonstration,  qui  sera  au  bien  et  au  repos  de  vos  affaires,  au 
contentement  de  voz  bons  et  loyaulx  serviteurs,  dont  je  me  meetz  au 
rang.  De  celuy  de  qui  je  vous  parle,  je  ne  m’en  suis  jamais  plaint, 
pour  ce  que  je  voyois  que  vostre  affaire  le  requeroit.  Je  ne  vous  en 
parleray  plus  pour  ceste  heure,  car  j’aurois  peur,  monseigneur,  qu’en 
parlasse  en  passion;  mais  je  vous  en  diz  vérité.  Nous  sommes  à pré- 
sent à envoyer  à Rome,  à Venise,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  pour 
rompre  les  grandes  suspicions.  J’ay  fort  commencé  choses  qui  ne  sont 
de  petits  mouvemens;  et  si  je  pouvois,  je  irois  devers  vous;  mais  je 
tiens  bien  mal , pour  la  grande  nécessité  de  vostre  sendee.  Qui  sera  la 
fin  de  ma  lettre,  en  vous  suppliant  très  humblement  la  prendre  de 
bonne  part  et  m’avoir  tousjours  en  vostre  bonne  grâce  et  souvenance, 
à laquelle  vostre  majesté  m’y  tiendra,  s’il  vous  plaist,  pour  tousjours. 
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Monseigneur,  je  supplye  le  Créateur  vous  donner  très  bonne  vye  et 

De  Millan,  le  dixiesme  jour  de  juin. 

De  la  main  de 

Vosü'e  très  humble  et  obéissant  sen’iteur, 

CHARLES  L 

Je  n’auray  pas  les  galleres  du  roy  de  France;  carie  vice-roy  les  a 
avec  luy.  Monseigneiu*,  je  vous  asseure  que  le  vice-roy  qui  a mené  le 
roy  de  France,  n’est  cause  de  quoy  il  est  pris. 


‘ Celle  lettre  fut  iiilerceptce  sur  le 
courrier  qui  la  portait  en  Espagne,  saisie 
et  envoyée  à la  régente,  qui  était  alors  à 
Lyon,  comme  le  prouve  le  document  sui- 
vant : 

VIDIMÜS  DF..S  I.ETTnESQUi  ONT  ESTE  PRINSE.S, 
QUE  MONSIEUR  DE  ROURBON  ERCRIVOIT  À 
l.-EMPEREUR. 

< Saichenl  tous  qui  ces  présentés  Icltrcs 
verront,  que  l'an  i535,  le  iG'  jour  du 
nrois  de  juin,  nosseigneurs  tenans  le  con- 
seil du  Roy  nostre  sire  en  la  cité  de  Lyon 
cl  en  la  maison  épiscopale  dudict  lieu, 
nous  notaires  soubzsigner.  ont  mandé  qué- 
rir par  riiuissicr  dudict  conseil  pour  vi- 
dimer  certaines  lettres , mesmes  faicles 
et  escrites  soubr.  le  nom,  seing  et  cachet 
dudict  monsieur  de  Bourbon,  adressantes 
à l’empereur  -,  et  après  que  nous  lesdictz 
notaires  avons  esté  par  devers  lesdictz 
seigneurs  tenans  ledict  conseil,  avons  faict 
exhibition  desdicles  lettres  à messeigneurs 


les  duc  de  Vendosme,  cardinal  de  Bour- 
bon, comte  de  Sainl-Pol,  trésorier  Rober- 
tet  et  seneschal  de  Lyon,  lesquelles  lettres 
par  eux  veues  et  leucs,  ont  dict  et  attesté, 
disent  et  attestent  que  icelles  ont  esté  es- 
criptes , soubzscrites  et  signées  de  la  propre 
main  dudict  monsieur  de  Bourbon,  etca- 
ebetées  de  son  propre  cachet,  desquelles 
la  teneur  s'ensuit,  etc. 

t Lesquelles  lettres  mesmes  nous  avons 
leues,  tenues  et  vidimées  de  mot  à mot, 
sans  aucune  chose  y adjouter  ny  diminuer, 
et  avons  rendu  l'original  ausdicts  seigneurs 
du  conseil , et  tout  ce  fait  par  ordonnance 
cl  commandement  dudict  conseil  et  de 
monsieur  le  chancelier,  ez  présences  de 
messeigneurs  les  chancelier  d’Alençon  et 
.Michel  de  Charbeys,  trésorier  de  Ven- 
dosmois,  assistant  audict  conseil.  En  tes- 
moing  de  ce  avons  signé  ces  présentés, 
l’an  et  jour  que  dessus. 

• BEAUL  rdi,  GARNY.» 
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N*  XCIV.  — LEITRE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME 
A MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

Elle  SC  réjouit  de  la  bonne  santé  du  Roi  et  de  son  prochain  départ  pour  rEsjNignc 

[Lyon.  H>}nÎD  1525.] 

Mon  cousin,  le  plaisir  ne  pourroit  estre  plus  grantl  (|ue  celluy  que 
m’a  donné  ce  porteur,  par  lequel  vous  m’avez  asseurée  de  la  santé 
du  Roy  et  de  la  conclusion  de  son  voyaige  en  Espaigne,  après  tant 
de  difficultez,  qui  est,  comme  savez,  l’ordinaire  en  tous  ses  ailhires 
d’importance.  Mais  à la  fin,  celluy  qui  ne  l’oblye  jamays,  conduict 
toutes  choses  à son  intention,  qui  sera,  comme  j’espere , ung  bien 
inestimable  et  de  mesmes  necessaire  pour  toute  la  crestienté  : lequel 
je  prye,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à Lyon,  le  xvj'  jour  de  julng. 

Vostre  bien  voslre  iiiai.stre.sse, 
I.OV.SE. 


N*  XCV.  — PLEIN  POUVOIR  DONNÉ  PAR  LOUISE  DE  SAVOIE,  REGENTE 
DU  ROYAUME.  POUR  TRAITER  DE  TRÊVES  A\  EC  LA  GOUVERNANTE 
DES  PAYS-BAS'. 

(Lyon,  ISjniu  1525.) 


Loyse,  merc  du  Roy,  etc.  regente  en  France,  à tou.s  ceux  qui  ces 
présentés  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  Nous,  à plaln  conüans 
des  sens,  savoir,  üdellté,  diligence  et  experlence  de  nostre  très  cher  et 
bien  aîné  Pierre  Douarty,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  l’un  des  gen- 
tilzhommes  de  la  chambre  du  Roy  nostre  très  cher  seigneur  et  fdz, 

’ Un  pouvoir  semblable  pour  traiter  fut  aussi  donné,  le  7 septembre,  à Jean 

d'une  trêve,  de  la  délivrance  du  Roi  et  de  de  Selve.  On  en  trouve  une  copie  dans  le 

la  paix  avec  l’Angleterre  et  l’empereur,  ms.  suppl.  fr.  n*^^,  p.  ôG."!,  Ribl.  roy. 
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et  gouverneur  de  Clermont,  icelluy,  pour  ces  causes,  avons  ordonné, 
constitué  et  estably,  ordonnons,  constituons  et  establissons  nostre 
ambassadeur,  procureur  et  messager  especial  pour  se  transporter  par 
devers  très  baulte  et  très  puissante  princesse  nostre  très  chere  et  très 
amée  sœur  l’arcbeduchesse  d’Autriche,  regente  ès  pays  de  Flandres, 
Artoys  et  autres  terres  et  seigneuries  de  l’empereur  estant  ès  parties 
de  deçà , auquel  avons  donné  povoir , faculté  et  mandement  general 
et  spécial,  en  vertu  de  noz  povoir  et  regence,  de  traicter,  conclure 
et  capituler  avec  ladicte  dame  ou  autres  ayans  povoir  et  faculté  d’elle, 
et  ce  pour  faire  une  abstinence  de  guerre  et  de  port  d’armes  entre 
très  haull  et  très  puissant  prince  l’empereur  d’une  part,  et  le  Roy 
nostre  dit  seigneur  et  filz  d’autre,  leurs  hoirs  et  successeurs,  vas- 
saulx,  subjeetz,  pays,  terres  et  seigneuries,  et  pour  tel  temps  qu’il 
sera  advisé  par  nostredit  ambassadeur  et  procureur;  et  autrement,  lui 
avons  donné  faculté  et  puissance  de  faire,  convenir  et  accorder  toutes 
autres  choses  requises  et  necessaires  à un  tel  acte , tout  ainsi  et  par 
la  forme  et  maniéré  que  ferions  et  faire  pourrions  se  y estions  en 
personne,  encores  qu’iiz  fussent  lelz  qu'ilz  requissent  mandement 
plus  spécial  que  le  présent,  promectant,  en  bonne  foy  et  parolle  de 
princesse,  faire  ratifier  et  avoir  agréable  par  le  Roy  nostredit  seigneur 
et  fdz,  ce  que  par  nostredit  ambassadeur  aura  esté  faict,  traicté  et 
conclu  sur  ladite  abstinence  de  guerre  et  de  port  d’armes:  et  de  nostre 
part,  en  vertu  de  noz  povoirs  et  regence,  nous  l’agrerons  et  ratifie- 
rons. Fn  temoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
main,  et  à icelles  faict  mettre  nostre  seel. 

Donné  à Lyon,  le  xviii*  jour  de  juing,  l’an  mil  cinq  cens  vingt  et 
cinq. 

LOYSE. 

/ 

Par  Madame,  regente  en  France  : 


RonBRTET. 
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N*  XCVl.  — LETTRE  DE  LA  BARRE  A MADAME  LA  RÉGE.NTE 

EN  FRANCE. 

Le  Roi  e$t  en  boDne  santé.  — Il  est  sur  les  galères  en  route  pour  Barcelone  et  Valence. 

|Bar<«loo«,  23  jniD  1535.] 

Madame,  par  ce  présent  porteur  vous  entendrez  le  cheinyn 
que  le  Roy  continue  tant  en  ses  afifaires  que  à la  veue  de  l’empereur, 
pour  laquelle  chascun  estyme  qu’il  en  sortira  sy  bon  fruyet,  avec 
vostre  ayde  et  approchemant,  que  toute  la  chrestyenté  en  demoura 
en  bonne  voy.  Je  vous  promez,  Madame,  partout  où  le  Roy  passe, 
il  est  tant  aimé,  et  desyré  l’aspex,  que  je  ne  le  vous  sauroys  dire  : 
aussy  il  est  garny  de  sy  bonne  sancté  que  meylleure  ne  la  sauroyt 
avoyr  : il  se  remet  aujourd’uy  aux  gallères  pour  s’aproclier  de  Val- 
lence.  Madame , je  supplye  nostre  Seigneur  vous  donner  1res  bonne 
vye  et  longue  santé. 

De  Barselonne,  le  xxij*'  jour  de  juing. 

• Vostre  très  humble  et  très  obeyssant 

servyteur  et  subgect, 

DE  LA  BARRE. 


N*  XCVII.  — POÉSIES  DU  ROI  FRANÇOIS  l*  COMPOSÉES  PENDANT 
SA  CAPTIVrrÉ  EN  ITALIE. 

(Ce  fragment  fait  snite  à la  page  ISS.) 

Trop  heureuse  ' de  donner  congnoissance  de  chose  de  quoy  tout 
le  corps  tien  trop  content,  le  service,  l’esperit  et  la  pensée;  et  si  la 
paouvre  parolle,  condamnée  par  loingtain  exil,  pouvoit  estre  vifve, 
elle  diroit  : 

11  est  ici  question  de  la  main  du  Roi.  (Voir  p.  128.) 
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RONDEAti. 

Triste  penser!  en  quel  lieu  je  t’adresse, 

Prompt  souvenir  ennemy  de  paresse, 

Cause  cest  œuvre,  en  te  faisant  sçavoir 
Que  longue  absence  en  riens  n’a  le  pouvoir 
Sur  mon  esperit,  de  qui  tu  es  maistresse. 

Si  faulte  y a , pardonne  la  simplesse 

Que  longuement  conduictz,  par  telle  oppresse 

Qu’en  ma  vie  long  ennuy  me  faict  veoir  : 

Triste  penser  ! 

Si  demandez,  amy,  et  pourquoi  est-ce? 

As-tu  doubte  qu’en  toy  mon  amour  cesse? 

Je  te  rcspondz  qu’ayme  mieulx  recevoir 
Mort,  que  doubter  de  toy  pour  mon  ' debvoir; 

Mais  c’est  amoiu’  qui  renforce  sans  cesse 
Triste  penser  ! 

Donnant  peine  au  corps  et  contentement  à fesperit;  travail  à la  puis- 
sance el  satisfaction  au  sçavoir,  lequel,  encores  qu’il  ait  la  congnois- 
sance  que  ma  triste  prison  vous  soit  trop  prochaine;  et  que  l’ennuy 
qu’en  prenez  double  son  infortime,  luy  semble  se  pouvoir,  par  raison, 
plaindre  à tous  ceuJx  qui  peuvent  estimer  la  captivité  de  la  pensée 
plus  que  celle  de  la  personne.  Car  justement  peult  dire  : 

RONDEAU. 

En  ma  prison  m’est  nyé  le  povoir’*; 

Le  penser  prompt  travaille  mon  voulloir, 

Qui  me  faict  dire  en  mon  adversité  : 

‘ Ton.  Mi.  de  Cangé.  — * M’est  tnye  le  pouvoir.  Mi.  de  Baluze. 
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0 fort  désir  ! o infelicité  ! 

Tu  rend/,  mes  yeulx  fontaine  pour  tout  veoir, 

0 ! seul'  pillier  pour  à tous  mauix  pourveoir  ! 

Vie  en  toumient,  doulce  erreur  à sçavoir. 

Bride  et  esperon  de  ma  félicité 
En  ma  prison  ! 

Et  vous,  espritz  qu’Ajnour  veull  recevoir, 
timbres  .vives  après  mort  pour  devoir, 

Veu  le  bon  fruict  de  vostre  fermeté. 

Avec  voz  os  (jui  ont  tant  mérité, 

Faictes  silence,  et  mon  mal  venez  veoir 
En  ma  prison  ! 

Laquelle  ne  sera  jamais  si  estrange,  que  l'heureuse  mémoire  pour  le 
passé  et  l’alfectionnée  amour  pour  présent  ne  vivent  en  moy  prison- 
nier, en  la  liberté  de  leur  puissance  : car  sans  ceste  vie  ne  pourroit 
vivre  celluy  qui  vous  supplie  que  si  voulez  que  la  sienne  dure, 
faictcs  contente  la  vostre,  affin  que  longuement  ne  soit  disant  : 

RONDEAU. 

J'ay  la  mort  joincte  avecques  ma  naissance. 

Ferme  vouloir  en  a faict  l’accointance. 

* t 

J’ay  le  travail  plaisant,  pour  le  vouloir. 

J’ay  le  penser,  quant  le  bien  n’ay  d’avoir 
Celle  qui  a causé  ma  pacience. 

J’ay  seureté  loingtain,  comme  en  presence; 

Le  recorder  me  sert  en  triste  absence. 

J’ay  tourment  prompt,  quant  ne  te  puis  reveoir, 

J’ay  la  mort  joincte  1 
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J’ay  trop  d’amour  pour  me  garder  d’offence 
En  ma  prison,  qui  ne  fut  sans  deflence. 

J’aymay  l’honneur,  chascun  le  peult  bien  veoir  ; 

Tauray  assez,  si  tu  le  peulx  sçavoir  : 

Car  tien  je  suis  par  grande  obéissance. 

Immortelle  à toute  la  puissance  du  temps,  vivant  entre  la  mort  et 
dueil,  et  de  la  parolle  conservée  par  affectionné  voulloir  entre  toutes 
les  iegieretez  de  pensée,  par  l’obligation  de  vostre  bonne  grâce  et  de 
mon  résolu  service,  qui  sera  etemel  en  la  propre  fin  de  vostre  tant 
et  tout  et  trop  amy. 


LETTRE  MISSIVE. 

Ayant  perdu  l’occasion  de  plaisante  escripture  et  acquis  l’oubliance 
de  tout  contentement,  n’est  demeuré  riens  vivant  en  mon  mémoire, 
que  la  souvenance  de  vostre  heureuse  bonne  grâce , qui  en  moy  a la 
seuUe  puissance  de  tenir  vif  le  reste  de  mon  ingrate  fortune.  Et  pour 
ce  que  l’occasion  et  lieu,  le  temps  et  commodité  me  sont  rudes  par 
triste  prison,  vous  plaira  excuser  le  fruict  qu’a  meury  mon  esperit 
en  ce  pénible  lieu,  et  entendre  que  en  quelque  peine,  tourment  et 
garde  que  puisse  estre  le  corps,  la  voulenté  ne  changera,  que  la  doulce 
occasion  à faire  chose  qui  vous  puisse  donner  congnoissance  que  ce 
qu’est  demouré  en  luy,  libre  et  non  mort,  n’est  dédié  qu’à  vous  faire 
service. 

Par  quoy,  cest  indigne  présent  de  vostre  honeste  vue  sera,  s’il 
vous  plaist,  recueilly,  non  comme  son  inperfection  mérité,  mais 
comme  tribut  de  ma  pensée  ; laquelle  seuUe , pour  la  nécessité  de 
ma  liberté,  à considérer  ne  vous  pouvoir  faire  aultre  service  que  vous 
rendre  compte  de  ma  misérable  calamité,  afiin  de  vous  convertir  en 
autant  de  piteuse  souvenance,  comme  a d’affection  de  vous  servir 
celluy  qui  va  dire  : 
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Triste  penser  en  prison  trop  obscure. 
L’honneur,  le  soing,  le  debvoir  et  la  cure 
Que  je  soustiens  des  malheureux  souldardz. 
Devant  mes  yeulx  desquelz  j’ay  la  figure , 

Qui  par  raison  et  aussi  par  nature 
Debvoient  mourir  entre  picques  et  dardz 
Plustost  que  veoyr  fuyr  leurs  estendardz, 

Me  font  perdre  de  raison  l’attrempense , 

Quand  de  te  veoir  j’ay  perdu  l’esperance. 

Tousjours  Amour  par  fermeté  procure 
Qu’à  Desespoir  point  ne  face  ouverture; 

Mais  tous  malheurs  viennent  de  tant  de  partz 
Qu’ilz  me  rendent  indigne  créature  : 

Tant,  que  d’erreur  à mon  chef  faiz  ceinture. 

Les  yeulx  baignez  vers  toy  sont  les  regardz  ; 

Ne  faisant  plus  contre  ’ ennuy  les  rempartz , 

Si  n’est  avoir  ton  nom  en  reverance, 

Quant  de  te  veoyr  j’ay  perdu  l’esperance. 

Mais  je  ne  sçay  pourquoy  tourna  l’augure 
En  mal  sur  moy  : car  ma  progéniture 
Eut  tant  de  biens,  qu’en  tous  lieux  fut  espars  ; 
Plaisir  poiu*  dueil  estoit  lors  leur  vesture  ; 
Plaisante  et  doulce  sembloit  la  nourriture 
De  leurs  subjeetz,  gardans  brebis  et  parcs; 
Tousjours  bâtirent  les  lyons  et  liepars. 

Mais  j’ay  grand  peiur  n’avoir  tel  heur  en  France , 
Quant  de  te  vcolr  j’ay  perdu  l’esperance. 

' Outre.  A/j.  de  Baluze. 
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O grande  amour,  eterne  sans  rompture. 

Dont  rinfini  est  juste  la  mesure, 

Dy-moy,  perdray-je  à jamais  ta  présence? 

Doncq  brlef  verras  sur  moy  la  sépulture  : 
I/esperll  à toy,  pour  le  corps  pourriture. 

Quant  de  te  veoir  j’ay  perdu  l’esperance'. 


EPISTRF.  [réponse  DE ] ^. 

TanI  de  malheurs  que  vous  perdre  de  veue 
N’a  mérité  vostre  mieulx  que  congneue; 
Vous  le  savez,  amy,  et  je  le  sentz  : 

Car  j’ay  perdu  en  tous  effeetz  le  sens. 

Fors  vous  aymer  et  servir  et  complaire; 

Vous  asseurant  que  jamais  à relTaire 
Ne  trouverez  ma  bonne  voulenté. 

Quelque  travail  qui  me  soit  présenté. 

Je  sçay  très-bien  que  la  longueur  du  temps 
A le  pouvoir  de  nous  rendre  contentz; 

Et  que  le  mal  que  souffrons  maintenant 
Redoublera  nostre  contentement. 

Quant  j’auray  l’heur  de  vous  pouvoir  reveoir 
Et  vous  monstrer  mon  honneste  vouloir. 
Mais  si  fault-il  qu’à  ceste  heure  commance 
De  me  douloir  de  vostre  longue  absence  ! 


' Nous  avons  déjà  publié  celte  ballade 
du  Roi  dans  l'appendice  de  notre  édition 
des  Poésies  de  Charles,  duc  d’Orléans, 
ainsi  que  deux  autres  pièces  du  même  per- 
sonnage, comme  point  de  comparaison 
entre  le  génie  poétique  du  Roi  cl  celui  de 
son  oncle  le  duc  Charles.  (Voyez  à ce  sujet 
notre  notice,  p.  xix.)  Celte  ballade  et  la 


lettre  missive  qui  la  procède  servirent  d'en- 
voi à YEpistre  du  Roi  traictaiit  de  son  par- 
lement de  France  en  Ilalie.  (Voy.  ci-dessu«. 

p.  n4.) 

* Cette  épitre  parait  adressée  au  Roi  par 
l’une  de  ses  maîtresses.  Elle  fait  partie  de 
tous  les  recueils  de  poésies  de  ce  prince 
conservés  à la  Bibliothèque  royale. 
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Congnoissant  bien  que  je  n’ay  mérité, 

En  vous  aymant,  avoir  advercité. 

La.s  ! si  le  cucur  de  ceulx  qui  ont  puissance 
De  vous  donner  très-briefve  délivrance 
Povoyt  sçavoir  quelle  est  nostre  amytié, 

Je  croy,  pour  vray,  qu’il  en  auroit  pitié, 

Et  que  si  tost  ne  vous  veullent  remectre 
En  ce  royauline,  où  vous  estes  le  maistre, 

Hz  envoyroient  au  moins  m’en  advertir. 

Par  charité,  pour  me  faire  mourir; 

•Aymant  trop  mieulx  en  ce  jour  trespasser 
Que  sans  vous  veoir  tant  de  saison  passer. 

Et  pour  la  lin  me  vois  recommander 
A vous,  amy,  plus  que  d’eaue  en  la  mer 
N’avez  trouvé;  vous  suppliant  penser 
Que  mon  amour  ne  faict  que  commencer. 


EGLOGUE  DU  PASTEUR  ADMETU8  L 


Nimphes  qui  le  pays  gracieulx  habitez 
Où  court  le  mien  beau  Loyre,  arousant  la  contrée. 
Qui  tient  du  mont  Gebenne  en  la  mer  Armorique. 
Or  prenez  avec  moy  ceste  deriiiere  peine. 

Et  puis  donnons  sillence  à la  Françoise  lire 
Jusque  à tant  que  sonner  plus  doulces  nottes  puisse  ; 
Chantons,  pleurant  le  roy  des  bons  et  vrais  pasteurs  •*, 
Le  pasteur  Admetus,  qui  est  or  si  loingtain. 

Plus  armé  de  valetu*  que  de  bonne  fortune; 

Pour  lequel  aujourd’uy  quiconque  va  suivant 


' Cette  églogue  a été  composée  pendant 
la  captivité  du  Roi  au  château  de  Pizzighi- 
lone,  comme  parait  i'indiquer  le  texte 


même.  (Voyez  le  vingt -quatrième  ver.s.) 

’ Chantans,  pleurans  ic  roy,  le  roy  de' 
bons  pasteurs.  Ms.  802''/. 

20. 
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Le  droicl  chemyn  s’estonne  et  jour  et  nuict  se  plainct. 

Rhosne,  Seine,  Garonne,  aussy  Marne  et  Charante, 

Kl  autres  fleuves  tous  qu’alentour  environne 
L’Occean  et  le  Rin,  l’Alpe  et  les  Pirenées, 

Où  est  vostre  seigneur  que  tant  fort  vous  aymez  ? 

Où  est  ce  bon  pasteur  dont  les  plaisans  trouppeaulx 
Aloient  en  setireté,  sans  point  craindre,  la  nuict. 

Le  noctui'ne  laron,  ny,  le  jour,  le  fier  loup? 

Où  est  le  laboureur  qui  au  plus  grand  yver 
Aucunes  fois  a peu,  avec  sa  seulle  veue. 

Les  bleds  faire  espier  et  floïr  ' la  campagne  ? 

Il  n’est  pas  avec  vous,  bêlas  ! comme  il  souloit  ; 

Non  avec  vous  ! bêlas,  non  ! car  soubz  force  estrange, 
Entre  l’Adde,  Thesin  et  le  Po,  vit  captif*. 

Ha  ! malbeiu’eux  Thesin  ! qui  au  jour  misérable 
Présent  fuz  et  voisin,  et  si  vis  la  victoire 
S’enfouyr  de  vainequeurs  au  giron  des  vainquz  ; 
Combien  de  pleurs  alors  tu  gectas  et  de  lennes  ! 

Quelz  furent  tez  souspirs,  tant  que  tes  rives  claires 
Devindrent  alentour  obscures,  desbrouces. 

C’est  le  loyal  seigneur  qui  jadis,  par  tant  d'ans. 

As  en  vain  ajipellé,  aflin  qu’il  vinst  oster 
De  tes  aymez  voisins  le  joug  rude  et  indigne. 

Cestuy  est  le  pasteur  que  non  toy  seul  pleurant. 

Mais  Po,  la  Brente  et  le  Tibre,  Arne,  Trente  et  Sebette 
Ont  sans  cesse  appcllé  à haulte  voix  et  claire. 
Maintenant  qu’il  venoit,  vostre  longue  espérance 
Et  son  désir  honnestc  a le  malheur  rompu. 

Que  nous  reste-il  ormais,  sinon  pleurer  tousjours 
Et  ce  noble  vouloir  encores  conserver, 

' Fleurir.  Ms.  8626.  ’ Seulel  vit.  Ms.  de  Congé. 
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Pour  meilleur  temps  qui  doibt  peult-estre  retoiu-ner. 

Le  mouton  n’a  tousjours  moulliée  sa  toison, 

Ne  tousjours  le  buisson  n’est  sans  fleurs  ne  sans  roses; 

Ne  la  berbis  sans  laict  à tonte  heure  se  treuve; 

Non  sans  ventz  au  soleil  tousjours  le  ciel  demeure , 

Ne  la  campagne  et  boys  sans  herbes  ne  verdure. 

N’en  tourmente  la  mer;  ne  fleuves  ne  fontaines 
Sont  troublées  sans  cesser,  ne  toutes  eaues  glacées. 

Mais  puisqu’au  monde  apvril  et  primevere  tourne , 

Au  blanc  mouton  revient  sa  cotte  et  necte  et  pure  ; 

Le  pomier  a coiu’onne  autour  de  mille  gemmes; 

Les  hardes  et  troppeaulx  à leurs  fans  le  laict  rendent; 

Les  fleiurs  Zephire  cueille,  et  Phebus  les  escbaufle; 

Le  beau  monde  se  pare  et  les  bois  se  revestent; 

Transquille  est  Neptunus,  et  tous  ruisseaulx  et  fleuves, 

Fonduz  de  leur  cristal,  tiennent  coms  argentins. 

J’espere  que  bientost  nostre  pasteur  verrons 
Encor  troppeaulx  mener,  plus  que  jamais  joyeulx , 

S’il  est  vray  que  là  sus  le  ciel  a soing  des  justes. 

O tu,  nostre  dieu  Pan  1 grant  Jupiter  sauvaige  ! 

Las  ! faiz  que  ce  penser  en  vain  ne  tumbe  point. 

Si  veoir  veulx  opulans  les  parcs  de  tes  amis. 

Hélas  ! n’entend-tu  point  comme  à toy  pleure  et  crie 
L’Europe  universelle,  et  requiert  ce  bon  germe 
Qui  sçayt  fruict  gracieulx  plus  qu’aultre  nul  produyre. 

Certes,  tu  scés  qu’il  vient  de  la  tant  noble  rasse 
De  cil  lequel,  estant  de  son  sang  liberal. 

Du  fier  joug  estrangier  délivra  l’Italie. 

Et  s’on  cherche  le  vray,  la  triste  plante  injuste 
Que  l’Aflricque  et  l’Europe  oultraige  rudement. 
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Ne  craint  point  tant  le  vent  couroiissé,  fer,  ne  pluye, 
Comme  du  Iis  doré  la  splendeur  reluisante. 

Las  I qui  le  tient  or  loing  de  sa  chere  maison. 

Par  les  aspres  deserts  en  y ver  oiitrageux, 

Ft  de  luy  la  doulce  umbre  à nos  désirs  desrobbe  ? 

Las  ! que  cil  qui  le  tient  auroit  plus  grand  honneur 
Le  mectre  libre  en  paix,  que  le  tenir  par  force  î 
llelas  ! ne  cache  point  si  precieuse  fleur 
.Au  jardin  des  Françoys,  qui  désormais  est  sec. 

Sans  que  pluye  ou  doulx  vent  le  pui.sse  restaurer. 
Tant  que  de  celle  odeur  privé  se  trouvera. 

Attant  nous  soit  assex  du  grant  pasteur  Admette 
Avoir  en  pleurs  chanté  aux  Nimphes  de  la  France; 
Pour  ce  que  là  où  croist  le  vouloir,  la  voix  fault, 

Ft  par  ainsi  repos  preigne  la  lasse  lire. 

Et  les  vents,  qu’à  ouyr  si  attentifs  s’arrestent, 

S’en  voisent  promptement  en  racontant  pailoul 
Comme  pleurans  irons  et  crians  nostre  Admette  ; 

Tant  que,  sans  retourner  où  il  est  attendu. 

Tout  espoir  et  douleur  esUtinte  nous  tiendra. 

Ainsi  touruon.s-nous-en , brebis,  à la  maison  : 

Car  le  soir  va  Semant  desjà  le  ciel  d’estoilles. 

Et  la  vapeur  nocturne  olfence  les  troupeaulx. 


TROISIÈME  SECTION. 

CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE, 

DEPUIS  L’ARRIVÉE  DU  ROI  À BARCEI.ONNE  JUSQU’À  LA  SIGNATIRE 

DU  TRAITÉ  DE  PAIX. 


(22  juio  1525.  — Fin  de  dcceitihro  1525.) 


N*  -XCVIII.  — LETTRE  DE  LA  DrCHF.SSE  D’ANGOULÊME  AU  ROI 


Elle  espère  que  le  vo^a^e  du  Roi  en  Espagne  abrégera  sa  captivité  '.  — Reconnaissance  de  la 
régente  envers  le  vice-roi.  — Le  Roi  devra,  par  tous  les  moyens  possibles,  essayer  de  voir 
l'empereur.  — Brion  lui  dira  le  résultat  des  négociations  qu'il  vient  d'entamer  avec  l'em- 
pereur. 

[Juin  1^3^.) 

Monseigneur,  je  rends  grâces  à celluy  qui  ne  vous  a jamays  de- 
lay.ssé,  et  suys  seure  que  ne  fera  en  voz  plus  grans  afî’eres,  de  la  con- 


' Les  deux  fragments  suivants  contien- 
nent des  renseignements  sur  les  différents 
lieux  dans  lesquels  le  Roi  fut  successive- 
ment enfermé  en  Espagne.  Le  premier  est 
tiré  des  Mémoires  de  Saint-Simon  ; le  se- 
cond est  dû  à M.  de  Liissy , architecte,  qui 
a longuement  séjourné  à Madrid , et  qui 
Ta  communiqué  à M.  Rey,  auteur  d’un 
volume  sur  la  captivité  de  François  I". 

I"  fragment.  • Je  considérai  cette  hor- 
rible cage  de  tous  mes  yeux  et  de  toute 
ma  plus  vive  attention,  malgré  les  soins 
de  don  Gaspard  à m'en  distraire  et  à me 

presser  d’en  sortir lui  qui,  confus 

lorsque  je  lui  avois  témoigné  le  désir  de 
la  voir,  m'avoit  répondu  : ■ Eh  I fi  I li  I se- 
• nor  duque . de  quoi  parlez-vous  là  ? • 


Cette  chambre  n'étoil  pas  grande,  et  n'a- 
voit  qu'une  seule  porte,  celle  de  l'euirée. 
Elle  étoit  accrue  par  un  enfoncement  sur 
la  droite  en  entrant,  vis-à-vis  de  la  fenêtre, 
assez  grande  pour  donner  du  jour  suffi- 
samment, vitrée,  et  qui  pouvoit  s’ouvrir, 
mais  à double  grille  de  fer,  bien  forte  et 
bien  ferme,  scellée  dans  la  muraille  des 
quatre  côtés.  Elle  étoit  fort  haute  du  côté 
de  la  chambre,  donnoit  sur  le  Mançana- 
rez  et  sur  la  campagne  au  delà.  Il  y avoit 
de  quoi  mettre  des  sièges,  des  coffres, 
quelques  tables  et  un  lit. ...  De  la  fenêtre 
de  cette  chambre  au  pied  de  la  tour,  au 
bord  du  Mançanarez,  il  y a plus  de  cent 
pieds;  et  tant  que  François  I"  y fut,  deux 
bataillons  furent  nuit  et  jour  en  garde , 


232 


CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I*'. 
tynuacyonde  vostre bonne  santé,  avecques  laseuretéde  vostre  voyage 
d’Espaigne,  qu’il  vous  a pieu  me  faire  savoyr.  Qui  m’a  estéungcom- 
mancement  de  joye,  telle  que  vous,  monseigneur,  pouvez  sentyT, 
pour  l’esperance  que  j’ay  de  l’abre>'yacyon  de  vostre  delyvrance.  Et 
cognoistrez  et  entendrez,  par  ce  que  je  vous  mande  par  ce  dit  por- 
teur, combyen  les  ennemys  de  paix  trouvent  maulvays  vostre  voyage 
que  vous  doibt  rendre  et  nous  tous  de  tant  plus  oblygés  à mon 
cousin  le  \j-Toy  : vous  suplyant , monseigneur,  que  par  tous  les 
moyens  que  vous  pourrez , vous  essayez  de  veoir  ou  d’aproucher  l’em- 


50US  ies  armes,  au  bord  du  Mançanarez, 
qui  coule  tout  le  long  cl  fort  proche.  Telle 
est  la  demeure  où  François  I"  fut  si  long- 
temps enfermé.  • 

'2'  fragment.  « François  I"  a été  enfermé 
dans  trois  endroits  différents  : d’abord  dans 
la  tour  carrée  de  los  Lu.sanes,  qui  est  en 
face  de  l'bôtcl  de  ville  cl  prés  du  clocher 
de  San-Salvador.  Celte  tour  était  autrefois 
une  des  plus  fortes  de  rcnceintc,  et  faisait 
partie  du  système  des  fortifications.  Au 
temps  de  Chaides- Quint,  elle  était  sur  la 
limite  de  la  ville  de  ce  côté.  Le  couronne- 
ment du  fossé  parait  encore  dans  la  petite 
rue  del  Codo,  qui  tourne  derrière  et  qui 
va  au  palais  du  comisario  de  cruzada.  La 
poterne  qui  lui  servait  d'entrée  existe  en- 
core, mais  elle  est  murée  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  corde  de  la  voûte.  La  garde  et 
la  surveillance  en  étaient  d'autant  plus 
faciles,  que,  défendue  par  un  large  fossé 
du  côté  de  la  campagne,  elle  contenait  un 
vaste  corps  do  garde  au  rez-de-chaussée, 
cl  était  terminée  par  une  plate-forme  d'où 
l’on  dominait  une  très-grande  partie  des 
murs  d'enceinte , et  où  l’on  a placé  aujour- 
d'hui le  télégraphe  de  marine  qui  corres- 
pond avec  Aranjuez. 

« F rançois  I”  resta  dans  celle  tour  jusqu'à 


ce  qu’on  lui  eût  préparé  un  appartement 
au  palais  del  Arco,  maintenant  détruit; 
et  cnûn  on  le  transféra  dans  une  autre 
tour,  qui  faisait  partie  du  palais  du  roi 
dans  l'Alcazor. 

• L'ancien  Alcazar  regardait  bien  le  Man- 
çanarez,  mais  n'en  était  pas  aussi  presque 
le  dit  Saint-Simon  : il  y avait,  comme  au 
jourd'hui,  avant  d’y  arriver,  i*el  Campo 
del  Moro;  a*  la  roule  du  Prado,  qui  est 
fort  large;  3*  la  Pradera  de  los  Lavaderos : 
lieux  qui  n'ont  eu  de  constructions  dans 
aucun  temps.  L' Alcazar  n’existe  plus;  c’est 
sur  une  partie  de  son  emplacement  qu'a 
été  bâtie,  par  Philippe  V,  la  magnifique 
résidence  actuelle  des  rois  d'Espagne.  Le 
pavillon  du  midi  et  une  aile  reposent  sur 
les  anciennes  fondations,  mais  les  parties 
de  l'est  et  du  nord,  qui  regardent  la  Mon- 
tana del  Principe  Pio,  sont  entièrement 
nouvelles  L'Alcazar  s'étendait  depuis  le 
nouveau  palais  jusqu'à  celui  du  conseil  de 
Castille,  et  la  maison  actuelle  du  marquis 
de  Malpica,  au  bout  d«  la  Galle  de  la  Al- 
inudena,  en  occupe  le  centre.  Quant  à la 
prison  de  François  1"  à l’Alcazar,  la  tradi- 
tion n'a  pas  conservé  le  souvenir  de  la 
place  qu'elle  occupait.  ■ 
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pereur,  affin  que  Teuvre  qui  tant  est  desyrée  et  necessayre  puisse 
estre  du  plus  toust  acomplye.  Bryon  arryva  devant-hyer  venant  de 
devers  ledit  seigneur  empereur,  et  s’en  retoiuma  à toute  dilligence 
devers  vous  poui*  vous  rendre  compte  de  ce  qu’il  a fayt  : et  quant 
vous  verrez  que  pos.syble  sera  que  je  mecte  en  lyberté  l’ennuye  que 
j’ay  de  [ne]  vous  aproucher,  je  vous  suplye  le  me  fere  entendre,  et 
vous  cognoistrés  que  ce  sera  le  plus  desyré  et  agréable  voiage  que 
fist  oneques  vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  XCI.X.  — LETTRE  DE  CHARLES -QU INT  AU  ROI. 


L'empereur  se  réjouit  de  l'arrivée  du  Roi  en  Espagne.  — Elle  Tacilitera  la  paix  générale.  — Il  a 
donné  ordre  au  vice -roi  de  venir  l'infonner  des  intentions  du  Roi,  et  de  continuer  à le  bien 
traiter,  comme  cela  a eu  lieu  jusqu'à  présent. 


(Joii.  1S3&.  I 


Ce  m’a  esté  plaisir  de  sçavoir  vostre  venue  par  deçà , pour  ce  que, 
à ceste  heure,  elle  sera  cause  d’une  bonne  paix  generalle,  pour  le 
grant  bien  de  la  chrestienté,  qui  e.st  ce  que  plus  je  desire.  J’ay  or- 
donné à mon  vis-roy  venir  vers  moy  pour  m’advertir  de  vostre  in- 
tencion , et  aussy  l’ay  chargé  continuer  au  bon  traitement  qu’il  vous  a 
faict,  et  seroye  bien  marry  que  si  vous  avez  esté  bien  traitté  jusques 
à orres,  ne  le  fussiez  encoires  mieulx  par  deçà,  pour  vous  donner  à 
congnoistre  le  désir  que  j’ay  de  demourer 

Vostre  vray  frere  et  amy , 
CHARLES. 
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N'  C.  — LETIRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGÜULÊME  AU  ROI. 


Klle  a appris  l'hcureusc  arrivée  du  Roi  à Valence. — Tout  va  bien  en  France,  les  affaires,  les 
enfants,  les  amis,  etc.  — Le  Roi  en  aura  contentement. 


(JiiB  isaa.) 


Tout  ayusy,  inouseigntîur,  que  je  vous  .sens  aproucher  la  per.soiine 
de  Tempereur,  crolst  et  se  asseiu'e  Fc.sperance  que  j’ay  à vostre  bry’efve 
delyvrance,  parquoy  je  vous  laysse  .sentir  l’ayse  que  ce  m’a  esté  d’a- 
voyr  entendu  par  ce  porteur  vostre  arryvée  à Vallence;  lequel  j’ay 
retenu  jusques  à ceste  heiu’e  poiu'  vous  pouvoyr  niyeulx  fayre  savoir 
de  noz  nouvelles,  vous  advysant  sur  cela,  monseigneur,  que  tout,  en- 
fans,  amys  que  alferes,  sont  sy  byens  et  en  tel  estât  et  dy.sposycions , 
(|ue  l’y-jisue  vous  en  donnera  la  joye  que  contynuellement  vous  desyre 
vostre 

Très  humble,  bonne  mere  et  subjecte, 
LOYSE. 


V U.  — LETTRE  DE  CHARLES-QUINT  A MADAME  RÉGENTE 

EN  FRANCE. 


Protestations  d'amitié  pour  le  Roi  et  pour  madame  la  récente.  — Uéair  de  la  ptùz  générale. 


(Juin  1535.) 


Madame  ma  bonne  mere,  j’ay  veu  ce  (|ue  vous  m’avez  escrlpt  par 
mon  vice-roy  de  Naples , et  entendu  de  luy  tout  ce  que  dit  luy  a esté. 
Et  quant  à la  bonne  voulonté  et  affection  dont  en  vostre  lettre  me 
faictes  mencion,  par  ce  que  du  passé  ay  faict.  Dieu  et  le  monde  peu- 
vent avoir  congnut  la  mienne,  quelle  ne  ce  trouvera  jamais  sinon 
désirant  le  bien  de  paix  generalle,  et  l’entretenement  de  l’amltyé 
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avec  le  Roy  mon  bon  frere,  comme  plus  au  long  pourrez  entendre 
par  mon  ambassadeur.  Et  pour  ce,  ne  vous  feray  ceste  plus  longue. 
C’est  de  la  main  de  vostre  lx)n  fds 

CHARLES. 


N*  en.— LETTHE  DE  L.A  DUCHESSE  D’ANGOULÈME  AU  KOI 


Elle  s«  réjouit  du  bon  traitement  que  ie  soigneur  Alarcon  fait  au  Roi.  — Elle  et  tout  le  royaume 

lui  on  auront  obligation. 


(Juin  IS36.) 

Le  souvent  ouyr  de  voz  nouvelles  m’est  sy  grande  consolacyon, 
avecques  la  seureté  que  par  vostre  lectre  il  vous  a pieu  m’escripre 
par  ce  porteur  de  vostre  senté  et  entyere  guérison,  que  se  m’a  esté 
une  se  grande  vye,  et  doutay-ge  avoir  entendue  le  bon  et  honeste 
traitement  que  vous  fait  le  seigneur  Larcon,  quy  rent  oblygé  non 
moy  comme  mere,  mes  tout  vostre  reiaume  envers  luy;  vous  su- 
plyant,  monseigneur,  ne  vous  donner  nulle  peine  pour  la  niyenne; 
car,  puisque  vostre  personne  se  porte  bien,  je  mectré  peyne,  avec- 
ques l’ayde  de  Dyeu,  de  soutenyr  toutes  choses  et  de  redoubler 
toute  ma  force  pour  pourvoyr  en  tous  voz  alTeres,  car  pour  l’amour 
de  vous,  et  sela  seullement,  veult  vyvre  vostre,  etc.  b 

LOYSE. 


' Le  1 6 juin,  madame  la  régente,  étant 
à Lyon,  écrivit  une  lettre  à M.  de  Mont- 
morency pour  le  remercier  de  lui  avoir 
donné  des  nouvelles  de  la  santé  du  Roi 


• et  de  la  conclusion  de  son  voyage  en  E.s- 
paigne,  après  tant  de  difficultés,  qui  est, 
comme  savez,  l'ordinaire  en  toutes  ses 
affaires.  • (Voyez  ci-dessus,  p.  aig.) 
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N‘  cm.  — lf:ttre  de....  a madame  d’angouléme. 

Le  Roi  va  aller  visiter  l'empereur  '. 

(Valeart,  20  juin  1025.) 

Madame,  vous  entendrez  par  l’omme  du  mareschal  de  Momorensy 
des  nouvelles  du  Roy,  et  comme  il  est  isy  arryvé  en  très  bonne  santé. 
Cejourd’uy  il  s’en  part  de  ceste  ville  pour  aller  à quatre  lyeuex  d’ysy, 
byen  de  plesyr,  et  pour  esloygner  la  presse  de  ceste  ville  ; atandant 
le  retour  du  sieur  vys-roy  et  dudict  mareschal,  qui  demain  partyront 
pour  aller  vers  l’empereur  pour  achemyner  l’affaire  du  Roy,  en  sorte 
que,  sy  plest  à Nostre  Seigneur,  en  aurez  bientost  bonnes  nouvelles, 
comme  de  heuvre  tant  desyrée  que  ne  se  peut  dyre  de  plus.  Madame, 
je  supplyc  Nostre  Seignieur  vous  voulloir  tenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Valence,  ce  xxvin®  jour  de  juing®. 

FERNANDO  D’ALON’. 


N*  CIV.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME  AU  ROI. 

Elle  a éti  tranquille  jusqu'à  présent  sur  la  santé  du  Roi.  — Mais  elle  croit  voir  qu'il  soufire  et 
qu'il  est  chagrin.  — La  régente  envoie  un  exprès  pour  avoir  des  nouvelles  du  Roi. 


Les  bonnes  nouvelles  que  j’ay 
santé  ont,  monseigneur,  contanté 

‘ L’éditeur  des  Lettres  de  Marguerite 
de  Navarre  fait  arriver  le  Roi  à Madrid  au 
commencement  de  juin  (a*  recueil,  p.  34). 
On  voit  par  cette  lettre  que  le  a8  de  juin 
François  I"  était  encore  i Valence. 

’ Le  33  du  même  mois,  le  bailli  de 
Paris,  la  Barre,  écrivait  de  Barcelone  à 
•M.  d’Alluye,  trésorier  de  France,  pour 


[JiÎD  1525.) 

contynuellement  sceues  de  vostre 
on  esperit  jusques  à ceste  heure, 

l’informer  de  * l’acheminement  qui  se  fait 
pour  la  venue  de  l'empereur,  laquelle, 
dit-il,  espérons,  sera  de  tel  faict  que  chas- 
cun  desire.  » 

^ Cette  lettre  est  écrite  de  la  main  de 
M.  de  la  Barre.  Le  personnage  espagnol 
qui  l'a  signée  y a aussi  ajouté  de  sa  main 
le  protocole  de  la  fin. 
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que  je  cuyde  sentyr  en  moy-mcsme  que  vous  seulTrez,  et  qu’il  y ayt 
cliose  qui  vous  traveille.  Qui  est  la  cause  pour  laquelle  je  vous  ay 
depesché  ce  porteur,  vous  suplyant,  monseigneur,  que  par  son  bryef 
retour  je  soye  asseuréc  comment  vous  estez  de  vostredicte  santé , de 
laquelle  j’espere  tout  ce  que  crainct  et  sohayte  vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CV.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÊME  AU  l«)I. 

Le  porteur  est  chargé  de  rapporter  k madame  la  régente  des  nouvelles  du  Roi  après  l'avoir  vu. 

(Jaillft  1525.] 

Encores , monseigneur,  qu’il  vous  playse  m’asseurer  de  vostre  santé 
et  que  j’en  aye  conlynuellement  des  nouvelles,  qui  est  la  joye  que 
je  puys  avoyr  sans  vous  veoyr,  sy  ay-je  voulu  que  ce  porteur  allast 
devers  vous  * affin  que  de  veue  et  par  vostre  parolle  il  me  puysse  ra- 
porter  la  certayneté  de  vostre  advencement  et  parfayte  gueryson  ; et 
pour  ce,  monseigneur,  que  par  luy  vous  saurez  byen  au  long  des  nou- 
velles de  voz  amys  qui  sont  icy,  j’ay  le  tout  remys  à ce  qu’il  vous 
playra  ouyr  de  luy  de  la  part  de  vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CVI.  — LETTRE  DE  L’ARCHIDUCHESSE  MARGUERITE 
A MADAME  D’ANGOULÈME. 

Elle  assure  la  régente  de  son  intervention  auprès  de  l'empereur  en  faveur  du  Roi. 

IJoillet  1M&.) 

Madame,  quant  je  n’auroys  la  mesme  voulenté  que  j’ay  tousjours 
eue  au  bien  et  execution  de  la  paix,  en  quoy  vous  et  moy  avons  tant 

‘ Voyez  une  lettre  de  Charles -Quint,  matiques,  t.  II,  p,  607),  au  sujet  de  l’arri- 

publiée  par  M.  Leglay  (Négociations  diplo-  vée  du  Roy  dans  le  royaume  de  Valence. 
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labouré,  si  serois-je  bien  endurcie  sy  par  les  tant  gracieuses  letres 
qu’il  vous  a pieu  m’escrire  par  le  sieur  d’Ysernay,  et  les  bonnes  pa- 
rolles  qu’il  m’a  portées  de  par  le  Roy  et  vous,  ne  me  evertuois  à y 
l’ere  tout  mon  extreme  devoir.  Et  deslre  bien,  madame,  vous  avertir 
(|ue  jamès  n’ay  cessé  d’y  lere  ollice  de  bonne  tante  envers  l’empe- 
renr,  envers  lequel  ne  trouvères  faulte  d’avoir  acomply  tout  ce  du 
Iraicté  (jue  luy  touchoit;  et  sy  quelque  delay  y est  entervenu,  ce  n’a 
esté  sa  coulpc  ny  la  myenne,  comme  Dieu  scet,  et  dont  le  tout  pro- 
cédé, parquoy,  sy  la  depesebe  dudit  sieur  d’Ysernay  en  a esté  ung 
peu  retardée,  ne  s’en  fault  esbaïr,  puisqu’il  emporte  la  depesebe  par 
luy  requise,  que  ne  luy  ay  denyée  si  tost  qu’il  m’a  esté  possible.  Sy 
(jue  à présent  ne  reste,  madame,  synon  que  vous  et  moy,  parfaisant 
nostre  charge , advisons  tellement  au  faict  de  ceste  ainytlé  et  confi- 
dence, qu’elle  puist  demeurer  inséparable  à jamès.  Qui  sera  chose  très- 
agreahle  à Dieu,  utile  et  necessaire  à toute  la  chrestienté,  et  pour  ma 
part,  suis  délibérée  m’en  mectre  en  tel  devoir  que,  par  raison,  ne 
me  sçauriés  reputer  aultre  que 

I>a  plus  que  toute  vostre  bonne  sœur, 
MARGUERITE. 


N*  CVII.  — MEMOIRE  AU  SEIGNEUR  DE  MONTMORANCY,  MARESCHAL  DE 
FRANCE,  DE  CE  QU’IL  A A DIRE  A L’EMPEREUR  DE  LA  PART  DU  ROY. 

Le  Koi  lui  envoie  baiser  les  mains,  — témoigner  de  son  alTcction  et  désir  de  voir  S.  M.  I.  — Le 
Koi  se  lie  en  sa  magnanimité;  — a mis  scs  galères  i la  disposition  de  l'empereur  pour  parve- 
nir à un  traité  de  paix.  — Il  désire  se  rapprocher  de  l’empereur,  — arranger  les  affaires  d'Etat 
avec  loi.  — Demander  un  sauf-conduit  pour  madame  Marguerite.  — Qu'elle  soit  chargée  de 
traiter  de  la  paix.  — Demander  à l'empereur  comment  le  Roi  doit  le  nommer  dans  ses  lettres. 
— Il  désire  l'honorcr  autant  que  possible.  — Démentir  les  mauvais  propos  qu'on  attribue  au 
Roi  rontre  l'empereur. 

(3  juilUt  IS35.) 

Premièrement,  que  le  Roy  l’envoye  devers  Sa  Majesté  Cesarée  pour 
luy  baiser  les  mains  de  sa  part,  luy  donner  bien  entendre  l’alTection 
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et  grand  désir  du  Uoy  qui  a esté,  depuys  rheuie  de  sa  prinse,  de  voir 
Sa  Majesté  et  declairer  ce  qu’il  a s\ir  son  cueur,  pour  pervenir  à la 
paix  universelle  de  la  crestienté,  tant  à l’honneur  de  Dieu  et  de  la 
foy  catholique  que  aussy  à la  grand  gloire  et  exaltation  de  Sa  Maje.sté 
imperialle,  en  soy  confonnant  au  vouloir  de  Dieu  qui  a mis  la  victoire 
présenté  ès  mains  de  l’empereui*.  Que  pour  parvenir  à ladicte  veue 
de  l’empereur  et  aux  fins  de  ce  que  dessus , le  Hoy  a tasché , de 
toute  sa  puissance,  donner  entendre  à l’empereiu'  la  grande  conlidence 
et  esperance  qu’il  a en  sa  bonté  et  magnanimité,  car  a lait  venir 
ses  galeres,  qui  sont  grosses  force  en  France,  sur  ceste  mer  Mediter- 
ranée, et  contre  l’advis  de  plusieurs  grandz  personnages  de  France  a 
falct  icelles  galleres  non  seulement  venir  à Bercelonne  et  Valence, 
mcctant  la  force  de  l’empereur  et  gens  de  sa  .solde  dedans,  ains  aus.sy 
les  a faict  actendre  jusques  après  avoir  sceu  le  bon  plaisir  de  l’em- 
pereur, et  de  luy  entendre  en  quoy  il  se  vouldra  ayder  de  sesditte.s 
galleres  pour  se  fere  coroner,  la  paix  preallablement  faite  et  la  per- 
sonne du  Roy  délivrée. 

Que  le  Roy  cognoissant  estre  très-expedient  et  utile  non-seulleinent 
pour  pai'venlr  à ladicte  paix  et  délivrance  de  sa  personne,  ains  aii.ssv 
pour  establir  et  confirmer  l’estât  et  faict  d’Italie  en  la  dévotion  de 
l’empereur,  avant  que  les  potentatz  et  seigneurs  d’Italie  n’aient  loisir 
de  soy  rallier  au  contraire,  abréger  en  toutes  sortes  le  bien  de  laditte 
paix  universelle,  a désiré  s’aprocher  de  la  personne  de  l’empereur  et 
fere  aprocher  madame  sa  mere,  regente  en  France,  avec  les  princi- 
paux princes  de  France  de  ceste  frontière  d’Espaigne,  pour  prompte- 
ment resoldre  les  difficultés  qui  pouroient  estre  sur  le  Iraicté  de  la- 
dicte paix. 

Et  afîin  que  si  grand  chose  qu’est  ladicte  paix  et  délivrance  de  .sa 
personne  soit  conduyte  par  personnages  de  grand  et  grosse  autorité 
et  que  ait  entièrement  toute  puyssance , telle  et  si  grande  que  madicte 
dame  sa  mere  auroit  pryé  l’empereur  que  son  plaisir  soit  donner  .sauf- 
conduyl  à madame  Marguerite  de  France,  sa  seur  unique,  duchesse 
d’.AIençon  et  de  Berry,  contesse  d’.Vrmaignac,  de  venir  devers  ledict 
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empereur  avec  train  honnorable,  selon  la  qualité  et  grandeur  du  per- 
sonnaige , laquelle  apportera  telle  et  si  entière  puyssance  de  traicler 
sur  ladicte  paix,  delin’ance  du  Roy  et  amitié  d'alliance  p>our  la  seu- 
reté  perpétuelle  de  ladicte  paix,  que  l'empereur  cognoistra  évidem- 
ment , et  tout  son  conseil  tochera  au  doict , que  l'intencion  du  Roy  est 
pure,  necte,  et  va  franchement  enbesoigner,  et  veult  conclure  et  re- 
soldre  en  ung  mois  ce  que  pourroit  traisner  longuement,  au  grand 
dommaige  de  sesdictes  provinces  et  de  leurs  suhjctz. 

Saura  aussi  avec  l'empereur  comment  il  luy  plaist  que  le  Roy  dé- 
sormais le  nomme  par  ses  lectres,  car  a désir  lui  escrire  souvent  et  luy 
donner  tel  tittre  et  honneur  que  plaira  à l'emperem-,  le  pryant  croyre 
que  le  Roy  veult  entièrement  luy  complaire  et  faire  l’honneur  à luy 
possible. 

Luy  portera  aussi  parolles  de  ce  que  aucuns  ont  dict  au  Roy  avoir 
entendu  aucims  rapportz  avoir  esté  faict2  à sa  Gesarée  Majesté  que 
ledict  seigneur  avoit  mal  parlé  de  luy,  qui  sont  choses  certainement 
toutes  controuvées , pour  peux  que  aimez  plus  la  guerre  que  la  paix. 
Kt  pourra  ledict  seigneur  de  Montmorency,  comme  celuy  qui  a esté 
toujours  norry  autour  de  la  personne  du  Roy,  pour  avoir  entendu 
beaucoup  de  ses  secretz  et  particulières  devises,  le  justifier  et  en 
respondre  à tout  homme  que  vouldroit  dire  au  contraire. 

Aussi  dira  à l'empereur  la  cause  du  retardement  du  premier  pre- 
sident, et  pourquoy  il  est  passé  devers  le  Roy. 

Parlera  aussi  à l’empereur  pour  respondre  à la  Mothe-des-Noirs , 
s’il  est  besoing,  de  ce  qu’il  dit  avoir  eu  la  foy  du  Roy  le  jour  de  la 
bataille. 


FRANÇOYS. 
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N*  CVIII.— RAPPORT  DE  CE  QUI  A ÉTÉ  NÉGOCIÉ  AUPRÈS  DE  L’EMPEREUR. 
PAR  M.  DE  MONTMORENCY.  EN  VERTU  DES  INSTRUCTIONS  DU  ROI 

L«  sauf-conduit  pour  la  duchesse  Marguerite  cal  accordé,  — ainsi  que  la  trêve.  — Il  a négocié 
i'eiitrcvne  du  Roi  cl  de  lenipereur.  — Madame  Marguerite  négociera  le  traité  a\cc  les  ambas- 
sadeurs. 

[Juilltt  IS2S.  ] 

Après  que  M*^  le  mareschai  de  jMontmorency  a eu  dit  sa  charge  à 
l’empereur,  il  a esté  ordonné  à MM.  les  vi-roy,  grand-maistre  et 
chancellier  de  faire  la  response,  qui  fut  d’accorder  la  venue  de  ma- 
dame la  duchesse  par  deçà , comme  il  appert  par  le  sauf-conduit  ; et 
pareillement  l’abstinence  de  guerre,  suyvant  les  articles  que  mondict 
le  mareschai  porte;  et  quant  à la  veue  de  l’empereur  et  du  Roy, 
mondict  le  mareschai  scet  ce  que  l’on  luy  en  a dit  : et  sera  bien 
besoing  de  depescher  promptement  ung  courrier  pour  faire  entendre 
à Mp  d’Ambrun  et  president  (de  Selve)  ce  qu’ilz  auront  à faire  tou- 
chant ladite  abstinence.  Et  pour  ce  que  dedans  l’un  des  articles  d’i- 
celle abstinence  est  faite  mencion  que  Madame  doit  tiaicter  avec  les 
nommez  audict  article,  authorisée  des  estatz  de  France , à quoy  on  a 
respondu  suilisamment,  comme  pourra  dire  mondict  le  mareschai; 
toutesfois,  pour  ce  que  l’on  a affaire  à compagnie  scrupuleuse,  il 
est  à présumer  que  pour  le  moins  ils  vouldront  voir  comme  la  ré- 
gence de  Madame  a esté  reçue  par  tous  les  parlemens  de  France,  et 
comme  elle  y a esté  obeye,  auparavant  et  depuis  la  prison  du  Roy. 
Sur  quoy  le  bon  plaisir  de  Madame  sera  d’adviser, 

Davantaige,  ils  mectent  en  avant  une  autre  difficulté  ; c’est  que 
quelque  povoir  que  madame  la  duchesse  ait,  ilz  entendent  que  au- 
tres qu’il  plaira  à Madame  de  nommer  aient  povoir  au  nom  d’elle  de 
négocier  et  disputer  du  faict  de  ladicte  paix,  et  que  l’empereur  fera 
le  semblable  à aucuns  de  ses  seniteurs  par  deçà;  et  après  le  traicté 

' Ci-dessus,  page  a38. 
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se  conclura  par  l’empereur  et  madame  la  duchesse.  On  leur  a res- 
pondu  que  madame  la  duchesse  viendra  avec  povoir  et  puissance  de 
substituer  ceulx  qui  luy  plaira  pour  l’efTect  que  dessus,  de  quoy  ils 
se  sont  contentez  ; et  n’alleguent  raison  sinon  qu’ils  le  veulent  ainsy. 

Item,  dedans  les  articles  d’abstinence  de  guerre  ne  l’un  ne  l’autre 
des  traictans  ne  y comprent  ses  amys,  qui  est  de  l’invention  des  An- 
gloys,  pour  essayer  de  nous  faire  perdre  les  Escossois.  On  leur  a de- 
hatu  puisque  l’on  vouloit  entrer  en  une  paix  universelle,  que  la  tresve 
devolt  estre  universelle  pareillement,  et  que  chacun  y peust  com- 
prendre ses  amys  et  alliez.  Ce  que  le  chancellier  n’a  trouvé  bon, 
disant,  nommément,  que  l’on  n’y  pourroit  faire  condescendre  les 
Anglois.  Toutesfoys,  mons'  le  vis-roy  et  maistre  Jehan  [..allemant  ont 
assuré  mondict  le  mareschal,  à son  pailement,  que  l’empereur 
n’entend  point  que  se  l’on  court  sus  à nos  amys  et  alliez,  que  nous 
ne  les  puissions  defendre,  et  luy  pareillement  les  siens.  A quoy 
mondict  le  mareschal  a respondu  que  qui  courra  sus  aux  Escossois, 
Madame  les  secourra  de  gens  et  d’argent. 

Il  plaira  à Madame  bien  adviser  sur  le  tout , et  mander  aux  am- 
ha.ssadeurs  ce  qu’ils  auront  à faire  '. 


N*  ax.  — LETTRE  IM]  CONNÉTABLE  DE  BOURBON  AU  ROI  D’ANGLETERRE. 


Le  ronnolable  annonce  qu'il  va  se  rendre  auprès  de  l'empereur. 


I D*  Mil» , U 0 juilltt  15».  1 

.\U  BOY. 

Monseigneur,  depuis  la  bataille,  j’ay  toujours faire  service 

à l'empereur  et  à vous;  combien  que  mon  a me  fusl  bien 

convenable  pour  plusieurs  raisons.  Et  parce  que,  depuis  le  parle- 
ment du  roy  François  pour  aller  en  ce  c il  a pieu  à mondit 

* Une  lettre  de  Charles-Quinl,  publiée  porte  aussi  aux  négociations  de  M.  de 
• par  Lan/,  ouvrage  cité,  p.  i66,  se  rap-  .Monlmorencv. 
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seigneur  l’empereur  me  mander  aller  devers  sa  majesté , ce  que  je 
suis  délibéré  faire , j’espere  partir  lorsque  les  galleres  qui  ont  mené 
ledit  roy  François  seront  venues,  lesquelles,  comme  je  croy,  arrive- 
ront à Gennes  dedans  sept  à huit  jours.  Je  vous  en  ay  bien  voulu 

advertir,  et  vous Monseigneur,  qui  vous  plaise  estre  asseuré 

que , quelque  part  que  je  soye , je  mectray  toujours  peine  de  me 
conduire  et  garder  aubien  et  honneur  des  communes  affaires,  ainsi  que 

pi pourez  estre  informé  par  mons'  de  Rouffec  : qui  me  garde 

de  vous  en  faire  plus  longue  lettre,  de  peur  de  vous  ennuyer.  Mon- 
seigneur, je  prie  Nostre  Seigneur  qui  vous  doint  très-bonne  vie  et 
longue. 

Escript  à Milan,  ce  vi*  jour  de  juillet. 

Vostre  très  huiuble  et  très  ho 

serviteur  et  cousin, 

CHARLES  ». 


N*  ex.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D'ANGOULÈME  AU  ROI. 


Elle  \a  bâter,  ^elon  le  désir  dn  Roi,  le  départ  de  la  duebesse  Marguerite.  — M.  de  Moiitmurcuc-v 

lui  donnera  des  nouvelles  de  son  royaume. 


IJuill.l  IS2S.) 


L’ayze  que  j’ay  eue  de  savoir  la  coiitynuacyon  de  vostre  bonne 
senté  par  le  mareschal  de  Montmorancy,  avecques  le  surplus  de  sa 
charge,  a esté  telle  que  vous  pouvez  penser,  monseigneur,  que  la 
nesesyté  du  temps  de  vostre  absence  le  requyer  et  porte.  Et  pour  ce 
que,  par  luy,  dedens  peu  de  jours,  pourés  entendre  le  bon  estât  en 
quoy  sont  voz  afayres  de  par  deçà,  cela  me  gardera,  remectant  le 
tout  à luy,  de  vous  en  escryre  pour  ceste  heure  autre  chouse. 

' Celle  lettre  a aussi  été  brûlée  en  pin-  (Archives  cl' Angleterre  ; copie  de  Bréqiii- 

sicurs  endroits.  La  souscription  est  seule  gny,  vol.  XC,  Bibliollièqnc  royale.) 
de  la  main  du  connétable  de  Bourbon. 
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Au  surplus , monseigneur,  je  suys  après  pour  fayre  delygenter  le 
parteinenl  de  vostre  seur,  celon  se  qxie  vous  avez  raendé,  quy  se  fera 
le  plus  toust  qTiy  sera  possyble  : vous  suplyent  que,  en  adtendent 
son  arryvée  devers  vous,  ordonnez  à voz  ambassadeurs  qu’yls  ache- 
inynent  et  poursuyvent  le  fait  de  vostre  delyvrance,  afin  de  ne  perdre 
point  de  temps,  et  que  la  longueur  du  chemyn  qu’il  fault  qu’elle  face 
ne  donne  delay  à la  conclusyon  tant  desyryé  de  vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CXl  — INSTRUCTIONS  A .MONSIEUR  DE  BRION  POUR  FAIRE  LA  TRÊVE 
AVEC  L’EMPEREUR  CHARLES<ÎUINT '. 

Jh?  Koi  désire  la  trêve  pour  arriver  à une  paix  universelle  et  à sa  délivrance.  — La  trêve  .sera 
aussi  marchande.  — Brion  écoutera  les  propositions  des  gens  de  l’empereur.  — Ne  répondra 
<]uc  sur  les  articles  portés  dans  scs  instructions,  savoir  ; — Sur  le  Tait  de  M.  de  Bourbon,  on 
lui  payera  le  revenu  de  scs  terres,  légalement  confisquées. — Au  roi  d’Angleterre,  on  lui  payera, 
pour  complaire  i l'empereur,  ce  que  l'empereur  payait  audit  roi.  — On  prêtera  les  vaisseaux 
du  roi  de  France  à l’empereur  aux  conditions  indiquées.  — Ce  qu’il  devra  dire,  si  on  l’inter- 
roge , au  sujet  de  la  Bourgogne , de  Naples , de  l’Aragon , ctr. 

[JmIUl  IMS  ] 


Après  que  le  de  Bryon  aura  présenté  les  lettres  que  le  Roy  es- 
cript  à l’esleti  et  empereur,  et  qu’il  luy  aura  exposé  sa  creance,  luy 
dira  , .sur  le  faict  du  depost  d’armes,  que  le  Roy,  de  sa  part,  le  desire, 


' En  même  temps  que  Brion  reçtil  scs 
inslriiclions  pour  se  rendre  en  Elspagne, 
madame  la  régente  et  madame  la  duchesse 
Marguerite  lui  remirent  des  lettres  pour 
le  Roi  prisonnier. 

L’éditeur  des  Lettres  de  Marguerite  de 
Navarre  a publié  la  lettre  de  cette  prin- 
ee.sse  en  lui  donnant  pour  date  le  milieu 
de  décembre  1525  (a*  recueil,  page  64). 
L’inadvertance  est  facile  à rcconnaitrc , 
puisque  la  duchesse  Marguerite  y parle 
du  bonheur  qu’elle  éprouverait  si  elle  pou- 


vait servir  à obicnir  la  liberté  du  Roi,  en 
quelque  façon  que  ce  fût.  Il  nous  semble 
que  Marguerite , au  mois  de  décembre 
1.^)3  5,  après  avoir  échoué  dans  sa  négo- 
ciation , ne  pouvait  eK[irimcr  encore  cette 
pensée.  La  lettre  nous  parait  donc  se  ra|>- 
porter  à l'espoir  que  la  duchesse  Margue- 
rite exprimait  avant  de  savoirencore  si  elle 
pourrait  aller  négocier  à Madrid  la  déli- 
vrance du  Roi  son  frère,  et  on  peut  lui 
assigner  pour  date  la  ûn  de  juin  ou  le 
commencement  de  juillet. 
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affin  que,  durant  icclluy,  il  se  puisse  trouver  quelque  honnesle 
moyen  de  faire  une  paix  universelle,  à la  louange  de  Dieu,  proITit  et 
utilité  de  la  chrestienneté  et  d’iceulx  seigneurs  empereur  et  I\oy  ; 
aussy  afin  que  pendant  icelle , par  les  communications  qui  se  pourront 
faire  d’un  costé  et  d’autre,  se  ti’ouve  façon  que  le  Roy  soit  délivré. 

Et  quant  aux  conditions  d’icelluy  depost  d’armes,  ledlct  seigneur 
de  Bryon , avant  de  faire  aucune  ouverture , entendra  d’eux  ce  qu’ils 
demandent  ; et  là  où  on  demanderoit  autre  chose  que  le  contenu 
aux  articles  qui  luy  ont  esté  baillez  par  le  Roy,  dira  n’avoir  aucune 
charge,  et  de  cela  n’aura  esté  nulles  nouvelles  à son  partement  du- 
dict  seigneur. 

Et  quant  au  faict  du  contenu  aux  articles  que  le  Roy  luy  a baillez , 
respondra  seullcment  et  mettra  en  avant  ceux  dont  luy  parleront. 

Si  luy  est  parlé  d’icelluy  de  Bourbon , respondra  que  jà  çoit  que 
ses  prétendus  biens  soient  par  raisonnable  cau.se , comme  il  est  bien 
notoire,  à la  main  dudict  seigneur,  neantmoins,  pour  complaire  au- 
dict  seigneur  empereur,  ledict  seigneur  sera  content  donner  et  payer 
par  chascun  moys  audict  de  Bourbon , par  voye  de  baneque , ce  que 
se  monte  son  revenu  par  chascun  moys,  pourveu  que  luy  ne  autre, 
directement  ou  indirectement,  ne  mene  aucune  praticque  en  France, 
le  tout  durant  ladicte  abstinence  de  guerre. 

Et  quant  au  temps  dudict  depost  d’armes,  le  prendra  le  plus  long 
que  faire  se  pourra;  et  s’ils  veullent  qu’elle  soit  marchande,  l’accor- 
dera , avec  telle  condition  que  durant  la  communication  et  trallic  de 
marchandises,  aller,  retourner,  demeurer,  ne  se  mèneront  aucunes 
praticques  sécrétés  ne  ouvertes , sur  peine  de  confiscation  de  corps 
et  de  bien  à ceux  qui  le  feront,  et  que  les  uns  et  autres  qui  voul- 
dront  entrer,  sortir  ou  demourer,  pour  le  Iralfic  de  marchandise  es- 
dict  pays,  y entreront  sans  armes  offensives  et  assemblées. 

Et  quant  au  fait  du  roy  d’Angleterre , combien  que  ledict  seigneur 
ne  soit  tenu  luy  payer  ce  que  soit  convenu  luy  bailler  un  chacun  an 
pour  Tournay,  neantmoins,  pour  complaire  audict  esleu  et  empereur, 
sera  content  luy  payer,  durant  ledict  depost  d’armes,  telle  et  semblable 


246  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  K 

• 

provision  et  i mesmes  termes  qu'il  payoit  audict  roy  d’Angleterre 
auparavant  la  guerre,  pour  et  selon  la  contingente  part  et  portion 
de  ladicte  tresvc,  pourveu  que  iceiluy  roy  d’Angleterre  soit  contraint 
ou  comprins  de  sou  consentement  à ladicte  treve,  ou  que,  durant 
Icelle,  directement  ou  indirectement,  partner  ne  par  terre,  ne  face 
la  guerre  audict  seigneur. 

Et  quant  au  fait  des  navires,  ledict  sieur  de  Bryon  n’en  pailera , 
si  ledict  empereur  ou  ses  gens  ne  luy  en  parlent. 

Et  là  où  luy  en  sera  parlé,  dira  que,  le  tout  bien  entendu,  n'est 
grande  chose  <{ue  de  l'armée  de  mer  dudict  seigneur,  et  que  eux  ne 
se  y doivent  arrester,  d'autant  que  la  plus  grosse  force  que  ledict 
seigneur  ayt  sur  la  mer,  sont  les  galiaces  et  autres  fustes  de  Dorie , 
qui  est  à la  soulde  dudict  seigneur,  et  pour  prendre  party  là  où  bon 
lu)  semblera  ; et  que  la  maistresse  et  celle  du  feu  de  la  Trys- 
moille  ne  sont  de  présent  en  estât  pour  pouvoir  servir,  comme  si  ne 
.sont  plusieurs  autres  galions,  comme  se  pourra  veoir  occulairement, 
et  une  partie  de  la  reste  est  à frere  Bernardin  de  Paulx,  qui  est  aussy 
à la  solde  dudict  seigneur;  et  tout  ce  que  dessus  mis  hors,  ce  qui 
est  de  reste  n'est  rien.  Toutesfois,  quand  ledict  seigneur  empereur 
se  voudroit  arrester  à ladicte  force  de  mer,  luv  sera  oflérte  en  la 
maniéré  qui  s'en  suit  : 

C'est  à sçavoir,  que  ledict  seigneur  luy  baillera  ses  galions  et  autres 
fustes  qui  luy  appartiennent  et  sont  en  estât  de  servir  et  naviger, 
et  ce  jusques  à la  fin  de  l’este,  et  payera ) icelluy  sei- 

gneur, par  deux  mois  seullement,  et  le  reste  du  temps  sera  payé  par 
ledict  empereur,  lequel  se  pourra  seullement  ayder  desdicts  galions 
et  fustes  pour  la  deffense  des  biens  qu’il  possédé,  et  contre  les  Turcs 
et  Mores.  Et  seront  les  capitaines,  maistres,  contre-maistres , scribes, 
pillotz  et  autres  oilicicrs  ordonez  et  députez  par  ledict  seigneur,  qui 
feront  serment  audict  empereur  de  le  servir  loyaulement  es  choses 
que  dessus.  Et  s’obligera  ledict  empereur  et  baillera  pleiges  et  cau- 
tions de  rendie  et  restituer  audict  .seigneur  sesdicts  galbons  et  fustes 
en  l’estât  qu’il  les  luy  aura  baillées,  après  ledict  temps  d’esté;  et  si 
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durant  icelluy  advenoil,  que  Dieu  ne  veuille  ! que  ledict  signeur  fust 
assailiy  par  quelque  .sien  ennemy,  en  sorte  que,  pour  sa  delTense, 
luy  convînt  recouvrer  sesdicls  galliaces  et  fustes,  ledict  empereur  sera 
tenu  les  luy  rendre,  et  les  capitaines  et  autres  officiers  desdicts  gal- 
liaces et  fustes  seront  absous  et  delivre*  du  serment  fait  à l’empereur, 
et  ne  se  pourra  ayder  ledict  empereur  desdicts  fustes  et  galliaces,  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  contre  les  alliez  et  confédéré*  dudicl  .sei- 
gneur. 

Et  si,  sur  les  choses  dessusdictes  se  trouvoient  des  diflicultez  du 
coslé  de  l’empereur,  pour  ne  mettre  l’afl’aire  en  rompture,  ledict 
seigneur  de  Bryon  dira  que  le  tout  se  pourra  rabiller  par  ceux  qui 
auront  le  pouvoir  de  capituller. 

Et  taschera  ledict  de  Bryon  que  ledict  seigneur  empereur  se  con- 
tente d’envoyer  quelque  bon  personnage , avec  pouvoir  suffisant,  par 
devers  Madame,  qui  est  dame  d’honneur  et  de  paix,  pour  traiter  des 
choses  dessusdictes  ou  autres  plus  grandes,  si  que  faire  se  doivent, 
et  qu’il  fie  audict  seigneur  empereur  que  madicte  dame  traictera  les 
choses  de  sorte  que  quelque  bonne  conclusion  s’en  ensuivra. 

n se  pourra  faire  que  ledict  seigneur  empereur,  ou  autres  pour 
luy,  feront  plusieurs  interrogatoires  audict  sieur  de  Bryon,  pour 
aprendre  quelque  chose  de  luy  de  l’intention  dudict  seigneur  ; 

Ausquelz  il  pourra  respondre  qu’ils  n’a  aucune  charge  dudict  sei- 
gneur, si  ce  n’est  ce  que  dessus. 

Toutesfois,  par  maniéré  de  devis  et  comme  de  luy-mesmes,  s’il 
entre  en  propos,  leur  pourra  dire  ce  qui  s’ensuit  : 

Premièrement,  touchant  la  Bourgongne,  que  c’est  appannage,  qui 
est  de  mesme  nature  comme  le  royaume,  qui  ne  tombe  en  quel- 
nouilie,  encore  ceux  qui  le  baillent  feissent  pacte  au  contraire,  et 
par  ce  moyen  sont  advenus  au  Boy  les  duchez  d’Anjou,  Berry,  Or- 
léans, esquels  les  filles  n’ont  succédé. 

Et  quant  aux  villes  qui  sont  sur  la  riviere  de  Somme,  qui  disent 
leur  appartenir  par  le  traicté  d’.Arras,  leur  sera  dict  qu’elles  estoient 
racheptables  de  quatre  cens  mil  escus,  lesquels  furent  payez  par  le 
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roy  Loys  unzieine;  et  s’ils  parlent  du  Iraicté  de  Peronne,  leur  sera  re- 
inonstré  qui  tenoienl  injustement  prisonnier  ledict  roy  Loys , qui  es- 
loit  là  venu  à leur  fiance. 

Et  quant  à Boulongnc,  Mascon  et  le  ressort  Saint-Laurent  et  autres 
choses  contenues  au  traicté  d'Arras,  ne  peuvent  prétendre  aucune 
querelle , car  tout  cela  a esté  couvert  par  les  traictés  de  Senlis  et  plu- 
sieurs autres  sur  ce  faicts;  par  lesquels  plusieurs  parties  ont  esté  ren- 
dues, mesmement  le  conté  de  Bourgongne,  et  tout  de  inesme  eust 
esté  fait  de  la  duché  si  elle  y eust  appartenu,  et  aussy  les  autres  choses 
que  à présent  querellent. 

S’ils  parloient  du  royaume  de  France,  qu’ils  prétendent  avoir  esté 
donnez  au  duc  Albert  d’Autriche  par  le  pape  Boniface , leur  sera 
dit  que  icelluy  pape  n’avoit  pouvoir  de  ce  faire,  et  mesmement  sans 
cause  et  luy  estant  ennemy  dudict  seigneur,  et  que  tout  ce  que 
icelluy  pape  attenta  contre  Icelluy  Phillippes  le  Bel,  mesmement 
quant  à la  donnation  dudict  royaume,  fut  revocqué  par  Clement  au 
concile  de  Vienne,  et  si  y a plusieurs  actes  et  solutions  esquelles  il 
n’y  a point  de  repLicques. 

Et  par  maniéré  de  devis,  leur  pourra  dire  que  ledict  seigneur  a 
plusieurs  querelles  plus  claires,  plus  .seures  et  de  plus  grande  im- 
portance que  celles  cy-dessus. 

Premièrement,  n’y  a rien  plus  clair  que  le  droit  qu’il  a au  royaume 
de  Naples,  ainsy  que  sera  congneu  quand  ce  viendra  à disputation; 
pareillement  le  droit  de  la  duché  de  Milan  est  si  très-clair  et  notoire, 
que  nulle  n’y  fait  difficulté. 

Ledict  seigneur  a inesme  droit  au  royaume  d’Arragon,  Valance, 
Maillorque,  Mlnorque,  que  au  royaume  de  Naples. 

La  commune  des  contez  d’Arthois  et  Flandres  appartiennent  au 
Roy  à cause  des  guerres  faictes  contre  luy,  et  le  procès  et  estât  de 
juger. 

La  conté  de  Bourgongne  est  tenue  en  foy  et  hommage  du  Roy,  à 
cause  de  sa  duché,  et  de  ce  y a selgnemens  légitimés  et  certains, 
pour  les  causes  que  dessus. 
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La  maison  d’Arragon  doit  trois  cens  cinquante  mil  escus  à feu  de 
bonne  mémoire  le  roy  Loys,  et  de  ce  y a bon  obligation. 

Le  feu  roy  d’Arragon  devoit  les  avoir  de  ce  qu’estoit  tenu  payer 
un  chacun  an,  pour  le  royaume  de  Naples,  par  le  traicté  de  mariage 
de  la  reyne  Germaine. 

L’empereur  doit  les  arerages  de  ce  que  fut  promis  par  la  royne  de 
Naples,  payable  un  chacun  an  par  le  traicté  de  Noyon. 

Et  quant  aux  intéressés  de  la  guerre,  si  la  chose  csloit  bien  dis- 
putée, seroit  trouvé  que  celluy  qui  les  demande  les  doit. 

Et  par  conclusion , soit  regardée  la  source  de  tous  les  diflerends , 
qui  en  est  cause,  et  se  trouvera  que  ledict  seigneur  et  ses  ance.stres 
en  sont  immuns;  les  choses  se  peuvent  par  les  humains  déguiser, 
mais  Dieu,  consolateur  des  mœurs,  sçayt  la  vérité. 


N‘  CXU.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÊME  AU  ROI. 

Le»  affaire»  de  France  sont  en  bon  chemin.  — Leur  succès  obligera  les  Espagnols  à tenir  un 
meilleur  langage,  — le»  forcera  à consentir  à ce  que  irr(a,  honneur  et  libéralité  n'ont  pu  les 
engager  à faire. 

(Jnillri  I&2S,  ] 

Les  deux  dernieres  nouvelles  que  j’ay  eues  de  vous,  monseigneur, 
l’une  par  Chasteauvieux  et  l’autre  par  l’omme  de  monseigneur  d’Em- 
brun,  m’ont  esté  de  sy  grant  consolacion  pour  vous;  voz  affaires  de 
par  delà  recommensent  en  sy  bons  termes,  qu’elles  me  font  souheter 
de  avoir  la  tierce  en  grant  désir;  m’atendant  bien,  veu  la  bonne  dys- 
posicion  en  quoy  sont  vos  dictes  affaires  de  tous  costez,  comme  plus 
au  long  entendrez , que  fauldra  que  seulx  qui  sont  par  de  là  parlent 
melleur  lengagc  qui  n ont  fait  jusques  à présent  : et  ce  que  vertu , 
honneur  et  lyberalité  n’ont  volu  faire,  j’ay  esperance  au  bon  Dieu 
que  nécessité  le  fera  avec  grant  honneur,  vous  supliant  que  ce  pen- 
dant, en  atendant  le  temps  tant  desyré,  que  bien  souvent  de  vostre 
bonne  senté  sache  de  voz  nouvelles  vostre , etc. 


LOYSE. 
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V CXIII.— MÉMOIRK  A MüNSKlGNEUR  LK  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 


Il  (nul  faire  rrrherclier  les  originaux  des  Imités  de  |'.aix,  etc.  à invoquer  dans  la  conférence  qui 
doit  s'ouvrir  Tolède.  — Indication  des  tilrea  nécessaires. 


|12jsill«ll33S.) 


Solliciter  envei*s  .Madame  et  ailleurs  où  il  appartiendra,  de  recou- 
vrer rincor|K)ration  et  union  que  le  roy  Jehan  fist  de  la  duché  de 
Bourgogne,  après  que  luy  fut  advenue  parle  décès  du  seigneur  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  fan  mil  iii®l.xi. 

L’apanaige  faict  à Philippe  le  Hardy  par  ledict  roy  Jehan  est  deux 
ans  après , c’est  â sçavoir  de  l’an  mil  iii'^  i.xiii , et  la  confirmation  de 
Charles  V de  l’an  mil  iii°l\iiii. 

liem , fault  noter  que  le  traitié  de  Peronne  faict  l’an  mil  i.xviii 
par  le  roy  Loys  .\I,  qui  e.st  fort  prejudiciable,  car  confirme  le  traicté 
d’Ar  ras,  fusl  depuys  icelluy  traitié  de  Peronne  confirme  et  approuvé 
par  ledict  roy  Boys  XI  estant  en  .sa  liberté  à Amboise,  qu’ils  allèguent 
contre  nous,  disant  que  la  force  et  contraincte  de  Peronne  est  pur- 
gée par  là.  Ne  pouvons  aultre  chose  dire,  fors  seullement  que  le  Roy 
ne  pouvoit  albener  les  terres  de  la  couronne  ; que  encores  la  force 
et  armée  du  duc  Charles  de  Boiu^ogne  duroit  et  estoit  entière. 

Faidt  sur  ce  point  visiter  les  registres  delà  cour  de  parlement  pour 
sçavoir  si  le  procureur  du  Boy,  en  présentant  ledict  traictié  de  Pe- 
ronne , fist  aucune  protesUition  publique  ou  secrete , et  s’il  y eut  au- 
cune opposition  ou  contredit  du  procureur  du  Roy. 

.Au  regard  dxi  traitié  de  Conflans  qui  est  précédant,  c’est  à sçavoir 
de  l’an  mil  iii'  lxv,  il  fiit  fait  à cause  de  l’armée  de  Montlhery  et  ne 
fut  jamais  .sceue;  mais  sera  bon  visiter  les  registres  de  la  cour  sur 
lesdicts  deux  traictez  poiu*  sçavoir  s’il  y a riens  pour  nous  contre  les- 
dicts  traictez. 

Item,  du  temps  de  Philippe  de  Valois  fut  donné  arrect,  à son  prof- 
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fit  touchant  le  conte  de  Champagne  contre  le  conte  d’Evreux  et  sa 
femme,  qui  estoit  fille  de  Loys  Hiitln,  combien  que  ladicte  conté 
fut  venue  par  femme  à la  couronne,  à cause  de  la  ruine  femme  de 
Philippe  le  Bel,  de  laquelle  ladicte  contesse  d’Evreux  estoit  descen- 
due et  non  ledit  Philippe  de  Valoys,  et  doit  estre  fondé  ledict  arrest , 
comme  il  est  vraysemblable,  siu'  ce  que  ladicte  conté  de  Champaigne 
avoit  esté  encore  cncorporré  à la  couronne,  comme  il  est  vraysem- 
biabie;  par  quoy  y fault  recouvrer  ledict  arrest  et  l'envover  icy. 

Fait  à ha.ste,  en  ce  lieu  de  Tresimegnes.  le  xii'  jour  de  juillet 
1 5a5. 


J.  DK  SKLVA. 


N*  CXIV.  — TRÊVE  SUR  TERRE  ET  SUR  NfER. 


(14  jailtel  1525.) 


Anne  de  Montmorency,  mareschal  de  France,  conseiller  du  Roy, 
chevalier  de  son  ordre,  cappilaine  et  lieutenant  general  pour  ledict 
.seigneur  en  son  armée  de  mer,  à tous  admiraulx,  viz-admlraulx, 
cappitaines,  justiciers,  officiers,  sujets  dudict  seigneiu*  et  autres  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Sçavoir  faisons  que,  par  ordon- 
nance dudict  seigneur,  avons  promis  et  assemé,  et  par  cesdites  pré- 
sentes promectons  cl  asseurons  à tous  cappitaines  de  gaüaires,  carra- 
ques,  naves  et  autres  des  pays,  terres  et  subjects  de  l’empereur,  pré- 
sentement navigans  et  qui  pourrolent  naviguer,  que  de  ce  jourd’uy  jus- 
ques  au  qulnzelesme  jour  du  mois  de  .septembre  prochainement  ve- 
nans,  ungs  chacun  d’eulx  pourront  aller,  venir,  passer,  repasser,  fré- 
quenter et  marchander  seurement  et  franchement  de  toutes  sortes 
de  marchandises,  tant  en  la  mer  de  levant  que  de  ponant,  et  es 
lieux  où  bon  leur  semblera,  sans  que  pour  occasion  de  leur  passaige 
soit  fait,  permis,  donné,  ny  consenti  faire,  ny  donner,  aucun  destour- 
bier  ou  empeschement.  Si  vous  mandons  à chascun  de  vous,  comme 
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à luy  appartiendra;  expressément  deffendons  que,  en  suyvant  le  vo- 
loir  et  Intencion  dudit  seigneur,  vous  souffrez,  permectez,  donnez, 
ne  consentez  que  ausdicts  cappitaines  de  gallaires,  carraques,  naves 
et  tous  autres  valsseaidx  des  pays , tenues  et  subjects  de  l’empereur, 
navigans  et  conduisans  marchandises,  soit  fait,  ny  donné  nul  empes- 
chement  en  quelque  sorte  que  ce  soit , sui'  tant  que  craignez  à déso- 
béir audict  seigneur,  et  sur  les  pe>nes  réservées  à son  arbitre. 

Fait  à Veausonnon,  soulz  nostre  salng  et  seel  armoyé  denoz  armes, 
le  xiiii*  jour  de  juillet,  l’an  mil  cinq  cens  vingt  et  cinq  *. 


N*  CXV.  — LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  BARRE  A MADAME 
LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Le  Roi  lui  a ordonni^  d'cavnycr  à la  duclicsac  les  lettres  de  l'cmpcrcur  apportées  par  Brion.  — 
Le  Roi  monte  à cheval  pour  aller  à vêpres  à Sainl-Iliéronymc. 

[Jailld  IÏ2&.  ] 

Madame , le  Roy  m’a  commandé , despuys , que  j’envoye  à Madame 
les  lettres  que  l’empereur  luy  a cscripte  par  monsieur  de  Bryon. 
Je  les  vous  envoyé  cy,  madame,  pour,  sy  vous  plest,  avec  les  autres 
les  luy  voulloyr  bailler  aussy.  Madame,  mondit  sieur  de  Bryon  vous 
escript  bien  amplement  de  son  voyage. 

Madame,  Nostre  Seigneur,  par  sa  grâce,  vous  veille  longuement 
garder  en  bonne  santé,  et  après  vous  donner  son  benoist  paradis. 

Le  Roy  s’en  va  monter  à cheval  pour  aller  à vespres  à Saint-Gero- 
nime. 

Votre  très  humble  et  très  obeyssant  serviteur, 

DE  LA  BARRE. 


' En  même  temps  il  fut  conclu  à Brcda , 
et  le  même  jour,  entre  madame  la  régente 
et  l’archiduchesse  d’Autriche , gouvernante 
des  Pays-Bas,  un  autre  traité  pour  la  sû- 
reté de  la  pèche  et  abstinence  de  guerre 
durant  six  mois.  Les  ratifications  de  l'ar- 


chiduchesse sont  du  i6  du  même  mois, 
et  la  proclamation  dans  le  royaume  de 
France  est  du  3 septembre.  Le  traité  est 
imprimé  dans  le  Recueil  de  Léonard  (t.  II , 
p.  igS;  Paris,  1693.) 
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N*  CXVI.  — LETTRE  DES  AMBAS.SADEMRS  DE  FRANCE  EN  ESP.AGNE 
AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

.Nouveiles  du  Roî.  — L’cnipcrcur  le  fait  Irès-bicn  Irniier,  — lui  a ^cril  plusieurs  fois,  — a dounë 
un  sauf-conduit  pour  la  duchesse  d'Alençon. — A son  arrivi^e  en  Espagne,  les  malades  des 
écrouelles  sont  venus  en  très-grand  nombre  se  faire  toucher  par  le  Roi, 


|ToUde,  ]8  juillet  1528.] 


Messieurs,  congnoissant  le  grand  désir  de  la  compagnie,  qui  est 
de  sçavoir  certaines  nouvelles  de  la  santé  et  prospérité  du  Roy,  nostre 
souverain  seigneur  et  maistre,  vous  certifie  l’avoir  lai.ssé  à trois  lieues 
près  Vallence , faisant  aussi  bonne  chere  qu’il  est  possible,  tant  et  si 
humainement  traicté  et  honoré  de  scs  gardes,  par  la  vollonté  de  l’em- 
pereur, qu’il  n’est  possible  de  plus,  hormis  la  liberté,  de  laquelle, 
grâce  à Dieu,  avec  bonne  conclusion  de  paix  universelle,  sommes 
en  bonne  esperance  ; car  l’empereur,  depuis  la  venue  du  Roy  en  Es- 
palgne,  luy  a escript  par  deux  fois  eslre  fort  joyeux  de  son  arrivée 
icy,  espérant  par  ce  moyen  conclusion  bricfve  de  la  paix.  Ledict  .sei- 
gneur empereur  envoya  hier  devers  le  Roy  pour  le  faire  approcher 
de  luy;  a baillé  sauf-conduit  à madame  la  duchesse  d’Alençon*  pour 
mettre  fin,  à sa  venue,  à toutes  querelles,  et  prendre  resolution  sur 
la  délivrance  du  Roy  et  paix  universelle  qu’il  désiré. 

L’empereur  a accordé  abstinence  de  guerre  et  trefve  d’icy  au  pre- 
mier jour  de  janvier,  que  M' le  mareschal  de  Montmorency  porte  en 
France.  A Barcellonne,  Vallence,  ou  autres  lieux  d’Espaigne  où  le 
Roy  est  arrivé,  tant  et  si  grand  nombre  de  malades  d'escrouelles  luy 


‘ Le  sauf-conduit  pour  la  duchesse  Mar- 
guerite ne  fut  accordé  qu'au  mois  de  juil- 
let, après  les  négociations  du  maréchal  de 
Montmorency  avec  l’empereur,  qui  sont 
du  commencement  de  ce  même  mois  (ci- 
dessus,  n'*CVII  etCVlH).  C’est  donc  à tort 
que  l’éditeur  des  Lettres  de  Marguerite  de 


Navarre  donne  pour  date,  à la  vu*  lettre 
de  son  deuxième  recueil , le  mois  de  juin 
i5a5,  lettre  dans  laquelle  Mai^uerite 
parle  des  préparatifs  du  voyage  qu’elle  va 
faire  selon  le  désir  du  Roi.  La  lettre  vu, 
p.  34  > est  tout  au  plus  du  milieu  de  juillet 
1 5a  5. 
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ont  esté  présentez  pour  les  toucher,  avec  grant  esperance  de  guéri- 
son, que  en  France  ne  fut  oncques  en  si  grant  presse;  et  vous  cer- 
tifie que  sa  personne  porte  grant  grâce  et  amour  envers  tous  ceulx 
qui  le  voyent , en  désirant  sa  délivrance  et  paix , qu’est  necessaire  au- 
tant à nos  voisins  que  à nous. 

Messieurs,  de  ce  que  se  ensuivra  serez  au  plaisir  de  Dieu  advertis, 
me  recommandant  toujours  à la  bonne  grâce  de  la  compaignie,  priant 
le  benoist  Créateur  vous  donner  toute  prospérité  et  préserver  toute 
la  compaignie. 

De  Tolede,  ce  xviii' jour  de  juillet  i5a5. 


N-  CXVII.  — LETTKE  DE  MONSIEUR  DE  LA  BARRE  A LA  DUCHESSE 

D’ANGOULÉME. 

I.r  Roi  va  aller  visiter  l’empereur.  — Le  Roi  attend  madame  Marguerite.  — La  santé  du  Roi  est 

bonne. 


|V«oy»ollot  19  joîUct  1596.) 


Madame,  le  Roy  vous  envoyé  Sordis,  présent  porteur,  pour  vous 
fere  entendre  son  paftement  d’ysy;  comme,  cy  Dieu  plest,  il  verra 
de  bref  fempereur,  et,  au  plesyr  dudit  seigneur,  en  aurez  bien  lost 
les  bonnes  nouvelles.  Madame  la  duchesse  approche;  la  santé,  ma- 
dame , est , je  vous  asseure , sy  bonne  que  meilleur  ne  pourroyt  e.stre , 
et  ne  fut  onques,  sur  ma  foy,  plus  beau  ny  plus  net  que  est. 

-Madame,  je  supplie  Nostre  Seigneur  que  de  bref  le  Roy  vous  puysse 
veoyr,  quar  nous  en  avons  besoing,  et  qu’il  luy  playse  par  sa  grâce 
vous  tenyr  en  bonne  santé,  et  donne  très  bonne  vye  et  longue. 

De  VenysoUo,  le  xtx*  jour  de  juyllet. 

Votre  très  humble  et  très  obeyssaut 
servyteur  et  subget. 


DE  LA  BARRE. 
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N*  CXVllI.  — LETTIŒ  DE  MESSIEURS  D’EMBRUN  E'F  PRÉSIDENT  DF,  SF.I.VE 

A MADAME  I.A  RÉGENTE. 

Relation  de  la  première  audience  accordée  par  l'empereur  aux  ambassadeurs  fraui;ais  en  Espagne. 
— Discoitra  de  l'arcbeTëque  d'Embrun.  — Entrevue  avec  madame  I.éonor  de  Portugal , sœur  de 
l’empereur.  — L'entrevue  du  Roi  cl  de  l'empereur  doit  avoir  lieu  bicnlôt. 


|l«  jailitt  1525.) 


Madame,  sabmedy  dernier  passé,  nioy  president  airivé  en  reste 
ville,  et  l’empereur,  de  sa  grâce,  en  la  maniéré  accoustunié,  envoya 
au-devant  de  moy,  hors  la  ville,  ung  evesque  et  ung  conte  pour  me 
recepvoir  et  conduyre  jusques  au  logis  ; et  sy  avoit  piecà  envoyé 
jusques  à Sarragoce  les  capitaines  de  ses  gardes  pour  me  recueillir 
et  faire  traicte,  mais,  comme  vous  avez  sceu,  pour  aller  veoir  le  Roy 
et  parler  à luy,  suis  venu  par  Vallance. 

Madame,  dez  le  jour  que  moy  president  lus  arrivé,  l’empereur 
nous  fit  dire  qu’il  nous  ouyroit  le  lundy  ensiiyvant,  et  nous  donne- 
roit  audience  publique  ou  privée,  ainsy  que  nous  les  aymerlon.s 
myeulx  : ce  que  nous  remismes  à sa  volonté. 

Madame,  ledict  jour  de  lundy,  l’empereur  nous  envoya  querre  le 
matin  avant  que  aller  ouyr  messe,  et  nous  lit  conduire  jusques  à son 
palais  par  ledit  conte  et  evesque,  avec  grosse  compaignie  de  gentil- 
homme de  sa  maison,  ettreuvasmes  toutes  ses  gardes  en  ordre,  tout 
au  long  des  cours  et  gallerics  et  salles  de  son  palais.  Et  après  que 
fusmes  entrez  avec  toute  la  grosse  compaignie,  et  qu'il  eut  receii  et 
vehu  vos  lettres,  demanda  comme  vous  vous  portiez,  et  où  vous 
estiez  de  présent;  auquel  fut  dit  que,  grâces  à Dieu,  vous  estiez  en 
bonne  disposition,  et  croyois  que  de  ceste  heure  estiez  partie  de 
Lyon  pour  vous  approucher  à la  frontière  d’Espagne  ; et  lors  ledict 
seigneur  empereur  fit  retirer  tout  le  monde , resèrv'ez  les  seigneurs 
de  Nassot,  vi.s-roy  de  Naples,  domp  Hugues  du  Montcade,  Beaul- 
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rain,  et  aultres  de  son  conseil  estroit,  où  n’estoit  pour  lors  M'  son 

chancelier. 

Madame , l’empereur  nous  donna  lors  bonne  et  fort  paisible  au- 
dience par  l’espace  d’une  grant  heure  et  demye,  et  après  que  luy 
fut  remonstré  les  maulx  et  incommoditez  de  la  guerre  et  les  grands 
biens  de  la  paix , laquelle  estoit  non  seulement  utile , ains  aussy  ne- 
cessaire à ces  deux  princes  et  à leurs  royaulmes  et  subgecls,  et  que 
ce  bien  de  paix,  comme  commun  et  universel,  ne  debvoit  estre  em- 
pcsché  soubz  coulleur  d’aucune  particulière  affection,  et  que  luy  qui 
est  prince  et  plus  grand  terrien  qui  eut  esté  en  la  chrestienté  despuis 
Charlemaigne,  devoit  faire  un  acte  de  magnanimité  et  de  clemence 
sur  la  délivrance  du  Roy,  qu’estoit  .son  parent  et  de  son  sang,  et  avoir 
esgard  à vostre  requeste  ; que  estiez  cousine  germaine  de  feu  madame 
Marie  de  Bourgogne,  son  ayeule,  et  luy  déduisis  amplement  la  gé- 
néalogie; lequel  acte  d’immanité  et  de  clemence  parluyfaict  sur  la 
délivrance  de  la  personne  du  Roy  seroit  à sa  grant  gloire  et  honneur, 
et  seroit  exemple,  non-seullement  aux  princes  de  la  chrestienté,  ains 
à tous  les  princes  du  monde  : et  sur  ce  luy  furent  advancez  plusieurs 
exemples  de  la  S**  Ecriture,  des  histoires  grecques  et  romaines,  d’aul- 
cuns  personnaiges  qui  auroient  usé  de  grant  libéralité  pour  la  dé- 
livrance de  leurs  prisonniers,  et  mesmement  des  roys  qu’ils  auroient 
esté  prisonniers  et  renvoyez  regner  comme  dessus,  et  que  c’estoit  plus 
grant  gloire  et  plus  d’honneur  de  faire  regner  un  roy  après  sa  prison , 
que  n’estoit  de  l’avoir  vaincus  par  guerre;  le  suppliant  considérer  que, 
en  le  forçant  de  laisser  ce  que  ses  prédécesseurs  ont  tenu  et  il  tient  à 
bon  tiltre,  ne  s’en pourroit suyvre  le  bien  de  la  paix,  et  au  contraire, 
en  le  traitant  humainement  et  libéralement,  luy  et  ses  subjects 
demeureroient  perpetuelement  tenus  à les  reconnoistre  envers  l’em- 
pereur à toutes  ses  honnestes  entreprinses;  le  priant  aussy  considérer 
que  la  paix  est  necessaire  en  ce  temps  plus  que  jamais  ne  fut,  car  il 
veoit  devant  ses  yeux  les  pays  de  Hongrie  et  Pologne  invadés  et  mo- 
lestés par  les  infidelles,  les  Aliemaignes  toutes  eslevées  et  en  armes 
pour  la  secte  luterienne  et  de  ceulx  qui  veullent  vivre  en  liberté 
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et  licence  de  mal  faire,  et  se  souhstraire  de  l’obeissance  du  saint 
siégé  apostolique,  des  prélats  de  l’Eglise,  du  saint  Empire  : et  les  roys 
et  princes  chrestiens  unys,  seroit  facile  à résister  aux  maux  que  des- 
sus, et  en  corrigeant  les  meurs  et  maniéré  de  vivre  des  chrestiens 
par  bon  exemple  de  vie  cbrestienne,  les  inlideiles  heretiques  seroient 
raieulx  vaincus  par  bons  exemples  qu’ils  ne  seroient  par  une  bonne 
armée;  et  que  à l’endroit  de  l’empereur  esioit  plain  midy  et  le  temps 
qu’il  devoit  mettre  la  main  à la  paix,  et  n’attendre  la  déclination  du 
soleil,  et  que  l’occasion  qu’il  s’oflre,  qui  est  chavelleusc  par  devant, 
doit  estre  prinse,  car,  si  elle  se  tourne,  se  Ireuvera  chaulve  et  sans 
prinse.  Et  sur  ce  propos  luy  fut  mis  en  avant  la  maniéré  de  faire 
des  roys  d’Egipte  et  aultres  choses  qui  seroient  fascheuses  à reciter, 
et  que  vous  ouyrez  par  escript  quant  il  vous  plaira,  en  luy  disant  que , 
non  sans  cause.  Dieu  luy  avoit  mis  si  grant  nombre  de  royaulmes, 
tant  en  Europe  que  Affrique,  en  ses  mains  et  puissance,  et  qu’il  luy 
souvint  de  ce  que  Dieu  lit  dire  au  roi  Cirus  par  le  prophète  Jeremie: 
c’est  assavoir,  que  Dieu  avoit  mis  les  royaulmes  en  ses  mains  alTin  de 
délivrer  de  captivité  le  peuple  de  Dieu  et  rediffier  le  temple  de  Jé- 
rusalem, et  qu’il  estoit  vrai  que  le  Saint-Esperit,  qui  est  plus  grant 
que  Jeremie,  l’inspiroit  en  son  cueur,  après  les  grâces  que  Dieu  luy 
avoit  faictes,  par  foy  chrestienne,  avoir  de  luy  congnoissance , non- 
seullement  d’aller  rcdilier  les  temples  et  églises  de  Jérusalem,  qui 
est  dicte  paisible  en  vision  de  paix,  ains  aussy  deslivrer  le  peuple  de 
Dieu  de  la  captivité  du  maligne  qui  est  avec  les  guerres,  et  le  mettre 
au  temple  de  paix,  lequel  temple  est  la  conscience  d’ung  chacun  chres- 
tien,  vivant  en  paix,  amour  et  charité;  et  luy  disant  par  conclusion 
que  la  grande  esperance  que  le  Roy  et  vous,  madame,  aviez,  esioit 
en  sa  bonté,  laquelle  vous  reputez  si  grande  que  vous  ne  pouvez 
croyre  ne  extimer  que , pour  la  délivrance  du  Roy  ne  le  bien  de  la 
paix  universelle,  il  ne  fit  ung  acte  digne  de  perpétuelle  memoyre, 
représentant  sa  bonté,  humanité  et  clemence'. 

' Ce  long  exposé  du  discours  do  prési-  sera  d’en  donner  le  texte  raème,  qui  n’est 
dent  de  Selve  i l’empereur  nous  dispeii-  qu’un  développement  très- peu  important 
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Madame,  après  les  choses  dessusdicles  et  plusieurs  autres  qui  luy 
furent  plus  amplement  remonstrées,  l’empereur  nous  dit  qu’il  avoit 
bien  entendu  ce  que  luy  avoit  esté  dit,  et  qu’il  ne  pouroit  reciter 
tant  d’istories  et  bons  exemples  qu’ils  luy  avoient  esté  alléguez,  et  que 
de  sa  part  il  avoit  tousjours  désiré  la  paix,  et  que  la  guerre  fut  com- 
mencée à son  grant  regret  entre  luy  et  le  Roy,  et  que  durant  la 
guerre  et  aussy  la  victoire  que  Dieu  luy  avoit  donnée  et  la  prinse 
du  Roy,  il  avoit  desirée  et  encores  desiroit  la  paix  universelle,  et 
que  l’on  trouverolt  que  de  sa  part  il  se  raetlroit  en  tout  son  deb- 
voir. 

Madame,  après  les  remonstrances  generalles,  nous  dismes  à l’em- 
pereur que  nous  avions  de  vous  puissance,  là  où  il  vouldroit  en- 
suyvre  la  sérénité  de  justice , de  entendre  de  luy  quelle  ransson  il 
vouloit  avoir  pour  la  délivrance  du  Roy,  et  sur  ce  composer  et  ac- 
corder avec  luy;  ou  bien,  quant  il  vouldroit  percister  ez  articles  que 
le  seigneur  de  Beulrain  avoit  apourtez  en  France,  en  modérant  préa- 
lablement ses  demandes,  qui  estoient  trop  baultes  et  hors  raison , 
que  nous  estions  ici  prest  d’y  respondre  et  en  attendant  la  venue  de 
madame  la  duchesse;  quelle  vicndroict  avec  pleine  puissance  sur 
tout,  et  que  la  meilleure  voye,  qui  seroit  la  plus  seure  et  la  plus 
aisée  pour  parvenir  à la  paix,  c’est  à sçavoir  faire  alliance  entre  ces 
deux  princes,  que  l’amityé  fust  perpétuelle  et  abolissant  toute  que- 
relle, et  que  nous  estions  aussi  prest  d’y  entendre  et  avyons  puis- 
sance de  ce  faire. 

Madame,  l’empereur,  sur  ces  trois  poincts,  nous  a dict  qu’il  ne 
veull  aucune  ranson  du  Roy,  et  (pie  au  regard  de  l’alliance  il  la  de- 
sire telle  (pie  se  pourra  faire  avec  son  honneur.  Au  demeurant,  en 
tant  que  touche  les  querelles,  pour  ce  (pi’il  n’est  pour  entendre  les 


de  toutes  les  raisons  énoncées  ici  par  le  pré- 
sident lui-incme.  Le  texte  de  ce  dis<x>urs 
se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  sous  ce  litre  ; • Ha- 
rangue faicte  à l'empereur  Charles-Quint 


par  messire  Jehan  de  Sel  va,  premier  pre- 
sident en  la  cour  de  parlement  de  Paris, 
pour  la  délivrance  du  roy  François,  détenu 
prisonnier  par  lui  dans  Madrid.  * 
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droicts,  a dit  qu’il  nous  baiilcroit  des  gens  de  son  conseil  pour  com- 
muniquer avec  nous,  et  en  attendant  la  venue  de  madame  la  du- 
chesse cpie  cependent  pourrons  débattre  desdictes  querelles. 

Madame,  nous  luy  avons  dit  que  nous  estions  prests  à ce  que  luy 
plairoit  nous  commander,  le  suppliant  que  là  où  les  gens  de  son 
conseil  ne  vouldroient  bien  prendre  ny  considérer  nos  raysons,  que 
si  nous  avons  recours  à Sa  Majesté,  que  son  plaisir  fut  nous  ouyr  : 
car  avons  plus  d’esperance  en  luy  que  en  toute  le  reste  de  son  con- 
seil, et  que  ce  qu’il  congnoissoit  estre  raysonnable  et  apparent,  qu’il 
luy  pleust  le  dire  franchement  à son  conseil;  et  que  la  voye  qu’il 
avoit  prinse,  tant  de  faire  venir  le  Roy  en  ce  quartier,  pour  le  veoir  et 
parler  à- luy,  et  aussy  de  donner  sauf-conduit  à madicte  dame  la  du- 
chesse, sa  seur,  estoit  la  vraye  voye  poiu*  parvenir  à la  paix;  et  que 
nous  avions  esperance  en  Dieu  que  eulx  trois  raettroient  fin  à l’affaire 
beaulcoup  mieux  que  les  gens  du  conseil  de  l’empereur  et  nous  ne 
sçaurions  faire. 

Madame,  l’empereur  a jà  envoyé  aulcuns  de  ses  fourriers  devers 
le  Roy,  pour  luy  faire  ses  logis  sur  le  chemin,  et  est  approuché  d’icy. 
Monsieur  le  vis-roy  nous  a aussy  dit  que  partira  dans  sept  ou  huict 
jours  pour  aller  devers  le  Roy,  et  a dit  à moy  archevesque  d’Ambrung 
qu’il  me  fera  donner  congé  pour  aller  faire  la  reverence  atidict  sei- 
gneur, ce  que  je  desire  grandement. 

Madame,  nous  avons  esté  devers  monsieur  le  chancellier  de  l’em- 
pereur luy  porter  vos  lettres,  et  aussy  celles  que  les  seigneurs  de  Li- 
gny  luy  avoient  escriptes  par  moy  president;  et  luy  avons  dit  que 
vous  le  merciez  très-fort  de  ce  que  vous  avez  sceu,  tant  par  les  lettres 
de  moy,  archevesque  d’Ambrung,  que  aussy  par  le  rapport  de  M.  de 
Brion,  que  il  s’ estoit  offert  de  se  voulloir  employer  au  faict  de  la 
paix  et  délivrance  de  la  personne  du  Roy,  et  que  pour  aultant  que 
par  sa  prudence  et  grande  discrétion  les  affaires  de  l’empereur,  son 
maistre,  avoient  esté  si  bien  conduits,  ainsy  cpie  chascun  veoit  et 
congnoist,  qu’il  est  pervenu  à grant  gloire,  honneur  et  réputation, 
et  que  ne  restoit  que,  pour  la  conservation  de  ses  estats,  mettre  la 
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paix  universelle  entre  ses  deux  princes,  et  consequemment  par  toute 
la  chrestienté,  ce  que  se  pourroil  faire  en  faisant  la  délivrance  du 
Roy.  Que  vous,  Madame,  avez  grant  esperance  audict  chancellier,  en 
considérant  la  paix  estre  non-seulement  très-utile  ausdicts  princes  et 
à leurs  stibjects,  mais  a»is.sy  necessaire;  qu’il  s’y  employroit  de  tout 
.son  pouvoir  et  sçavoir,  en  mectant  ces  deux  princes  en  grant  amour 
et  union,  et  ce  faisant  les  obligeroit  tant  et  si  autant  qu’ils  seroient 
amys  l’ung  de  l’autre,  qui  le  mieux  le  sçam’oit  recongnoistre  et  re- 
companser,  oultre  le  grant  honneur  et  réputation  qxi’il  en  auroit. 

Madame,  ledict  chancellier  nous  a faict  grant  honneur  et  fort  hu- 
mainement receus;  et  sur  les  propos  que  dessus,  nous  a dit  que,  au 
commencement  des  guerres  qu’il  avoit  veu  son  maistre  sans  alliance 
au  pape,  ny  à prince  qu’il  fut,  et  sans  avoir  grant  argent;  et  qu’il 
avoit  despuis  mys  peyne  et  dilligence  pour  prendre  alliance  avec  le 
pape  et  aussy  avec  le  roy  d’Angleterre,  et  que  pour  ung  coup  il  luy 
avoit  donne  advis  pour  recouvrer  ung  million  d’escus  sans  fouller  ne 
charger  son  peuple  ; qu’il  sçavoit  bien  que  l’empereur  avoit  tous- 
jours  heu  voulloir  et  avoit  cncoires  à la  paix,  et  que  de  sa  part  y 
mettroit  payne  pour  y parvenir;  et  qu’il  y avoit  quelque  racine,  qui 
estoit  cause  de  la  guerre  qu’il  falloit  hoster;  et  que  l’empereur  com- 
mettroit  quelc’un  pour  communiquer  avec  nous , et  en  parlerions 
plus  amplement.  Nous  luy  avons  dit  que  la  convoitise  de  vouloir 
avoir  terres  et  dominer,  sont  racines  et  causes  de  guerre,  et  que  en 
forçant  le  Roy  par  prisons  de  laisser  ce  que  luy  appartient  ne  seroit 
bon  moyen  pour  parvenir  à la  paix;  et  avons  heu  plusieurs  aultres 
propos  gracieux.  Et  dit  ledit  chancelier  qu’il  avoit  dit  à moy,  arche- 
vesque  d’Ambrung,  qu’il  estoit  joyeulx  de  ce  que  moy,  premier  pre- 
sident, venois  icy,  et  qu’il  m’avoit  congneu  à Calaix  ; et  qu’il  avoit 
esperance  que  nous  irions  en  besongne,  de  sorte  que  la  paix  s’en 
ensuivroit,  et  plusieurs  aultres  bonnes  paroles  desquelles  ledit  chan- 
cellier a usé. 

Madame,  du  seoir,  avons  esté  devers  la  royne  de  Portugal  luy 
présenter  vos  lettres,  lesquelles  elle  a receues  humainement,  et  les 


SECTION  III.  — CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE.  261 
a lehues  en  nostre  presence;  après  luy  avons  dit  que  vous  et  le  Roi 
aussi  nous  avez  donne  charge  de  faire  vos  cordialies  recoiumandacions 
envers  elle,  et  après  que  avons  entendu  le  bon  vouloir  qu’elle  avolt 
tant  à la  délivrance  du  Roy  que  à la  paix,  l’avons  mercyé  de  vostre 
part,  la  suppliant  continuer  jusques  à la  fin  et  conclusion;  et  en  ce 
faysant,  elle  feroit  euvre  d’honneur,  à elle  convenable  et  ausdicts 
princes  utile  et  necessaire;  luy  renionstrant  la  proximité  de  lignage 
qu’cstoit  entre  vous  et  madame  son  ayeule,  et  que  aultrefoys  la  royne 
Clotilde,  fille  d’un  roy  de  Bourgogne,  appourta  et  publia  la  foy 
chrestlenne  en  la  mayson  de  France,  et  que  elle  estant  cause  de  la 
délivrance  de  nostre  Roy  singulièrement  et  de  la  paix  universelle, 
seroit  aymée  et  honorée  sur  toutes  les  dames  qui  jamais  viendroient 
en  France;  laquelle,  avec  grant  doulceur,  et  après  nous  avoir  pressé 
très  fort  seoir  auprès  d’elle,  nous  a dit  qu’elle  s’estoit  de  bon  cueur 
employée  pour  la  paix  et  délivrance  du  Roy.  Nous  luy  avons  tenu 
aultres  honnestes  propos  sans  toucher  au  mariage,  pour  ce  que  ceulx 
qui  estoient  en  la  chambre  s’approuchoient  pour  entendre  ce  que 
l’on  disoit. 

Madame,  nous  n’avons  encoire  présenté  vos  lettres  à messieurs  le.s 
contes  de  Nassot,  grand  maistre  et  grand  commandeur;  iis  ont  esté 
hier  et  aujourd’huy  en  grant  conseil,  et  ne  les  avons  vehus  qu’en  la 
presence  de  fempereur.  Nous  les  présenterons  de  brief  s’il  plaist  à 
Dieu. 

Madame,  en  nous  recommandant  tousjours  très-humblement  à 
vostre  bonne  grâce,  prions  le  benoist  Créateur  vous  donner  très  bonne 
vie,  avec  bonne  prospérité. 

De  Tholede,  ce  xix' jour  de  juillet. 

Madame,  despuis  ces  lettres  écrites,  Marceault  est  arrivé,  qu’il 
nous  a dit  de  vos  nouvelles,  et  pareillement  du  Roy  qui,  grâce  à 
Dieu,  est  en  très-bonne  santé.  Ledict  seigneur  fa  depesché  pour  ve- 
nir devers  le  vis-roy,  pour  solliciter  la  veue  de  fempereur  et  de  luy. 
11  a trouvé  le  commandeur  Fiquerotz  en  chemin  qui  appourte  de- 
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pesclies  pour  faire  venir  le  Roy  : et,  à ce  qu’on  dit,  viendra  à Coc- 

ques,  qui  est  à six  lieues  de  Segoges. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  seiviteurs, 
FRANÇ.  DE  TOURNON,  ,\R.  D’AMBRÜNti; 
JEHAN  DE  SELVE. 


N'  CXIX  — LETTRE  DE  LA  BARRE  A LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Le  Koi  va  aller  voir  i'cnipercur.  — Il  faut  quelle  liAte  son  arrivée  en  Espagne. 

( 19j>iU«t  1S25.  ] 

Madame , s’il  apparlenoyt  à ung  povre  vostre  subjet  vous  fere  re- 
mersyment  des  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’escripre , trouveroye  que 
cestuy  indine  s’en  meteroyt  en  son  devoyr.  Et  quant  vous  supplyroye 
jamais  n’ajouter  foy  en  subjet  vostre,  sy  cestuy  vous  failloyt,  que  vous 
asseure  à peine  n’estre  jamés  dyne  de  vous  pouvoyr  faire  servyce, 
par  la  faulte  de  sa  puysance,  mès  non  par  sa  volonté,  que  éternelle- 
ment vous  sera  obeysante  et  subjete.  Vous  asseurant.  Madame,  sur 
sa  vye,  qu’il  ne  feret  jamés  faulte  à ce  que  vous  a pieu  lui  escripre. 

Madame,  ce  présent  porteur,  Sourdys,  est  depeché  parle  Roy 
pour  aller  fere  entendre  à Madame  et  à vous  son  partement  de 
demain  d’ysy,  pour  dedans  x ou  xii  jours  veoir  l’emperem'.  Aussy 
pour,  sy  vous  plest , ung  peu  vous  baster,  et  vous  aurez  ce  bien  et 
heur  d’avoyr  mys  hors  de  prison  la  plus  honneste  personne  du 
monde. 

Madame,  je  supplye  à Nostre  Seigneur  bien  tost  vous  amener,  et 
donner  très  bonne  vie  et  longue  santé. 

De  Venysolo,  le  xix"  jom*  de  juillet. 

Vostre  très  humble  subget  et  très  obéissant 
serviteur. 


DE  LA  BARRE. 


SECTION  III.  — CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE.  263 


N‘  CXX.  — LETTRE  DE  MONSIEER  DE  BRION  A MADAME  D'ANGOlJLÈME. 

Le  Roi  va  être  conduit  de i Madrid.  — Il  verra  l'einpcreur.  — L’arrivée  <le 

madame  Marguerite  décidera  de  la  délivrance  du  Roi. 

iSOjuilM  1525.) 

Madame,  par  M*'  le  mareschal  de  Momorancy  aurez  entendu  la 
bonne  santé  du  Roy  et  Te.sperance  de  sa  délivrance,  après  l’arrivée 
de  madame  vostre  fille  ; et  pour  tousjours  contynuer  en  nostre  bonne 
esperance,  le  commendador  Fiquerol  arrivast  hier  icy  poiu*  faire 
desloger  le  Roy  et  s’aprocher  de  l’empereur,  à une  ville  qui  s’apelle 
Madrid,  à douze  lieue  près  de  luy  : et  ne  devez,  madame,  faire  diffi- 
culté de  croire  que  rempereiu*  voira  le  Roy  avant  l’arrivée  de  ma- 
dame vostre  fille,  là  oùe  je  croy  qu’elle  trouvera  les  choses  bien 
préparées. 

Madame,  encores  que  vous  soyez  en  France  et  le  Roy  en  Espalgne, 
vos  opinions  sont  semblables  ; car,  après  luy  avoir  dit  de  vostre  part 
les  propos  qui  vous  a pieu  me  commander,  il  m’a  faict  responce  les 
vous  avoir  mandées  en  mesme  substance  par  M.  le  mareschal,  et  ne 
vous  saroytz  dire  l’aise  en  quoy  il  a esté  quant  je  luy  compté  ce  tjui 
vous  pleust  me  ordonné  luy  dire  bien  aux  longs. 

Madame,  le  Roy  desireroit  bien  que  de  tous  ceuli  du  conseil,  il  n’en 
vint  ung  seul  avecques  madame  vostre  fille , que  ceux  qu’il  m’a  com- 
mandé luy  escripre  : ce  que  j’ay  fait  par  le  mesme. 

Madame , je  vous  ferez  fin  de  lettre  en  priant  No.strc  Seigneur 
vous  donner  très  bonne  vie  et  longue. 

De  Venysnoin  (sic),  ce  xx*  juillet. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  subject . 


BRYOïN.  • 


2(54 


CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 


V CXXI.  — LETTRE  DE  L’EMPEREUR  CHARLES-QUINT  AU  ROI. 

Il  n'a  pu  envoyer  plut  lôt  le  vice-roi  pour  amener  le  Roi  à Madrid.  — Le  Roi  peut  être  assuré 
que  rien  ne  manquera  le  jour  de  sa  délivrance. 

(JoilUt  ISIS.) 

Monsieur  mon  bon  frere,  j’eusse  voulontiers  despesché  plus  lost 
mon  vice-roy  de  Naples,  alün  que  eussiés  peu  partir  ce  jour,  venant 
à Madry,  puisque  ainsy  desirez  le  faire  : il  me  desplel  qu’il  n’a  esté 
possyble.  Mais  sy  povés-vous  estre  sehur  que  il  n’y  aura  faulte  au 
jour  de  vostre  délivrance.  Et  de  ce,  et  du  surplus,  m’en  remés  à 
mon  dict  vice-roy,  lequel  vous  prie  croyre  comme  fériés 

Vostre  bon  frere  et  vray  amy, 

CHARLES. 


N*  CXXII.  — CONFÉRENCE  DE  TOLÈDE.  (EXTRAITS'.) 


M«l  ISIS.] 


Du  jeudi  xx*  jour  de  juillet  mv‘  xxv,  depuis  huict  heures  jusques  à 
onze,  à Tolledo,  au  chasteau  et  palais  de  l’empereur. 

L’archevesque  d’Anbrun  et  Jehan  de  Selve,  premier  president  de 
Paris,  ambassadeur  de  Madame,  mere  du  Roy,  appeliez  par  les  gens 


' Nous  n’avons  laissé  subsister  de  cette 
longue  conférence  de  Tolède  que  l’exposé 
des  opinions  du  chancelier  de  l’empereur 
et  du  premier  président  du  parlement  de 
Paris  sur  les  droits  prétendus  par  leurs 
souverains  sur  les  dilTérents  royaumes  ou 
duchés  en  litige.  Ce  fut  sur  cet  exposé  des 
deux  parties  que  s’établirent  les  discus- 


sions des  prétentions  réciproques , avec 
une  profusion  de  citations  des  textes  des 
traités  et  des  lois  des  royaumes,  qui,  au 
dire  d’un  des  personnages  de  la  conférence, 
fit  ressortir  la  grande  érudition  du  chan- 
celier et  du  premier  président,  mais  ne 
convainquit  personne.  Les  conclusions  de 
cette  assemblée  furent  que  l’on  rendrait 
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du  conseil  de  l’empereur,  trouvèrent  assemblez  le  conte  de  Nassau, 
le  chancelier  de  l'empereur,  le  grant-maistre  d’ostel  dudict  seigneur 
empereur,  le  seigneur  de  lieux,  dit  Beaurein,  et  Lalemant,  secré- 
taire; et,  en  actendant  la  venue  du  vi.s-roy  de  Napples,  qui  estoit  en 
une  chambre  basse,  faisant  habiller  son  pied,  fut  dicl  par  ledict 
chancellier  que  rempereiu*  avoit  cornmamlé  aux  gens  de  son  con- 
seil se  trouver  avec  les  ambassadeurs  de  France,  et  avec  eulx  débattre 
les  querelles  qui  sont  entre  l’empereur  et  la  maison  de  France,  en 
actendant  la  venue  de  madame  la  duchesse  d’AJeneon  ; et  que , à cestc 
cause,  les  gens  du  conseil  de  l’empereur  avoient  faict  venir  lesdicts 
amba.ssadeurs  de  France  pour  sçavoir  ce  qu’ils  vouldroient  dire  tou- 
chant lesdictes  querelles.  A quoy  fut  respondu  par  le  premier  presi- 
dent, comme  deuement  informé  desdictes  querelles,  et  par  le  vouloir 
dudict  seigneur  d’Ainbrun,  que  j)our  parvenir  à la  delivranse  du  Boy, 
leur  souverain  seigneur  et  maistre,  et  consequemment  à la  paix,  il 
y avoit  deux  voyes  : rune  estoit  de  faire  traicté  d’alliance,  allinite  et 
amytié  entre  ces  deux  princes,  et,  estaignant  toultes  querelles,  que 
l’empereur  fist  acte  d’impcrialle  majesté,  et  qu’il  fust  exemple  à tous 
les  princes  du  monde;  l’autre  voye  estoit  de  sévérité  et  de  justice, 
qui  avoit  deux  membres  ; c’est  a.ssavoir  : ou  que  l’enq^ereur  deman- 
dast  telle  rançon  et  composition  en  argent  pour  la  délivrance  du  Boy 
qu’il  luy  plairoit,  ayant  e.sgard  à la  qualité  du  Boy  prisonnier,  et  en 
cela  estoient  lesdicts  ambassadeurs  prestz  à entendre.  Toutesfois, 
l’empereur,  de  sa  grâce,  avoit  couppé  ceste  voye,  et  avoit  dict  aus- 
dietz  ambassadeurs  ne  vouiloir  avoir  du  Boy  aucune  rançon.  Par 
quoy  failloit  venir  à l’autre  tierce  voye,  procédant  aussy  de  sévérité 
et  de  justice,  concernant  les  querelles  et  demandes  contenues  aux  ar- 


compte  de  tout  à l'empereur,  et  qu'il  (al- 
lait attendre  l'arrivée  de  madame  la  du- 
cliesse  d'Alençon.  Toutes  les  suppressions 
que  l'on  remarquera  donc  dans  ce  texte 
ont  été  faites  parce  qu'elles  n'olTraient  au- 
cun renseignement  nouveau  pour  les  dis- 
cussions, et  n’étaient,  en  résumé,  que  des 


arguties  plus  ou  moins  subtiles,  tirées  des 
textes  des  traités  ou  de  la  loi  salique,  et 
déjà  produites.  Le  manuscrit  de  la  col- 
lection Gaignières,  n*  46y,  nous  a servi 
pour  la  publication  de  cette  conférence  de 
Tolède:  il  parait  contemporain  des  événe- 
ments. 
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ticles  apportez  premièrement  à Madame  et  secondement  au  Roy  par 
ledict  S"  de  Reux  ; et  aprez  qu’il  auroit  pieu  à l’empereur  modérer 
lesdictes  demandes,  qui,  à la  vérité,  estoient  trop  haultes  et  exce- 
doient  la  rançon,  lesdicts  ambassadeurs  entendroient  voluntiers  ce 
qu’ils  vouldroient  dire , et  leur  repondroient  à tout  selon  leur  possi- 
bilité , en  actendant  tousjours  la  venue  de  madame  la  duchesse.  Et 
que,  pour  mectre  prompte  fin  à toutes  querelles,  le  vray  moyen  et 
prompt  seroit  que  lesdicts  princes  se  vissent  et  parlassent  ensemble  ; 
car  ils  desmesleroient  plus  de  leurs  affaires  en  une  heure  que  leur 
conseil  ne  feroit  en  ung  mois.  Et  estoit  vraysemblable  que  ils  s’es- 
forceroient  de  faire  l’un  pour  l’autre.  Et  pour  ce  que  ledict  sieur 
vi.s-roy  ne  peult  monter  à ladicte  chambre,  ilz  descendirent  tous  en- 
semble en  la  chambre  dudict  sieur  vis-roy  de  Naples,  et  parleront 
les  gens  du  conseil  de  l’empereur  à part  ensemble , et  puis  firent 
a.sseoir  lesdicts  ambassadeurs  de  France  auprez  d’eulx,  et  lors  com- 
mença le  chancelier  comme  s’ensuict  : 

LE  CIIANCKI.IEB 

Dict  que  les  demandes  que  l’empereur  a faict,  et  qui  sont  conte- 
nues csdicts  articles  apportez  par  Beaurain , ne  se  doibvent  trouver 
trop  grans  ne  desraisonnables,  veu  que  l’empereur  auroit  peu  de- 
mander le  pays  de  Languedoc,  le  Daulphiné  et  autres  choses  qu’il 
querelle , tant  à cause  du  sainct  Empire  que  la  maison  d’Ârragon  ; 
le.squelles  querelles,  combien  quelles  soient  justes  et  que  on  ne 
pourroit  alléguer  aucune  prescription  contre  l’empereur,  à cause 
des  mutations  tant  des  empereurs  que  aussy  des  roys  d’Arragon , et 
fauldroit  que  contre  chascun  d’eulx  eust  commancé  une  prescription , 
il  a délaissé , et  s’est  arresté  aux  querelles  de  la  maison  de  Bour- 
goigne , qui  sont  celles  qui  sont  cause  de  la  guerre  entre  les  deux 
princes.  Que,  pour  parvenir  à la  paix,  il  failloit  oster  la  racyne  qui 
avoit  esté  cause  de  la  guerre,  qui  estoit  la  duché  de  Boui^oigne; 
et  pour  monstrer  qu’elle  avoit  appartenu  et  appartenoit  à l’empereur, 
à bon  tiltre , disoit  que  Robert , duc  de  Bourgoigne , eust  ung  fils 


SECTION  III.  — CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE.  267 
et  deux  filles;  c’est  assavoir  : Eudo,  Jehanne  et  Mai^uerite.  Ladicto 
Jehanne  fut  mariée  à Philippes  de  Vallois,  duquel  et  de  ladicte  Jehanne 
descendit  le  roy  Jehan  , pere  de  Philippes  le  Hardi  ; et  ladicte  Mar- 
guerite fut  mariée  à Loys-Hutin,  roy  de  France. 

Dict  que  dudict  duc  Eudo  descendit  Philippes  le  premier,  lequel 
mourut  avant  Eudo,  son  pere;  délaissa  toutesfois  ung  fils,  nommé 
Philippes  le  second  , lequel  mourut  en  jeune  aage  et  sans  enfans. 

Le  roy  Jehan,  comme  son  prochain  parent,  à cause  de  la  royne  sa 
mere,  succéda  audict  jeune  Philippes;  et  par  ain.sy  la  duché  de  Bour- 
goigne  vint  au  roy  Jehan,  à cause  de  sa  femme.  Parquoy  appert  que, 
de  sa  nature,  c’est  ung  iief  transmissible  aux  femmes. 

Dict  que  le  roy  Jehan  bailla  et  donna  en  fiefz  ladicte  duché  de 
Bourçoigne  à son  quatriesme  fils,  Philippe  le  Hardi,  pour  enjoyrà 
perpétuel,  comme  de  son  heritaige,  tant  pour  luy  que  pour  ses  hoirs 
descendants  de  son  corps.  Duquel  descendit  le  duc  Jehan,  qui  fust 
tué  à Monstreau;  et  dudict  duc  Jehan  descendit  le  duc  Philippes, 
appellé  le  Bon  Duc;  et  de  Philippes  descendit  le  duc  Charles,  père 
de  madame  Marie  de  Bourgoigne , laquelle  estoit  mariée  à l’empe- 
reur Maximilian;  duquel  mariaige  descendit  Philippes  le  roy  de  Cas- 
tille, pere  de  l’empereur,  qui  est  heritier  par  les  moyens  dessusdicts 
de  madame  Marie  de  Bourgoigne,  son  ayeulle,  à laquelle  apparte- 
noit  ladicte  duché  de  Bourgoigne. 

Dict  que  elle  estant  en  bas  aage,  après  la  mort  du  duc  Charles 
son  pere,  le  roy  de  France  Loys  onziesme,  faignant  vouloir  estre 
tuteur  de  ladicte  dame  Marie,  print  et  usurpa  ladicte  duché  de 
Boui^oigne;  laquelle  luy  et  ses  successeurs,  jusques  au  Roy  présent, 
ont  injustement  detenu  et  occupé,  et  prins  les  fruietz  et  revenuz  qui 
vallent  beaucoup.  Et  par  ainsy,  l’empereur  demandant  la  duché  de 
Bourgoigne , demande  ce  qui  luy  appartient  justement.  Et  ne  doit- 
on  pas  trouver  estrange  s’il  a demandé  et  demande  les  droietz  de  sou- 
veraineté et  de  ressort  luy  estre  quictez , tant  pour  la  restitution  des 
fruicts,  que  aussi  par  le  traicté  de  Peronne,  faictavec  le  roy  Loys  XI* 
et  le  duc  Charles  de  Bourgoigne , où  fut  expressément  dict  que  en  cas 
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que  le  roy  Loys  cinpesclieroil  ledict  duc  Charles  de  joyr  de  ce  qui 
luy  estoit  accordé  par  le  Iraiclé  d’Arras,  il  quictoit  tous  les  droitz 
de  souveraineté;  et  le  P»oy  a depuis,  en  plusieurs  maniérés,  empes- 
ché  ledict  duc  Charles  de  joyr  des  contez  de  Mascon  et  d’Auxerre  à 
luy  appartenant  par  ledict  traicté  d’Arras.  Lequel  traicté  d’Arras  de- 
claire  fort  bien  l’infeudation  faicte  à Philippe  le  Hardi  : car  en  bail- 
lant lesdicLs  contez  d’Auxerre,  Mascon  et  autres  terres  comprinses 
audict  traicté,  est  dlct  quelles  demoureront  audict  Philippe  le  Bon, 
avec  lequel  fut  faict  ledict  traicté , pour  lui  et  ses  hoirs  maslcs  et  fe- 
melles. 

Dlct  aussi,  que  en  faisant  le  traicté  de  mariaige  d’entre  l’empereur 
qui  est  aujourd’huy,  et  la  feue  royne  Claude,  fut  expressément  dict 
que  au  cas  qu’il  resteroit,  par  le  feu  roy  Loys  XII  ou  la  royne  Anne, 
sa  femme,  ou  par  ladlcte  royne  Claude,  que  le  mariaige  ne  se  feist, 
qu’il  quictoit  tous  les  droicts  de  souveraineté  sur  ladictc  maison  de 
Boiirgoigne. 

Kt  au  regard  de  la  conté  de  Provence  que  l’empereur  a demandée 
pour  M'  de  Bourbon  : dict,  que  c’est  tant  à cause  du  droict  que 
rempereiu-  prétend  sur  ledict  conté , que  aussy  ledict  duc  de  Bour- 
bon y prétend  droict.  Aussi  demande  l’empereur  estre  satisfaict  au 
roy  d’Angleterre,  comme  la  raison  veult.  Et  par  ainsi  appert  que  ses 
demandes  sont  toutes  justes. 

LE  PREMIER  PRESIDENT 

Dict  que  l’auctorité  et  prudence , avec  les  sens  acquis , donnent 
grant  apparence  au  dire  de  monsieur  le  cbancelier;  toute.sfois  il  espere 
que  en  récitant  le  faict  simplement,  la  justice  se  manifestera  d’elle- 
mesme  estre  pour  la  couronne  et  maison  de  France  ; et  vouldroit 
prier  les  gens  du  conseil  de  l’empereur,  qui  sont  grans  personnaiges 
et  chevalliers  d’honneur  et  de  réputation , de  considérer  si  c’est  l’hon- 
neur de  l’empereur  et  s’il  convient  à sa  magnanimité  et  humanité  de 
contraindre  le  Roy,  son  souverain  seigneur  et  maistre , à dire  sa  cause 
en  prison  ; et  par  longue  détention  le  contraindre  à délaisser  la  du- 
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cbé  de  Bourgoigne,  que  luy  et  trois  roys  de  France,  ses  predeces- 
.seurs,  ont  tousjours  tenu  à juste  tiltre  et  bonne  foy.  Et  si  l’empereur 
y a prétendu  et  prétend  aucun  droict , disant  qu’il  est  duc  de  Bour- 
goigne, et  consequemment  vassal  de  la  couronne  de  France,  il  l'ault 
qu’il  ait  recours  à la  court  de  France  qui  est  la  court  des  pairs,  et  illec 
trouvera  bonne  justice.  Et  quand  ledict  duché,  par  la  court  des  pairs, 
lui  seroit  adjugé,  le  Roy,  en  ce  cas-là,  ne  sçauroit  avoir  reproche  de 
ses  subjeetz;  mais  bien  en  la  laissant  par  contraincte  de  prison,  luy 
seroit  perpétuellement  reproché  avoir  laissé  le  droict  de  la  couronne 
craignant  la  prison.  Combien  que,  grâce  à Dieu,  il  ayt  trois  lilz  , 
beaux,  jeunes  princes,  qui  sont  capables  de  la  couronne  de  France, 
toutesfois,  afin  que  l’on  ne  pense  qu’il  y ayt  faidte  de  tiltre  du  costé 
de  la  couronne  de  France,  et  combien  que  le  possesseur  ne  soit 
tenu  de  dioict  alléguer  ne  monstrer  le  tiltre  de  sa  possession;  toute.s- 
fois,  .se  confiant  de  la  bonté  de  l’empereur  et  honnesteté  de  son  con- 
.sell,  est  content  de  dire  le  droict  de  la  couronne  de  France. 

Et  pour  y parvenir,  fault  considérer  que  le  duché  de  Bourgoigne 
a tousjours  esté  tenu  nuement,  à fiefs  et  d’hommaige,  de  la  couronne 
de  France,  pour  ceulx  qui  l’ont  possédée  et  comme  apanalge  de  la 
maison  de  France.  Et  le  duc  de  Bourgoigne  a tou.sjours  esté  réputé 
le  premier  pair  de  France,  quaùt  au  laiz.  Laquelle  duché  de  Bour- 
goigne, avant  que  jamais  le  roy  Jehan  ne  son  grant-pere  fussent  en  na- 
ture , avolt  esté  longuement  tenue  et  possédée  par  les  roys  de  France  , 
comme  une  et  incorporée  à la  couronne  : car  du  temps  de  Charle- 
maigne,  le  duc  de  Bourgoigne,  nommé  Sanson,  pair  de  France, 
mourut  et  fut  tué  à la  bataille  de  Roncevaulx,  dont  le  corps  fut  porté 
en  Arles.  Et  pour  ce  qu’il  mourut  sans  hoirs,  lcdict  duché  de  Bour- 
goigne revint  audict  Charlemagne.  Après  son  decez  fut  tenu  par  Loy.s- 
Debonnaire;  et  après  la  mort  de  Loys  fut  tenue  et  possédée  par  le 
roy  Lothaire,  lequel  eut  trois  enfants,  c’est  assavoir  Loys,  Pépin  et 
Hugues;  et  ledict  Lothaire  donna,  parapanaige,  ledict  duché  de  Bour- 
goigne à Hugues,  son  fils;  duquel  Hugues  descendit  Robert,  qui  fut 
tué  devant  Paris  en  une  bataille  contre  les  Danois.  Et  deraoura  ledict 
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duché  de  Bourgoigne  es  mains  des  successeurs  dudict  Hugues,  filz 
à Lothaire,  jusques  au  temps  du  roy  Robert,  qui  fut  filz  à Hugues  le 
Grand , dict  Capct.  Auquel  roy  Robert  revint  ledict  duché  par  la  mort 
de  Henri , duc  de  Bourgoigne  ; que  voyant  n’avoir  enfans , laissa , par 
testament,  ledict  duché  de  Bourgoigne  audict  roi  Robert,  à qui 
elle  debvoit  revenir. 

Dict  que  aprez  le  deccz  dudict  roy  Robert,  le  roy  Henry,  son  filz, 
(|ui  fut  celuy  qui  fonda  Saincl-Martin-des-Champs  de  Paris,  tint 
ledict  duché  de  Bourgoigne  et  le  posséda;  et  porte  la  chronique  de 
France  que  en  ce  temps -là  ledict  duché  de  Bourgoigne  avoit  de- 
meuré ès  mains  et  obéissance  de  la  couronne  de  France,  par  le  temps 
et  espace  de  trente  ans.  Et  lors  il  y eust  quelque  division , tellement 
que  les  Bourguignons  estant  du  costé  d’Almaigne,  adhererent  à 
l’empereur,  et  les  autres  demourerent  en  l’obeissance  de  France. 

Or  dict  que  quant  il  n’y  auroit  autre  incorporation  et  union  dudict 
duché  que  celle  dont  dessus  a parlé,  elle  seroit  suffisante  pour  dire 
ledit  duché  estre  inaliénable,  autrement  que  par  appanaige  des  en- 
fans  masles  de  la  maison  de  France,  par  la  loi  Salique  qui  prohibe 
et  defend  non  seulement  la  couronne  de  France,  ains  aussi  toutes 
les  terres  qui  sont  de  ladicte  couronne,  parvenir  à femmes,  de  quel- 
que qualité  quelles  soient,  encore  qu’elles  soient  filles  seules  et 
unicques  du  Roy,  comme  il  a esté  praticqué  tousjours  et  gardé  en 
la  maison  de  France.  Et  qui  vouldroit  dire  le  contraire , seroit  main- 
tenir que  Philippe  de  Vallois,  pere  du  roy  Jehan,  et  aussi  Loys  XII*, 
et  le  Roy  qui  est  à présent,  n’auroient  droict  en  la  couronne  : qui 
seroit  trop  grant  erreur.  Si  dict  que  depuis  qu’une  terre  est  longue- 
ment tenue  par  le  Roy  et  la  recepte  et  despense  en  est  fect,  comme 
les  autres  terres  de  la  couronne  de  France  et  le  compte  rendu  en 
la  chambre  des  comptes , que  c’est  incorporation  suffisante  et  val- 
lable , comme  dict  le  texte  : In  L.  prediis,  ff  de  Légat,  iii.  Et  notent 
les  docteurs  In  L.  si  quis,ff  de  bonis  vaccan.  et  de  rebus  ecclesiœ 
non  alienand.  Et  combien  que  cela  devroit  suffire  pour  monstrer  le- 
dict duché  de  Bourgoigne  estre  inaliénable,  toutesfois,  davantaige. 
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supposé  que  ledict  duché  de  Bourgoigne  vint  au  roy  Jehan  de  la  suc- 
cession de  Philippes  le  second,  toutesfois,  cela  ne  conclud  pas  que 
aussi  ne  luy  fut  advenu  par  reversion  de  fief  et  lignée  de  masle  es- 
taincte.  Mais  s’il  vouloit  faire  cest  honneur  audict  Philippes,  son 
cousin,  de  recueillir  la  succession  comme  son  prochain  hoir,  et  non 
par  puissance  de  fief,  toutesfois  est-il  à noter  que  ledict  Philippes 
le  Jeune,  quand  il  mourut,  estoit  duc  de  Bourgoigne,  conte  aussi 
de  Bourgoigne  et  conte  de  Bouloigne,  et  toutesfois,  le  roi  Jehan  ne 
recueillit  que  le  duché  de  Bourgoigne,  qui  est  presumption  qu’il  y 
avoit  autre  considération  qui  le  mouvoit  que  de  proximité  de  li- 
gnaige;  car  la  conté  de  Bouloigne  fut  recueillie  par  le  frere  du  conte 
de  Bouloigne,  oncle  dudit  Philippes,  et  la  conté  de  Bourgoigne  fust 
recueillye  par  le  conte  de  Flandres , ez  quelles  contez  le  roy  Jehan 
ne  demanda  aucune  chose. 

Dict  qu’il  ne  veult  impugner  la  vérité  de  la  genealogie  alléguée 
par  monsieur  le  chàncellier;  bien  luy  semble  que  Marguerite,  qui  fut 
femme  à IjOys-Hutin,  n’estoit  fille  du  duc  Robert  de  Bourgoigne, 
ains  estoit  seur  dudict  Robert;  et  si  elle  eust  esté  fille,  il  eust  fallu 
que  la  comtesse  d’Evreux,  qui  estoit  fille  dudict  Loys  Hutin  et  de 
ladicte  Mai^uerite , eust  succédé  avec  le  roy  Jehan  audict  Philippes 
le  second. 

Dict  oultre,  qu’il  y a aultre  raison  peremptoire,  clere  et  manifeste, 
par  laquelle  l’empereur  ne  peult  prétendre  aucun  droict  en  la  du- 
ché de  Bourgoigne;  et  encore»  que  tout  ce  que  dict  monsieur  le 
chancellier  fust  véritable,  car  en  l’an  mil  trois  cens  soixantc-ung, 
et  par  ainsy  deux  ans  auparavant  l’appanaige  faict  à Philippes  le 
Hardi,  le  roy  Jehan  expressément  unist  et  incorpora  ledict  duché  de 
Bourgoigne  à la  couronne  de  France,  perpétuellement  et  insépa- 
rablement; jura  sur  les  saincts  evangilles,  les  mains  au  ciel  levées, 
de  ne  venir  jamais  au  contraire;  voulut  et  ordonna  que  Charles  cin- 
quiesma,  son  fils,  et  autres  roys  ses  successeurs,  à la  coronation,  fei.s- 
sent  samblable  serment  : et  par  ainsi,  appert  clairement  que  ladicte 
incorporation  et  serment  faict  par  ledict  roy  Jehan  auroit  empesché 
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ladicte  alienation,  infeudacion  faicles  à Phillppes  le  Hardi,  mesme- 
menl  en  tant  que  touche  madame  Marie  de  Bourgoigne  et  autres 
descendants  d’elle.  Car  les  terres  qui  viennent  à l’appanaige  de  la 
couronne  de  France  ne  peuvent  échoir  à autres  que  aux  masles , et 
en  ce  cas  sont  appelés  hcredes,  pour  la  nature  et  la  qualité  du  fief  : 
et  à l’appanaige  viennent  seullement  les  masles  et  non  les  femelles. 
Et  c’est  une  maxime  qui  est  toute  certaine  et  notoire  de  droict;  et 
puisque  l’empereur  ne  peult,  ne  doit  succéder  de  droict  en  la  duché 
de  Bourgoigne,  il  ne  peult  prétendre  aucun  droict  de  souveraineté  luy 
avoir  esté  quicté  , et  aussi  lesdicts  droictz  de  souveraineté  uniz  à la 
cotironne  n’ont  peu  et  ne  pourront  aucunement  estre  aliénez,  receus, 
ne  quictez  : car  sont  inséparables  de  ladicte  couronne,  et  le  Roy  ne 
peult  aliéner  les  droictz  de  sa  couronne  au  préjudice  de  ses  succes- 
.scurs,  non  plus  que  faicl  le  inaiy  le  fons-dotal  : et  encores  moins, 
car  les  droictz  de  la  couronne  sont  sacrez  et  dediez  à la  chose  pu- 
hlicque;  et  tout  ainsi  que  ung  prélat  peult  acquérir  et  mettre  à la 
table  de  son  église  les  choses  acquises , lesquelles  après  ne  peult  alié- 
ner; aussy  le  Roy  peult  acquérir,  unir  et  incorporer  à la  couronne , 
mais  après  l’incorporation  il  ne  peult  aliéner. 

Et  au  regard  de  messire  Charles  de  Bourbon , dlct  que  le  roy  son 
maistre  ne  veult  rien  faire  pour  luy  : car  n’y  est  tenu.  Toutesfois,  poiu* 
l’honneur  de  l’empereur,  auquel  le  Roy  veidt  complaire  à son  povoir, 
il  feroit  beaucoup.  Et,  en  voulant  respondre  au  faict  de  Provence, 
les  conte  de  Nassau  et  vis-roy  de  Napples  et  grant- maistre  ont  dict 
qu’il  failloit  premièrement  vuider  l’affaire  de  Bourgoigne,  avant  que 
entrer  en  autres  querelles. 


LE  CHANCELLIER 

Dict  que  le  premier  president  a eu  plus  de  loisir  à veoir  les  cro- 
niques  et  histoires  de  France  qu’il  n’a;  toutesfoys,  autresfoys  les  a-t-il 
veues  et  en  a faict  quelque  extraict;  lequel  il  a tiré  de  sa  gibeciere  et 
a monstré , qui  est  conforme  à ce  que  a dict  le  premier  president , 
en  tant  que  touche  la  duché  de  Bourgoigne  par  esgard  estre  venue 
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à Robert , roy  de  France , et  depuis  au  roy  Henry  son  filz.  Et  en  tant 
que  touche  Robert , que  ledlct  president  avoit  dict  estre  fds  au  roy 
Henry  et  avoir  eu  de  luy,  par  apanaige,  la  duché  de  Boiu'goigne;  le- 
dict  chancellier  dict  que  ledict  Robert  estoit  lilz  à Hugue  le  Grant. 

Dict  que  ledict  president  faict  grant  fondement,  par  son  dire,  sur 
la  loy  salique,  qui  est  une  loy  faicte  par  les  gens  d’Austrie,  et  qu’il 
ne  parle  point  des  appanaiges  de  France,  ains  seullement  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Dict  que  le  don  que  leist  le  roy  Jehan  à Philippes  le  Hardy  n’estoit 
point  appanaige,  ains  estoit  une  vraye  infeudacion,  laquelle,  de  sa 
nature,  est  transmissible  à masles  et  à femelles,  selon  la  couslume 
generalle  de  France , en  tous  fiefz  esquelz  les  femmes  succèdent  comme 
les  masles;  et  si  y a davantaige,  que  monstrera  bien  qu’il  y a plu- 
sieurs terres  et  appanaiges  venus  de  la'  maison  de  France , où  les 
filles  ont  succédé  comme  les  masles , comme  Flandres , Guienne  et 
autres. 


L’ARCEVESQIE  D’AMBRUN 

Dict  qu’il  ne  sçauroit  monstrer  que,  après  l’incorporation  et  union 
faicte  à la  couronne  de  France  d’aucune  terre , depuis  baillée  en  ap- 
panaige, aucune  fille  y ait  succédé. 

LE  CHANCELLIER 

Continuant , dict  que  le  roy  Jehan  n’avoit  pu  faire  l’incorporation 
et  union  de  ladicte  duché  de  Boiu'goigne  à la  couronne  de  France, 
au  préjudice  de  ses  enfans , sans  leur  consentement  ; car  ce  seroit 
leur  oster  leur  succession,  qui  leur  devoit  venir  à cause  de  leur  ayeul. 
Et  dict  que  ladicte  incorporation  n’avoit  peu  erapescher  ladicte  infeu- 
dation  que  feist  le  roy  Jehan  à Philippes  le  Hardi,  pour  ce  que  icelle 
incorporation  estoit  nulle;  laquelle  infeudacion  fiit  rattififiée,  approu- 
vée et  homologuée  par  Charles  V®,  frere  dudict  Philippes  le  Hardi , 
tant  vivant  le  roy  Jehan  que  après  son  trespas,  et  à ce  tiltre,  ledict 
Philippes  le  Hardi  et  ses  successeurs  ayent  tenu  et  possédé  ladicte 
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duché  de  Bourgoigne , par  plus  de  vi  ou  vii“  ans , qui  estoit  une  vraye 
prescription , et  contre  laquelle  le  Roy  ne  debvoit  estre  oy  ; car  c est 
temps  suffisant  pour  acquérir  et  prescrire  tous  droietz. 

Après  disner,  après  que  tous  les  gens  se  sont  retirés,  hormis  le  conseil 
de  t empereur  et  ambassadeurs  de  France. 

LE  PREMIER  PRESIDENT 

Dict  que  monsieur  le  chancellier  a dict  qu’il  avoit  eu  plus  de  temps 
que  luy  à veolr  les  histoires  de  France,  a prié  la  compaignie  consi- 
dérer que,  après  la  prinsc  du  Roy,  la  court  de  parlement  de  Paris 
estant  la  première  en  la  justice  de  France  et  monstrant  la  voye  aux 
autres , pareillement  aussi  la  ville  de  Paris  avoit  commis  aucuns  per- 
sonnaiges  pour  aller  devers  Madame , mere  du  Roy,  regente  en  France, 
pour  luy  faire  l’obeyssancc,  au  nombre  desquelz  estoit  ledict  presi- 
dent , que  tout  le  royaume  de  France  vouloit  et  desiroit  luy  faire  ; 
et  pareillement  estoient  venus  autres  gens  et  notables  personnaiges 
de  toutes  les  bonnes  villes  et  parlemens  de  France  ; et  lors  trouva 
icelluy  president  l’arcevesque  d’Ambrun,  qui  estoit  depesché  par 
Madame  pour  venir  vers  l’empereur.  Et  aucun  temps  après  fut  or- 
donné par  madicte  dame  que  ledict  president  debvoit  venir  icy,  en 
la  compaignie  dudict  S'  d’Ambrun  ; et  quant  il  eust  pensé , au  partir 
de  Paris , venir  icy,  il  eust  faict  extraire  des  pièces , lesquelles , veues 
en  ceste  compaignie , l’on  eust  trouvé  aucunes  choses  que  l’on  treuve 
difficiles,  fort  claires  et  manifestes,  à l’intention  du  Roy  et  de  la  cou- 
ronne de  France 


LE  VlS-ROY  DE  NAPPLES 

Dict  qu’il  voit  bien  que  c’est  peine  perdue  de  débattre  avec  les- 
dicts  sieurs  d’Anbrun  et  premier  president,  puisqu’ils  dient  que  le 
Roy  et  son  royaume  ne  peuent  riens  aliéner,  et  qu’il  fault  que  l’em- 
pereur se  pourvoye  par  autre  moyen. 
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LE  CONTE  DE  NASSAU 

Dict  que , quant  l’empereur  auroit  donné  la  conté  de  Flandres  et 
d’Arthois  au  Roy,  encores  ne  luy  diroit-on  grant  mercy. 

LE  VIS-ROY  DE  NAPPLES 

Dict  qu’il  ne  voict  icy  aucun  moyen , puisque  lesdicts  ambassa- 
deurs n’ont  aucune  puissance  de  riens  bailler. 

L’ARCEVESQDE  D’ANBRÜN 

Dict  qu’ils  ont  puissance  de  bailler  et  délaisser  de  grans  choses 
qui  appartiennent  au  Roy  à bon  tiltre  ; mais  ilz  n’ont  puissance  d’alie- 
ner  les  droictz  de  la  couronne  de  France. 

LE  CONTE  DE  NASSAD 

Dict  que  les  François  veullent  laisser  ce  qu’ils  ne  tiennent  et  ne 
peuvent  tenir. 

LE  PREMIER  PRESIDENT 

Dict  que  si  l'on  veut  considérer  le  droict  certain  que  le  Roy  a en  la  du- 
ché de  Millan  et  au  royaiune  de  Napples , avec  les  pensions  à luy  deues , 
tant  par  le  contract  de  mariage  de  la  royne  Germaine,  que  du  traicté 
de  Noyon , et  aussy  du  droict  qu’il  a au  royaume  d’Aragon  et  terres 
adjacentes , avec  trois  cens  soixante  mil  esciu  qui  luy  estoient  deubz 
par  le  roy  Ferdinand,  ayeul  de  l’empereur,  dcsquelz  droictz  il  veut 
disposer  au  plaisir  de  l’empereur,  sera  trouvé  que  c’est  une  des  plus 
grandes  rançons  qui  fut  baillée  pour  délivrance  de  roy. 

LE  CHANCELLISR 

Dict  que  le  Roy  n’avoit  point  droict  au  royaume  de  Napples  ny 
d’Arragon  ; et  au  regard  de  Millan,  dict  que  le  feu  roy  Loys  XII*  n’ac- 
complist  jamais  les  conditions  contenues  en  l’investiture  de  la  duché 
de  Millan , parquoy  ne  lui  peult  de  riens  ayder.  Et  au  regard  des  trois 
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cens  soixante-six  mille  escuz,  les  ambassadeurs  seront  bien  esbahis 

si  on  leur  monstre  la  quictance. 

LE  PREMIER  PRESIDENT 

Dict  qu’il  verra  voluntiers  ladicte  quictance.  Au  regard  de  l’inves- 
titure de  Millan , elle  est  pure  et  necte,  comme  fera  apparoir  prompte- 
ment ; et  si  fut  déboursé  pour  l’avoir  cent  mil  escuz,  qui  furent  baillez 
à l’empereur  Maximilian. 


LE  CHANCELLIER 

Dict  que  les  cens  mil  escuz  furent  baillez. 

LE  PREMIER  PRESIDENT 

11  VOUS  pourra  bien  apparoir  des  droictz  de  Napples  et  d’Arragon , 
s’il  VOUS  plaist  les  oyr  et  entendre  ; mais  la  voye  vraye  pour  parvenir 
à la  paix , il  fauldroit  que  toutes  les  querelles  de  l’empereur  et  du 
Roy  mon  maistre  fussent  mises  en  un  sac , et  faire  une  bonne  alliance 
par  mariaige  ; et  que  toutes  les  querelles  abolies,  jamais  plus  n’en  fust 
parlé,  et  unir  ces  deux  princes;  qu’il  y eust  perpétuelle  amytié. 


Le  lundi  xxiin*  jour  de  juillet  mv‘  xxv. 

A Tolledo,  au  palais  de  l’empereur,  l’arcevesque  d’Ambrun  et  le 
premier  president  de  Paris , ambassadeurs  de  France , ont  esté  faict 
venir  ; et  illec  se  sont  trouvés  en  la  compaignie  de  M.  le  vis-roy  de 
Napples,  grant-chancellier,  grant-maistre  et  aussi  le  conte  de  Nassau, 
qui  après  aucun  temps  est  survenu,  et  à la  fin,  après  que  tout  a esté 
faict , est  venu  le  sieur  de  Reux. 

LE  CHANCELLIER 

Dict  que  l’empereur  lui  a donné  charge  de  mettre -par  escript 
toutes  les  raisons  qui  furent  l’autre  jour  dictes  et  alléguées  entre  luy 
et  le  premier  president,  et  finablement  dire  sa  resolution  ausdicts 
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ambassadeurs  de  France;  pour  mettre  fin  à toutes  disputations . . . 

luy  semble  que  la  venue  de  madame  la  duchesse  d’Alençon  est  frus- 
tratoire  et  de  nul  profict. 

L’ARCEVESQUE  D'AMBRUN 


Dict  aussi  que,  quelque  chose  que  l’on  dye,  il  voit  la  ve- 
nue de  madame  la  duchesse  d’Alençon  par  deçà,  estre  plus  neces- 
saire que  jamais  pour  respondre  au  vouloir  et  bon  plaisir  de  l’empe- 
reur, qui  passe  la  puissance  de  luy  et  de  monsieur  le  president . . . 


Du  vendredy  xxnii"  aoast  m k*  xxv. 

Au  pallais  de  l’empereur,  à Toledo,  et  au  logis  du  conte  de  Nas- 
sau; M'*  François  de  Tournon,  arcevesque  d’Ambrun,  le  seigneur 
de  Montmorancy,  mareschal  de  France,  Jehan  de  Selve,  conseiller 
du  Roy  et  premier  president  en  sa  court  de  parlement,  et  M®  Gilbert 
Bayard,  secrétaire  du  Roy  et  esleu  du  pays-bas  d’Auvergne,  ont  esté 
faictz  venir  par  l’empereur,  en  la  presence  du  conte  de  Nassau,  de 
Mons.  le  grant  chancellier,  du  grant  commandeur  du  roy  d’Espagne, 
et  aussy  du  grant  maistre  d’hostel  et  de  M®  Jehan  Lallcmant,  secré- 
taire dudict  seigneur  empereur. 

LE  CHANCELLIER 

Dict  que  ces  dernieres  assemblées,  après  qu’il  eust  remonstré 
suffisamment  le  droict  que  l’empereur  a ou  duché  de  Bourgoigne , et 
autres  terres  que  tenoit  le  duc  Charles  de  Boui^oigne  au  temps  de 
son  trespas,  et  à ceste  cause  jamais  le  traicté  d’Arras  ne  fut  entre- 
tenu ne  gardé 

Et  pour  ce  que  le  premier  president  veult  sçavoir  les  raisons  pour 
lesquelles  la  congnoissance  du  droict  de  ladicte  duché  ne  doibt  ap- 
partenir aux  pairs  de  France , sont  telles  ; c’est  assavoir  : que  les 
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« 

(Iroictz  qu’ils  dyent  que  la  congnoissance  de  la  question  de  fief,  qui 
est  entre  le  seigneur  et  le  vassal,  doibt  appartenir  aux  pairs,  sont  les- 
dicts  droitz  limitez  par  cinq  liinitacions  : dont  il  y en  a trois  qui  sont 
à son  propos.  La  première,  est  vraysemblable  que  le  vassal  ne  peult 
avoir  justice  des  pairs;  en  ce  cas-là,  les  pairs  n’en  doibvent  point 
congnoistre.  Or  il  dict  qu’il  est  vraysemblable  que  les  pairs  de 
France  vouldroient  juger  pour  le  Roy,  duquel  ils  sont  vassaulx,  et 
que  l’empereur  n’y  auroit  justice.  La  seconde  limitacion  est  quant  les 
pairs  sont  subjeetz  : car  les  prelatz  ont  eu  leurs  eveschez  par  le 
moyen  du  Roy,  et  ne  vouldront  juger  contre  luy.  Et  au  regard  des 
pairs  laiz,  ils  ont  eu  leurs  privilleges  du  Roy,  et  ne  vouldront  juger 
contre  luy.  La  tierce  raison  et  limitacion,  est  quant  il  y a spoliation 
prétendue  par  le  vassal  ; en  ce  cas,  les  pairs  n’en  doibvent  point  con- 
gnoistre que  la  spoliation  ne  .soit  puisée;  et  dict  que  la  raison  veult, 
qxiantla  question  est  entre  le  seigneur  et  la  fille  du  vassal,  que  pen- 
dant icelle  question  ladicte  fille  demeure  en  possession  et  non  le  sei- 
gneur de  fief.  Et  de  cela,  dict-il,  avoir  texte  exprès  de  droict  : par- 
quoy  appert  que  l’empereur  doibt  demourer  possesseur,  et  que  la 
congnoissance  ne  doibt  appartenir  aux  pairs  de  France. 

LE  PREMIER  PRESIDENT 

Dict  qu’il  a un  dur  et  grant  adversaire  en  la  personne  de  mon- 
sieur le  chancellier,  tant  à cause  de  sa  prudence  et  sens  requis,  que 
aussi  à la  dignité  en  laquelle  il  est  constitué.  Et,  comme  il  a tousjours 
dict,  toute  son  esperance  et  confidence  est  en  Dieu  et  en  la  justice, 
laquelle , encores  que  iedict  president  ne  luy  sache  bailler  à ornemens , 
touttesfois  elle  se  manifestera  et  monstrera  de  soy-mesme.  Or,  dict 
que  Mons.  le  chancellier  et  toute  ladicte  compagnie  peuvent  avoir 
souvenance  comment  il  a remonstré  que  avant  que  le  roy.  Jehan .... 

Et  ne  peult  valloir  ceste  raison  que  M'  le  chancellier  dict  qu’il 
n’est  pas  vraysemblable  que  l’empereur  peut  avoir,  justice  devant  les- 
dicts  pairs,  pour  autant  qu’ils  sont  vassaulx  du  Roy  : car  ceste  raison 
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est  confutée  par  les  textes  dessus  alléguez,  qui  dycnt  noinmement 
que  les  pairs  ne  peuvent  estre  jusges  s’ils  ne  sont  vassaul.x  et  n’ont 
faicts  le  serinent  de  fidelité;  n’est  pas  cause  pour  les  repeller,  ains 
les  faict  capables  de  assister  au  jugement.  Et  en  tant  que  touche  la 
seconde  raison , c’est  assavoir  que  les  pairs  prelatz  ont  leurs  eveschez 
par  le  moyen  du  Roy  et  les  princes  séculiers  ont  eu  leurs  dignictez 
de  pairie  du  Roy  qui  est  à présent,  et  que  cela  les  rend  suspects  à 
l’empereur,  et  qu’ils  n’oseroient  juger  contre  le  Roy.  Dict  le  presi- 
dent que  tous  les  prelatz,  pairs  de  France,  avoient  leurs  dignités  et 
eveschez  avant  que  le  Roy  vint  à la  couronne,  et  par  ainsy  n’ont  eu 
lesdicts  eveschez  par  le  moyen  du  Roy,  excepté  l’evesquo  de  Beauvais, 
qui  est  evesque  de  ce  régné  ; et  sur  ce,  a dict  l’arcevesque  d’Am- 
hrun  que  l’evesque  de  Beauvais  avoit  esté  esleu  par  le  chappitre  de 
Beauvais.  Dict  aussi  le  president,  continuant,  que  les  princes  sécu- 
liers avoient  leurs  dignitez  de  pairie  avant  que  le  Roy  vinst  à la  cou- 
ronne, et  si  l’on  veult  dire  que  le  duc  de  Vendosme  a esté  fait  duc 
de  ce  régné,  il  est  vray  ; mais  auparavant  que  le  Roy  vint  à la  cou- 
ronne, il  estoit  conte  et  pair  de  France,  et  vouldroit  bien  sçavoir 
avec  monsieur  le  chancelier  si,  pourtant  qu’il  tient  et  à l’office  de 
l’empereur,  il  est  incapable  de  faire  justice  aux  causes  et  querelles 
de  l’empereur.  Et  si  y a davantaige,  que  quand  il  y avoit  aucuns 
pairs  suspeetz  et  recusahles,  toutesfois,  pour  cela,  la  cour  de  parle- 
ment et  des  pairs  ne  peult  estre  dicte  suspecte,  ny  recusahle;  mais 
les  particuliers  qui  seront  trouvez  suspeetz  et  recusahles  seroient 
rejettez  et  mis  hors  du  jugement,  en  monstrant  juste  cause  de  sus- 
pection.  Et  au  regard  de  la  tierce  cause  : c’est  assavoir  qu’il  est  ques- 
tion d’expoliation  et  que  la  congnoissance  n’en  doiht  appartenir  aux 
pairs  : dict  que  ceste  raison,  souhz  correction  de  M' le  chancellier, 
est  inutile  : .car  si  le  Roy  delivre  la  possession  de  la  duché  de  Bour- 
goigne  à l’empereur  quant  qu’il  soit  congneu  du  droict  de  l’empe- 
reur, il  ne  sera  plus  question  de  spoliation , ains  seulement  du  droict 
de  la  propriété  de  iadicte  duché.  Et  à la  vérité,  en  cela,  le  Roy 
monstre  bien  qu’il  veult  et  charebe  par  tous  les  moyens  avoir  l’ami- 
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tyé  de  l’empereur,  en  luy  baillant  la  possession  de  Bourgoigne  pour 
sa  délivrance,  nonobstant  son  bon  droict;  et  s’il  eust  demandé 
conseil  audicl  president,  il  n’eut  garde  de  le  conseiller  ainsy  le  faire. 
Toutesfois,  il  remet  au  Roy,  qui  est  son  souverain  seigneur  etmaistre, 
qui  entend  la  cause  qui  le  meust  à ce  faire.  Dict  aussi  qu’il  voul- 
drolt  prier  teste  compaignle  de  considérer  que  c’est  icy  la  première 
fois  que  semblable  question  est  advenue  en  France.  Car  du  temps 
du  roy  Louis  VIII,  pere  de  S‘  Loys,  roy  de  France,  et  qui  fut  fils  à 
Philippe-Auguste,  semblable  question  advint  entre  le  Roy  et  Jean, 
pour  lors  roy  d’Angleterre,  qui  pretendoit  le  conté  de  Poictou  luy 
appartenir  ; et  disoit  que  le  roy  Loys  lui  avoit  rompu  les  chappltres 
et  traictez  de  paix,  et  pour  ce  qu’il  luy  auroit  dénoncé  par  la  voye 
de  dénonciation  evangelique  de  lui  faire  raison,  et  qu’il  pretendoit 
le  roy  Loys  n’y  avoir  voulu  entendre,  il  eust  recours  à Innocent, 
pape,  troisième  de  ce  nom,  lequel  escripvit  aux  prelatz  de  France 
et  commit  certains  juges  delegués  pour  admonester  le  Roy  de  garder 
les  chappitres  de  la  paix,  en  l’admonestant  de  s’en  mettre  en  son 
debvoir.  Et  declaira  expressément  le  pape  Innocent  qu’il  n’entendoit, 
par  ce  que  dict  est,  prendre  aucune  congnoissance  de  fief  de  la  cou- 
ronne de  France,  car  il  sçavoit  bien  que  la  congnoissance  apparte- 

noit  seuilement  au  Roy  et  à la  cour 

Dict  davantaige  ledict  president,  que  ne  debvoit 

l’empereur  raisonnablement  avoir  suspecte  la  cour  de  parlement , en 
laquelle  ses  prédécesseurs  ont  tousjours  trouvé  justice  : car  la  conté 
de  Flandres  a esté  adjugée  à ses  prédécesseurs  par  la  court  de  par- 
lement, du  temps  de  Cbarles-le-Bel , laquelle  fut  adjugée  à Loys  de 
Nevers;  et  pareillement  la  conté  d’Arthois  au  temps  de  Pbilippes  de 
Valloys  fut  adjugée  à la  contesse  Mahault;  desquelz  contesse  Ma- 
hault  et  Loys  de  Nevers  les  prédécesseurs  ont  eu  le  droict.  Et  ne 
se  font  les  choses  sccrettement  ne  legerement,  ains  faict  en  justice, 

tant  contre  le  Roy  que  pour  le  Roy 

qui  sont  choses  que  l’empereur  debvoit  considé- 
rer, et  le  mectre  en  certaine  esperance  d’avoir  justice  en  la  cour  des 
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pairs  : et  sçavent  bien  que  l’honneur  de  l’empereur  et  de  ce  conseil 
icy  et  de  la  maison  de  céans  ne  permet  pas  que  le  Roy  soit  traicté  pi- 
rement  que  seroit  traicté  par  un  corps  de  barbarye,  duquel  il  seroit 
prisonnier;  l’on  consulteroit  de  rau<;on,  laquelle  le  Roy  a tousjours 
offert  et  offre  : toutesvoyes  ne  le  veult-on  eslargir  pour  rançon,  ne 
aultrement,  s’il  ne  baille  ce  que  l’empereur  demande  et  querelle;  à 
quoy  il  supplye  ceste  compaignie  avoir  egard. 


LE  GRANT  COMMANDEGR 

Dict  qu’il  faut  laisser  commenter  les  disputans , et  que  l’on  sçayl 
bien  que  Mons.  le  grant  chancellier  et  le  president  sont  gens  de 
grant  littérature  ; et  l’un  ne  sçauroit  donner  à entendre  à l’autre  qu’il 
eust  tort.  Et  fault  laisser  ces  querelles  à part,  et  venir  à honnestes 
moyens  pour  parvenir  à la  paix , qui  est  tant  utile  et  necessaire  à tous 
ces  deux  princes  icy. 

LE  MARESCHAl.  DE  .MONTMOHANCY 

Dict  que  le  sieur  commandeur  dict  la  vérité;  et  que  ces  dispu- 
tations  ne  .sont  pour  parvenir  à la  paix,  et  que  l’on  debveroit  consi- 
dérer comment  le  Roy,  par  bons  moyens,  charche  l’amityé  de  l’em- 
pereur et  luy  veult  complaire,  et  que  les  ambassadeurs  de  France 
estoicnt  tous  pretz  à vouloir  entendre  à ladicte  paix,  et  vouloient  sça- 
voir  les  moyens  pour  y parvenir,  à quoy  l’on  debveroit  avoir  grand 
egard  et  se  contenter  de  la  raison , et  qu’il  n’y  avoit  là  personnage 
pour  le  Roy  qu’il  ne  desirast  la  paix,  et  luy  entre  autres  la  desiroit; 
et  pour  le  Roy  n’avoit  point  eu  de  guerre  où  il  ne  se  feust  trouvé  ; et 
s’il  y en  avoit  par  cy  après,  dont  Dieu  le  veulle  garder,  il  s’y  trou- 
veroit  comme  il  a tousjours  faict  par  cy  devant;  et  qu’il  auroit  grant 
regret  quant  le  Roy  seroit  eslai^i  qu’il  ne  s’en  allast  amy  et  bien  con- 
tent de  l’empereur,  pour  les  inconveniens  qui  en  pourroient  venir, 
ainsi  que  personne  peut  penser. 

I 
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L’ARCEVESQUE  D’AMBRUN 

Dlcl  qu’il  faull  sçavoir  ce  qu’ils  ont  à faire  et  quelle  conclusion 
prent  ceste  assemblée. 

A quoy  fut  respondu  par  ledict  chancellier  qu’il  advertiroit  de  tout 
l’empereur,  et  par  ce  qu’il  estoit  heure  fort  tarde,  ont  faict  allumer 
les  torches,  et  faict  convoyer  jusques  en  nostre  logis. 


N*  CXXIII.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOÜLÉME  AU  ROI. 

I>«  dacliFMC  a lu  la  lettre  que  le  Roi  a écrite  A sa  mignonne  (Margnerite),  et  se  réjouit  de  ce  que 
rette  lettre  contient,  ainsi  que  du  rétablissement  de  la  santé  du  Roi. 

I JiilUt  1&2».) 

Monseigneur,  le  plus  grant  bien  que  j’é  eu  depuys  le  commance- 
ment  de  vostre  malladie  a esté  de  une  lettre  que  vous  avez  escripte  à 
vostre  mygnone,  que  elle  m’a  envoyée  : car  pour  la  longue  escripture, 
je  congnoys  bien  que  l’esperit  et  la  main  sont  en  bon  estât  : qui  me 
doyvent  rendre  certaine  de  la  contynuacion  de  vostre  bonne  senté , 
sur  l’esperance  de  laquelle  je  me  délibéré  et  resoubz,  suyvant  vostre 
intention,  de  soustenir  et  porter  toutes  choses.  Et  mays  qui  plaise  à 
Nostre-Seigneur  la  vous  conserver  tousjours,  croyez,  monseigneur, 
que  vos  afferes  ne  peuent  faillir  à prendre  bonne  yssue. 

Vous  entendrez  par  Robertet,  au  long,  tout  ce  qui  est  survenu  de- 
puys mes  dernieres  lectres  : qui  sera  cause , monseigneur,  dont  ne 
vous  tiendray  plus  long  propos,  synon  de  vous  suplier  que  j’aye  ce 
bien  de  souvent  entendre  de  voz  nouvelles , car  se  sera  ce  qui  donnera 
la  force  et  vigueur  à soustenir  le  soin  de  toute  adversyté,  à 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 
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N*  CXXIV.  — LETTRE  DE  CHARLES-Ql'lNT  AU  ROI. 

Il  euvoie  savoir  conimenl  le  Roi  a supporté  le  vovage  de  Madrid. 

{Juilltt  152&.] 

.Monsieur  mon  bon  frere,  pour  le  désir  que  j’ay  de  savoir  com- 
ment vous  vous  estes  senti  depuis  vostre  partement  de  Madril,  et 
aussy  pour  entendre  de  vos  nouvelles  et  bon  portement,  j’envoye  ce 
porteur,  le  sieur  de  Furmenstin,  gentilhomme  de  ma  chambre,  par 
lequel  vous  prie  m’en  advertir  : vous  povez  estre  sehur  d’estre  sortie 
tant  à vostre  bien  que  pour  moy  le  saurois  desirer.  Si  vous  désirés 
savoir  des  miennes,  j’en  ay  adverty  mon  vice-roy  de  Naples,  lequel 
vous  en  advertyra  et  dira  autant  que  sauroit  faire  celluy  qui , à jamais, 
vous  demeurera  et  trouverés 

Vostre  bon  frere  et  vray  ainy, 
CHARLES. 


N*  CXXV  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME  AU  ROI. 


Elle  demande  des  nonvellea  de  la  santé  du  Roi,  dont  elle  est  privée  depuis  longtemps.  — Elles 


sont  nécessaires  à son  existence. 


(JaUUl  isas.) 

AD  ROY,  MON  TRES  REOOUBTÉ  FILZ  ET  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  la  necessyté  des  nouvelles  de  vous  et  de  vostre 
seur  m’est  telle,  pour  le  long  temps  qu’yl  y a que  n’en  ay  eu,  qu’elle 
me  faict  vous  fere  requeste  qu’yl  vous  playse  de  donner  ordre  que 
j’en  sayche  plus  souvent,  pour  m’ estre  chose  sy  necessaire,  que  sens 
cela,  au  lyeu  où  vous  estes,  je  ne  le  porroye  soustenyr.  Et  en  ac- 
tendant  l’heure  de  savoir  au  vray  la  venue  tant  desyrée  de  vous 

36. 
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deux,  j’ay  retenu  Bryon  pour  incontynant  le  vous  despesclier,  par 
lequel  scrés  bien  au  long  adverty  de  tous  vos  affayres  de  par  deçà, 
(juy  sera  quause  dont  pour  cette  heiure  n’aurer.  plus  longue  escrip- 
tnre  de 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CXXVl.  — DEMANDES  POUR  LE  DUC  DE  BOURBON  DANS  LE  CAS  OU 
LE  TRAITÉ  DE  PAIX  SE  CONCLURAIT. 


(JuilUt  l&3i.) 


CE  QUE  LES  AMBASSADEURS  DE  L'EMPEREUR,  AU  NOM  DE  SA  MAJESTÉ, 
DEMANDENT  POUR  TRÉS-HAULT  ET  TRÉS-EXCELLBNT  PRINCE,  MONSEI- 
GNEUR LE  DUC  DE  BOURBON  ET  D’AUVERGNE*,  AU  CAS  DU  TRAICTÉ  DE 
PAIX. 

Reparacion  de  l’honneur  de  mondict  seigneur  de  Bourbon,  lequel 
a esté  foullé  en  France  et  ailliem^  par  injures  et  paroUes  diffama- 
toires, criz  et  banni.ssement  publiques  et  autrement,  au  contraire  de 
la  vérité,  et  semblablement  celluy  de  ses  amys,  adhérants  et  servi- 
teurs. Restitucion  de  tous  les  biens , villes , cha.steaulx  et  seigneuries 
de  mondit  seigneur  de  Bourbon  en  la  mesme  intégrité,  bonté  et  va- 
leur qu’elles  estoient  avant  que  procès  en  fust  commancé,  avec  les 
fruictz  qui  ont  esté  perceuz  et  que  l’on  eust  peu  percevoir  puis  ledit 
temps.  Et  semblablement  tous  les  meubles  qui  estoient  dedans  les- 
dicles  places,  chasteaubc  et  pays  et  aillieurs  appartenans  à luy  et  à 
ses  serviteurs. 


' En  même  temps,  le  connétable  adres- 
sait aux  ambassadeurs  de  l'empereur  un 
autre  mémoire  de  demandes  sous  ce  titre  : 
• Ce  sont  les  choses  que  M.  le  duc  de  Bour- 
bon demande  pour  le  conte  do  Paintbievre 


(Jean  de  Bretagne)  et  ses  sœurs,  enfants 
de  René , comte  de  Paintbievre.  ■ Le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  royale  n*86ao 
nous  en  a conservé  le  texte. 
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Entière  restitution  de  tous  les  tlltres,  enselgnemens  et  toutes  autres 
escriptures  qui  estoient  dedens  lesdlctes  places  et  aillieurs,  qui  sont 
les  documcns  et  seurté  tant  des  biens  que  luy  querellolent  le  I\ov  de 
France  et  madame  sa  mere , que  du  surplus  de  tous  ses  biens. 

Don  etquictance  generale  en  bonne,  dette  et  vaillable  forme , emo- 
logttée  par  les  parlemens,  chambres  des  comptes  et  aillieurs  où  sera 
besoing,  de  tous  les  droits,  actions,  querelles  et  poimsuites  qtic  ont 
fait  par  ci-devant  et  pourrolent  faire  à l’advenir  ledit  roy  de  France , 
ses  successeurs  roys,  sa  mere  et  ayans  cau.se  d’eulx,  des  biens  de 
mondit  seigneur  de  Bourbon  quelxconques , soient  dticbez,  conté  et 
autres  terres,  avec  promesse  de  les  garenlir  de  toutes  querelles  que 
par  leur  moyen  en  pourrolent  estre  falctes,  et  permission  tpie  es  dlct 
ducbez,  contez  et  autres  terres  et  seigneuries,  puissent  succéder  tous 
les  jours  tant  masles  que  femelles  et  autres  ayans  cause  de  no.stre 
dit  seigneur  de  Bourbon , ou  desdicts  hoirs , nonobstant  tous  con- 
tratz,  transactionz , accordz,  statuz,  ordonnances  acoustumés  qui 
pourroyent  estre  à ce  contraire,  le  tout  emologué  et  passé  par  les 
parlements,  chambres  des  comptes  et  aillietu-s  où  sera  nece.s.saire. 

Que  toutes  les  terres,  pays  et  seigneuries  que  tenoit  mondlct  sei- 
gneur de  Bourbon  au  royaume  de  France  soient  déclarés  luy  appar- 
tenir en  toute  souveraineté,  sans  ce  que  luy,  ses  successeurs  masles 
et  femelles,  ses  ayans  cause,  ne  ses  subjects  désormais  en  doivent 
faire  faire  ny  hommage,  respondre  ny  obeyr  à juridiction  aucune  de.»i- 
dicts  roys  de  France,  ny  de  ses  successeurs  roys;  ne  que  en  icelles 
terrés,  pays  et  seigneuries  quelconques , ledict  roy  de  France  ny  ses 
successeurs  roys  puissent  imposer,  lever,  ni  prendre  aucunes  tailles, 
huitains,  subsides,  gabelles  de  sel,  ou  autres  impotz  quelxconque, 
lesquelles  mondit  seignetu*  de  Bourbon,  ses  successeurs  et  ayans 
cause,  pourront  lever  et  prendre  tout  aussi  (|ue  ledict  roy  de  France 
les  y leve  et  prend;  au  moyen  de  laquelle  souveraineté  mondict  sei- 
gneur de  Bourbon  et  ses  successeurs  masles  et  femelles  pourront 
pourveoir,  pleinement  jouir  de  tous  offices  et  bénéfices  qui  vacque- 
ront  à présent  et  ont  vacqué  par  cy-devant. 
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Ft  pour  ce  qu’il  y a aucunes  villes  encloses  dedens  les  pays  de  mon- 
dit  seigneur  de  Bourbon,  esquelles  sont  assiz  les  bailliages  royaulx 
pour  seulleinent  vexer  et  travailler  les  subjectz  de  mondit  seigneur  de 
Bourbon  rpii  ont  leur  jurisdicion  ordinaire  es  sieges  des  seneschaulx 
(lesdicts  pays,  demande  mondicl  seigneur  de  Bourbon  que  lesdicts 
bailliages  et  jurisdictions  royales  soyent  abolies,  et  les  villes  luy soient 
rendues  pour  siennes,  comme  aiitresfois  elles  ont  esté. 

Kt  aussi  demande  mondicl  seigneur  de  Bourbon  les  contez  de 
Provence , Forcalquiers  et  terres  adjacentes , et  ce  compris  les  citez 
d’Arles,  Marseillcs,  Dax,  viconté  de  Martenne  et  autres  citez  et  places, 
pour  en  jouyr  en  la  mesme  manière  que  en  jouyssoient  les  feuz  roy 
René  et  Charles  de  Secille,  son  neveux,  lesquelles  contez  et  terres 
appailiennent  à mondicl  seigneur  de  Bourbon  de  droict,  liltre  et  suc- 
cession héréditaire;  el  semblablement  demande  les  fiuictz  et  levés 
esebues  puis  le  trespas  du  roy  Charles  VIII*,  frère  de  feue  madame 
Anne  de  Bourbon,  i-abalu  s«ir  ce  ([ue  madicte  dame  en  pourroit  avoir 
receu. 

I(em,  demande  semblablement  la  conté  de  Beaidfort  el  vallée  qui 
fut  acquise  par  ledict  roy  René, 

Et  pareillement,  qu’on  lui  baille  la  joyssance  des  terres  et  seigneu- 
ries de  Glen,  Crail,  Viezon,  Gonneliux,  revenu  des  greniers  de  Cosne, 
Yssoudun  et  Saint-Pierre-le-Mostier,  pour  en  jouyr  aussi  ainsi  que 
faisoit  madicte  dame  à l’heure  de  son  trespas. 

Item,  demande  mondict  seigneur  de  Bourbon  restitution  et  sa- 
tisfaction lui  estre  faicte  des  meubles  et  acquisicions  faictes,  tant  par 
le  duc  de  Berry,  roy  Coys  XP,  pere  de  feu  madicte  dame,  que  autres 
.ses  prédécesseurs,  appartenant  à ladicte  dame,  à cause  de  troys  suc- 
cession dont  elle  a faict  don  de  transport  à mondict  seigneur  de 
Bourbon. 

Et  pour  recompense  des  frais  et  mises  que  mondict  seigneur  de 
Bourbon  a fait,  puis  le  parlement  de  France,  pour  le  recouvrement 
desdicts  pays  et  biens,  demande  luy  estre  payés,  pour  une  fois,  la 
somme  de  deux  cents  mille  escuz. 
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Semblablement,  demande  mondict  seigneur  de  Bourbon  que  tous 
.ses  amys,  adherens  et  serviteurs  soient  compris  et  nommez  au  traicté 
et  ayent  reparacion  des  injures,  dififames,  pertes  et  interetz,  ruynes 
de  maisons  et  chasteauli,  levées  de  leurs  biens,  meubles,  debtes, 
chevences,  offices,  bénéfices,  capitaineries,  despeuplement  de  bois 
et  foretz,  tant  perceus  que  ceux  que  l’on  eust  peu  percevoir,  et  autres 
dommages  qu’ilz  ont  receu  à son  occasion  et  pour  luy  faire  service, 
tant  en  leurs  personnes,  que  biens,  sans  que  par  cy  après  l’on  les 
puist,  ny  leurs  heritiers  et  ayants  cause , molester  ne  poursuivre  pour 
quelconque  cas  ny  affaire  passé,  arrest,  cause,  ny  autres,  et  par  exprès 
soit  réparé  leur  honneur. 

Item,  que  la  réparation  de  l’honneur  de  monsieur  de  Sainct-Valier 
soit  faicte  selon  l’injure  qu’il  a receu,  et  luy  mis  hors  de  prison,  de 
plaine  délivrance  et  liberté  de  corps  et  de  biens,  lesquelz  biens  luy 
soient  restituez  en  l’estât  qu’ilz  estoient  quant  il  fut  prins,  avec  entière 
restitution  des  fruietz  et  levées  d’iceulx,  ensemble  des  pertes,  domages 
et  interestz. 

Item,  de  la  part  dudicl  seigneur  de  Sainct-Valier  demande  mon- 
dict seigneur  de  Bourbon  le  duché  de  Yalentinois. 

Et  touchant  les  enfans  de  monseigneur  de  Penthievre , demande 
mondict  seigneur  de  Bourbon  ce  qui  est  contenu  au  mémoire  y atta- 
chez. 

Et  quant  à messieurs  les  evesques  de  Genesve,  d’Othun  et  de  Mo- 
nege,  ilz  tumbent  en  mesme  propos  de  restitution  de  tous  leurs  biens 
ecclesiastiques  et  tcmporelz,  et  mesmes  des  pertes  et  dommages  qu’ilz 
ont  receu  en  leurs  biens,  et  mesmes  soit  réparé  leur  honneur,  et  par 
exprès  ledict  evesque  d’Authun  relascbé  et  mis  en  plaine  delivrence. 

Que  semblablement  les  subgectz,  amys  et  adherans  dudit  seigneur 
de  Monege  soient  comprins  audict  traicté , et  que  relaxacion  soit  faicte 
de  ceulx  qui,  à ces  causes,  ou  durant  les  guerres,  ont  esté  mis  en 
galieres  par  force,  tant  Provençaux  que  autres. 

Item,  que  relaxacion  soit  faicte  du  frere  du  sieur  de  Lurcy  et  réin- 
tégration en  ses  bénéfices,  ensemble  de  ceulx  du  prieur  de  Betz,  frere 
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du  sieur  de  la  Llere,  avec  restitution  de  fruicts,  réparation  d’injure, 

Irais,  pertes,  interestz  et  dommages. 

Que  satisfaction  soit  faicte  aux  accesseurs  et  amodiateurs  et  ofli- 
ciers  tant  de  mondict  scigneiu*  de  Bourbon,  que  de  sesdicts  amys  et 
serviteurs , lesquel.s  aiu*oient  esté  degectez  ou  receu  aucungs  interetz 
à Cnuise  du  passé. 

Kt  goneralement,  si  aucung,  pour  les  occasions  dessusdictes,  avoient 
receu  ennuy,  dommalge  ou  interetz  en  l'honneur,  personnes  ou  bien , 
que  rcparacion  souffisante  luy  en  soit  faicte. 


)\*  CXXVII.  — RÉPONvSES  DES  AMBASSADEUHS  FRANÇAIS  AUX  ARTICXES 
DEMANnÉS  PAR  LE  CONNÉTABLE  DE  BOURBON. 

( I 

C’est  la  response  que  les  ambassadeurs  de  Madame,  mere  du  Roy 
tres-chrestien , font  aux  ambassadeurs  de  l’empereur  sur  les  demandes 
par  eux  faictes  pour  et  au  nom  de  M'  de  Bourbon. 

Ce  Roy  et  madame  sa  mere,  en  contemplacion  de  l’empereur^  et 
pour  l’honneur  de  Sa  Majesté , consentent  que  toutes  procedures 
faictes  par  cy-devant  contre  ledict  de  Bourbon , ses  amys , alliez 
et  adherans,  demourent  cassés,  nuiles  et  de  nul  effect,  et  que  par 
cy-aprés  il  n’en  soit  jamais  parlé.  Et  en  contemplacion  dudict  empe- 
reur, Icsdicts  seigneur  et  dame  lui  font  restituer  tous  leurs  biens, 
meubles  et  immeubles,  cpi’ils  avoient,  et  dont  Hz  jouyssoient  quant  Hz 
partirent  de  France,  ainsi  que  plus  à plain  sera  decleré  ez  deux  prochains 
articles  ; et  par  ce  moyen  doit  demourer  ledict  seigneur  empereur 
soulTisant  satisfaict  de  ce  qu’il  demande  pour  ledict  sieur  de  Bour- 
l)On  , lequel  pourra  demourer,  si  bon  luy  semble,  dedens  le  royaume, 
et,  faisant  debvolr  de  bon  .subgect,  il  sera  bien  et  amyablement  traicté 
par  le  Roy  ; et  au  cas  qu’il  n’y  veuille  aller,  et  qu’il  demoure  au  ser- 
vice dudict  seigneur  empereur,  lesdicts  seigneur  et  dame  seront  con- 
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Icns  qu’il  reçoive  le  revenu  de  ses  terres  par  les  mains  des  receveurs 
ou  fermiers  que  ledict  sieur  de  Bourbon  y vouldra  comnietre,  et  se 
face  porter  et  le  despende  où  bon  luy  semblera  ; le  tout  en  contem- 
plation dudict  seigneur  empereur. 

Et  quant  aux  deuxieme  et  troisième  articles,  dit  que  le  Roy,  pour 

l’onneur  de  l’empereur  et  en  contemplation  de  Sa  Majesté,  a esté 

et  est  content  que  ledit  sieur  de  Bourbon  , ses  alliez , serviteurs  et 

adhérents,  soient  remis  en  leurs  terres  et  bien , en  l’estai  qu’ils  es- 

toient  au  partir  de  France,  et  que  leurs  lettres,  lillrrs,  meubles  et 

municions  leur  soient  rendues  et  restituées  ; et  s’il  v a aucune  cho.se 

«/ 

perdue,  la  juste  valeur;  et,  quant  aux  fruicts,  dient  que,  pendant 
la  guerre  et  absence  dudict  sieiu  de  Bourbon , tout  ainsy  (|u'll  a 
esté  entretenu  et  nourry  aux  gaiges  et  souldes  de  l’c'.mpereur,  aussy 
cependant  lesdicts  fruicts  ont  e.sté  prins  et  receus  par  aucuns  qui  ont 
fait  service  au  Roy,  à madicte  dame  et  au  royaume  de  France,  dont 
aucune  chose  n’est  venue  au  profit  desdicts  seigneur  et  dame. 

Au  quatriesme  article,  par  lequel  ledict  sieur  de  Bourbon  re- 
quiert que  le  Roy  et  madicte  dame  luy  quictent  et  donnent  tous  les 
droits  et  querelles  qu’ilz  ont  sur  les  terres  et  succession  de  la  maison 
de  Bourbon,  tant  pour  Juy  que  ses  hoirs  masles  et  femelles,  etc. 
dient  que  le  Roy  et  madicte  dame  n’ont  eu  cause  ny  occasion  de 
donner  ny  quicter  aucune  chose  audict  sieur  de  Bourbon,  et  se  doit 
contenter  du  sien , sans  demander  l’autruy  ; et  lesdicts  seigneur  et 
dame  bien  l’asseurent,  pour  l’onneur  de  l’empereur,  ne  luy  donner 
aucun  trouble  ny  empeschement  par  voye  de  faict;  et,  au  surplus, 
il  scet  bien  que  les  terres  d’appanalge  ne  peuvent  aucunement  venir 
à filles  ny  aultres  que  hoirs  masles,  selon  les  loix  et  constitucions 
de  France;  et  se  doit  contenter  ledit  duc  de  Bourbon  d’avoir  tel  droit 
que  la  loy  et  coustume  de  France  luy  donne,  et  de  demeurer  pos.ses- 
seur  et  saisy  comme  il  estoit  auparavant  son  partement. 

Au  cimjuiesme  article,  commençant  : Que  toutes  les  terres,  etc. 
dient  que  ledict  duc  de  Bourbon  demande  chose  exhorbitante  et  des- 
raisonnable , c’est  à sçavoir  d’estre  quitte  et  exempt  de  la  souveraineté 
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ot  honimaige  de  France,' et  ses  pays  de  tailles,  huictains  et  gabelles, 
pour  les  prendre  à son  proufiit,  (pii  sont  choses  qui  ne  se  peuvent 
ny  doibvent  fere , et  y a si  peu  d’apparence  à la  demande , qu’il  n’y 
ecliet  autre  response. 

Au  sixième  article,  commençant  : Et  pour  ce  que,  etc.  dient  (pie 
les  villes  royales  et  les  ressorts  et  jurisdictions  de  la  couronne  de 
France  ne  peuvent,  ne  doyvent  estre  donnez  audict  seigneur  de 
Bourbon  ne  autrement  aliénez;  et  est  chose  fort  estrange  comme  il 
s’ose  ingerer  à faire  telles  demandes  que  les  propres  enfans  de  France 
n’oseroient  demander. 

Et  en  tant  que  touche  les  terres,  citez  et  villes  spécifiées  aux  sep- 
tiesmo  et  huictiesme  articles,  dient  que  lesdicts  seigneur  et  dame 
sont  contens  que  les  droits  et  cpierelles  que  ledict  de  Bourbon  pré- 
tend, soient  remises  à justice,  et  le  droit  par  luy  prettendu  luv  soit 
gardé , et  autant  en  respondent  du  contenu  du  dixième  article. 

Au  contenu  du  neuviesme  article,  dient  que,  en  tant  que  touche 
les  terres  de  Gien , Creil , Vierzon  , Grimieu , greniers  de  Cosne  , 
Yssoldun  et  Saint-Pierre-le-Moustier,  dient  que  ledict  sieur  de  Bour- 
bon n’en  jouyst  jamais.  Il  est  bien  vray  que  feue  madame  de  Bourbon, 
sa  belle-mere,  en  jouyt  par  tiltre  de  don  sa  vie  durant;  et  après  son 
trespas,  le  tout  est  revenu  et  retourné  à la  couronne,  comme  la  rai- 
son veult  : et  .s’il  y prétend  aucun  droit,  sont  contens  çp’il  luy  soit 
réservé  à le  poursuivre  par  justice. 

A l’unziesme  article,  dient  que  les  fraietz  et  mises  que  ledict  .sieur 
de  Bourbon  a faictes  despuis  son  partement  de  France  doyvent  estre 
recompensées  par  celluy  ou  ceulx  ausquelz  il  dit  avoir  fait  service , 
et  non  par  le  Roy  ny  par  le  royaume  de  France. 

Au  douziesme  article , en  tant  que  touche  les  serviteurs , amys  et 
adhérants  dudict  de  Bourbon , dient  avoir  respondu  sur  le  deuxiesme 
et  troisiesme  articles,  et  le  surplus  en  tant  que  touche  leur  honneur 
à justice. 

Aux  treizième  et  (piatorzieme  articles,  dient  que,  par  arrest  de  la 
court  de  parlement  de  Paris,  en  l’absence  du  Roy,  le  S'  de  Sainct- 
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Vallier  fut  condempné  à avoir  la  teste  tranchée , pour  les  cas  contenus 
en  son  procez,  fut  mené  en  Greve  sur  l’eschaiTault , prest  à estre 
exequté,  dont  le  Roy  adverly,  en  extresme  dilligence  envoya  pour 
luy  saulver  la  vie,  à la  requeste  d'aucuns  ses  parens  et  alliez,  ce  qui 
fut  faict.  Au  regard  des  biens,  par  le  mesme  arrest  ils  furent  con- 
fisquez , et  depuis  a esté  icy  rapporté  qu’il  estoit  mort  en  prison  ; et 
s’il  y a ses  heritiers  ou  autres  qui  prétendent  aucun  droit  sur  la  du- 
ché de  Valentinois , ou  sur  sa  confiscation,  sont  contens  lesdicts  sei- 
gneur et  dame  que  cella  soyt  remys  à justice. 

Au  quinzième  article , lesdicts  seigneur  et  dame  sont  contens  que 
toutes  les  querelles  prétendues  par  les  enfans  du  feu  seigneur  de 
Pentievre  soient  remises  à justice. 

Aux  seizième  et  dix-septieme  articles,  faisans  mention  des  evesques 
de  Genesve,  d’Oslun  et  de  Monegue,  respondent  comme  ilz  ont 
faict  aux  second  et  troisiesme  articles,  faisans  mencions  des  adherans 
et  amys  dudict  sieur  de  Bourbon , et  que  les  heritiers  du  feu  evesque 
d’Ostun , si  aucune  chose  demandent  sur  sa  succession , soient  remys 
à justice. 

Aux  dix-huitiesme  et  dix-neuviesme  articles,  respondent  comme 
ilz  ont  faict  aux  second  et  troysiesme  articles. 

Au  vingtiesme  et  dernier  article,  dient.  que,  touchant  l’ennuy, 
dommaiges  et  interests  que  ledict  de  Bourbon,  ses  adherens,  servi- 
teurs et  amis  ont  receues  pour  les  causes  contenues  en  leur  procez, 
le  Roy  et  madame  sa  mere  remettent  le  tout  à justice  , à laquelle  ilz 
ont  tousjours  laissé  et  laisseront  faire  le  debvoir. 
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N*  CXXVIII.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Le  parlement  écrit  à madame  la  régente  pour  la  prier  d'envoyer  M.  le  chancelier  conférer  avec 
la  cour  au  sujet  des  alTaires  d'État.  — Si  le  chancelier  ne  vient  pas,  il  sera  ajourné  pcrsonnt  l- 
lemcnt.  — Ordre  aux  gens  du  Roi  de  rédiger  certains  articles  contre  ledit  chancelier. 

[D«  juiU«l  1535.] 

La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées  pour  aucunes  causes  à 
cela  mouvantes , a ordonné  qu’elle  escrira  à Madame  mere  du  Roy, 
regenlc  en  France,  que  son  plaisir  soit  envoyer  messire  Anthoine  du 
Prat,  chevalier,  chancelier  de  France,  en  ladite  cour,  pour  conférer 
avec  luy  d’aucunes  choses  qui  grandement  concernent  le  bien  du  Roy 
et  de  M"  sesenfans,  l’authorité  de  Madame  et  le  fait  de  la  justice, 
pour  le  bien  du  royaume  et  de  la  chose  publique  d’icelluy,  et  sem- 
blablement escrira  lectres  à ceste  fin  audit  chancelier,  et  que  cepen- 
dant ladite  court  commettra  aucuns  conseillers  d’icelle  pour  visiter 
les  registres,  évocations  et  autres  lettres  extraordinaires  qui  ont  esté 
scellez  et  expédiées  par  ledit  chancelier  estant  devers  ladite  cour,  et 
par  iceux  commissaires  seront  faicts  informations  sur  les  articles  qui 
seront  baillées  par  ledit  procureur  du  Roy,  pour  le  tout  veu  estre 
ordonné  ce  qu’il  appartiendra  pour  raison. 

Il  est  retenu  in  mente  curiœ  que , si  ledit  chancelier  ne  vient  et  ne 
compare  en  ladite  court  dedans  le  i 2 de  novembre  prochainement 
venant,  qu’il  sera  adjoumé  à comparoir  en  personne  en  ladite  court. 

LETTRES  À MADAME. 

Madame,  nous  nous  recommandons  très  - humblement  à vostre 
bonne  grâce.  Madame , pour  ce  que  chascun  jour  surviennent  à la 
cour  gros  et  urgens  affaires  concernant  premièrement  l’authorité  du 
Roy,  de  messieurs  ses  enfans,  de  vous  et  bien  du  royaume,  ausqueb 
seroit  très-expedient  pour  ce  que  nous  ne  pouvons  bonnement  faire 
sans  la  presence  de  M**  le  chancelier,  nous  vous  supplions,  madame. 
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très-humblement,  que  vostre  plaisir  soit  l’envoyer  pardeçà,  pour  avec 
nous  adviser  ce  à quoy  sera  necessaire  donner  ordre  et  provision , et 
le  plus  tost,  madame,  sera  le  meilleur,  pour  qu’aucun  inconvénient 
n’en  advienne.  Madame,  nous  prions  le  benoist  fils  de  Dieu  qu’il 
vous  donne  très-bonne  vie  et  longue  et  l’accomplissement  de  vos  très- 
haults  et  nobles  désirs. 

Escript  à Paris,  au  parlement,  soubz  le  signet  d’iceluy,  ce 
37*  juillet. 

Vos  très  humbles  serviteurs. 

Les  gens  tenants  le  parlement  du  Hoy. 

Do  Tillet. 

I.ETTBE  DO  PARLEMENT  X M’’  LE  CHANCELIER. 

Nostre  très  honoré  seigneur,  pour  ce  que  chascun  jour  survient 
en  la  cour  de  gros  et  urgens  affaires  concernant  principallement 
l’auctorité  du  Roy,  de  Madame,  de  messieurs  ses  enfans  et  bien  du 
royaume,  ausquels  seroit  très  eipedient  pourveoir,  ce  que  ne  pou- 
vons bonnement  faire  sans  vostre  presence,  à ceste  cause  a esté  dé- 
libéré de  vous  escrire  et  mander  venir  pardeçà,  et  le  plus  tost  qu’il 
sera  possible , pour  avec  vous  adviser  ce  à quoy  sera  necessaire  don- 
ner ordre,  affin  qu’aucun  inconvénient  n’en  puisse  advenir;  par  quoy 
venez-vous-en  incontinent  et  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  Nostre 
très  honoré  seigneur,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  donne  bonne  vie 
et  longue. 

Escript  à Paris,  au  parlement,  soubz  le  signet  d’icelluy,le  27  juil- 
let. Les  gens  tenants  le  parlement  du  Roy  bien  vostre,  etc. 

Et  au-dessus  : A nostre  très-honoré  messire  Anthoine  du  Prat,  che- 
valier, chancelier  de  France. 

Ledit  jour,  la  court  commit  monsieur  Budé,  maistre  des  requetes, 
et  informa  suivant  ce  que  dessus  ^ 

' Voir  ci-après  la  réponse  de  la  régente  au  parlement,  en  date  du  aa  août  i5a5, 
sous  le  n*  CXXXIII,  p.  agS-agg. 
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N*  CXXIX.  T-  LETTRE  DU  ROJ  A MONSIEUR  D’EMBRUN. 

Il  doit  ronclure  ta  trive.  — Quant  au  fait  de  Bourgogne,  il  faut  attendre  la  venue  de  madame 
Marguerite.  — It  a été  très-bien  traité  pour  un  prisonnier. 

(5  «oit  IS2S.) 

J’ay  veu  ce  que  vous  m’avés  mandé  ; el  pour  ce  que  je  n’ay  loisir 
vous  faire  plus  longue  lettre,  je  vous  manderay  la  resolution,  en 
abrégé,  des  principaux  points,  selon  mon  intention.  Et  présentement, 
je  suis  d'oppinion  que  vous  acceptiés  la  trésve  et  que  vous  la  con- 
cluiez. Quant  au  faict  d’entrer  aux  affaires  de  Bourgogne,  je  suis 
d’oppinion  que  vous  actendiés  ma  sœur  : car  le  moins  que  vous  sau- 
riés  offrir  de  cela  est  trop  pour  mon  vouloir;  vous  disant  adieu,  et 
me  venir  voir  le  plus  losl  que  vous  pourrés.  Je  vous  advise  que  j’ay 
trop  bien  esté  traicté  pour  un  prisonnier. 

Faict  à la ce  mardy  après  midy. 

FRANÇOYS  '. 


N*  exXX.— TREVE  ENTRE  L’EMPEREUR  CHARLES-QUINT,  LE  ROI 
FRANÇOIS  1"  ET  HENRI  VIII  D’ANGLETERRE  *. 


' Le  Roi  devait  être  alors,  5 août,  à 
Santorias  ou  à Jean  de  Lotera  (sic),  comme 
on  le  voit  par  une  lettre  du  vice-roi  de 
Naples,  datée  du  premier  de  ces  lieux  et 
publiée  par  Lanz  (p.  167).  Cette  lettre  se 
rapporte  aussi  à la  trêve  qui  devait  être 
conclue,  aux  a£hires  de  Bourgogne  et  à 
la  prochaine  arrivée  en  Espagne  de  la  du- 
chesse d’Alençon,  sœur  du  Roi. 

* Cette  trêve  fut  conclue  à Tolède,  le 
1 1 août  t5a5,  pour  trois  mois,  pendant 
lequel  temps  il  était  permis  k la  duchesse 
d’Alençonde  venir  en  F.spagne  négocier  la 


délivrance  du  roi  François  I".  Le  texte  en 
est  imprimé  dans  le  Recueil  des  traités  de 
paix  de  Léonard,  t.  U,  p.  196. 

Par  ses  lettres  patentes  du  6 août  1 5a5, 
madame  la  régente  commit  messire  Jean- 
Joaquin  de  Passan,  pour  faire  le  payement 
des  sommes  d’argent  promises  par  la 
France  en  vertu  du  traité  conduavec  l’An- 
glcteire.  Le  compte  original  des  sommes 
remises,  à diverses  époques,  au  roi  d’An- 
gleterre et  à des  personnages  de  sa  cour, 
existe  à la  Bibliothèque  royale,  suppl. 
franç.  n*  1277. 
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N*  CXXXI.  — LETTRE  DU  PRÉSIDENT  DE  SELVE  A MONSIEUR 
LE  CHANCELIER  DU  PRAT. 

Nouvelles  de  la  conféreDcc  de  Madrid. 

|I3  mAi  152b.] 

Monseigneur,  par  ce  que  le  Roy  a envoyé  à Madame , c’est  assavoir 
le  plaidoyé  ou  disputation  faict  par  M'  le  chancellier  avec  monsei- 
gneur d’Ambrun  et  moy,  que  j’é  rédigé  lors  par  escript,  et  fut  envoyé 
au  Roy,  qui  depuis  l’a  envoyé  à Madame  et  à vous,  comme  j’entends . 
avez  peu  cognoistre  les  fondements  dudict  seigneur  chancellier  et  les 
responses  que  luy  avons  faictes.  Et  pour  ce  que  depuis  ledict  seigneur 
chancellier  avoit  faict  une  resolucion  qu’il  vint  lire  au  conseil , en  noz 
présences , et  n’a  jamais  voulu  la  nous  monstrer  : à ceste  cause,  mon- 
seigneur d’Amhrun,  l’esleu  Bayard  et  moy  mismes,  par  mémoire, 
touz  les  points  de  la  resolucion  dudict  chancellier  ; et  sur  le  tout  j’ay 
faict  ung  autre  mémoire  pour  respondre,  s’ilz  le  veullent  oyr;  et  vous 
trouvez  bon  qu’il  se  doyve  dire.  A la  vérité,  il  y a quelque  chose  qui 
picque;  mais  ils  nous  ont  donné  grant  occasion  de  dire  davantaige. 
Vous  les  cognoiscez  : après,  monseigneur,  que  vous  l’aurez  veu,  il 
vous  plaira  m’en  escripre  vostre  advis,  lequel  je  trouverai  toujours 
meilleur  que  le  mien. 

Monseigneur,  hors  le  conseil , M'  le  chancellier,  en  sa  chambre , 
monseigneur  d’Ambrun  et  moy,  avons  disputé  de  noz  droiz  touchant 
la  duché  de  Milan.  Et  pour  ce  que , à la  vérité , je  n’en  suis  pas  bien 
résolu,  et  ne  me  suis  trouvé  si  fort  que  je  suis  en  la  duché  de  Bour- 
gongne,  en  laquelle  je  n’ay  aucune  dilBculté,  je  vous  reciterai  som- 
mairement les  responces  que  ledict  seigneur  chancelier  me  fist,  en 
impugnant  noz  ti lires  de  Milan. 

Premièrement , il  dit  que  l’investiture  faicte  par  l’empereur  Maxi- 
milian  au  feu  roy  (à  qui  Dieu  pardoint  !),  à mesdames  scs  fdles  et  au 
Roy  qui  est  aujourd’huy,  estoit  condicionnelle.  Et  pour  ce  que  je  luy 
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monstray,  parla  teneur  d’icelle,  qu’elle  est  pure  et  necte,  moyennant 
la  somme  de  cent  mil  escuz , il  m’a  dict  que , par  le  traicté  de  Cam- 
l)iay,  estoit  dict  que  le  feu  roy  Loys,  dedens  certain  temps,  devoit 
faire  son  armée  contre  les  Veniciens,  et  aussy  faire  déclarer  le  pape 
et  exconmmnier  les  Veniciens  : ce  qu’il  ne  fist  dedens  le  temps  con- 
venu. Or  dict  que,  par  ledict  traicté  est  accordé  que  l’empereur  doit 
bailler  ladictc  investiture,  moyennant  les  choses  dessusdictes , les- 
quelles, où  ne  seroient  acomplies  dedens  le  temps,  rendent  ladite  in- 
vestiture qui  estoit  à faire  nulle  par  pacte  exprès  : toutesfoys,  il  ne 
in’a  inonstré  ledict  pacte.  A quoy  j’ay  respondu  que,  posé  qu’il  fust 
tel  qu’il  dict , ce  que  je  ne  croy,  que  toutesfoys  ladicte  investiture 
faicte  depuis  ledict  traicté  de  Cambray  demouroit  bonne,  pour  ce 
que  le  roy  Loys  douziesme,  par  sa  force  et  son  armée,  conquist  les 
ferres  que  les  Veniciens  tenoient  tant  de  la  duché  de  Milan  que  de 
remj)ire,  le  tout  à ses  propres  coustz  et  despens,  et  rendit  à l’em- 
pereur les  terres  de  l’empire,  lequel  empereur  eust  le  tout  agréable, 
et  que , posé  que  lies  non  fuerit  deducla  ad  efectum  in  tempore , tamen 
potuit  purgari  mora , prout  fuit  purgata.  Kt  (pie  ledit  empereur  eut 
agréable  ladicte  conquesle  et  fist  ladicte  investiture;  et  aussi  le  pape 
depuis  excommunia  les  Veniciens. 

Ledit  chancelier  oultre  dict  que  le  Roy  n’a  offert  son  houmaige 
dedens  l’an  du  décès  du  feu  roy,  et  par  ainsi  demeure  privé  de  l’in- 
vestifure.  Je  luy  ay  respondu  que  cela  n’estolt  requis  : carie  chappitre 
Quo  tempore  miles,  etc.  est  limitté  par  les  docteurs  en  une  investiture 
(pii  contient  : Tibi  N.  imperatori,  .sans  dire  ; et  saccessoribus  suis  : 
car,  ou  l’oumaige  fut  fait  par  le  feu  roy  pour  luy  et  ses  boire,  ou 
monseigneur  le  légat  son  procureur  audit  Maximilian  et  à .ses  succes- 
seurs, cela  garde  qu’il  n’y  peult  avoir  commis,  et  luy  ay  allégué  les 
docteurs  tenans  ceste  opinion  : « S’il  n’y  a Interpellation  du  seigneur 
et  relluz  du  vas.sal,  » Ad  ce  m’a-11  respondu  que  aliter  observatur  in 
terris  imperii.  Il  m’a  dict  davantaige,  que  l’empereur  Maximilian  avoit 
premièrement  baillé  investiture  .à  Ludovic  Sforce,  pour  luy  et  ses 
hoirs  masles,  et  que,  au  préjudice  de  ladicte  première  investiture. 
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il  n’avoit  peu  icelle  revocquer,  ne  faire  la  seconde.  Je  luy  ay  dict  que 
ladicte  première  investiture  fut  expressément  revocquée,  comme  il 
appert  par  la  nostre  , et  que  le  crime  pour  lequel  ledict  Ludovic  povoit 
estrc  privé  estoit  notoire  : davanlaige,  que  nous  avions  le  droit  de 
Maximilian  Sforce,  son  filsaisné;  et,  pour  le  tiers,  que  l’investiture 
faicte  audit  Ludovic  ne  valloit  rien , comme  faicte  au  préjudice  des 
hoirs  de  madame  Valcntine,  ausquels  avoit  esté  accordé  de  povoir 
succéder  defficientibus  masculis.  Lequel  pacte  et  convention  avoit  e.sté 
auctorisée  par  le  pape,  sede  imperiali  vacante;  lequel  pape  de  droit 
succède  en  ce  cas-là  à l’empereur,  et  que  Galeas-Marie  et  Philippe- 
Marie,  enCfans  de  Jean  Galcas,  premier  duc,  et  frères  de  ladicte  Va- 
lentine,  estoient trespassez  sans  hoir  masle,  et  que,  consequemmenl 
le  droit  estoit  venu  à Charles,  duc  d’Orléans,  et  à Loys,  roy  douzicsme, 
son  fils,  et  à ceulx  de  la  maison  d’Angoulesme,  dont  le  Roy  est  des- 
cendu. 

M.  le  chancellier  m’a  respondu  à ces  deux  points  : que  Maximilian 
Sforce,  alienando  jus  suam  régi,  ceciderat  a feudo,  et  que  l’empereur, 
par  sentence,  l’avoit  déclaré  privé,  et  aussi  que  ledict  Maximilian  ne 
povoit  aliéner  au  préjudice  de  son  frère.  Et  au  regard  de  l’autorisa- 
cion  faicte  par  le  pape,  quelle  ne  valloit  rien,  comme  faicte  par  non 
ayant  puissance  : car,  combien  que  Papa  in  hiis  que  sunt  jurisdicionis 
ordinarie,  ubi  nécessitas  urget,  vel  est  aliquod  grande  periculam,  possit 
exercere  potestatem  imperatoris , vacante  imperio,  tamen  non  potest  facere 
alienationes  Jurium  imperii,  et  ea  que  requirunt  plenitadinem  potestatis. 
Or  dict  que  la  duché  de  Milan,  par  la  première  investiture  faicte 
par  l’empereur  Vinceslaùs  au  conte  de  Vertuz,  Jehan  Galeas,  estoit 
proie  et  liberis  masculis;  et  le  pape  n’a  peu  altérer  la  nature  du  fief  au 
préjudice  de  l’empire , ne  venir  contre  la  nature  de  l’investiture  : sup- 
posé ores  qu’il  peust  renouveler  le  fief,  il  le  doit  faire  selon  la  pre- 
mière qualité. 

Monseigneur,  au  regard  de  l’alienation  faicte  par  Maximilian  Sforce 
et  privation , j’ay  dict  que  je  voullois  veoir  ladicte  privation  pour  en 
parier.  Mais  en  tant  que  touche  la  derreniere  raison,  qui  est  contre 
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l’approbation  faicte  par  le  pape  saper  feudo  imperiali,  je  y treuve  de 
la  difficulté  beaucoup,  et  vouldroye  bien  avoir  vostre  advis,  combien 
que  la  difficulté  de  la  paix  ne  consistera  pas  en  cela. 

Monseigneur,  il  ne  vous  desplaira  de  lire  ceste  fâcheuse  lettre , car 
vous  estes  au  lieu  que  devez  tout  savoir  et  entendre. 

Monseigneur,  en  me  recommandant  très-humblement  à vostre 
bonne  grâce,  je  prie  le  benoist  Créateur  vous  donner  sa  grâce  et  très- 
longue  vie. 

De  Toledo,  ce  xii*  jour  d’aoust  i5a5. 

Vostre  humble  serviteur, 

JEHAN  DE  SELVE. 


N*  CXXXII.  — AUTRE  TRÊVE  ENTRE  LOUISE  DE  SAVOIE  ET  LE  ROI 

D’ANGLETERRE 


wtl  ISU.] 


N’  cxxxni.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

La  réponse  de  madame  la  régente  au  parlement,  sur  ce  que  la  cour  avait  mandé  le  chancelier 
venir  en  icelle,  est  communiquée  à la  cour.  — Ordre  au  procureur  général  de  dresser  des 
articles  contre  le  chancelier. 


|D«22*oiilSSS.] 

Madame  faisant  responce  aux  lettres  de  la  court,  par  lesquelles  iis 
l’avoient  requise  d’envoyer  le  chancelier,  leur  mande,  parce  quelle 
désiré  bien  entendre  ce  qui  a meu  la  cour  à luy  en  rescrlpre  telles 
lettres  ou  les  causes  de  ce  : Nous  voulons,  vous  mandons  et  expres- 


' Le  i4  août  i5a5,  indépendamment 
de  la  première  trêve  conclue  àTolède  entre 
l’empereur,  le  roi  d’Angleterre  et  le  roi 
de  France,  il  en  fut  également  arrêté  une 


autre  toute  spéciale,  pour  cinq  mois,  entre 
Lonise  de  Savoie  et  le  roi  d’Angleterre.  Le 
traité  fut  signé  à Moore  par  les  deux  oru- 
tore$  du  roi  d’Angleterre. 
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sement  enjoignons  que  ces  présentes  receuz  vous  ayez  à députer 
trois  ou  quatre  bons  personnages,  des  principaux  de  ladicte  cour, 
pour  venir  devers  nous  instruictz  desdictes  causes. 

A Toumon,  le  xiii*aoust. 

LOYSE. 

Uobkhtbt. 

A MESSIEURS  ET  FRERES  LES  GENS  TENANS  LA  COUR  DE  UARLEMENT 

A PARIS. 

Messieurs  et  freres,  ce  porteur  m'a  baillé  vos  lettres,  lesquelles 
ay  communiquées  à Madame,  qui  m’a  dit  en  avoir  receu  une  sem- 
blable de  vous  et  feroit  responce  sur  tout;  qui  me  gardera  vous 
faire  plus  longue  lettre,  où  après  m’estre  recommandé  de  très-bon 
cœur  à vous,  prieray  Nostre-Seigneur  vous  donner  son  amour  et 
grâce. 

A Tournon,  ce  i4  aoust. 

Voslre  frere  et  bon  amy. 

A.  DU  PRAT. 

Et  après  qu’elles  ont  esté  leues,  la  cour  m’a  ordonné  de  les  enre- 
gistrer. 

Ledict  jour,  la  cowr  a commis  au  lieu  de  quelques  absens  conseil- 
lers pour  visiter  les  registres  des  lettres  extraordinaires  scellées  par 
ledict  chancelier,  et  informer  at  supra. 

L’advocat  Lizet  se  voulut  excuser  de  dresser  articles,  parce  que 
Madame  lui  avoil  deHendu  de  s’en  mesler,  et  aussi  qu’il  avoit  receu 
plusieurs  biens  et  gratuites  dudict  chancelier,  et  supplia  la  court  le 
vouloir  tenir  pour  excusé  et  en  commettre  autre  en  son  lieu  ; mais  la 
court,  le  3 2 aoust,  sans  avoir  esgard  ausdictes  excuses  quelle  déclara 
inadmissibles  et  non  raisonnables,  ordonna  que  ledit  Lizet  exercera 
et  fera  le  deu  de  son  office  à l’encontre  dudit  chancelier  et  de  tous 

38. 
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autres  personnages,  pour  le  bien  de  la  chose  publique , et  lui  enjoinct 

de  y faire  son  devoir. 

Ce  jour,  la  court,  toutes  les  chambres  assemblées,  a ordonné  aux 
advocats  et  procureur  général  du  Roy  de  faire  certains  articles  contre 
M®  Antboine  du  Prat,  chevalier,  chancelier  de  France,  en  ensuivant 
l'arrest  du  37®  du  mois  passé,  lesquels  ils  seront  tenus  incontinant 
mettre  par  devers  les  commissaires  commis  pour  informer  sur  les- 
dits  articles. 


N*  CXXXIV.  — PIŒMIÉRE  PItOTESTATION  DU  UOI  AU  SUJET  DES 
NÉGOCIATIONS  DE  MADIUDV 


Le  Roi , «près  avoir  enicodu  le  rapport  des  négociations  suivies  par  les  ambassadeurs  de  madame 
la  régente,  considérant  qu'une  plus  longue  détention  de  sa  personne  deviendrait  tréa-nuisibie  h 
son  royaume  et  k scs  enfants,  à cause  des  divisions  qui  pourraient  survenir,  déclare  que  si , par 
menace  d'une  plus  longue  détention,  il  était  obligé  d'abandonner  k l'empereur  le  duché  de 
Bourgogne  ou  autres  droits  de  la  couronne  de  France,  cela  demeurera  de  nul  eflet  et  valeur, 
comme  concédé  par  force  et  contrainte,  selon  ce  qu'il  a déjà  déclaré  aus  gens  de  l'empereur 
étant  en  Italie,  et  est  délibéré  d'en  poursuivre  la  restitution  par  tous  les  moyens.  — Il  en  sera 
de  même  de  tout  écrit,  serment,  etc.  qu’on  lui  aura  fait  faire  contre  son  honneur. 

1 22  «oit  i&2S.| 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  duc  de  Milan,  sei- 
gneur de  Gennes,  etc.  prisonnier  detenu  en  la  puissance  de  très- 
hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  Charles  cinquième,  par 
la  divine  clcmence  esleu  empereur,  roy  de  Germanie  et  des  Es- 
pagnes,  etc.  ou  chasteau  de  Madrid,  le  seizième  jour  d'aoust  l’an 
I 5a  5,  a dit  et  proposé  avoir  sceu  et  entendu  par  messieurs  François 
de  Tournon,  archevesque  d’Ainbrun,  et  Jehan  deSelve,  chevalier  et 
conseiller  dudict  seigneur  et  premier  president  en  sa  court  de  par- 
lement à Paris,  ambassadeurs  envoyer  par  madame  sa  mere,  regente 
en  France,  que  combien  qu’ils  eussent  dit  et  exposé  par  deux  fois  à 
l’empereur,  et  diverses  fois  à son  conseil,  qu’ils  estoient  venus  devers 
Cette  protestation  fut  rédigée,  selon  les  ordres  du  Roi,  par  Gilbert  Bayard. 


1 
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Sa  Majesté  avec  bonne  et  ample  puissance  de  composer  à telle  somme 
de  taille  et  rançon  qu’il  seroit  advisé  pour  la  délivrance  de  la  per- 
sonne du  Roy  et  aussi  pour  faire  Iraicté  de  paix,  non  seulement  par- 
ticulièrement pour  leurs  royaumes,  pals,  terres  , seigneuries  et  sub- 
jets, mais  aussi  universelle  pour  toute  la  chrestienté,  et  pour  l’esta- 
blissement  et  ferme  seurcté  d’icelle  paix  , traictcr  affinité  et  alliance 
entre  ledict  empereur  et  ledict  seigneur  Roy  ; avoient  aussi  Icsdicts 
ambassadeurs  supllé  et  requis  iceluy  empereur  de  vouloir  entendre 
les  raisons  dudlct  seigneur  Roy  et  de  la  couronne  de  France , par 
lesquelles  il  entendoit  monstrer  clerement  et  évidemment  que  l’em- 
pereur n’avoit  aucun  droit  en  la  duché  de  Bourgogne,  laquelle  iceluy 
empereur  demande;  que  ledict  seigneur  Roy,  en  ensuivant  le  titre  et 
possession  de  troys  roys  de  France,  ses  prédécesseurs,  c’est  assavoir 
Louis  onziesme,  Charles  huitiesme  et  Louis  dernier  décédé,  il  avoit 
comme  sesdicts  prédécesseurs  tousjours  tenu  et  possédé  ladicte  du- 
ché de  Bourgogne , et  que  la  raison  et  honnesteté  ne  vouloit  que  le- 
dict seigneur  empereur  contraignist  ledict  seigneur  de  laisser  et 
abandonner  icelle  duché , par  force  ne  par  longue  prison  et  déten- 
tion de  sa  personne , et  que  là  où  ledict  empereur  pretendrolt  y avoir 
aucun  droit , luy  avoit  esté  offert  par  Icsdicts  ambassadeurs  de  re- 
mettre la  cognoissance  à justice,  c’est  assavoir  à la  court  des  pairs  de 
France,  qui  sont  juges  capables  et  competans,  et  d’en  faire  ce  que 
par  eulx  en  seroit  ordonné,  et  ce  pendant  tenir  prison  ou  bien  bailler 
telle  seureté  qu’il  seroit  advisé  pour  accomplir  ce  qui  seroit  jugé  par 
la  court  des  pairs  de  France.  Et  que,  en  tant  que  touche  la  querelle 
de  la  duché  de  Milan  que  le  Roy  prêtent  luy  appartenir  par  les  titres 
et  moyens  que  lesdicts  ambassadeurs  ont  déclaré  au  conseil  dudict 
empereur,  que  ledict  seigneur  estoit  content  d’en  attendre  le  juge- 
ment des  pairs  dudict  empereur,  qui  sont  les  électeurs  de  l’empire; 
et  quant  au  droit  du  royaume  de  Naples  qui  est  fief  de  l’eglise , en 
croire  le  pape  et  le  college  des  cardinaux,  et  davantage,  de  faire 
plaisir  à l’empereur  du  droit  de  la  duché  de  Milan  et  dudict 
royaume  de  Naples,  et  luy  faire  austres  partys  tel  et  sy  grands  que 
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chascun  cognoisiroit  que  c’estoit  une  grosse  rençon  et  que  pour  la 
délivrance  d’un  Roy  ne  s’en  estoit  jamais  baillé  de  plus  grande.  Et 
après  ce  que  sur  lesdicls  offres  et  querelles  l’empereur  les  a renvoyez 
à son  conseil , pardevant  lequel  son  chancelier  avolt  desduit  et  re- 
monstré  le  droit  prétendu  par  l’empereur  sur  ledict  duché  de  Bour- 
gogne , à quoy  avoit  esté  respondu  par  lesdicts  ambassadeurs  de 
France,  répliqué  par  ledict  chancelier,  dupliqué  par  lesdicts  ambas- 
sadeurs; et  davantage,  ledict  chancelller  avoit  despuis  tripliqué,  sous- 
tenant  la  (|uerelle  de  l’empereur,  et  n’avoit  esté  [permis]  ausdicts  am- 
bassadeurs de  respondre  audict  chancelller,  lequel,  le  jour  ensuivant, 
en  plain  conseil  de  l’empereur,  avoit  raporté  un  cahier  de  papier  qu’il 
disoit  contenir  les  raisons  de  l’empereur  touchant  la  querelle  de 
Bourgogne  et  responces  qu’il  pretendoit  avoir  faict  ausdicts  ambas- 
sadeurs, avec  conclusions  que  l’empereur  n’entendoit  venir' à aucun 
traicté  de  paix  que  preallablement  la  possession  de  ladicte  duché  de 
Bourgogne  ne  luy  fust  délivrée;  et  combien  que  lesdicts  ambassa- 
deurs eussent  reqtns  avoir  faculté  de  respondre  au  dire  du  chancelller, 
et  ledict  cahier  leur  estre  communiqué  afin  d’y  respondre  entière- 
ment, sans  rien  laisser  ni  oublier;  néanmoins,  ledict  chancelller  leur 
dit  avoir  charge  de  l’empereur  de  leur  dire  ce  que  dit  est,  sans  autre 
chose  leur  communiquer.  Et  semblable  response  leur  fit  ledict  chan- 
cellier,  lendemain  ensuivant,  en  son  logis,  où  il  fit  venir  lesdicts 
ambassadeurs  pour  leur  dire  ce  qu’il  avoit  sceu  et  entendu  de  l’em- 
pereur touchant  ledict  caliier;  et  que,  à ces  propos,  lesdicts  ambas- 
sadeurs luy  avoient  dit  et  respondu  qu’ils  voyoient  l’empereur  et  son 
conseil  vouloir  user  de  puissance  et  volonté  envers  ledict  seigneur 
Roy.  Lequel  seigneur  Roy,  à ceste  cause , après  avoir  ouy  le  raport 
desdicts  ambassadeurs,  a dit  que  combien  qu’il  aimast mieux  tollerer 
longue  prison  que  faire  chose  à luy  honteuse  et  dommageable  à son 
royaulme,  loutesfoys,  craignant  que  sa  longue  prison  et  absence  de 
son  royaume  ne  portast  plus  de  préjudice  à son  dict  royaume,  à sa 
couronne  et  à ses  enfans  qui  sont  mineurs  et  en  bas  aage,  à l’occasion 
des  divisions,  guerres  et  désobéissances  qui  s’en  pourrolent  ensuivre. 
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qu’il  ne  feroit  délaissant  par  contrainte  la  possession  de  ladicte  duché 
de  Bourgogne , et  qu’il  proteste  que  ou  cas  qu’il  fust  contraint  par 
iedict  empereur  de  quitter  et  laisser  ladicte  duché  de  Bourgogne  en 
la  possession  d’iccllui,  ou  autres  droitz  de  la  couronne  de  France  au 
prolTit  de  l’empereur,  par  détention  et  longueur  de  prison , que  cela 
sera  et  demotircra  de  nul  effect  et  valleur,  et  comme  fait  par  force  et 
contraint;  et  que  en  ensuivant  ce  que  autrefois  il  a dit  aux  vice-roys 
de  Naples,  marquis  de  Pesquare,  Anthoinc  de  Leve,  Allarcon,  l’ab- 
bat  de  Nageres  et  dom  Hugues  de  Montcade,  qui  sont  cbevabers 
d’honneur  et  qui  en  pourront  respondre ,.il  est  délibéré. et  se  déli- 
béré, luy  ayant  liberté  de  sa  personne , de  poursuivre  les  droits  de  la 
0010*0000  de  France,  de  recouvrer  la  duché  de  Bourgogne  et  autres 
droits  d’icelle  couronne  qu’il  auroit  baillez  par  contrainte;  et  pour 
ce  faire  y employer  sa  personne , ses  subjets  et  ses  biens  : proteste  aussi , 
ou  cas  dessusdicts,  de  nullité  de  tous  pactes,  conventions,  transac- 
tions, renonciations,  quittances,  révocations , desrogations  et  sermens 
que  l’on  luy  feroit  faire  contre  son  honneur  et  le  bien  de  sa  couronne 
au  prouffit  dudict  empereur,  ou  d’autre  quel  qu’il  soit.  Desquelles 
choses,  Iedict  seigneur  Boy  a requis  à moy  Gilbert  Bayard,  son  notaire 
et  secrétaire , visconte  de  Mortaing  et  esleu  d’Auvergne , lui  en  expé- 
dier acte  pour  valoir  et  servir  quand  besoing  sera  , lequel  acte  Iedict 
.seigneur  Roy  a signé  de  sa  main  ez  presence  de  messieurs  M' François 
deTournon,  arcevesque  d’Ambrun,  Philippes  Chabot,  chevalier  de 
l’ordre,  seigneur  de  Brion,  et  Jehan  de  La  Barre,  chevalier  seigneur 
de  Viretz  et  bailly  de  Paris  : lesquels  se  sont  icy  soussignez  ; et  en 
outre,  m’a  Iedict  seigneur  Roy  commandé  et  ordonné  de  intimer  et 
notifier  le  présent  acte  à maistre  Jehan  de  Selve,  premier  president 
de  Paris,  devant  tesmoings  et  en  prendre  et  expédier  acte  en  tant 
que  besoin  sera. 

Fait  aux  lieu,  jour  et  an  que  dessus, 

FJUNÇOYS. 

Ët  plus  bas:  Franç.  de  Toirnos,  ar.  d'Ambruii; 

PiILBS.  Cil.^BOT,  DR  LA  BaRRR  et  BaTARD. 
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Et  le  vingt-deuxième  jour  dudicl  moys  d’aoust  oudict  an  iSaÔ, 
moy  nottaire  et  secrétaire  dessusdict,  en  ensuivant  le  commandement 
dudict  seigneur  Roy,  me  suis  transporté  pardevers  ledict  maistre 
Jehan  de  Selve,  chevalier,  seigneur  de  Cromyeres,  premier  presi- 
dent de  Paris,  lecpiel  j’ay  trouvé  en  la  cité  dcTolede,  en  la  maison 
de  l’arcediacre  de  Vesuz,  où  il  estoit  logé,  et  illec  ez  presence  de 
messeigneurs  maistre  François  deTournon , arcevesque  d’Ambrun,  et 
Anne  de  Montmorency,  mareschal  de  France,  luy  ay  signifié  le  con 
tenu  cy-devant  au  présent  cahier,  contenant  trois  feuillets  de  papier 
escrits  et  un  en  blanc,  pour  en  avoir  souvenance  et  porter  tesmoi- 
gnage  où  et  quant  besoin  sera.  Et  ledict  sieur  president  m’a  requis 
luy  bailler  copie  de  la  protestation  cy-dessus  insérée , laquelle  je  luy 
ay  baillée  signée  de  ma  main. 

Fait  les  jour  et  an  que  dessus  est  dit. 

BAYARD. 


.N*  CXXXV.  — LETfRE  DE  MONSIEUR  D ASPARROS  A M.ADAME 

LA  RÉGENTE. 


Le  Roi  est  arrivé  é Madrid  en  bonne  sauté,  accompagné  par  les  seigneurs  espagnols.  — De  ce 
nombre  le  duc  de  l'Infantado.  — Mécontentement  du  conseil  d'Elspagne  de  l'arrivée  du  vice- 
roi.  — M.  d'Asparros  a trouvé  moyen  d'envoyer  souvent  et  sûrement  vers  le  Roi  en  Espagne. 

(34  ao4l  1525.) 

Madame , en  obeyssant  à ce  qu’il  pleut  à madame  vostre  fille  m’es- 
cripre  et  commander,  j’envoyé  en  Espaigne  pour  sçavoir  nouvelles 
du  Roy  et  escripvy  à Mons.  d’Embrun;  lequel  m’a  escript  et  envoyé 
ugne  lettre  que  luy  et  Mons.  le  premier  president  de  Paris  vous  es- 
cripvent,  en  ebifre  : lesquelles,  madame,  je  vous  envoyé,  ensemble 
celles  que  ledict  M.  d’Embrun  m’a  escriptes. 

Madame,  l’homme  quejeyadvoys  envoyé  n’a  peu  revenir  sytost, 
à cause  que  ledict  M.  d’Embrun  délaya  environ  quinze  jours  à le  de- 
pescher.  Ledict  homme  dict  que  le  Roy  estoit  adryvé  à Maderic,  à 
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douze  lieulx  de  Toullettes,  faisant  fort  bonne  chère,  et  que  les  sei- 
gneurs d'Espaigne  l’acompaignent  fort  volentiers;  et  entre  les  aultres 
le  duc  de  l'Infantado,  qui  est  ung  des  plus  grands  du  pays;  et  dict 
que  ceulx  du  conseil  de  l’empereur  n’ont  pas  esté  fort  aysse  de  la 
venue  du  vice-roy  de  Naples,  et  que  par  dellà  les  gens  du  pays  de- 
syre  fort  la  paix. 

Madame,  sy  entre  cy  que  la  paix  se  trectera  yl  n’y  avoit  treve, 
je  cuyde  avoir  trouvé  moyen  de  povoir  envoyer  de  par  dellà,  et  me.s- 
mement  devers  le  Roy  souvent  et  bien  seurrement.  Pan|uoy  vostre 
bon  plaisir  sera  en  cela  et  en  toutes  auttres  choses  me  commander 
vous  bons  plaisirs  pour  y obeyr. 

Madame,  sy  c’est  vostre  bon  playsir,  vous  commanderez  les  lectres 
de  la  compagnie  que  je  ay  eu  en  charges , dix  hommes  d’armes  poim 
Mons.  de  Toumon  et  cinquante  pour  Mons.  d’Aster,  comme  il  vous 
pleut  accorder  à madyte  dame  vostre  fdle. 

Madame , je  prye  Nostre-Seigneiu*  que  il  vous  doinct  très-bonne 
vie  et  longue. 

Escript  à Villemeur,  le  vingt  et  quatriesme  d'aoust. 

Vostre  très  humble  et  très  bobev.s.sant  serviteur. 

ASPARltOS. 


N*  CXXXVL  — TRAITÉ  DE  PAIX,  AMITIÉ  ET  CONFÉDÉRATION  CüNCLt 
ENTRE  LE  ROI  DE  FRANCE  ET  LE  ROI  D'ANGLETERRE' 


' Ce  traité  fut  conclu  à Moore,  en  An- 
gieterre.  le  3o  août  i5a5,  par  ordre  de 
madame  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
goulème , mère  de  F rançois  I"  et  régente 
en  France.  Il  est  publié  dans  le  recueil  de 
Léonard,  t.  II,  p.  198. 

Ce  traité  avait  pour  objet  la  délivrance 
du  roi  François  1*  et  la  liberté  du  com- 


(30  uit  ISSS.) 

mercc  entre  les  sujets  des  deux  royaumes. 
En  retirant  l’Angleterre  de  l'albance  de 
l'empereur,  ce  traité  fut  très • favorable 
aux  affaires  du  roi  de  France,  et  contri 
bua  beaucoup  à sa  délivrance.  Les  habiles 
négociations  dirigées  par  la  régente  pré- 
parèrent cet  important  résultat  : l'om- 
brage que  Henri  VIII  prenait  aussi  de  la 

39 
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N»  CXXXVII.  — LFnTRF.  DU  VICE-ROI  DE  NAPLES  AU  ROI  DE  FRANCE. 

Il  demande  la  délivrance  du  prince  d'Orange  aux  conditiona  proposées  par  l'empereur. 

[SI  Mit  152S.] 

t 

Sire,  j’ay  receu  la  vostre  qu’il  vous  a pieu  m’escripre  touchant  ce 
que  monsieur  de  Bou^su  vous  a dit  pour  faire  venir  monsieur  le  prince 
d’Orenges. 

Sire , rempereiu*  a donné  charge  audit  de  Boussu  vous  requérir  de 
sa  part  vouUoir  escripre  à madame  la  regente,  de  sorte  qu’il  n’y  ail 
faulte  quelle  n’envoye  ledit  prince  d’Orenges  aux  conditions  que  je 
vous  dis  de  par  Sa  Majesté. 

Assavoir  que,  envoyant  ledit  prince  sur  sa  foy,que  touttes  fois  et 


trop  grande  puissance  de  Charles-Quint 
le  detennina  à s'allier  définitivement  avec 
la  France. 

Malgré  tous  les  avantages  que  ce  traité 
procurait  aux  alTaires  du  Roi,  il  n’en  sus- 
cita pas  moins  une  grande  opposition  dans 
le  parlement  de  Paris.  Les  extraits  que 
nous  donnerons  ci -après  des  registres  de 
cette  compagnie  souveraine  en  explique- 
ront les  motüs. 

Les  plus  grands  princes  du  royaume  et 
les  villes  les  plus  importantes  étaient  dé- 
signés comme  caution  et  garant  de  l'exé- 
cution de  ce  traité,  à cause  de  l'absence 
et  de  la  détention  de  la  personne  du  Roi. 

La  ratiQcation  de  madame  la  régente 
fut  donnée  à Lyon  le  a5  septembre,  et 
l'enregistrement  au  parlement  fut  requis 
au  commencement  du  mois  d'octobre. 

11  y eut  aussi  des  articles  particuliers 
arrêtés  entre  les  députés  de  France  et 
ceux  d'Angleterre , concernant  « les  formes 


qu'on  auroit  à tenir  pour  réparer  les  dom- 
mages et  intérêts  encourus  par  aucuns 
particuliers  habitans  de  l'un  et  de  l'autre 
royaume,  lors  de  la  dénonciation  de  la 
guerre  et  auparavant,  comme  pour  régler 
le  commerce  maritime  à l'advenir.  Faict  à 
Moore,  ledict  jour  3o  août  i5a5.  * 

Enfin  d'autres  articles  réglèrent  les 
sommes  de  deniers  que  le  roi  Henri  VIII 
prétendait  lui  être  ducs  en  conséquence 
des  traités  passés  entre  lui  et  le  roi  Fran- 
çois I".  au  mois  d'août  1 5 1 5 et  au  mois 
de  septembre  i5i8  à cause  de  Tournay 
et  Mortaigne,  et  le  i3  novembre  idao. 
La  somme  fut  définitivement  fixée  à deux 
millions  d'écus  d'or  au  soleil , de  trente- 
cinq  sous  pièce , indépendamment  d'une 
autre  somme  de  5a,63i  écus  au  soleil  à 
vingt-deux  sous.  La  régente  signa  un  acte 
de  reconnaissance  de  cette  dette , au  nom 
de  la  France,  en  présence  de  l'arclievèquc 
de  Lyon. 
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quantes  qu’il  plairoit  à madicte  dame  le  mander,  qu’il  s’en  retourne- 
roit  vers  elle.  Et  que  l’empereur  pensse  que  ayei  si  bon  crédit  vers 
madame  vostre  mere  qu’elle  ne  vouldroit  faillir  de  vous  complaire 
en  ce.st  affaire,  et  que  en  faisant  ce  plaisir  à Sa  Majesté,  que  en  cas 
semblable  il  vous  complairoit. 

Sire,  j’ay  dit  à l’empereur  que  vous  avés  escript  à Madame  pour 
dilligenter  la  venue  dudit  prince , je  vous  suplie  par  la  première  poste 
lui  en  escripre  quelque  autre  bonne  lettre , et  soyez  seur  que  à Sa 
Majesté  ferez  grant  plaisir. 

Sire , je  prie  à tant  Nostre-Seigneur  vous  donner  bonne  vye  et 
longue. 

De  Pinte,  le  dernier  jour  d’aoust  m v'  xxv. 

CHARLES  DE  LANOY. 


N*  CXXXVIII.— DISSENTIMENT  ENTRE  LE  GRAND  CONSEIL  DE  LA  RÉGENTE 
ET  LE  PARLEMENT  DE  PARIS  ’. 


(Septembre  1525.  ) 


' Le  grand  conseil  de  la  régente  était 
en  assez  mauvaise  intelligence  avec  le  par- 
lement de  Paris.  Le  parlement  avait  rap- 
pelé deux  de  ses  membres  qui  avaient  été 
députés  au  conseil  par  autorisation  de  ma- 
dame la  régente. 

Le  5 septembre  i5a5,  arrêt  du  parle- 
ment qui  ajourne  le  chancelier  à compa- 
roir en  personne  devant  la  cour,  ainsi  que 
le  procureur  général  au  grand  conseil , en 
même  temps  que  la  cour  de  parlement 
ordonne  qu’il  sera  écrit  au  duc  de  Ven- 
dôme, au  cardinal  de  Bourbon,  à l'évéque 
de  Laon,  pairs  de  France,  au  comte  de 


Saint-Pol  et  au  seigneur  de  Lautrec,  qui 
étaient  auprès  de  madame  la  régente,  de 
faire  cesser  les  entreprises  du  grand  con- 
seil contre  l'autorité  du  Roi  et  de  Madame , 
et  contre  celle  du  pariement.  Les  pairs  de 
France  furent  priés  de  se  trouver  en  leurs 
places  le  lendemain  de  la  Saint-Martin. 

Le  7 septembre,  madame  la  régente 
renouvela  les  pouvoirs  d'ambassadeurs 
qu'elle  avait  donnés  à monsieur  d’Em- 
brun,  au  premier  président  de  Selve  et 
au  seigneur  de  Brion , par  lettres  patentes 
datées  de  Tournon  le  7 dudit  mois  ; elles 
sont  contre-signées  Roberlet. 
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N-  C.XXXIX.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME  AU  ROI. 

KHe  a accompagné  madame  Marguerite  jusqu'au  Pont-Saint-Esprit.  — Le  lendemaiu  Mai'gueritc 
partira  pour  aller  s'embarquer.  — Ne  s'arrêtera  qui  Barceloonc. — Plaisir  qu'éprouve  Mar- 
guerite i faire  ce  voyage.  — Il  sera  heureux  pour  les  affaires  du  Roi. 

(Sfptmbr»  1&25.] 

.Monseigneur,  j’ay  amenné  vostre  seur  jusques  en  ce  lyeu,  une 
lyeue  prez  di;  Pont-Saint -Esperit,  d’où  elle  partyra  le  matin,  sans  ja- 
mays  cesser  de  fere  dilligence,  jusques  à ce  qu  elle  ayt  recouvert  les 
galleres.  Ce  qu’elle  eust  plus  toust  fayt,  sy  plus  toust  lesdictes  galleres 
eussent  esté  prestes  ; et  espere , monseigneur,  que  ce  porteur  vous 
donnera  seureté  de  temps  de  son  arryvée  k Barsellonnc,  vous  advy- 
sant  qu’elle  entreprent  ce  voiage  de  sy  grande  alFectyon , et  m’en  dit 
sy  byen  le  cueur,  que  vous  pouvez  estre  certayn  qu’il  se  passera  sans 
me  donner  ennuy  ou  fascherye , pour  la  ferme  esperance  que  j’ay  que 
la  fyn  sera  selon  le  desyr  de  vostre,  etc. 

LOVSE. 


N‘  CXL.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME  AU  ROI. 

L«  mauvais  temps  a eropéché  la  duchesse  Marguerite  do  s'embarquer  à Aigues- Mortes.  — La 
régente  attend  de  moment  i autre  la  nouvelle  de  son  embarquement  — L'archiduchesse  Mar- 
guerite ' envoie  auprès  de  l'empereur  négocier  en  faveur  du  Roi. 


( Stftmlbn  1523.  j 

Monseigneur,  la  rygueur  du  temps  a esté  telle , depuys  le  parte 


ment  de  vostre  seur,  qu’elle  n’a 

' On  voit  par  une  lettre  de  celle  prin- 
cesse ( n*  CVI  ) qu’elle  avait  déjà  exprimé 
à madame  la  régenle  ses  bonnes  intentions 
à l’égard  du  Roi.  Sous  le  numéro  LXXV  so 
trouve  une  leltrede  l’archiduchesse  au  Roi , 


peu  sy  tost  gaagner  Esges-Mortes 

dans  laquelle  elle  prévient  François  I* 
qu'elle  va  faire  demander  à la  duchesse 
d’Angoulëme  des  passe-ports  pour  la  per* 
sonne  qu’elle  doit  envoyer  auprès  de  l’em- 
pereur. 
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qu’elle  eust  vouUu , combien  qu’elle  m’et  mendé  cju’yl  n’y  a empes- 
chement  qu’yl  la  seust  garder  de  fayre  la  meilleure  dyligence  qu’elle 
pomrra,  etatemps  d’eure  à auslre  les  nouvelles  de  son  embarquement 
audit  Aygue.s-Moite , ausy  pareillement  la  venue  de  Bryon,  quy  me 
sera  telle  consollacyon  que  vous  povez  penser,  pour  byen  au  long  en- 
tendre de  voz  nouvelles.  Et  quant  à celles  de  par  deçà,  elles  sont 
telles,  tent  en  sente  d’enfans,  de  mere,  que  de  tous  autres  afleres, 
que  les  soryés  hors  vostre  presence  desyrer. 

Monseigneur,  j’é  reseu  se  jourd’huy  une  lectre  de  madame  Mar- 
gueryte,  par  ung  des  pryncipaulx  de  son  conseille,  que  elle  envoyé 
devers  l’empereur,  suyvent  la  pryere  que  luy  avés  fayte.  11  vous  porte 
lectre,  et  a charge  d’aler  devers  vous.  Je  l’ay  trouvé  en  très-bonne 
volonté,  suyvent  le  commendement  de  ladicte  dame,  de  vousservyr 
en  tous  endroys  pour  le  bien  de  la  pays  d’entre  ledict  empereur  et 
vous,  et  vostre  delyvrance,  comme  plus  à plaint  serez  adverty  par  vos 
ambassademrs.  Quy  sera  cause  dont  feré  fin  à ceste  lectre. 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CXLI.  — LETTRE  DE  L’EMPEREUR  CHARLES-QUINT  AU  ROI. 

(Voyez  planche  V.) 

L’empereur  est  informé  que  la  santé  du  Roi  s'ailàihiit.  — Il  en  est  très-Iàché.  — Si , la  première 
fois  que  l'cmperear  passera  dans  le  voisinage,  le  Roi  est  mieui  portant,  il  ira  le  voir.  — Re- 
grets de  ne  pas  y aller  celte  fois.  — Il  y ira  mardi  au  plus  tard  '. 

|3tpltiakrt  1535.] 

AO  ROY  DE  FRANCE. 

Tay  seu  par  Veré  que  vostre  santé  se  difayroit,  dont  il  me  deplait; 
car  je  voudrois  que  vous  fusiez  aussy  sain  que  le  peuvés  desirer.  Et 

' Un  historien  espagnol,  Jean  de  Fer-  raie,  les  propres  paroles  prononcées  par 

retas,  a raconté,  dans  son  Histoire  géné-  Charles -Quint  et  par  François  I**  dans  la 
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sy  à i’auti  e fois  que  estiés  sain  passay  près  de  vous,  yrés  vous  veoir, 
me  sembloit  que  n’en  aurés  besoing;  més  à ceste  heure  me  despiairoit 
que  passant  sy  prés  de  où  vous  estes  ne  vous  veisse.  Et  pour  ce, 
vous  avise  que  mardy,  pour  le  plustart,  vous  verey,  s’il  plet  à Dieu, 
lequel  prie  vous  envoyer  santé  : car,  du  reste,  j’espere  que  il  ordon- 
nera ce  qui  sera  plus  pour  son  service  et  gloire,  et  que  vous  seray 

Vray  bon  frere  et  amy , 
CHARLES. 


N*  CXLII.  — RELATION  EN  IDIOME  PROVENÇAL  DU  PASSAGE  DE  MADAME 
LA  DUCHESSE  MARGUERITE  D'ALENÇON  EN  ESPAGNE. 

(Extrait  du  journal  d'un  hourgeoi»  de  Maracille.) 

(ÎMpltiiibr*  15S5  ) 

L’an  que  dessus  i5a5,  et  del  mes  de  septembre,  madamo  de 
Lançon,  sorre  del  rey  Frances  rey  de  France,  prisonier  corne  avez 
ausit  dessus,  partit  d’Aigos-Mortes  acompagnbado  como  a tal  damo 
s’aparten , et  montet  subre  las  galeros  de  Franço , so  es  las  catre  del 
Baron  et  las  dos  frayre  Bernardin,  las  quallos  galleras  la  porteron 
fins  a Barsillono‘  et  aqui  la  desbarqueron  et  toto  sa  companhie,  et 


première  entrevue  de  ces  deux  monarques. 
Nous  douions  fort  que  le  roi  de  France 
ait  montré  tant  d'humilité  à l’égard  de 
l'empereur  ; les  lettres  écrites  par  Fran- 
çois 1'  ne  permettent  pas  de  le  supposer. 

’ D'après  l'éditeur  des  Lettres  de  Mar- 
guerite de  Navarre,  cette  princesse  s'em- 
barqua à Aigues-Mortes  et  ne  mit  pied  à 
terre  qu'à  Palamone  ( deuxième  recueil , 
p.  4i)  (lisez  Palamos).  On  trouve  néan- 
moins, dans  son  premier  recueil , p.  i8.3 , 
une  lettre  datée  du  lO  septembre  et  de 
Fargue,  villaqe  prés  de  Bordeaux,  nous  dit 
l'cditeur  dans  une  note.  Mais  il  a oublié 


de  nous  expliquer  comment  la  duchesse 
Marguerite , qui  s'embarqua  à Aigues- 
Mortes  à la  fin  d’août  pour  aller  à Bar- 
celone, où  elle  était  arrivée  bien  avant 
le  30  septembre  ( voyez  lettre  n*  CLI  ) , 
après  avoir  louché  à Palamos,  pouvait 
néanmoins  être,  le  lo  septembre,  près  de 
Bordeaux,  naviguant  sur  l'Océan,  après 
avoir  fait  le  tour  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. C'est  on  problème  dont  nous  ne 
voyons  pas  la  solution. 

Toutes  les  caries  géographiques  d'Es- 
pagne indiquent  en  grosses  lettres  une  ville 
forte  du  nom  de  Fraga,  dans  le  royaume 
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segon  referiron  los  capithanis,  los  Barchinones  li  feron  grande  lionor, 
Dieu  vuelle  que  la  fin  sic  como  lo  principi.  En  ladite  companhie 
feu  le  capethan  Andrieu  Derie,  ainbe  las  5 galeres  sienes;  en  la- 
dicte  cempanhie  feu  messur  le  grant  mestre  de  Redes,  messur  de 
Saint-Gilli,  et  messur  de  Memeransi,  et  le  cente  Glaide  senechai  de 
Prevense,  et  plusers  aultres  segners  de  la  cort. 


Et  environ  las  calenos,  ladite  dame  retournet  per  terre,  et  segon 
fon  refferict,  elle  non  fasie  point  de  bono  chiere,  et  non  sen  cause, 
car  elle  non  poguet  acabar  ambe  l’emperador  que  son  fraire  fosse 
mes  a ranson  per  déniés,  mais  demandavan  portido  del  rialme,  se 
que  non  si  pot  far  senso  grande  perde  et  deshonor.  Dieu  per  sa  ple- 
tat  nos  mande  bueno  pas. 


fi*  CXLIII.  — LETTRES  PATENTES  DE  MADAME  LA  DUCHESSE 
D’ANGOULÊME.  RÉGENTE  EN  FRANCE. 

Dans  l'exposé  des  motifs  de  ces  lettres  patentes,  pour  Imposer  deux  millions  six  cent  soixante  et 
une  mille  livres,  madame  la  régente  raconte  les  principaux  événements  arrivés  depuis  la  levée 
du  siège  de  Marseille  par  les  impériaux,  jusqu'au  départ  de  madame  la  duchesse  Marguerite 
pour  l'Espagne , où  elle  va  négocier  la  délivrance  du  Roi. 


( 10  MpUmbr*  1535.  ) 


Loyse,  mere  du  Roy,  duchesse  d’Angoulmoys , d’Anjou  et  de 
Neraoux , comtesse  du  Maync  et  de  Gien , regente  en  France , aux 
eslcuz  sur  le  fait  des  aydes  ordonnez  pour  la  guerre,  au  pays  et  ellec- 
tion  de  Perigort,  ou  à leurs  commis,  salut. 

Comme  chose  toute  notoire  soit  que  ung  an  a,  ou  environ,  le 
Roy,  nostre  très-cher  et  fils,  à la  force  et  puissance  de  son  armée , 
qu’il  avoit  mise  sus  pour  chasser  ses  ennemys  et  adversaires  de  ses 

d'Aragon  et  Crontière  de  Catalogne,  qui  de  Bordeaux  du  savant  éditeur  des  Lettres 

pourrait  bien  être  le  Fargae  de  la  du-  de  cette  princesse.  Marguerite  se  rendait 

chesse  Marguerite  et  le  petit  village  prêt  à Madrid. 
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pays  et  conté  de  Provence,  où  ilz  estoicnt  descendus,  feist  lever  le 
siégé  mis  par  sesdicts  ennemys  devant  sa  ville  de  Marseille  qu’iJz  pres- 
soient  fort , et  les  contraignit  de  vuyder  le  pays.  Et  voyant  ledict  sei- 
gneur que  si  sesdictz  ennemys  se  retiroient  en  la  duché  de  Millan, 
dont  ilz  estoicnt  partiz , eulz  retournez  par  delà  pourroient  faire 
aultrc  entreprise  pour  venir  et  descendre  par  quelque  autre  endroict 
en  ce  royauline,  luy  sembla  qu’il  ne  pourrolt  faire  de  moins  ejue  de 
suyvre  sesdictz  ennemys  et  essayer  à leur  retraicte  de  les  rompre  ; 
espérant  aussy,  par  le  moyen  de  sadicte  puissante  armée,  passée  qu’elle 
seroit  en  Italye,  venir  à quelque  bon  traicté  de  paix,  comme  il  a 
toiisjours  désiré  pour  le  bien,  utilité  et  repos  de  sondict  royaulme, 
pays,  seigneuries  et  subgeclz  : pour  lesquelles  bonnes  et  raisonnables 
causes  et  consideraclons,  et  le  zele  qu’il  avoit  de  mectre  fin  aux  guerres 
qui  ont  si  longuement  duré  à son  grant  regrect , et  pan'enir  à ladicte 
paix , icelluy  seigneur  feist  ladicte  entreprinse  et  poursuyvit  si  vifve- 
ment  sesdictz  ennemys  que,  à leur  dicte  retraicte,  il  rompit  plusieurs 
bandes  de  leurs  gens  de  pied , print  la  pluspart  de  leur  artillerie  et 
leur  feist  plusieurs  aidtres  maulx  et  dommaiges  ; et  fut  ledict  seigneur 
avec  sadicte  armée  aussitoust  passé  en  Itallye  comme  eulx  ; et  à sa 
venue  audict  duché  eut  l’entrée  et  obeyssance  de  la  ville  de  Millan, 
capitalle  dudict  duché , et  de  plusieurs  autres  villes  et  quartiers  du 
pays  d’icelluy  duché.  Et  pour  ce  que  une  partie  des  gens  de  guerre 
de  l’armée  desdietz  ennemys  se  gectoient  dedans  la  ville  de  Pavye , 
ledict  seigneur  fut  conseillé  par  les  chefz  et  cappitaines  de  guerre  qu’il 
avoit  avec  luy  d’assieger  ladicte  ville , parce  que , icelle  prinse , il 
povoit  facillement  recouvrer  le  reste  dudict  duché.  Ce  qu’il  feist. 

Toutesfois,  il  a pieu  à Dieu  aidtrement  en  disposer,  et  est  advenu 
que,  après  avoir  tenu  ledit  siégé  par  luy,  tout  le  long  de  l’yver  der- 
nier, davant  ladicte  ville  de  Pavye,  durant  lequel  temps  sadicte  armée 
avoit  souffert  maux,  peines  et  travaubc  intoUerables , à cause  de  la- 
dicte saison  d’yver,  lesdictsennemysvlndrent  donner  la  bataille  à nostre- 
dict  seigneur  et  filz,  ses  gens  et  armée,  estans  près  ladicte  ville  de 
Pavye,  le  aé*  jour  de  febvrier  dernier  passé,  laquelle  ilz  gaignerent, 
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où  le  Roy  noslredict  seigneur  et  filz  fut  prins  prisonnier.  Et  combien 
que,  pour  l’importance  grosse  dont  estoit  et  est  ce.ste  infortune,  et 
que  comme  nostre  elle  nous  touchoit  et  touche  plus  naturellement 
et  viscerallement  que  à nul  autre,  et  d’autant  nous  a esté  plus  dure 
et  griefve  à porter,  neantmoins,  pour  l’urgent  besoing  et  nécessité 
que  veismes  qu’il  estoit  lors  de  vertJieusement  pourvcoir  aux  affaires 
de  cedict  royaulme , et  principallemcnt  à la  garde  et  deffence  d’icel- 
luy,  ne  perdismes  le  cueur;  mais  incontinent  après,  et  en  toute  dil- 
ligence,  envoyasmes  quérir  les  princes  et  seigneurs  du  sang  dudict 
seigneur  et  ses  lieutenants  geueraulx  et  gouverneurs  es  pays  et  quar- 
tiers de  sondict  royaulme  estans  par  deçà,  ensenjble  plusieiurs  aultres 
bons,  grans  et  notables  personnaiges,  expérimentez  et  entenduz  tant 
au  fait  de  la  guerre  que  aultres  gros  affaires  en  matière  d’Estat , par 
l’advis  et  conseil  desquels  nous  nous  sommes  depuis  gouvernée  à la 
conduicte  desdietz  affaires  jusques  icy,  faisons  encores  et  avons  en- 
tcncion  faire  jusques  au  retour  de  nostredict  seigneur  et  filz,  au  bien , 
utillité  et  conservacion  de  cedict  royaulme.  Et  suyvans  leurdict  con- 
seil , feisines  recueillir  en  la  ville  de  Lyon  ladicte  armée  et  bailler  et 
délivrer  comptant  aux  gcntilz-bommcs  de  la  maison  dudict  .seigneur, 
arebiers  de  ses  gardes,  gendarmes  de  ses  ordonnances,  officiers  or- 
dinaires de  la  maison  et  aultres  revenans  de  ladicte  armée,  à chascun 
ung  quartier  de  leurs  gaiges  pour  eulx  retirer  en  leurs  maisons  ; aux 
gens  de  pié,  argent  pour  passer  et  eulx  en  aller.  Et  en  oultre,  par 
fadvis  et  conseil  des  dessusdietz,  feismes  retenir  les  principalles  com- 
paignies  des  ordonnances  ilalyenues,  et  les  aultres  cassez  et  renvoyez, 
et  desdietz  gens  de  pié  estrangiers  fut  fait  le  semblable,  qui  estoit 
chose  necessaire  de  ainsi  faire  pour  empescher  les  entreprinses  des- 
dietz cnnemys  et  ne  leur  donner  la  hai  diesse,  mais  craincte,  de  venir 
es  quartier  de  dc^-à.  Lesqiielz  gens  de  pié  et  de  cheval  ainsi  retenuz 
ont  esté  depuis  entretenuz  et  payez  jusques  à puis  naguieres  que  les 
avons  fait  casser  et  renvoyer  en  partie  et  retenu  encoures  ung  bon 
nombre  pour  la  garde  etseureté  des  pays  de  cedict  royaulme,  proche 
des  frontières  : aussi  avons  fait  et  journellement  faisons  faire  es  villes 
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et  pays  de  frontière  de  cedict  royaulme  les  réparations,  fortifications  et 
cmpareinens  plus  necessaires  pour  la  seureté  desdicles  villes  et  places , 
et  icelles  places  fait  ndvitailler  et  munyr  tant  de  vivres,  artillerie,  que 
aultres  choses  necessaires;  tellement  que,  parla  grâce  et  bonté  de  Dieu 
noslre  Créateur,  et  desdictes  provisions  qui  ainsi  ont  esté  données  par 
l’advis  et  deliberation  desdictz  princes  et  seigneurs  du  sang  et  aultres 
bons  et  notables  personaiges  que  tenons  lez  nous , qui  en  ce  se  sont 
Irès-loyaument  et  vertueusement  employez  et  acquittez,  employentet 
acquittent  à toute  peine,  solicitude  et  dilligence  au  bien  dudict  sei- 
gneur eide  son  royaulme,  et  de  la  chose  publicque  d’icelluy,  les  choses 
sont  demourées  en  leur  estât  et  entier;  joinct  aussi  que  ne  voulons  ob- 
mettre  la  grande  et  ferme  amour,  loyaulté,  fidellité,  vraye  et  entière 
obeyssancc  que  generallement  tous  les  Estatz  de  cedict  royaulme  ont 
eue  et  demonstrée  avoir  envers  icelluy  nostredict  seigneur  et  fils,  leiu* 
prince  et  souverain  seigneur,  comme  ses  bons,  vrays,  loyaulx,  na- 
turels et  obcyssans  subgectz , dont  sur  tous  les  peuples  et  nations  du 
monde  ilz  méritent  d’estre  singulièrement  louez  et  recommandez.  De 
sorte  qu’il  est  certainement  à croire  et  présumer  que  iceulx  ennemys 
n’ont  osé  si  legieremeht  entreprendre  de  suyvre  leur  victoire  et  en- 
Ireprinse,  comme  ilz  eussent  faict  etavoient  voulloir  et  intention  de 
faire.  A quoy  pourtant  ne  se  fault  fyer  ne  endormir  que  l’en  ne  se 
tiengne  tousjours  pourveu  et  sur  ses  gardes,  pour  u’estre  surprins  et 
en  dangier  de  tomber  aux  inconvenians  que  facillement  pevent  advenir 
en  tel  cas.  Et  jà  çoit  qu’il  n’y  ait  personne  de  sain  entendement  qu’il 
puisse  ignorer  les  grans  et  inestimables  fraiz,  mises  et  despenses  que 
ont  esté  faites,  tant  pour  l’cntreticnnement  de  ladicte  grosse  armée 
estant  delà  les  monts,  et  qui  a esté  souldoyée  et  entretenue  si  long- 
temps par  delà  jusques  au  jour  de  ladicte  roupie,  que  en  celles  qui 
ont  depuis  esté  faictes  pour  la  soulde  et  payement  desdictz  gens  de 
guerre  des  ordonnances,  qui  ne  sont  pas  moins  de  trois  mil  neuf  cents 
hommes  d’armes  auxquelz  avons  fait  faire  plusieurs  payemens,  oultre 
le  quartier  qui  leur  fut  baillé  à leur  retour,  et  environ  iii'  mil  livres 
baillécz  comptant  à ceulx  des  ligues  sur  ce  que  leur  est  deu  de  leurs 
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pensions  et  services.  Sembiablemenl  pour  l’armée  de  mer  qui  depuis 
a esté  entretenue  et  est  encores,  aussi  pour  voyages  et  ambassades 
qui  ont  esté  faictes,  tant  pour  la  délivrance  de  la  personne  du  Roy 
nostredict  seigneur  et  filz  que  pour  le  faict  de  ladicte  paix  : tellement 
que  pour  y satisfaire  et  fournir  eust  esté  bien  requis  mettre  sus  une 
crue.  Toute.svoyes  ne  l’avons  voulu  faire  pour  la  pitié  et  compassion 
que  avons  du  peuple , bons  et  loyaulx  subjectz  dudict  seigneur,  et 
les  grans  charges,  foulles  et  oppressions  que,  à nostre  grant  regrect, 
ilz  ont  portées  et  portent  par  le  fait  desdictes  guerres;  et  avons  mieulx 
aimé  faire  aultres  moyens  et  chevissemens  et  empruncter  plusieurs 
sommes  pour  y fornir,  et  oultre  de  ce , voyans  que  le  fait  de  ladicte 
paix  est  une  chose  qui  cedde  grandement  au  bon  repox  et  soullage- 
ment  de  cedict  royaulme  et  subjectz  d’icelluy,  dont  avons  autant  de 
désir  et  affection  que  de  chose  qui  soit  en  ce  monde , après  le  re- 
couvrement du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz , avons  mis  et  mettons 
toute  peine,  travail  et  dilligence  de  l’avoir,  et  desjà  avons  traicté 
paix  avec  le  roy  d’Angleterre  et  cedict  royaulme,  et  avec  l’empereur, 
pour  les  aultres  endroietz  de  cedict  royaulme , treves  et  abstination 
de  guerre  durant  jusques  au  i"  jour  de  janvier  prochain,  qui  est  le 
moyen  de  parvenir  à ladicte  paix  generale  ; que  cependant  avons 
intention  de  traicter.  Dieu  aydant,  et  en  sommes  en  bonne  espé- 
rance, ensemble  de  la  délivrance  enbrief  d’icelluy  nostredict  seigneur 
et  filz,  et  pour  ce  faire  et  pour  aucunes  bonnes  causes  y avons  pré- 
sentement envoyé  nostre  très-chere  et  très-amée  fille  la  duchesse 
d'Allençon  et  de  Berry.  Esquelles  choses  cy-dessus  declairées,  et  aultres 
qui  seroient  trop  longues  à reciter,  non-seullement  les  deniers  qui 
auroient  et  ont  esté  consumez  et  employez , mais  aussi  tout  ce  que 
avons  peu  fixer  d’emprunetz,  retranchemens  et  recullement  qu’il  fault 
rembourser,  et  lesquelz,  à beaucoup  près,  n'y  ont  peu  et  ne  peuvent 
satisfaire  et  fournir,  et  si  fault  entendre  que,  pour  lesdictes  despenses, 
n’avons  esté  souliaigés  ne  eu  secours,  support  ne  ayde  d’aucuns  de- 
niers extraordinaires,  comme  d’aydes  des  bonnes  villes  de  cedict 
royaulme , emprunetz  generaulx , subvencions  ou  décimés  de  l’eglise , 
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ventes  de  nouveaulx  offices  créés,  admorlisseinenls  et  compositions 
et  aullres  semblables  dont  es  années  preceddantes  on  feist  ayde  ; et 
en  oultre  faiilt  payer  le  gros  nombre  de  gens  de  guerre  des  ordon- 
nances , gardes  de  places  et  mortes-payes  qui  sont  sur  les  frontières 
de  Bourgonne,  Picardie,  C.bampaigne , Languedoc,  Guyenne,  Nor- 
mandie et  aultres  lieux,  pour  la  seureté  et  delTence  d’icelluy;  en- 
semble les  aultres  parties  necessaires  pour  la  conduicte  desdictes  af- 
faires et  de  Testât  de  Tannée  qui  commencera  au  i*' jour  de  janvier 
prochain,  qui  sont  parties  si  ordinaires  qu’il  n’est  besoing  icy  aultre- 
ment  les  reciler,  ainsi  que  le  tout  a esté  bien  amplement  desduict  en 
nostre  présence  par  les  princes  et  seigneurs  du  sang  et  aullres  bons  per- 
sonnaiges;  et  après  que  le  tout  a esté  veu,  getté  et  calculé,  ont  trouvé 
qu’il  n’est  possible  conduire  lesdictes  affaires  sans  mettre  sus,  pour 
le  moins,  en  et  par  tout  cedict  royaulme  en  ladicte  année  prochaine, 
commençant  ledict  i"  jour  de  janvier  prochain  venant,  la  somme  de 
deux  millions  six  cens  soixante  et  cinq  mille  livres  tournois,  qui  est 
2 6 1 ,ooo  livres,  oultre  deux  millions  quatre  cens  mille  livres  qui  furent 
mis  sus  par  les  dernieres  commissions  des  tailles  de  Tannée  à présent 
courant,  et  qui  finira  au  dernier  jour  de  décembre  prochain , laquelle 
somme  de  261,000  livres  a esté  ordonnée  estre  levée  et  imposée 
pour  fournir  à la  partie  qu’il  fault  payer  en  ceste  année  au  roy  d’Angle- 
terre, par  le  traicté  depuis  nagueres  fait  avec  luy,  et  quelques  aultres 
frais  et  despences  deppendans  de  ceste  matière  et  aultres  necessaires, 
dont  et  de  laquelle  somme  de  deux  millions  66 1 ,000  livres  y en  aura 
600,000  livres  tournois  qui  sera  payable  par  maniéré  d’anticipation 
au  I jour  de  novembre  prochain  , pour  ayder  à satisfaire  et  fournir 
à plusieurs  charges  qu’il  fault  payer  au  temps  dessusdict , tant  pour 
le  payement  des  gens  d’armes  des  ordonnances , mortes-payes , gardes 
de  places,  que  aultres  parties  necessaires  et  forcées,  à quoy  aultrement 
il  est  impossible  de  fournir,  et  les  deux  millions  6 1 ,000  livres  qui 
restent  seront  payées  à quatre  quartiers  esgaulx,  assavoir  est,  aux  pre- 
miers jours  d’avril  prochain,  juillet,  octobre  et  janvier  ensuyvans. 
Pour  partie  desquelz  deux  millions  six  cens  soixante-et-ung  mille  livres. 
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voslre  ellection  a esté  tauxce , c est  assavoir  ; pour  la  portion  desdicz 
600,000  livres  à la  somme  de  3,986  livres  9 sols  tournois;  et  pour 
la  portion  des  deux  millions  6 1 ,000  livres  à la  somme  de  1 3, 608  liv. 
6 sols  8 deniers  tournois.  Si  vous  mandons , en  vertu  de  nostre  povoir 
et  regence , que  lesdictes  sommes,  avec  la  somme  de  62 4 livres  tour- 
nois pour  le  payement  des  prévôts,  lieuxtenants  et  archiez  ordonnez 
poiu"  garder  la  pillerie  audict  pays  et  ellection , durant  ladictc  année 
prochaine,  et  la  somme  de  796  livres  tournois  pour  tous  fraiz,  \ouz 
mettez  sus  et  imposez  en  icelluy  pays  et  ellection , le  plus  justement 
et  esgallement  et  à la  moindre  charge  du  peuple  que  faire  se  pourra, 
le  fort  portant  le  foible,  sur  toutes  maniérés  de  gens,  laiz,  exemps 
et  non  exemps,  privilégiez  et  non  privilégiez,  et  sans  préjudice  de 
leurs  privilèges  pour  le  temps  advenir  ; exemptez  toulesvoyes  gens 
d’eglise , nobles  nés  et  extraietz  de  noble  lignée , vivans  noblement , 
suyvans  les  armées,  ou  qui  par  vieillesse  et  impotence  ne  les  peuvent 
plus  suyvir,  les  officiers  ordinaires  et  commensaulx  du  Roy  noslre- 
dict  seigneur  et  filz,  de  nostre  très-cher  et  trés-amé  le  dauphin,  et 
aultres  enffans  dudict  seigneur,  des  feuz  roys  de  bonne  mémoire  ses 
prédécesseurs,  et  des  feues  roynes  de  France,  que  Dieu  absolle,  vrays 
escolliers,  estudians  es  universitez,  sans  fraude,  pour  degrés  et  science 
acquérir,  et  pouvre  mendiens;  et  lesdicts  deniers  faictes  payer  et 
bailler  au  receveur  desdictes  tailles  en  vostredicte  ellection,  aux  termes 
dessusdietz,  c’est  assavoir,  ladicte  portion  desdictes  six  cens  mille 
livres  audict  premier  jour  de  novembre  prochain,  et  ladictc  portion 
desdicts  deux  millions  soixante -et- ung  mille  livres  auxdicts  quatre 
termes  et  payements  esgaulx , commençans  auxdlctz  premiers  jours 
d’avril , juillet , octobre  et  janvier,  que  l’on  comptera  1626,  pour  par 
ledict  receveur  les  bailler  et  distribuer  par  les  quittances  du  receveur 
general  des  finances  de  nostrcdict  seigneur  et  filz  en  la  chaîne  et  gé- 
néralité de  Guyenne  et  le  payement  desdicts  prevosté,  lieuxtenants 
et  arebiers,  ainsy  qu’il  a esté  cy-devant  ordonné,  et  lesdicts  frais  se- 
lon et  ensuyvant  les  estatz  qui  en  seront  faitz  par  le  general  desdictes 
finances  de  Guyenne , en  contraignant  ou  faisant  contraindre  au  paye- 
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ment  dcsdictz  deniers  tons  ceuix  qui  y auront  esté  coctizez  et  impo- 
sez , ù en  payer  leurs  cottes  et  portions , lesdictz  termes  escheuz , en 
cas  de  relFuz,  par  toutes  voyes  et  maniérés  deues  et  accoustumées, 
comme  pour  les  proppres  affaires  dudict  seigneur.  Et  si,  de  partie 
à partie,  naist  sur  ce  débat  ou  opposition,  lesdicts  deniers  premiè- 
rement payez,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelzconques, 
faictes  aux  parties  oyes  bon  et  brief  droicl  : car  ainsy  nous  plaist-il 
estre  faict,  et  de  ce  faire  vous  avons,  en  vertu  de  nostredict  pouvoir, 
donné  et  donnons  plain  pouvoir,  auctorité,  commission  et  mandement 
cspecial.  Mandons  et  commandons  à tous  les  justiciers,  olficiers  et 
subjeetz  du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz,  que  à vous,  en  ce  faisant, 
obeyssent  et  entendent  diiligemment , soutiennent  et  donnent  con- 
seil , confort , ayde  et  presse , si  mestier  est  et  requis  en  sont. 

Donné  à Tournon,  le  dixième  jour  de< septembre,  l’an  de  grâce 
mil  cinq  cens  ving^-cinq. 

LOYSE. 

Par  Madame,  regeute  en  France,  au  conseil  du  Roy, 
estant  lez  madite  dame , 

Gedovk. 


V CXLIV.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOULÈME  A’ MONSIEUR 

DE  MONTMORENCY. 

l'nité  de  paii  avec  l'Angleterre.  — il  faut  que  Montmorency  s'engage  à en  exécuter  les  clauses. 

(D«  CoodfMU.  14  Mplmbr*  1S2S.  | 

À MON  COUSIN  LE  DE  MONTMORENCY. 

Mon  cousin , pour  commancer  de  mectre  paix  et  repoz  en  ce 
royaume,  ainsi  que  tousjours  j’ay  désiré  et  encores  desire,  j’ay, 
avecque  fayde  de  Dieu,  tant  fait  que  bonne  paix  est  faicte,  conclucte 
et  traitée  entre  le  Roy  monseigneur  et  filz,  son  royaume  et  subjeetz, 
et  le  roy  d’Angleterre;  telle  et  si  seure,  que  j’espere  et  tiens  qu’elle 
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sera  de  durée  et  redondera  au  grand  bien,  prosût  et  utilité,  non 
seullement  des  deux  royaumes,  mais  de  toute  la  chose  publique  de 
la  chrétienté,  et  avecque  ce,  aydera  grandement  à la  liberté  et  dé- 
livrance dudit  seigneur.  Et  pour  ce  que  entre  autres  choses  il  est  ex- 
pressément dit,  par  ledit  traicté  de  paix,  que  les  princes  et  princi- 
paulx  personnages  dudit  royaume  bailleront  leurs  lectres  en  bonne 
forme  pour  rentretennement  dudict  traicté  et  acomplissement  du 
contenu  en  icelluy,  selon  la  mynutc  et  forme  qui  est  cy  dedans  en- 
close, je  vous  prie  que  incontenent  et  promptement  vous  vueillez 
faire  ladicte  promesse  et  expedicion  des  dictes,  en  manière  que  je 
les  puisse  envoyer  à mes  ambassadeurs  qui  sont  en  Angleterre,  et  en 
ce  faisant  entièrement  satisfaire  à ce  que  par  eulx  a esté  promis  et 
acordé,  autrement  ladicte  paix  seroit  rompue  et  n’auroit  aucun  effet, 
qui  toumeroit,  comme  vous  l’entendez  assez , au  grant  interest  et  dom- 
mage de  tout  ledit  royaume,  ce  que  je  suis  bien  seure  que  pour  riens 
vous  ne  vouldriez.  Priant  Dieu,  mon  cousin,  qu’il  vous  aict  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  à Coindrieu , le  xmi*  jour  de  septembre. 

Vostro  bonne  cousync, 

LOYSE. 


N*  CXLV.  — LETTRES  PATENTES  DE  MADAME  D’ANGODLÉME. 

Ordre  à M.  de  Monlmorcocy  de  signer  les  obligations  de  garantie  stipulées  par  le  traité  avec  le 
roi  d'Angleterre.  — La  régente  se  charge  de  le  faire  trouver  bon  au  l\oi.  — Elle  garantira 
Montmorency  contre  toutes  recherches  à ce  sujet. 

[ De  Condrieu  , 17  MpUmbre  1525.  ) 

Loyse  , mere  du  Roy,  duchesse  d’Angoulmois  et  d’Anjou , con- 
tesse  du  Mayne  et  de  Gycn,  régente  en  France,  à tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lectres  verront,  salut.  Comme  pour  le  bien  et  utilité  de  ce 
royaume,  paix  et  confedcracion , ayent  esté  conclues  et  arestées  entre 
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le  Roy,  noslro  très-cher  seigneur  et  fils,  d’une  part,  et  le  roi  d’Angle- 
terre , noslrc  très-cher  seigneur  et  cousin,  d’autre,  par  laquelle, 
entre  autres  choses , ait  esté  accordé  et  convenu  que  pour  la  seureté 
des  choses  promises  par  noz  ambassadeurs  envoiez  pour  faire  icelle 
paix,  les  princes  du  sang  de  nostredit  seigneur  et  filz,  et  autres  nom- 
mez oudit  traicté,  et  pareillement  aucunes  bonnes  villes  de  ce- 
dit  royaume,  soy  obligeront;  savoir  faisons,  que  nous  desirons  icel- 
luy  traicté  estre  entièrement  acoinply  et  sortir  son  effet  par  us,  et 
neantmoins  enjoignons,  en  vertu  de  nostre  pouvoir  et  regencc,  à 
nostre  très-cher  et  très-amé  cousin  le  seigneur  de  Montmorancy  de 
vouloer  passer  et  octroyer  les  obligacions  en  la  forme  que  luy  en- 
voyons et  que  icelluy  roy  d’Angleterre  demende,  sans  à ce  faire  au- 
cune difficulté  : et  de  nostre  part,  nous  luy  promectons,  en  vertu  de 
nostredit  povoir  et  regcnce,  de  Taire  et  procurer  envers  nostredict 
filz  qu’il  aura  agréable  et  approuvera  ce  que  par  luy  sera  faict,  et  le 
gardera  indempne  de  sadicte  promesse  et  obligacion,  et  de  ce  luy  bail- 
lera telles  lettres  qu’il  sera  advisé  pour  sa  seureté  : et  nous,  comme 
regente,  luy  promectons  de  le  relever  de  toute  indempnité  et 
dommage  qu’il  pourroit  avoir.  En  tesmoing  de  ce , nous  avons  signé 
cos  présentes  de  nostre  main  et  à icelles  fait  mectre  nostre  seel. 

Donné  à Coindrieu,  le  x vu' jour  de  septembre,  l’an  de  grâce  mil 
cinq  cents  vingt-cinq. 

LOYSE. 

Par  Madame,  régente  en  France, 

Rouertet. 
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N*  CXLVl.  — POST-SCRIPTUM  D’UNE  LETTRE  DU  VICE-Rül  DE  NAPLES 

AU  ROI. 

(Voyex  plaochcVI.) 

Il  prie  le  Roi  de  t'infonner  de  l'arrivée  de  madame  Marguerite  i Barcelone  aimitét  <{u'on  en 

aura  reçu  la  nouvelle. 


i 


(5«pitabr«  1)25.) 


AL  ROY  DE  FRANCE. 

Sire,  je  désire  bien  la  venue  de  madame  la  duchcsc,  et  vous  su- 
plie  me  fere  cet  oneur,  que,  quant  sorés  son  arrivée  en  Barselone, 
voloir  m’en  fere  avertir*.  Aussy,  sire,  me  pardonez  sy  je  ne  vous 
escris  de  ma  main^  car  je  suis  symal  adroit  de  la  pleume  que  des 
autres  choses  de  coy  je  me  mesle. 

Sire,  je  prie  à Dieu  doner  grase.à  l’empereur  et  à vous  d’estre 
bientôt  bons  amys. 


' On  voit  par  une  lettre  de  Robertet  à 
Jd.  de  Montmorency,  que  l'on  attendait  en 
France,  le  ig  septembre,  de  moment  à 
autre,  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Mar- 
guerite en  Espagne.  Voici  un  fragment  de 
cette  lettre  : 

t Monseigneur,  au  surplus  nous  sommes 
aciendant  nouvelles  de  l’arrivée  de  ma- 
dame la  duchesse  devers  le  Roy  et  après 
devers  l’empereur;  car  ce  voyage,  comme 
nous  espérons , abrégera  très  fort  la  déli- 
vrance du  Roy , avecque  une  bonne  paix. 


Vostre  très  humble  serviteur, 

CHARLES  DE  LANOÏ. 

• Monseigneur,  les  nouvelles  que  nous 
avons  eues  de  M.  le  mareschal  vostre  ûls  : 
il  estoit  allé  devers  l’empereur  et  retourné 
au  devant  de  madite  dame  la  duchesse, 
dont  nous  aurons  nouvelles  bientost,  etc. 

« De  Condrieu , le  xix  de  septembre  i Sa  S. 

ROBERTET. 

’ Ces  lignes  sont  cependant  écrites  de 
la  main  de  Charies  de  Lanoy , et  ce  qu'il 
dit  ici  SC  rapporte  au  corps  même  de  la 
lettre,  dont  ces  lignes  sont  la  fin. 
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\*  CXI-Vll.  — LETTRE  DE  L’EMPEREUR  CHARLES-QUINT  AU  ROI. 


Il  a appris  la  prochaine  arrivée  de  madame  Marguerite , qui  est  en  mer  et  que  la  santé  du  Roi 
est  mauvaise.  — il  envoie  demander  de  ses  nouvelles. 

[S^ptrabre  1535.  J 


J'ay  seu  par  vostre  lettre  la  nouvelle  de  madame  d’Alenson  vostre 
seur  ayant  Faict  voile,  dont  espere  tost  savoir  son  desembarquement, 
que  desire  et  dont  auray  plaisir.  J’ay  aussy  seu  que  vous  mal  sentés 
de  vostre  persoime,  dont  grandement  me  desplaist  : et  à ceste  cause, 
j’envoye  don  Jan  de  Cuniga  pour  savoir  de  vostre  bon  portement, 
par  lequel  vous  prie  en  avertir  celuy  quy  desire  vous  estre  et  dé- 
ni ourer 

Vray  bon  frère  et  amy , 
CHARLES. 


N*  CXLVIII.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME  AU  ROI. 


Kllc  rassure  le  Roi  sur  le  gouvernement  de  son  royaume.  — La  trêve  est  faite.  — Madame  Mar- 
guerite sera  bientôt  auprès  de  lui.  — Le  Roi  doit  avoir  plus  de  conGance  qu'il  n'en  montre. 


|S«plrabt«  1S3S.) 


.\U  ROY,  MON  TRÉS-REDOUBTÉ  FILZ  ET  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  le  lyeu  et  la  peyne  où  vous  estes,  avecques  celle 
que  je  sens,  ne  veulent,  ne  permetent,  vous  rendre  à long  responce 


' Le  Roii  sur  la  demande  de  Lanoy, 
avait  informé  l'empereur  de  la  prochaine 
arrivée  de  sa  sœur,  la  duchesse  Margue- 
rite. La  lettre  que  François  1"  écrivit  à ce 


sujet  se  trouve  à la  page  269  du  tome  I 
des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Gran- 
velle  ( Collection  du  miniUre  de  l'instruction 
publique.  ) 
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à ce  que  par  ce  porteur  m’avez  escrypt , et  aussy  que  mes  euvres , en 
ce.quy  vous  toschent,  sont  sy  incessentes  quy  vous  doyvent  fayre 
ceser  toutes  doubles  que  vous  pouryés  avoyr,  vous  respousant  sur  la 
foy  et  amour  d’une  mere,  qiiy  est  en  vostre  endroit,  seussy,  ne  fe- 
biessc  de  ceur  : car  soyt  de  la  trayve  ou  voyage  de  vostre  seur,  la- 
quelle sera  plus  toust  partye  de  Barcellonne  que  ledict  porteur  ne 
sera  devers  vous,  il  y a esté  l'ait  celon  vostre  yntcncyon  et  la  plus 
grande  delygence  que  l’on  a peu , comme  vous  congnoystrés  et  en- 
tendrés  à la  vérité  par  elle.  Qui  me  fera  fayre  fyn,  après  vous  avoir 
suplyer  que  dorrenavant  je  aye  des  lettres  escryptes  de  meilleur 
encre  que  les  demyeres,  jugeant  par  vous-mesmes  quelles  les  doit 
trouver 

Vostre,  etc. 

LÜYSE. 


N-  CXLIX  — LETfltE  DE  CHAHLES-QUINT  AU  HOl. 

Il  est  (r^»-contcnt  de  l'eniprcsseincnt  que  loo  met  à exécuter  ce  qui  a étr  promis  '.  — Il  regrette 
d'ètrc  si  prés  du  Roi  et  de  oe  pouvoir  aller  le  voir. 

I Septnikft  ISS6.  | 

AL  ROY  TRÈS-CHRESTIBN  .MON  BON  FRERE. 

Monsieur  mon  bon  frere,  j’ay  par  le  bailly  Hobertet  entendu  ce 
que  luy  avés  ordonné,  et  aussy  veu  par  les  lettres  que  la  reyne  vostre 
femme  et  ma  meilleure  seur  m’a  monstrées , la  dilygence  quy  ce  faict 
de  tenir  ce  qui  est  traicté  : de  quoy  vous  asseure  que  de  mon  cousté 
n’y  aura  faute.  Ce  m’est  paine  estre  sy  prez  de  vous  et  avoir  tant 
tardé  à vous  veoir.  Sans  nulle  faulte,  aydant  Dieus,  je  parliré  lundy 


' La  trêve  mettait  à ia  disposition  de 
l'empereur  les  vaisseaux  du  Roi,  etc.  On 
peut  voir  ci -après,  sur  le  mauvais  état 
dans  lequel  se  trouvèrent  ces  vaisseaux. 


lorsque  l'empereur  les  rendit,  une  lettre 
du  baron  de  Saint -Blancard,  amiral  des 
mers  du  Levant,  datée  du  a8  octobre 
i5a5. 
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prochain  et  le  mardy  ensuyvant  vous  veray,  et  lors  et  toujours  co- 

gnoistrés  qu’à  jamais  me  trouverés 

Vostre  bon  frere  et  vray  amy , 
CHARLES. 


N"  CL.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ALENÇON  AU  ROI. 

Klle  eM  arrivée  en  Espagne.  — Le  vicc>roi  est  venu  la  recevoir. — MM.  d'Eimbrun  et  de  Selve 
arriveront  bientAt.  — Montmorency  est  jaloux  des  services  qu'elle  rend  au  Roi. 


[ » S^itmhn  1525.  ) 


Monseigneur,  je  ne  sauroys  estre  à respous  sans  savoir  comme 
cete  après  disnée  c’est  portée , vous  suplyant  commander  que  j’en 
sache  à toute  heure  la  vérité , et  sy  vostre  grant  main  vous  sert  ausy 
bien  que  la  petite,  que  voulontiers  vous  heusse  laisée;  més  j’espere 
que  mon  absance  vous  fera  service.  Et  m’a  dist  don  Hugue,  que 
l’empereur  a envoyé  pour  me  conduire,  qu’il  espere  que  je  feray 
bon  voyage,  bien  délibéré  de  vous  y servir,  et  le  vis-roy  ausy,  qui 
demain  viendra  au  davant.  J’ay  trouvé  ysy  le  grant  mestre  de  Rodes, 
qui  est  bien  marry  que  ne  vous  peult  aler  voir,  ny  venir  avesque 
moy  : car  il  demeure  ysy  par  contrainte , atandant  le  vouloir  de  l’em- 
pereur. Monsieur  d’Ambrun  et  premier  president  ne  seront  ysy,  je 
croy,  que  demain  à digner;  y viendront  pour  m’advertir  de  ce  qu’il 
hont  trouvé,  vous  supiiant,  monseigneur,  fere  bonne  chere  et  ne 
vous  fâcher  de  riens  ; car  j’espere  que  selluy  qui  vous  a délivré  de 
la  mort,  vous  metra  en  telle  liberté  que  vous  aurés  double  obligacion 
à l’aymer  et  louer  que  tous  les  aultres  : de  quoy  je  le  suplye,  et 
vous,  monseigneur,  de  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce  en  despist  de 
Montmorency,  quy  en  est  jaloux,  car  pour  luy  ne  laiseray  d’estre 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssante 
subgecte  et  seur, 

MARGUERITE. 
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N*  eu.  — LETTRE  DE  .MONSIEUR  DE  BRION  AU  ROI. 

Nouyelle*  de  madaine  la  régente.  — l.'état  des  Tinances  du  Roi  sulBt  pour  payer  tous  les  services. 
— Il  lui  rendra  bientôt  compte  de  tout.  — On  exécutera  les  ordres  du  Roi  relatifs  à deux  per- 
sonnages prisonniers. — Madame  la  régente  e.st  sans  nouvelles  du  Roi  depuis  un  mois,  et  de 
madame  d'Alençon  depuis  son  départ  de  Barcelone. 

[ [>  Condrirui , 31  MpUabrr  I&3&.) 

Sire,  Madame  continue  toujours  en  sa  bonne  .santé,  et .s’e.st  partie 
de  Tomon,  comme  avez  peu  antandre  par  i’omme  de  NP  d’.\mbnin, 
et  s’an  est  venu  an  se  lieu  de  Condrieulx , et  s’an  partira  demayn  pour 
aler  à Lion,  où  il  est  bien  nesesaire  qu’elle  fase  hun  voyage.  Et  in- 
continant  qu’elle  voyrra  le  bessoyng  de  s’aprouché  de  vous,  elle  fera 
la  deligense  tieulle  que  vous  savez  que  l’on  faict  su  le  Rone. 

Sire,  avant  que  partir  de  Tornon  madite  dame  fit  bien  reguarder 
ou  faict  de  vous  fmnanses,  de  sorte  que  l’on  satisfaict  à la  partie  des 
Souysses  et  seront  bien  contans;  et  pareillement  à selle  d’Angleterre, 
qui  est  toutte  preste,  et  n’y  ara  point  de  faulte  quelle  ne  leur  soit 
délivré  au  jour  qu’on  leur  a prommys.  Et  quant  à vostre  estât,  je  vous 
puis  bien  asuré  qu'on  satisfra  à tout  et  que  chequn  est  contant;  et 
l’antandré  plus  à plen  par  moy,  quant  je  seré  depesché  de  .Madame 
pour  m’an  retourné  vers  vous  : que  j’espere  incontinant  qu’elle  ara 
receu  de  vous  nouvelles , et  esperanse  de  v#us  randre  conte  de  tous 
vous  affaires  de  pardesà.  Sire,  quant  ou  deulx  personnages  de  quoy 
il  vous  plut  me  comender  de  dire  à Madame  qu’on  les  otast  de  là  oi'i 
y sont , an  ansuy  vaut  vostre  intansion  y se  fera  ; et  quant  ou  prinse 
d’Orange , Madame  l’a  anvoyé  quérir  par  Nansey,  et  espere  que  sera 
bientout  isy.  Bousu  est  allé  devers  luy,  comme  y vous  avoit  pieu  le 
mander.  Sire , Madame  est  an  merveuleuse  peigne  pour  n’avoy  an- 
tandu  de  vous  nouvelles  depuy  hun  mois , et  se  sent-on  panser  que 
vous  n’ayé  anvoyés  quelque  courié  qui  a esté  detrousé,  car  on  sai 
ausi  peu  antandu  de  selles  de  Madame  vostre  sœur  depuis  son  par- 
tement  de  Barselonne. 
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Sire,  je  prie  Nostre-Selgneur  qui  vous  doynt  très-bonne  vie  et 
longue. 

De  Condrieulx,  le  xxi'  de  .selambre. 

Vostre  très  humble  et  très  boubeyssant 
sei-viteur  et  suget, 

BHYON. 


N*  GUI.  — LETfRE  DE  M.  DE  BRION  A M.  DE  MONTMORENCY. 

.Nou\ellcs  de  madame  la  régente.  — Elle  va  à Lyon.  — Elle  est  inquiëtc  du  Roi  et  de  la  ducbeise 
d'Alençon.  — .\ouvcllei  de  la  maladie  du  Roi.  — Madame  la  régente  les  ignore.  — Il  ne  faut 
pas  épargner  le»  courrier».  — Brion  espère  être  bientôt  envoyé  en  Espagne. 


( D«  Coodnctii  « 72  «epUnibr*  ] 5*i5.  ) 

Monsieur  mon  compaignon^  pour  les  mylheures  nouvelles  que  je 
vous  sarois  escripi'e,  s’est  la  .santé  de  Madame,  qui  est  tielle  que  tous 
la  desirons,  au  reste  de  l’annuyt  quelle  porte  pour  ne  savoir  des 
nouvelles  du  Roy  et  de  madame  la  duchesse,  car  il  y a plus  d’un 
moys  quelle  n’en  n’a  su.  Elle  part  aujourd’uy  pour  s’en  aller  à Lion, 
où  il  est  plus  que  requis  qu’elle  face  hun  voyage  : et  incontinant 
quelle  y ara  demouré  viii  ou  dis  jours,  .s’an  reviendra  à se  lieu,  où 
elle  se  trouve  fort  senne-. 

Monsieur  mon  compaignon,  an  escripvant  ses  lectres  est  arrivé  un 
coumer  qui  aportc  nouvelles  du  Roy  et  de  madame  la  duchesse;  qui 
a rejouy  Madame  pour  n’avoir  antandu  sa  maladie.  Mais  bien  vous 
veus-ge  dire  qu’elle  donne  grant  annuy  au  reste  de  la  compagnie,  et 
sicen’estoit  qu’avons  antandus  son  grans  amandement,  nous  serions 
au  desespoir,  toutefois  que  mesieurs  du  conseil  n’en  ont  rien  entendu. 
\'ous  ferés  fort  bien  de  n’epargner  la  peigne  des  couriers,  car  je  vous 
promés  qui  sert  beaucoup  isi  d’antandre  souvant  des  nouvelles  du 
Roy  pour  la  compagnie  à qui  l’on  a afaire.  Tous  messieurs  les  gou- 
verneurs de  païs  sont  tous  ysi  et  s’a  grouse  court.  J’espere  estre  bien 
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tost  depesché,  et  remet  à (piant  je  vous  vayerré  vous  dires  le  sur- 
plus. Qui  me  gardera  de  plus  longue  leclre,  après  avoir  prié  Noslre- 
Seigneur  qui  vous  doynt  se  que  vostre  cueur  desire. 

A Condrieulx,  le  xxii*  de  setambrc. 

Par  le  tout  antierement  vostre  bon  compaignoo  et  ami, 

BRYON. 


N-  CLni.  — LETTRE  DE  ROBERTET  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 

Madame  ta  régente  a reçu  dea  lettres  de  madame  Marguerite  depuis  son  départ  de  Barcclom-. 
— On  ne  lui  a point  parlé  de  la  maladie  du  Roi.  — On  ne  lui  en  parlera  que  lorsqu'on  aura 
des  lettres  du  Roi. 


( De  Coadneex  • U ^ Mplembre  J 535.  ] 


Monseigneur,  Madame  a veu  ce  que  madame  la  duclie.sse  luy  a 
escript,  qui  luy  a esté  ung  merveilleux  plaisir,  car  elle  cstoit  en 
grand  peine  pour  n’avoir  eu  nouvelles  d’elle  depuis  son  partement 
de  Barcelonne.  Vous  lui  ferez  plaisir  de  tenir  main  que  souvent  elle  en 
puisse  avoir,  et  pareillement  de  la  bonne  santé  du  Roy,  car  jusques 
icy  elle  n’a  rien  entendu  de  sa  maladie,  ny  ne  fera  qu’elle  n’ayt 
leclres  escriptes  de  sa  main , vous  advisant  que  dedans  trois  ou  quatre 
jours  partira  M.  de  Brion  pour  retourner.  Cependant  vous  verrez  ce 
qu’on  escript  en  cbiiTre,  et  mectrez  peine  qu’on  y responde,  car  il 
est  besoing. 

Monseigneur,  vostre  plaisir  sera  me  commander  vos  bons  plaisirs, 
etc. 

De  Condrieu,  le  xxn*  jour  de  septembre. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 


ROBERTET. 
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N*  CLIV.  — LETTRE  DE  LODISE  DE  SAVOIE,  DUCHESSE  D’ANGOULÈME, 
A MADAME  MARGUERITE,  SA  FILLE. 

y 

Elle  SC  réjouit  des  Douvcllcs  de  l'arrivée  de  Marguerite  en  ËsjMgDe;  de  la  bonne  réception  qui 
lui  a été  faite.  — Le  voyage  de  Marguerite  sera  profitable  aui  alTaires  du  Roi.  — Espoir  de 
leur  procliaine  conclusion.  — La  trêve  a fait  ouvrir  les  passages. 

(S«pt*mbr«  153b.  j 

Mamye,  j’é  receu  toutes  voz  iectres  et  ce  jourd’uy  la  dernyere  par 
Jours,  quy  ne  m’a  esté  peu  de  plesyr  d’avoir  entendu  vostre  aryvée, 
vostre  recueil  et  la  seureté  de  vostre  pasayge.  Et  fault  que  je  vous 
dye,  en  veryté  de  mere,  que  se  m’a  esté  grant  repos,  et  ay  ferme 
espcrance  que  puisque  Dieu  vous  a tant  aydée  pour  le  commence- 
ment, que  vostre  voyage  sera  eureux  et  proufytable;  et  aussy  que  tant 
par  ce  que  vous  pouvés  savoyr  que  j’ay  mandé  par  Bryon,  que  par 
ung  austre  couryer  et  ung  gentilhomme  de  monsieur  d’Embrun, 
je  voy  les  choses  en  très  grande  esperence  de  prendre  fyn  ainsy  que 
le  desyrons.  Je  vous  prye  sur  toutes  choses  ayés  l’eul  à vostre  sente 
et  m’en  mandés  souvent  nouvelles  : et  quant  est  de  la  myenne,  je  vous 
en  assure. 

Vous  entendrés  plus  au  long,  par  Babou,  ce  de  quoy  il  est  be- 
soing  que  soyés  advertye  : ce  sont  choses  à quoy  il  fault  que  tenyez 
la  main  ferme.  Au  demeurent,  soyés  seure  que  puisque  les  passayges, 
par  la  trefve  sont  ouvers,  que  vous  aurés  souvent  de  l’escrypture  de 


Vostre  bonne  mere , 
LOYSE. 
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N‘  CLV.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME 
A MADAME  MARGI’ERITE.  SA  FILLE. 

.Nouvelle5  de  m lanté.  — Elle  en  demande  do  celle  du  Roi,  à qui  elle  nVcrit  pas  pour  ne  lui 

donner  travail  d'c.ipril. 

[SapUmbr»  153&.) 

Ma  fille,  ceste  lettre  ne  sera  que  pour  vous  asseurer  de  ma  re- 
surectyon , car  de  nia  mort  et  pasyon  je  remetray  à vous  en  nien- 
der  le  dl.scours  par  Poinmeraye,  qui  pailyra  demain,  et  ung  austre 
gentylhomrne  que  je  despecheray  le  lendemain , à fin  qu’il  me  ra- 
porte  à la  verylé  nouvelle  de  la  bonne  santé  du  Roy  et  de  vous, 
louant  le  Créateur  de  la  grasse  qu’il  nous  a fayte,  de  laquelle  à jamais 
doyt  estre  remereyé  et  honoré  de  vous  et  de 

Vostre  bonne  nicre, 
I.OYSE. 

Je  n’escrips  point  au  Roy,  pour  ne  luy  donner  travayl  d’esperit, 
mais  je  vouldroye  bien  que  heussyez  la  puyssance  de  luy  pouvoyr 
fere  mes  recommandacions  d’aussy  bon  ceur  que  je  les  pence. 


N*  CLVI.  — JOURNAL  DES  ITINÊRAIRF^  ET  RÉSIDENCES 
DE  CHARLES-QUINT  ‘. 

(Deuxième  extrait.) 


1535.) 

Le  jour  de  septembre,  S.  M.  estant  à Toledo  tint  les  cours  de 
Castille,  et  y arriva  le  sieur  de  Bryon  de  la  part  du  roy  de  France, 
prisonnier,  aveq  le  sieur  du  Roeulx,  lequel  avoyt  esté  dés  le  lieu  de 
Tiré  des  Papiers  d'état  du  cardinal  de  Granvelle. 
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Madrid  en  poste  jusques  à Pitzigaton  vers  ledit  Roy,  de  la  part  de  Sa 
Majesté;  vint  audit  Toledo , le  grand  maître  de  Rhodes  nommé  l’Isle- 
Adam,  pareillement  y vint  le  vice-roy  de  Naples  Mingosa,  lequel 
a voit  amené  le  roy  de  France  jusques  à Madrid,  et  là  le  laissa  en 
garde  de  Alarcon.  Y vindrent  aussi  trois  seigneurs  d’Angleterre  em- 
bassadeurs,  dont  le  principal  y mourut,  et  pour  le  légat  apostolique 
y vint  le  cardinal  Salviat  : y vindrent  des  ambassadeurs  de  Pologne, 
de  Portugal,  de  Venise,  de  tous  les  potentats  d’Italie,  de  Raguse,  de 
Fez,  d’Aran,  de  Juner.  Et  de  France,  y vindrent  les  arçevesques 
d’Ambrun,  evesque  de  Terbes,  les  seigneurs  de  Montmorency  et  de 
Bryon , le  president  de  Parys,  le  thresorier  Babou  et  esleu  Bayard.  Le 
premier  jour  de  .septembre.  Sa  Majesté  fut  à Pinto,  le  a à Villeverde, 
le  3 à Guadarasme , le  4 au  bois  de  Sigonia  jusques  au  8 , le  8 au 
bois  de  Sigonia  jusques  au  i6,  le  i6  à Foye,  le  17  àBoitraque,  le 
18  à Madrid  veoir  le  roy  de  France  quy  estoit  bien  malade,  comme 
disoyent  les  médecins,  auquel  lieu,  le  lendemain  matin,  arriva  la 
dame  d’Alençon,  sœur  dudit  Roy,  laquelle  estoit  venue  depuis  Ai- 
gues-Morte à Barcelone  et  en  grande  diligence  jusques  audit  Madrid, 
estant  advertye  que  l’empereur  s’y  debvoit  trouver,  lequel  la  receut 
au  milieu  des  degrez,  puis  la  mena  vers  ledit  Roy,  lequel  estoyt  au 
lict,  et  se  partit  Sa  Majesté  la  laissant  là  et  vint  coucher  à Ceraffe.  Un 
peu  devant  estoyt  mort  à Valence  le  marquis  Jehan  de  Branden- 
boui^,  vice-roy  de  Valence  et  mary  de  la  royne  Germaine.  Le  20®, 
Sa  Majesté  fut  à Yliesques,  le  2 1 à Toledo  jusques  le  i3  d’octobre. 


N*  CLVll.  — LFTTRE  DF,  LA  DUCHESSE  D’ANGOUI.ÈME  AU  ROI. 

Le  Koi  doit,  ivaot  toutes  choses,  s'occuper  de  sa  délivrance.  — Brion  lui  rendra  compte  de  toutes 
les  aflaires  de  son  royaume.  — La  présence  du  Rot  y devient  de  plus  en  plus  nécessaire. 

[Ociolm  ISii.) 

•Monseigneur,  ce  porteur  s’en  va  sy  bien  informé  de  voz  afferes  et 
vous  rendra  sy  bon  compte  de  toutes  choses  de  deçà,  que  je  remetz 
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le  tout  sur  luy,  vous  asseurant  que  sa  demeure  m’est  très-necessaire 
pour  vostre  service  : qui  a esté  la  cause  de  le  m’avoir  fet  retenir 
jusques  à ceste  heure.  Vous  verrez  que  tous  voz  dictes  aiferes  sont , 
selon  la  nécessité  de  vostre  absence,  en  bon  estai  : toutefoiz,  il  fault, 
s’il  vous  plest,  que  vous  venez  au  point  principal,  qui  est  de  vostre 
délivrance  ; car,  hormis  l’afection  et  le  désir  de  tous  ceulx  qui  vous 
ajTnent  et  y sont  obligez,  sy  est  la  nécessité  sy  grande  de  vostre 
presence,  qu’il  est  impossible  de  plus,  comme  par  ledict  Brion  en- 
tendrez. Et  en  cest  endroit  voys  suplier  le  bon  Dieu,  qui  vous  a 
ressecité,  vous  donner  la  santé  et  longue  vie  que  hiy  requiert  de  bon 
cueur 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 

Monseigneur,  si  vous  ne  fetes  mectre  ce  porteur  aux  gressellon 
pour  lui  fere  rendre  conte  de  tout  ce  qu’il  vous  porte,  j’enteus 
prontement,  il  le  vous  fera  durer  le  plus  longuement  qu’il  pourra, 
pour  faire  valoir  sa  marchandise. 


N*  CLVIII.  — LETTRE  DU  PRESIDENT  DE  SEL  VE  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Relation  de  toutes  les  circonstances  de  ia  maladie  et  de  la  guëriaon  du  Roi. 

I !*•  oclobn  153S  ] 

A MES5EIGNECRS,  MESSEIGNEORS  DE  PARLEMENT,  k PARIS'. 

Messeigneurs,  considérant  le  grand  ennuy  que  pouvez  avoir  con- 
ceu,  sachant  la  griefve  maladie  du  Roy,  il  m’a  semblé  vous  debvoir 
escripre  sa  convalescence  et  guérison,  pour  consoler  la  oompaignie. 
Je  l’ay  veu,  par  le  jugement  de  deux  de  ses  médecins  et  avec  ceux 

' Cette  lettre  fut  présentée  et  lue  au  ia  troirre  tlans  les  refristres  du  conseil , au 
parleanoit,  le  jeudi  19  octobre  i5a5.  On  fol.  viii'xvi. 
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de  l’empereur,  sans  esperance;  et  avec  ce  toutes  les  signes  de  la  mort 
estoienl  : car  demeura  aucun  temps  sans  parler,  veoir,  ne  oyr,  ne 
congnoistre  personne.  H y a aujourd’huy  huict  jours  que  madame  la 
duchesse  feist  inectre  en  estât  tous  les  gentilshommes  de  la  maison 
du  Roy  et  les  siens,  ensemble  ses  dames,  pour  prier  Dieu,  et  tous 
receurent  nostre  Créateur;  et  après,  fut  dicte  la  messe  en  la  chambre 
du  Roy.  Et  à l'heure  de  l’elevalion  du  Saint-Sacrement , monsei- 
gneur l’archevesque  d’Ambrun  exhorta  le  Roy  à regarder  le  Sainct- 
Sacrement;  et  lors,  ledict  seigneur,  qui  avoit  esté  sans  veoir  et  sans 
ouïr,  regarda  le  Sainct-Sacrement,  esleva  ses  mains,  et  après  la 
messe,  madame  la  duchesse  luy  lit  présenter  ledict  Saiuct-Sacreinent 
pour  l’adorer.  Et  incontinent  le  Roy  dit  : « C’est  mon  Dieu  qui  me 
guérira  l’ame  et  le  corps , je  vous  prie  que  je  le  reçoive.  » Et  à ce 
que  l’on  luy  dict  qu’il  ne  le  pourroit  avaller,  il  respondit  : • Que  sy 
feroit.  • Et  lors  madame  la  duchesse  fit  départir  une  partie  de  la 
.saincte  hostie,  laquelle  il  receut  avec  la  plus  grande  compunction  et 
dévotion,  qu’il  n’y  avoit  cucur  qu’il  ne  fondit  en  larmes.  Madicte 
dame  la  duchesse  receut  le  surplus  dudict  Sainct-Sacrement.  Et  de 
ceste  heure-là , il  est  tousjours  allé  en  amendant;  et  la  fievre,  qui  luy 
avoit  duré  xxiii  jours  sans  relascher,  le  laissa,  et  en  est  de  tout  net, 
grâces  à Dieu;  et  nature  a faict  toutes  ses  operations  naturelles, 
tant  à l’évacuation  par  haut  et  par  bas,  que  par  dormir,  boire  et 
manger  : tellement  qu’il  est  hors  de  tout  danger,  qui  est  œuvre  de 
Dieu  miraculeuse,  ainsy  que  les  Françoys  et  Espagnolz  qui  ont 
esté  allentour  de  luy,  ont  chascun  jugé.  Et  certains  jours  auparavant 
qu’il  perdit  la  cognoissance,  il  avoit  autres  fois  receu  le  Sainct-Sa- 
crement et  s’estoit  getté  à genoux  hors  son  lict,  tout  en  chemise,  et 
demandant  pardon  à Dieu,  et  prononçant  le  pseaume  ; Ego  dixi  in 
dimidio  dierum  meoram , et  prononça  fort  dévotement  : Domine,  vim  pa- 
tior;  responde  pro  me. 

Messieurs,  je  vous  ay  volontiers  escript  ces  choses  icy,  afin  que 
vous  congnoissiez  comment  Dieu,  par  sa  bonté,  a le  royaulme  de 
France,  tant  en  chef  que  en  membres,  en  singulière  recommanda- 
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lion,  et  avons  grande  occasion  de  le  recongnoistre.  Vous  certifions 
deux  choses  : sy  est  que  le  Roy  a faict  grandz  promesses  et  vœux  à 
Dieu  le  créateur  de  faire  et  antretenir  beaucoup  de  choses  que  vous 
sçaurez  cy-après , qui  .sont  toutes  à l’honneur  de  Dieu , paix  et  sou- 
lagement de  ses  subjetz,  en  tous  estatz;  et  aussy  est  qu’il  a receu 
jusques  icy  la  cour  de  parlement  en  bonne  et  grande  estimation. 
Tespere,  au  plaisir  de  Dieu,  que  luy  donnerez  lousjours occasion  de 
continuer  à porter  l’amour  à icelle  que  le  chef  doiht  à ses  membres. 

Messieurs,  après  la  convalescence  du  Roy,  madame  la  duchesse 
partira  demain  de  Madril  pour  venir  en  ceste  ville  devers  l’empe- 
reur; et  espérons,  au  plaisir  de  Dieu,  que  la  délivrance  du  Roy  et 
la  paix  universelle  s’en  ensuivra  ; dont  serez  advertiz,  aydant  le  Créa- 
teur, auquel  je  prie  vous  donner  la  grâce  et  préserver  toute  la  com- 
paignie. 

Escript  à Tollede , le  premier  jour  d’octobre  m v'  xxv. 

Vostre  très  humble  sen’iteur  et  frere, 
JEHAN  DE  SELVE. 


N*  CLIX.  — LETTRE  DU  TRÉSORIER  BABOU  A MADAME  LA  RÉGENTE. 


L«  duchesse  <T .Alençon  va  à Tolède.  — L'empereur  a écrit  au  Koi  et  à madame  la  duchesse  Mar- 
guerite. 


1 1"  oclobra  1625.  ) 


Madame,  tant  et  si  très-humblement  comme  je  puis,  à votre  bonne 
grâce  me  recommande. 

Madame,  depuis  le  partemenl  de  Pommeraye,  le  Roy  a tousjours 
continué  en  son  admendement;  lequel  je  ne  vous  sçauroys  miculx 
certiflier  que  par  le  partement  de  inadite  dame  vostre  fille,  laquelle 
congnoist  et  voit  ledict  seigneur  estre  si  bien,  quelle  l’abandonne  de- 
main pour  s’en  aller  à Tollede,  pour  suivre  ses  affaires;  desquelz, 
ainsi  que  l’on  peult  juger  par  les  conjectures,  l’issue  sera  à vostre 
intencion  et  désir. 


334  CAPTIVITÉ  DU  KOI  FRANÇOIS  1". 

Madame,  monsieur  le  vis-roy  de  Napples  vint  mercredy  icy,  de 
par  l’empereur,  pour  veoir  et  visiter  le  Roy, et  luy  apporta  une  lettre 
dudict  empereur  et  une  autre  de  madicte  dame  vostre  fille,  laquelle 
je  vous  envoyé  pour  veoir  la  gracieuseté  dont  il  use  : qui  est  pour 
tousjours  asseurer  que  les  choses  viendront , au  plaisir  de  Dieu , à 
bonne  fin. 

Madanre , iedict  vis-roy  partit  hier  pour  retourner  devers  ledict 
seigneur  empereur,  et  peu  après  luy  partirent  messieurs  d'Ëmbrun 
et  le  premier  president,  pour  aller  audict  Tollede  préparer  la  venue 
de  madicte  dame  vostre  fille,  laquelle  est  délibéré  de  tant  presser  et 
solliciter,  <pi’elle  espere  plustost  que  vous  ne  pensez  vous  rendre  filz 
et  fille,  et  se  consoller  avecques  vous.  Madame,  de  la  grâce  que 
Nostre-Seigneur  vous  a faitte  de  le  vous  avoir  saulvé  d’une  si  extresme 
malladie  que  celle  qu’il  a eue,  qui  a esté  telle  que  vous  dira  ce 
porteur,  avecques  les  aultres  choses  commises  à sa  creance. 

Madame,  je  prye  Nostre-Seigneur  qu’il  vous  doiut  très-bonne  et 
très-longue  vie. 

Escriptz  de  Madril,  le  premier  jour  d’octobre*. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  subject, 

BABOU. 

de  novembre,  à emprunter  de  l'argent 
pour  la  payer.  Mais  les  événements  favo- 
risèrent ce  personnage  mieux  que  ne  réus- 
sirent ses  demandes  réitérées  auprès  de 
la  cour  de  France  : tl  s'évada  de  prison  au 
mois  de  décembre , avec  l'aide  et  assis- 
tance d'un  de  ses  pages. 

Les  deux  documents  ci-dessus  indiqués 
se  trouvent  dans  la  collection  Doat,  à la 
Bibliothèque  royale;  nous  avons  publié  le 
second.  Voyez  aussi , au  sujet  de  l'évasion 
de  ce  prince,  la  note  des  pages  85  et  sui- 
vante. 


' Le  a octobre  de  cette  même  année , 
le  roi  de  Navarre , toujours  prisonnier  des 
Espagnols  à Pavie,  écrivait  au  maréchal  de 
Montmorency  une  lettre,  par  un  de  ses 
serviteurs,  pour  le  prier  de  s'intéresser  à 
sa  délivrance , et  pour  protester  de  son  dé- 
vouement au  servicedu  Roi.  (Bibliothèque 
royale,  collection  de  Béthune.) 

Par  lettres  patentes  de  la  régente,  da- 
tées du  5 août , des  ordres  avaient  été  déjà 
expédiés  aux  sénéchaux  des  Gefs  de  Na- 
varre pour  faire  payer  la  rançon  du  roi 
Henri.  Celui-ci  songeait  encore,  au  mois 
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N*  CLX.  — LETTRE  DE  CHARLES-QUINT  AU  ROI. 


L'empereur,  oe  pouvant  aller  le  voir  auui  souvent  qu'il  le  désire,  lui  envoie  le  vice-roi  pour 

savoir  de  ses  nouvelles. 


Monsieur  mon  frere , puisque  je  n ay  le  loysir  de  vous  veoir  sy 
souvent  que  voudrois,  envoyé  mon  vice-roy  de  Naples  vous  visiter, 
et  vous  prie  que  par  luy  me  fasiés  savoir  de  vostre  bon  portement, 
lequel  desire  et  ne  fais  doubte  aurés  tost,  à i’ayde  de  Dieu,  auquel 
prie  qu'ainsy  soit,  celuy  qui  vous  desire  estre 

Vostre  bon  frere  et  amy, 
CHARLES  *. 


N*  CLXI.  — EXTRAITS  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 

Le  parlement  déclare  au  prévSt  des  marchands  qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  se  trouver  en  une  assem- 
Uéa  où  il  doit  être  délibéré  au  sujet  du  traité  de  madame  la  régente  avec  l'Angleterre  *,  et  loi 
fait  défense  de  itmondre  la  cour  en  public  ou  en  particulier  i ce  sujet. 

I Du  • 3*  jo«r  d*«ctoikr«  ) 


Ce  jour,  M*  Jean  Morin,  prevost  des  marchans,  est  venu  en  U 
cour  de  céans,  qui  a dit  que,  jeudy  dernier.  Madame  mere  du  Hoy, 


' Dans  son  Histoire  de  la  captivité  de 
François  I",  M.  Rey  a publié  cette  lettre 
(p.  i4>).  et  en  tire  des  conséquences  qui 
ne  nous  paraissent  pas  suITisammeut  jus- 
tibées.  Les  autres  lettres  de  Charles-Quint 
que  nous  publions  sont  en  cela  contraires 
à l’opinion  de  M.  Rey. 

’ On  peut  encore  étudier  l’état  des  re- 


lations de  la  France  avec  les  cours  étran- 
gères et  les  dispositions  des  souverains  à 
l’égard  de  la  France,  pendant  la  captivité 
du  Roi  et  vers  le  même  mois  d'octobre , 
dans  une  dépêche  adressée  de  Rome  au 
cardinal  d'York  par  George  Caaale,  son 
agent  diplomatique.  On  la  trouve  dans  la 
collection  Rréquigny,  tome  \C. 
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regente  en  France,  envoya  en  ceste  ville  quelque  personnage  qui  luy 
apporta,  et  aux  eschevlns  de  la  ville,  deux  lettres  missives  touchant 
le  traitté  de  paix  entre  inadile  dame  et  le  roy  d’Angleterre,  moyen- 
nant quelque  obligation;  qu’il  a assemblé  le  conseil  de  ladite  ville, 
et  trouvé  que  l’on  devoit  faire  plus  grosse  assemblée,  pour  ce  qu’il 
est  question  du  faict  de  ladite  ville,  et  qu’on  y devoit  appeller  la 
cour,  qui  est  une  chose  juste , et  mesmement  que  la  ville  en  décer- 
nera les  mandats  aux  quarteniers  et  dizainiers  pour  mander  les  pre- 
sidens  et  conseillers  et  autres  officiers  de  ladlcte  cour;  que  ceux  de 
la  ville  luy  ont  ordonné  venir  devers  la  cour  pour  la  supplier  que 
son  plaisir  soit  envoyer  quelque  nombre  des  présidons  et  conseillers 
d’icelle,  pour  assister  à ladite  assemblée,  qui  se  fera  mercredy 
après  disuer,  en  la  maison  de  la  ville;  et  si  ladite  cour  ne  veult  y 
envoyer,  qu’ils  ne  soient  malcontans  si  on  envoyé  par  devers  au- 
cuns desdits  presidents  et  conseillers  en  leurs  maisons,  pour  les 
prier  particulièrement  d’eulx  trouver  en  ladite  assemblée,  pensent 
bien  qu’il  ne  s’y  trouvera  aucuns  de  ladite  cour  ; mais  à cause  de 
l'importance  de  la  matière  et  affin  qu’ilz  ne  puissent  estre  reprins, 
ils  se  veulent  mectre  en  leur  debvoir  et  faire  diligence  de  sommer 
ladite  cour  pour  y assister  : car  celuy  qui  a apporté  lesdites  lettres 
et  attend  la  responce  les  presse  merveilleusement  de  faire  ladite 
assemblée. 

£t  quand  il  a sceu  qu’on  avoit  délibéré  en  la  maison  de  la  ville 
d’assembler  autres  que  ceux  qui  sont  du  conseil  d’icelle,  a dit  audit 
Morin,  par  une,  deux  et  trois  fois,  qu’il  regardast  bien  quelles 
gens  il  prendroit  : au  moyen  de  quoy  lesdicts  de  la  ville  ont  advisé 
d’appeller  la  cour.  Et  après  que  ledict  Morin  a esté  retiré , la  matière 
mise  en  deliberation  : la  cour  a ordonné  et  ordonne  que  ladite 
cour  n’ira , ne  envoyera  en  ladicte  assemblée,  et  delTenses  sont 
faites  audit  Morin,  prevost  des  marchands,  et  autres  officiers  de  la 
ville,  de  ne  semondre  publiquement  et  généralement  la  cour,  ne 
partiz  entièrement  les  presidens,  conseillers  et  autres  officiers  d’i- 
celle, pour  assister  à ladicte  assemblée.  De  fait,  a esté  ledict  Morin 
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mandé,  auquel  maistre  Charles  Gaillard,  president,  a dit  : • 0«’il 
est  question  en  cesle  assemblée  du  traitté  dé  paix  conclud  entre 
madite  dame  et  le  roy  d’Angleterre,  et  n’est  question  seullement  de 
l’obligation  generale  de  la  ville,  mais  d’aucuns  particuliers,  inar- 
chans,  bourgeois,  par  corps  et  biens;  qu’il  ne  sçait  s’ils  en  leront 
difficultés,  combien  que  s’ilz  sont  bien  conseillez,  veu  le  lieu  où  est 
le  Roy,  la  qualité  du  temps  et  l’importance  dudit  traitté  de  paix,  il.s 
devront  passer;  car  le  Roy  leur  baille  toute  seurté,  en  forme  hon- 
neste  et  autentlque,  de  les  desdommager  et  rendre  Indemnes,  tant 
en  general  que  particulier,  et  est  une  chose  Injuste  que  la  cour  se 
trouvasl  aux  assemblées  et  deliberations  de  la  ville,  car  combien 
qu’elle  soit  située  et  assise  en  ceste  ville,  neantmoings  c’est  un  corps 
séparé  de  ladite  ville,  qui  est  supérieur,  et  de  plus  est  de  grosse  im- 
portance et  auctorité  pour  ce  qu’après  ce  qu’ils  auront  dit  et  conclud 
ce  qu’ils  voudront  pour  ledict  traitté  de  paix,  il  faudra  qu’il  soit  ap- 
porté en  ladite  cour,  et  à ceste  cause  a esté  le  parlement  prorogé 
pour  le  publier. 

La  cour  a délibéré  de  n’aller  ne  envoyer  en  ladite  assemblée,  car 
elle  ne  le  peult  honneslement  faire  ; et  entend  la  cour  que  ceux  de 
la  ville  ne  facent  aucune  nouvelle  semonce,  et  leur  fait  deffences  de 
ne  semondre,  ne  envoyer  quérir  ladite  cour,  publicquement  ne  ge- 
nerallement,  ne  particulièrement;  mais  qu’ils  feront  bien  de  eux 
conseiller,  et  qu’il  y a en  ceste  ville  beaucoup  de  gens  de  bien  et  grands 
personnages  et  honnestes  qui  ne  sont  du  corps  de  ladicte  cour,  les- 
quelz  ils  pourront  mander  et  assembler,  si  bon  leur  semble;  et  faut 
qu’ilz  portent  le  faix  pour  ce  coup,  et  quand  lcdict  traitté  de  paix  sera 
envoyé  par  devers  ladicte  cour,  elle  fera  ce  qu’elle  devra.  Ce  fait,  s’est 
ledit  Morin  retiré. 
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N*  GI>XII.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOUIÆME  AU  ROI. 

KHc  se  réjouit  de  l'arrivée  de  Marguerite  auprès  du  Roi.  — Ce  voyage  avancera  les  aiîaires  du 

Roi.  — Elle  espère  que  Marguerite  le  ramènera.  — Nouvelles  du  traité  avec  l'Angleterre. 

{Octobre  1535.] 

Je  croy,  monseigneur,  que  vous  estyinez  assez  quel  pleysir  ce  m’a 
esté  d’avoir  entendu  que  vostre  seur,  après  avoir  passé  la  mer,  a gai- 
gné  bien  avant  la  terre  pour  soy  aprocher  de  vous,  tant  pour  l’ayse 
et  contentement  que  je  suys  seure  que  se  vous  sera , que  pryncypal- 
lement  pour  l’esperance  que  j’ay  que  son  voyage  servyra  à l’elTect  par 
moy  tant  desyré  : car,  sur  la  seureté  que  m’avez  donnée,  j’ay  ceste 
creance  ferme  quelle  vous  ramennera , pour  relyrer  tous  voz  bons 
servy'teurs  et  subgetz  hors  du  lymbe  et  tenebres.  Et  en  adtendent 
ceste  lumyere,  je  vous  suplye,  monseigneur,  que  me  donniez  sou- 
vent la  consolacyon  de  voz  nouvelles,  comme  la  chose  pour  ceste 
heure  la  plus  necessaires  à vosti'e,  etc. 

LOYSE. 

Monseigneur,  quant  à voz  alfayres  de  par  deçà , vous  les  entendrés 
par  le  chifre  et  mesmement  de  la  dernyere  nouvelle  d’Angleterre, 
quej’é  mys  pour  vous,  sera  fort  agréable. 


N*  CLXm.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  CONSEIL  DU  PARLEMENT. 


La  nouvelle  de  l'extrême  maladie  du  Roi  eat  apportée  au  parlement. 

(Du  Budti  3* jour  d’octobra  l&3b.| 

Ce  jour,  sont  venues  nouvelles,  en  ce  palais,  de  la  inalladie  du 
Roy,  qui  est  à Madrid  en  E.spaigne,  que  on  dict  estre  d’une  fiebvre 
continue,  et  quod  ipse  incident  in  appoplexim,  qui  est  une  malladie 
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incurable.  Et  disent  que  ledict  seigneur  est  trespassé  audict  lieu  de 
Madrid,  que  Dieu  ne  veuille , car  ce  seroit  le  plus  grant  mal  et  incon- 
vénient qui  arriva  jamais  au  royaume  de  France. 


N*  CLXIV.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME  AU  ROI. 

Guérison  complète  du  Roi,  dont  elle  veut  avoir  l'assurance  par  le  porteur. 


[Octobre  ) 

Monseigneur,  la  joye  que  me  donna  le  retour  de  ce  porteur,  poul- 
ie bon  raport  qu’il  me  fyst  de  vostre  santé,  m’a  sy  byen  satysfecte  et 
layssée  en  sy  grant  desyr  de  sçavoyr  la  consominacyon  de  vostre  par- 
fecte  gueryson,  que  je  le  vous  renvoyé,  attendant  en  grande  devocyon 
l’heur  et  playsyr  que  me  portera  la  seureté  que  j’espcre  que  par  luy 
me  ferez  sçavoyr  de  la  chose  de  ce  monde  qui  m’est  la  plus  cberc  ; 
et  pour  ce , Monseigneur,  que  par  luy  vous  serez  byen  au  long  adverty 
de  tout  ce  qui  est  fayt  par  deçà  pour  voz  alTeires,  luy  remectra  le 
demeurant , 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CLXV.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  EN  FRANCE 
AU  CARDINAL  D’YORK. 

Elle  le  remercie  de  ses  bonnes  dispositions  pour  le  Roi , — l'informe  de  la  maladie  et  de  la 

guérison  de  François  I*'. 


[Octolm  ISSS.) 

Monseigneur  le  cardinal , mon  bon  fils , je  ne  vous  sçaurois  trop 
remercier  du  bon  voulloir  que  congnois  par  effect  avez  envers  le  Roy 
mon  seigneur  et  fils  et  moy,  dont  mes  ambassadeurs  m’advcrtissent 

43. 
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bien  empleinenl.  Je  vous  prie  continuer,  et  trouverez  mondit  seigneur 
et  fils  et  moi  si  affectionnez  envers  vous,  que,  en  tout  et  partout  où 
vous  polirons  faire  plaisir,  le  ferons  d’aussi  bon  cœur  que  pour  nous- 
mesmes.  J’espere,  avec  l’aide  de  Dieu,  entre  le  Roy  vostre  maistre 
et  luy,  de  traister,  par  vostre  moyen,  une  fraternité  et  amour  indisso- 
luble qui  sera  utille  et  prouflitable  à leur  estât , vassaulx  et  subjeetz , 
et  à toute  la  chreticnneté. 

Au  demeurant,  monseigneur  le  cardinal,  mon  bon  Gis,  après  avoir 
esté,  l’espace  de  quatre  ou  cinq  jours,  en  la  plus  grande  et  extresme 
douleur  que  fut  oneques,  pour  la  griefve  maladie  en  laquelle  mondit 
seigneur  et  Gis  estoit  détenu,  habandonné  des  médecins  et  hors  d’es- 
poir de  vie,  ay  eu  certaines  nouvelles  de  sa  guérison  et  convalescence, 
qui  a esté  plus  merveilleuse  que  naturelle,  d’où  ma  douleur  s’est  con- 
vertie en  joye.  De  ce  vous  ay  bien  voullu  escripre  et  faire  sçavoir, 
sachant  que  aussy  en  eussiez  estez  marry  et  desplaisant  de  son  incon- 
vénient, seriez  aussi  joyeulx  de  sa  santé  et  guérison.  Je  vous  prie, 
monseigneur,  etc. 

LOYSE  *. 


N*  CLXVI.  — RELATION  EN  IDIOME  PROVENÇAL  D’UNE  DEMANDE  DE 
VIVRES  FAITE  A LA  VILLE  DE  MARSEILLE  PAR  LE  CONNÉTABLE  DE 
BOURBON  SE  RENDANT  EN  ESPAGNE,  ACCUEILLIE  PAR  LE  PARLEMENT 
ET  REJETÉE  PAR  LE  PEUPLE. 

“ oclobr*  1535.  ] 


L’an  que  dessus,  et  lo  jors  de  sanct  Frances,  que  fou  a 4 de  octobre, 
arribet  Borbon  en  las  illos  de  .Masseiglia,  ambe  1 7 galeros  et  una  fusto 
et  una  caravello  et  certans  bregantins  ; lo  cal  Borbon  si  ero  embarca 
a Saône  per  anar  en  Spanhe  devers  l’emperador  ( eligit  et  non  coro- 
nat  ) , et  arribat  que  fou  in  las  illos,  mandet  la  fusto  a Masseiglia  per 
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dcmandar  viloallos  et  refrescamen.s , non  pas  en  nom  de  Borbon , 
mais  demandavan  en  nom  de  leur  capithani  segnor  Ugo  de  Moncadat, 
grant  capithani  de  l’emperador.  La  cieulat  li  fei  resposto  que  mos- 
tresson  lur  sauconduict;  elles  responderon  que  Tavian,  mais  que  non' 
l'avian  pas  apoi  tat , mais  que  so  ero  prou  nolori  de  las  trevos,  et  que  los 
non  avian  pas  fasch  ausin  a las  galeros  de  Franço,  quant  foron  en 
Valença  per  acompanhar  loRey,  et  que  lus  avian  fach  lanlbono  ebiero; 
mais  non  hostant  totos  lurs  paraulos,  la  cieulat  lur  respondit  que  non 
lur  costavo  ni  de  las  trevos,  ni  de  lur  sauconduc,  et  que  aguesson 
patienso  fins  qu’aguesson  fach  a.saber  a mossu  lo  luoc-tenenl,  bo  a 
nos  scignors  de  parlament  residens  en  Aixs,  et  que  per  aquo  far,  fa- 
rian  corre  la  posto,  so  que  fou  fach.  Es  veray  que  messiors  non  feron 
poins  de  resposso  per  servant,  mais  par  la  posto  manderon  a la  cieu- 
lat que  messiors  de  Sestaron,  dict  Sainct-Amans,  anavo  a Masseiglai, 
et  que  per  el  mandarion  la  deliberacion , so  que  fou  fach;  et  vengui 
que  fou  lodict  mossur  de  Sistaron  , fes  assemblar  lo  conselh  per  véser 
l'opinion  de  la  cieutat,  se  li  deuion  donar  ho  non.  La  conclusion  del 
conselh  fou  que  bon  li  deguesso  donar  calque  refrescamen  en  petita 
cantitat,  so  que  fou  mes  en  execution.  Et  compriron  de  bescuchat , 
ortolhalos,  et  plusors  autres  causos  per  li  mandar,  et  commenseron 
de  largar  subre  on  laicis  ; et  vesens  lo  poble  menut  que  li  volian  donar 
refrescamens,  comenseron  a cridar  el  dire  que  en  aquel  Iraidor  Bor- 
bon, lo  quai  avia  désolât  loto  Franço  et  de.struil  Massilia , volian  donar 
viloalhos,  et  que  non  séria  per  verilat;  et  commenseroun  de  levai-  tôt 
so  que  li  volian  mandar,  et  qui  volia  dire  lo  conlrari  ero  mal  vengut , 
de  tallo  sorto  que  mossu  de  Sistaron  et  mais  tos  aquellos  que  foron 
d’opinion  de  la  li  mandar,  agucron  grand  gaucb  de  si  relirar  ; et  ansi 
Borbon  non  aguet  ren  ; et  lendeman  fes  son  camin  la  roulo  d’Espanbio. 
Lo  principal  que  non  vouguet  que  l’on  donesse  ren  a Borbon  fou  ung 
paslre  (prestre)  appellat  moussu  David,  que  demouravo  enCavaillon. 
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( Voyci  planche  IV.) 

IVeniiorc  entrevue  de  Marguerite  cl  de  l'empereur.  — Sa  gracieuseté.  — Il  a voulu  que  Margue- 
rite fût  seule  avec  lui  dans  une  chambre.  — Le  Roi  doit  simuler  une  contenance  faible  et 
ennnyce. 


{Oeiobn  I63J.] 


Monseigneur,  j’arivé  arsoir  en  ce  lieu , où  l’empereur  m’a  fait  hoii- 
nesle  et  bon  receul*,  et  despuis  qu’il  vint  au  davant  jusques  à l’entrée 
cete  maison,  il  me  tent  fort  bons  et  honnestes  propous,  tant  de 
l’aize  qu’il  a de  vostre  santé  que  de.  l’esperance  de  vostre  ainytié. 
Cete  après-disner  je  m’en  yray  devers  luy,  par  le  conseil  du  vis- 
roy,  et  commancerons  à vous  délivrer.  Il  a voulu  que  luy  et  moy 
soyons  seulz  en  une  chambre  et  une  de  mes  famés  pour  tenir  la 
porte.  Ce  soir  vous  manderay  ce  qui  sera  fait;  vous  suplyant,  monsei- 
gneur, fere  davant  le  sieur  Larcon  contenance  foible  et  ennuyée,  car 
vostre  débilité  me  fortifiera  et  advancera  ma  despeche,  qui  me  tarde 


’ On  rendit  compte,  de  par  madame  la 
regente,  et  ainsi  qu'il  suit,  au  parlement 
(le  Paris,  de  la  première  entrevue  de  Mar- 
guerite et  (le  l’empereur  (séance  du  t q oc- 
tobre i5a5) : 

• Que  le  samedi  i/i  (x^tobre,  estoil 

arrivé  à Lyon  un  courrier  d'Espagne,  qui 
avoit  laissé  le  Roi  en  aussi  bonne  sanlé 
qu'il  fut  oneque;  et  que  la  dticbesse  d'A- 
lençon sa  seiir,  le  voyant  en  telle  conva- 
lescence, estoit  partie  de  Madrid,  où  est 
ledict  seigneur,  il  y eut  mardi  i5  jours, 
pours’en  aller  à Tolede,  ou  est  l’empereur; 
lequel  viiil  au  devant  d'elle  une  grande 
lieue , et  la  mena  en  son  logis , où  ils  furent 
ensemble  bien  deux  heures  devisant  ; et  se 


voyent  par  cbascun  jour  au  logis  dudict 
empereur,  ou  au  logis  de ladicte duchesse, 
environ  trois  heures,  continuellement  par- 
lant pour  la  délivrance  du  Roy;  laquelle 
elle  esperoil  estre  briefve  et  à beaucoup 
meilleurprix  que  l'on  ne  pense,  moyennant 
la  diligence  que  le  pape  et  le  roy  d'Angle- 
terre y font.  Et  traicte  ledict  empereur  la- 
dicte  duchesse  si  très  honnesteinent  et 
graticusement,  en  aussi  grande  amitié  et 
douceur,  et  plus  que  princesse  ne  fut 
oncijuc.  • 

(Voir  aussi,  sur  l’entrevue  de  l’empe- 
reur cl  de  madame  d’ .Alençon,  la  corres- 
pondance publiée  par  Lanz,  p.  179.} 
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tant  que  je  ne  le  vous  puis  dire,  tant  pour  vous  voir  délivré,  ce  que 
vous  serés  par  la  bonté  de  Dieu,  que  pour  retourner  essayer  sy  vostre 
petite  main  vous  peult  de  riens  servir  : et  en  atandant  va  suplyer  cel- 
luy  quy  a commandé  à S‘-Françoys  d’aler  reparer  son  esglize  des- 
truiste,  vous  donner  grâce  d’eslre  celluy  par  quy  y pai'fera  son  euvre 
au  bien  de  tous  les  crestiens. 

Vostre  très  huiubie  et  très  obéissante 
subjecte  et  seur, 

MARGITHITE. 


N’  CLXVIII.  — LETTRE  DE  BABOi;  Aü  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Il  lui  rend  compte  d'une  conférence  très • orageuse  au  sujet  du  traité  pour  la  délivraucc  du  Hoi. 

(ToUide,  5 octobre  l&'iâ.) 

Monseigneur,  depuis  que  je  vous  ai  rcscript,  ce  matin,  nous  nous 
sommes  U’ouvez  avecques  ceulx  du  conseil  de  l’empereur,  ouquel  sont 
intervenuz  messieurs  de  Nansot,  vice-roy,  grant-maislre , chancellier, 
et  commandour  majour  et  domp  Hugues,  et  là,  nous  ont  esté  tenues 
les  plus  autz  termes,  jusques  aux  menaces.  11  leur  a esté  respondu 
doulcement,  et  en  toute  humilité , si  bien,  qu’ils  n’ont  riens  emporté 
de  nous;  mais  ont  esté  en  poyne  de  rabillerce  qu’ils  avoient  ai.sgry. 
Touttefoys,  la  compaygnie  s’est  desparlye  sans  riens  faire.  Madame 
s’en  ira  d’icy  à deux  heures , chez  la  royne  de  Portugal , et  n’ohlyera 
à se  plaindre  de  ce  quelle  se  doiht,  par  raison,  lamenter.  Je  vous 
escripray  ce  cpii  en  succédera,  et  cependant,  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  que,  encores  qu’ilz  nous  ayent  bien  gallez,  que  je  suys  en 
meilleure  esperance  que  je  n’estois  ce  matin. 

Ce  courrier  va  devers  monsieur  le  bailly  Robertet,  pour  la  cause 
qu’il  vous  dira.  J’ay  grant  soupçon  que  le  duc  de  Bar  est  mort , ou 
qu’il  y a autre  cause  plus  soiiflisante  qui  astrainct  ceulx  à qui  nous 
avons  à faire. 


M CAPTIVITK  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 

Monseigneur,  je  prie  Nostre  Seigneur,  qu’il  vous  doint  bonne  et 
longue  vie. 

De  Tolledc,  ce  v*  d’octobre. 

Voslre  très  humble  serviteur, 
BABOU. 


N'  CLXIX.  — LEri'HK  DE  CHARLES-QUINT  AU  ROI. 

L’empereur  s’eicusc  de  ne  poinl  t’envoyer  visiter.  — Ce  n’est  pas  faute  du  désir  de  savoir  de  ses 
nouvelles.  — Il  en  a par  la  duchés  e d'.Mençon.  — Le  Roi  est  en  convalescence.  — Madame 
d’Alençon  conclura  la  paix  avec  lui. 

(Octobr*  ISSS.) 

Monsieur  mon  frere,  si  je  m’acquile  si  mal  de  vous  envoyer  visi- 
ter, n’est  pas  faute  de  soing  que  j’aye  de  vostre  santé,  de  laquelle  par 
madame  d’Alençon,  ma  cousine,  vostre  seur,  suis  esté  journelle- 
ment adverty  et  aussi  par  Allarcon  et  mes  médecins.  Et  soyez  seur 
que  ce  m’est  un  gros  plaisir  de  sçavoir  que  vous  en  allez  guarry,  et 
pour  en  estre  asseuré  par  personne  propre,  envoyé  le  sieur  de  Veyre, 
gentilhomme  de  ma  chambre,  pour  vous  visiter  de  ma  part  et  sça- 
voir de  vostre  bon  portement,  vous  priant  que  par  luy  en  soye 
adverty,  et  pour  ce  que  espere  et  ne  fais  doubte  que  madame  d’Alen- 
çon, vostre  seur,  conclura  tost  une  bonne  paix,  ne  vous  faschera  de 
sa  tant  mauvaise  lettre  celluy  qui  vous  desire  estre 

Bon  frere  et  amy, 
CHARLES. 
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N*  CLXX.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  A MESSIEURS 
DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 


Convalescence  du  Roi  — La  régente  raconte  la  maladie  du  Koi.  — Elle  invite  la  cour  à faire 
les  processions  et  prières  d'usage  en  semblables  circonstances.  — Arrêt  à ce  sujet. 

[ Lyon  , 5 octobn  1 &25.  J 

Très-chers  et  bien  amez,  pour  ce  que  nous  sçavons  entièrement 
que  ce  vous  sera  plaisir  et  consolation  très-grande  d’entendre  la  grâce 
qu’il  a pieu  à Dieu  nostre  créateur  faire  non-scullement  au  Roy 
nostrc  très-cher  seigneur  et  Hlz  , mais  à tout  son  royaidme , nous  vous 
advertissons  que  Icelluy  nostre  seigneur  et  fils  a esté  travaillé  d’une 
fievre  continue,  laquelle  luy  a duré  vingt-quatre  jours  et  autant  de 
miycts,  sans  le  laisser  en  repos;  tellement  qu’il  a esté  jusques  à l’ex- 
tremité  de  sa  vyc,  receu  tous  les  sacremenz,  et  hors  de  toute  esperance. 
réservé  de  la  bonté  et  inhny  puissance  de  nostredict  Créateur,  lequel, 
ayant  pitié  et  compassion  de  cedict  royaulme,  luy  a rendu  et  restitué 
santé,  o.sté  ladicte  fievre  et  remis  en  parfaite  guérison,  qui  est  chose 
qu’on  tient  plus  divine  et  miraculeuse  que  ouvrage  des  humains  : et 
pour  ce  quelle  mérité  estre  recongnue  de  celluy  de  qui  elle  procédé, 
nous  vous  prions  et  requérons  que  vous  veuilliez  luy  en  rendre  grâce 
et  louange , telle  qu’il  appartient , tant  par  processions , oraisons,  que 
autres  choses  qui  ont  accoustumé  estre  faictes  en  tel  et  semblable 
cas,  et  suppliant  et  requérant  nostredit  Créateur  qu’il  luy  plaise  pré- 
server et  garder  nostredict  seigneur  et  fils,  et  faire  ce  bien  et  ceste 
grâce  audict  royaulme  et  à tous  ses  subjeetz,  qu’il  le  veuille  délivrer  et 

' • Et  la  vigillc  saint  François  [ 3 oc- 
tobre], au  soir,  bien  tard,  vindrent  [à 
Ljon]  nouvelles  de  la  guérison  du  Roy, 
dont  tnadicle  dame  et  sadicte  compagnie 
furent  merveilleusement  joyeux.  Et  le  len- 
demain elle  fut  en  procession  k Nostre- 


Dame- de -Confort,  et  sept  ou  huit  jours 
après  se  continuèrent  les  processions  en 
divers  lieux.  • ( Registres  du  parlement. 
Relation  des  députés  du  parlement  envoyés 
à Lyon  auprès  de  madame  la  régente.  Voir 
ci-après.) 
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de  briel' rendre  en  toutte  parfaicte  santé  en  sondict  royaulme,  pour 
le  soullager  et  redresser  les  faultes  qui  y ont  esté  faictes,  ester  les 
pillages  et  autres  choses  qui  l’ont,  oultre  le  debvoir,  travaillé,  ainsy 
que  nous  sommes  certains  qu’il  desire  le  faire,  moyennant  l’ayde  de 
nostre  Créateur,  auquel  nous  prions , très-chers  et  bien  amez , qu’il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à Lyon.  1®  v*  jour  d’octobre  *. 

LOYSE. 

AKRÊT  Dï)  PARLEMENT  AU  SUJET  DE  LA  LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE. 

La  cour  a ordonné  qu’elle  vacquera  demain,  pour  aller  en  pro- 
cession generallc,  en  forme  de  cour,  partant  de  la  Saincte-Chapelie 
à Nostre-Dame  de  Paris,  où  sera  porté  la  vraye  croix,  pour  illec  rendre 
grâces  à Dieu  de  la  santé  qu’il  a donné  et  restitué  au  Roy,  et  pour 
le  supplier  que  son  plaisir  soit  le  mectre  bientost  en  bonne  santé  et 
liberté  en  son  royaulme , et  a enjoinct  et  enjoinct  à Guillaume  Gas- 
tellier,  huissier  de  ladicte  cour,  d’aller  devers  l’evesque  de  Paris,  qui 
est  de  présent  à Sainct  - Denis , comme  l’on  dict,  ou  ailleurs  où  il 
sera,  luy  dire  qu’il  s’en  vienne  en  ceste  ville,  pomr  faire  demain  le 
service  et  chanter  la  messe  ; et  a ordonné  et  ordonne  que  là  où  ledict 
evesque  seroit  malade  et  ne  pourroit  dire  la  messe,  l’evesque  de 
Comminges,  qui  est  de  présent  en  ceste  ville,  la  dira. 


N*  CLXXI.  — LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LAÜTREC  A MADAME 
LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Dévotioas  de  madame  la  duchesse  d'Angouicme  après  avoir  appris  la  convalescence  du  Roi. 

(6  octobre  1535.] 

Madame , voz  lectres , et  ce  que  avez  fait  sçavoir  par  Pommeraye , 
ont  rejoy  Madame  et  la  compaignie , de  sorte  que , autant  de  peine 
' Cettft  iettre  fut  communiquée  au  parlement  ie  lO  octobre. 


SECTION  111.  — CAPTIVITE  EN  ESPAGNE.  347 
et  ennuy  qu’elle  avoit  porté,  elle  a receu  de  joye.  El  si  ne  luy  avoit-on 
monstré  que  vos  lectres  qui  l’asseuroient  que  le  Roy  esloit  sans  fievre; 
mais  elle  n’avoit  cessé  depuis  de  mener  merveilleusement  grand  deuil , 
jusques  à l’arrivée  dudict  Pommeraye,  qui  fut  mercredy  à une  heure 
de  nuict  : et  incontinent  madicte  dame  s'en  alla  en  l'eglise  des  Ce- 
lestins , en  rendre  grâces  et  louanges  à Nostre-Seigneur,  le  lendemain 
aux  Cordeliers,  et  aujourd’uy  est  venue  en  procession  en  ce  lieu  de 
Sainl-Just,  qui  est  le  plus  grand  exercice  que  madicte  dame  face  de- 
puis avoir  lu  ces  bonnes  nouvelles.  Et  alfin  que  ne  soyez  en  double 
de  sa  bonne  disposition , pour  le  déplaisir  qu’elle  a porté  , je  vous 
asseure , Madame , que  les  bonnes  nouvelles  que  luy  avez  envoyées 
par  ledict  Pommeraye  l’ont  remise  en  aussi  bon  estât  qu’elle  avoil 
accoustumé  d’estre , et  se  porte  bien  et  est  en  très-bonne  santé. 

Madame,  j’ay  bonne  esperance , puisqu’il  a pieu  à Nostre-Seigneur 
nous  faire  si  grant  grâce  que  de  nous  saulver  le  maistre  d’une  si  griefve 
maladye,  que  le  verrons  de  brief,  avec  vostre  bonne  ayde , à la  dili- 
gence que  y ferés,  et  me  lenés  pour  tout  certain  que,  après  Dieu , 
l’avés  plus  servy  et  aydé  que  les  médecins.  Et  pour  ce , Madame , que 
sçavés  assés  le  grand  plaisir  que  ferés  à madicte  dame  de  luy  faire 
sçavoir  des  nouvelles  de  la  bonne  santé  dudict  seigneur,  ne  sera  be- 
soin de  vous  en  solliciter,  me  recommandant , Madame , pour  fin  de 
tout,  tant  que  si  très-bumblement  faire  puis,  à vostre  bonne  grâce. 

Madame,  je  supplie  Nostre-Seigneur  vous  donner  très-bonne  vie 
et  longue. 

A Saint-J ust-lès-Lyon , le  vi*  jour  d’octobre. 

Voftre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  . 

ODET  DE  FOIX. 


Vi. 
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N*  CLXXll.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME 
A SES  AMBASSADEURS  EN  ESPAGNE. 


l.a  régente  ii’â  reçu  leur»  lettre»  du  24  septembre  qu'apré»  l’arrivée  de  la  Pomeraye.  — Elle  s'en 
réjouit,  car  si  elle  Ica  avait  reçues  plus  tét,  elle  en  fût  morte,  vu  le  chagrin  que  lui  avait 
causé  la  lettre  de  sa  üllc,  qui  lui  annonçait  la  maladie  du  Boi. — Elle  avait  déjà  perdu  le 
dormir,  le  boire  et  le  manger.  — La  lettre  de»  ambassadeurs  était  prudemment  et  sagement 
écrite.  — Elle  devait  servir  à prévenir  les  princes  et  seigneurs  du  malheur  qui  menaçait  la 
France.  — Ils  pensèrent,  à la  lecture  de  ces  lettres,  que  le  Boi  était  mort.  — Ils  délibérèrent 
alors  de  vivre  et  mourir  sous  l'autorité  du  dauphin,  et  préparèrent  les  lettres,  instructions  et 
provisions  pour  cet  événement.  — Mais  tous  leurs  chagrins  ont  été  changés  en  joie.  — On  a 
écrit  la  guérison  du  Boi  dans  tout  le  royaume,  à Borne,  en  Angleterre,  en  Suisse,  etc. 

{Octobre  1535.] 

Messieur  d’Ambrun,  premier  president,  marcschai  de  Montmo- 
rency, senescbal  d’ Armagnac,  seigneur  de  Saint-André,  et  trésorier 
Babou  , j’ai  entendu  le  contenu  en  voz  lettres  du  xxiii*  du  passé;  mais 
ce  a esté  après  l’arrivée  de  la  Pomeraye  devers  moy.  Et  croy  que  si 
plus  tost  m’eussent  esté  montrées,  à ceste  heure  n’en  feusse  en  vye, 
d’autant  que  les  lectres  de  ma  fille  qui  m'escripvoit  la  maladie  et  me 
donnoit  esperance  de  guérison  m’avoient  mise  en  telle  tri.stesse  et 
dcsplaisir  que  ne  pouvois  dormir,  boyre  ne  manger,  ne  veoir  les 
princes  et  seigneurs  qui  sont  icy  à l’entour  de  moy,  qui  faisoient  leur 
loyal  devoir  de  souvent  me  visiter  pour  me  consoller.  Et  la  chose 
que  je  trouvois  plusgriefve  estoit  que  depuis  les  lettres  de  ma  dicte 
fille,  qui  estoient  de  mesme  date  des  vostres,  n’a  voit  eu  autre  nouvelles 
jusque  six  jours  après.  Toutes  fois,  voz  lettres  estoient  prudemment 
et  sagement  escriptes , et  en  bons  et  loyaulx  serviteurs,  et  suis  seure 
que  entendiez  assez  qu’elles  ne  me  seroient  montrées  sans  aultre  seu- 
reté  de  ce  que  pourroit  advenir,  mais  qu’elles  serviroient  d’advertir 
lesdicts  princes  et  seigneurs  qui  sont  icy  du  conseil,  de  pourvoir 
à heure  des  choses  requises  et  necessaires,  ce  qu’ilz  avoient  faict, 
non  sans  grand  regret  et  desplaisir.  Je  loue  Dieu  de  ce  que  j’ay 
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entendu  pour  vérité  que  eux,  pensant,  moienant  vos  lectres,  le  cas 
estre  advenu,  estoient  demeurez  en  bonne  union,  délibérez  de  vivre 
et  mourir  soubz  l'obeissance  de  monseigneur  le  dauphin  et  avec 
moy,  ainsi  qu’ilz  ont  accoutumé. 

Les  lectres  et  instructions  et  provisions  qu’ils  avoient  projectées  en 
grans  pleurs  et  amertume,  pour  la  conservacion  et  bien  de  ce  royaume, 
ont  esté  rechangées  en  joye  et  plaisir,  et  a esté  escript  par  tout  le 
royaulme  et  pareillement  en  Angleterre,  Romme,  Venise  etSuysses, 
et  de  tout  ce  qui  est  necessaire  n’y  a riens  esté  obmis,  dont  si  vient 
à propos  et  veiez  que  bcsoing  soit,  en  pouvez  advertir  le  Roy  mon 
très-cher  seigneur  et  filz,  et  à Dieu  qui  vous  tiegnent  en  sa  sainte 
garde. 

Escript  à Lyon , le ...  . octobre. 

LOYSE. 


N‘  CLXXIII.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Entrée  de  M.  de  Montmorency  au  parlement  de  Paris,  de  la  part  de  madame  la  régente,  pour  la 
vérification  du  traité  de  paix  avec  rAngleterrc. 

(Da  ftodredi  0 »ctobr« 

Ce  jour,  messire  Guillaume  de  Montmorency,  chevalier,  et  mai.stre 
Gilles  de.  . . .,  secrétaire  du  Roy,  sont  venus  en  la  cour,  toutes  les 
chambres  assemblées,  et  a dit  ledict  de  Montmorency  : 

Que  Madame,  mere  du  Roi,  regente  en  France,  luy  a escript  par 
ledict  secrétaire  et  luy  a envoyé  certaines  lectres  missives  adressantes 
à la  cour,  avec  les  traictés  de  paix  qui  ont  esté  faicts  par  scs  ambas- 
sadeurs avec  le  roy  d’Angleterre,  pour  les  présenter  à ladicte  cour,  et 
a ledict  de  Montmorency  baillé  les  lectres,  qui  ont  esté  lues,  et  après 
la  lecture  ledict  de  Montmorency  a dit  : 

Que  madicte  dame  prie  la  cour  de  faire  publier  et  enregistrer  ies- 
dicts  traités  de  paix  en  ladicte  cour,  et  que  les  Anglois,  qui  sont  gens 
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difficiles,  veulent  que  lesdicts  traictés  soyent  aprouvés  par  ladicte  ' 
cour  et  par  les  autres  cours  souveraines  de  ce  royaulme,  et  deman- 
dent plusieurs  obligations  tant  des  princes,  gentilshommes  que  prin- 
cipales villes  du  royaulme;  et  qu’attendu  la  qualité  du  temps  et  la 
captivité  du  Roy  est  requis  aucunement  leur  obtempérer  cette  ma- 
tière, pour  ce  qu’il  fault  rendre  lesdicts  traictés  et  obligations  auxdicts 
Anglois  dedans  la  fin  de  ce  mois,  et  les  faut  porter  à Rouen,  Thou- 
louse  et  Bourdeaux,  et  faire  assembler  les  états  de  Normandie  et  de 
l^ngucdoc. 

Pourquoy  supplie  ledict  de  Montmorency  ladicte  cour  de  vouloir 
procéder  à la  vérification  desdicts  traités  en  la  plus  grande  diligence 
qu’elle  pourra,  et  sur  yceulx  faire  mectre  lecta,  pablicata  et  registraia. 

Et  lui  a madictc  dame  mandé  qu’il  y faidl  mectre  ces  mots  : àpro- 
bala , car  maistrc  Jehan  Brinon , premier  president  de  la  cour  de 
parlement  de  Rouen,  a escripl  au  chancelier  que  si  ce  mot  aprobata 
n’estoit  expressément  mis  par  ladicte  cour  et  par  les  autres  coiu-s 
souveraines  en  la  vérification  et  publication  desdicts  traictés,  qu’on 
ne  fera  rien  avec  lesdicts  Anglois,  et  sera  assez  pour  rompre  la  paix, 
pour  ce  que  lesdicts  Anglois  sont  gens  que,  si  on  ne  fait  ce  qu’ilz  de- 
mandent, ils  ne  tiennent  en  rien  de  ce  qu’ils  promettent.  Et  tout 
ainsi  comme  ladicte  cour  procédera  à la  vérification  et  publica- 
tion desdicts  traités , les  autres  cours  souveraines  de  ce  royaume 
s’ensuivront  et  non  sans  cause,  veu  que  c’est  la  souveraine,  la  première 
et  capitale  et  de  laquelle  les  autres  ont  esté  extraites,  au  moyen  de 
quoi  a madicte  dame  toute  sa  fiance  et  esperance  en  ladicte  cour. 

A quoy  maistre  Charles  Guillart,  premier  president  en  ladicte 
cour,  luy  a dit  : 

Que  la  cour  congnoist  bien  que  si  la  paix  fut  jamais  necessaire, 
elle  l’est  à présent,  et  semble  que  Dieu,  qui  tousjours  a voulu  garder 
et  préserver  ce  royaulme,  l’ayt  envoyé;  que  les  Anglois  sont  une  na- 
tion soubçonneuse  et  qui  veulent  que  les  choses  se  passent  comme 
ilz  les  ont  traictées  et  désirées , et  que  sans  cela  on  ne  les  peult  con- 
tenter; et  crois  que  madicte  dame  n’a  point  faict  lesdicts  traictés  sans 
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en  advertir  les  princes  du  royaulme  et  ie  conseil  du  Roy  estant  près 
d’elle,  et  que  les  choses  ont  esté  meurement  faictes  et  délibérées; 
et  que  la  cour  fera  tout  ce  qu’il  sera  possible  pour  l’entretennement 
de  la  paix  et  pour  le  bien  du  Roy  et  du  royaulme,  et  désiré  la  cour 
complaire  et  obéir  à madicte  dame  en  toutes  choses  de  raison  et  de 
justice,  comme  elle  feroit  au  Roy  mcsme  : et  toutes  choses  lai.ssées, 
on  procédera  à la  vérification  et  publication  desdicts  traictés. 


N*  CLXXIV.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DD  PARLEMENT. 

Arrêt  de  la  cour  de  parlement  au  sujet  du  traité  avec  l'Angleterre.  — Elle  n'assistera  pas  à l'as- 
semblée de  i'bétel  de  ville , où  il  doit  être  proposé  de  vérifier  le  traité. 

[Du  C octobre  1&25. ) 

Ce  jour,  M*  Jehan  Morin,  prevost  des  marchands,  et  les  eschevins 
de  ceste  ville  sont  venus  en  la  cour  de  céans,  et  a dit  ledict  prevost 
des  marchands,  que  mercredy  dernier  fut  faite  l’assemblée  de  ville 
pour  les  obligations  qui  concernent  le  trarlté  de  la  paix  d’Angleterre; 
mais  à cause  que  la  cour  n’avoit  envoyez  les  députez,  y eust  un 
merveilleux  murmure  en  ladicte  assemblée,  au  moyen  de  quoy  il 
n’y  eust  aucune  chose  faite;  et  luy  fut  enjoint  et  aux  eschevins  de 
venir  derechef  supplier  la  cour  que  son  plaisir  feust  commettre  au- 
cuns des  presidents  et  conseillers  d’icelle  pour  eulx  trouver  en  la- 
dicte assemblée,  combien  que  ledict  prevost  des  marchands  leur  bst 
touttes  les  remonstrances  qui  leur  furent  dernièrement  faites  par  la- 
ditte  cour.  Mais  cela  n’y  servit  de  rien , car  la  commune  disoit  que  la 
cour  le  faisoit  pour  leur  jetter  le  chat  aux  jambes;  pourquoy  il  sup- 
plie la  cour  voulloir  commettre  aucuns  desdits  presidents  et  conseil- 
lers, et  n’estre  mal  contents  et  ne  prendre  à desplaisir  ce  que  les- 
dicts  prevost  des  marchands  et  eschevins  font,  car  ils  y sont  con- 
traints. Ce  fait,  se  sont  lesdicts  prevost  des  marchands  et  eschevin.*; 
retirez,  et  la  matière  mise  en  deliberation  : 
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La  cour  a ordonné  et  ordonne  que  ladicte  cour  n’ira  ne  envoyera 
à ladicte  assemblée;  et  que  pareilles  remoustrances  leur  seront  faites 
que  celles  qui  leur  furent  faites  le  2*  de  ce  mois , et  qu’ilz  n’y  retour- 
nent plus;  et  que  si  aucuns  desdicts  presidents,  conseillers  et  offi- 
ciers de  ladicte  cour  sont  mandez  particulièrement  en  leurs  maisons, 
ils  n’iront  ne  se  trouveront  en  ladicte  assemblée. 

Ce  fait,  ont  esté  lesdits  prevost  des  marchands  et  eschevins  man- 
dez, ausquels  M*  Charles  Guillard,  president,  a dit  ce  qui  avoit  esté 
délibéré  par  la  cour,  qu’ilz  ont  d’autres  pour  les  conseiller  et  de 
grands  et  gros  personnages  en  ceste  ville,  et  ne  fault  qu’ils  empes- 
cbent  un  si  grand  bien  que  le  bien  de  la  paix;  et  que  ce  n’est  le  pre- 
mier coup  que  les  villes  du  royaume  se  sont  obligées,  car  au  traitté 
d’Arras  et  à ccluy  de  Senlis,  qui  furent  faits  du  temps  du  roy  Louis 
onzième,  s’y  obligèrent,  et  mesmement  pour  le  mariage  du  feu  roy 
Charles  VIII  et  de  madame  Marguerite  d’Autriche;  et  faut  qu’ils  con- 
sidèrent l’utilité  du  Roy,  la  qualité  du  temps,  le  bien  du  royaume. Et 
leur  a dict  ledict  prevost  des  marchands  qu’il  sçait  bien  que  la  cour 
est  souveraine,  et  que  jamais  elle  ne  fut  appelée  pour  se  trouver  en 
l’assemblée  do  la  ville;  mais  il  y a d’autres  corps  qui  se  veullent 
exempter,  soubz  ombre  de  ladicte  cour,  comme  la  chambre  des 
comptes  et  les  generaux , qui  disent  qu’ils  feront  tout  ainsy  que  la 
cour,  combien  qu’ils  ne  soient  exempts  ; et  supplient  la  cour  n’estre  mal 
contente  si  ceulx  de  la  ville  contraignent  lesdicts  des  comptes  et  ge- 
neraulx  de  la  justice  à se  trouver  à ladicte  assemblée.  A quoy  le- 
dict Guillard,  president,  leur  a faitresponce  qu’ils  feront  bien  de  le 
faire. 

Ce  fait,  se  sont  lesdicts  prevost  des  marchands  et  eschevins  re- 
lirez. 
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N*  CLXXV.  — LETTRE  DU  CARDINAL  DE  BOl.RRON  A MADAME 

D’ANGOULÉME. 

Félicitation»  au  sujet  de  la  guériaou  du  Roi. 

[*7  octokrt  1525.  ) 

Madame,  le  souverain  médecin,  dont  l’art  n’est  ny  escript  ny  con- 
gneu  aux  homes,  à se  coupt  vous  a bien  monstre  combien  il  est  li- 
beral envers  vous  et  non  moins  envers  nous  tous  : car  il  a suplyé 
aulx  sens  qui  failloyent  aulx  homes  par  son  eternelle  providence,  qui 
me  faict  esperer  qu’il  a une  occulte  et  sencte  réservation  pour  ma- 
gnifier, exalter  et  dilater  son  nom  par  la  personne  de  ceiuy  qu’il  a 
préservé.  D’entreprendre  à vous  dire  le  dueil  de  moy,  madame , 
pour  ce  qu’il  est  inestimable,  ne  me  aventuray  à vous  raconter  l’in- 
finy;  mais  vous  diray  dueil  des  aultres  en  avoir  aprouché,  sans  tou- 
tesfois  omestre  le  vouloir  de  la  servir  et  perpétuellement  obeyr, 
comme  ses  vertus  et  l’amour  du  prince  le  méritent.  Après  avoir 
sceu  sa  santé,  n’avons  jamais  cessé  louer  Dieu,  et  encores  tous  les 
jours  d’heure  à aultre  augmentons,  non  desliberez  de  cesser,  que  le 
bon  Dieu  qui  le  nous  a préservé  le  nous  rende  : dont  du  meilleur  de 
mon  ceur  je  le  suplye  et  à vous  donner  bonne  vie  et  longue, 

A Lyon,  se  vu'  octobre. 

Voslre  très  humble  cousin, 

LOYS,  c\BDl^.u  DE  BOURBON. 
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N'  CLXXVl.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D'ALENÇON  AU  ROI. 

Klle  ira  vers  i'emperour  lui  demander  une  Tinalc  conclusion.  — Elle  a tenu  au  vice-rni  des  propos 
dr  douUar  et  dr  pitié,  lui  a dit  qu'i7  v avait  peu  d'honneur  à ne  rien  conclure.  — Elle  écrira  au 
Roi  ce  qui  se  passera  h la  prochaine  confércocc. 

(Oclobn  I&3&.] 

Monseigneur,  sy  je  ne  vous  ay  plus  toust  escript,  c’est  l’atante  que 
j’ay  de  vous  mander  chose  miUeure  que  jusques  ysy  je  n’ay  veue  ; 
niés,  considérant  la  longueur  où  l’on  me  remet  et  les  fassons  que 
l’on  me  tient , suis  délibérée  cete  après-disnée  m’en  aler  devers  l’em- 
pereur et  savoir  de  luy  une  conclusion  et  l’en  presser  de  tout  mon 
pouvoir  : et  incontinent  ne  fauldray  vous  en  advertir.  Monseigneur, 
arsoir  vint^e  vls-roy  me  voir,  fort  ennuyé  de  ne  pouvoir  fere  le  ser- 
vice qu’il  desire  : et  pour  vous  en  dire  ma  fantaisie,  il  me  samble 
que  sont  tous  fort  empêchés.  Je  luy  tins  des  propous  de  douleur  et 
pitié  en  me  courousant  tant  de  la  letre  de  la  roine,  que  de  n’avoir 
deux  jours  veu  l’empereur,  jusques  à luy  dire  qu’il  y avolt  en  eux  peu 
d’onneur  ou  beaulcoup  de  mauvais  vouloir;  et  que  je  voyoys  bien 
qu’ilz  estoient  empêchés  de  moy,  me  voulant  randre  contante  san 
rien  vouloir  faire  de  la  raison,  et  que  je  luy  piy^oysquilz  ne  me  tien- 
nent plus  cete  disimulacion , més  franchement  me  dire  la  resolution  : 
ce  qu’il  est  bien  d’opinion.  Je  voyray  ce  cpi’ilz  auront  fait  à ce  matin, 
et  selon  leur  conclusion  je  parleray,  et  ce  soir  vous  cscripray  ce  qu’il 
m’en  samble,  vous  ascurant,  monseigneur,  que  en  compaignye  sy 
desraisonnable  trouve  l’ofice  de  soliciteur  plus  pénible  que  de  mé- 
decin à vous  veiller 

Vostre  très  humble  et  très  obéissante 
subjete  et  seur, 

MARGUERITE. 
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N*  CLXXVII.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D ANGOULÉME  AU  ROI. 

Elle  a reçu  une  lettre  du  Roi  qui  lui  confîrme  le  rctabliMenient  de  m santé.  — Le  Roi  ayant 
envoyé  Marguerite  i Tolède . la  docliease  en  espère  la  délivrance  du  Roi. 

((Vubi«  I52i.) 

A ceste  heure,  monseigneur,  suys  assurée  de  vostre  bonne  sente, 
puysque  j'ay  eu  l'escripture  de  la  main  dont  le  corps  a tant  souiîert  et 
porté  de  payne;  et  combien  que  la  seureté  que  l’on  me  donnoit, 
que  en  vostre  maladye  vous  m’eussyez  envoyé  troys  lignes  de  vostre 
main,  et  que  moy-mesmes  le  m'eusse  bien  voullu  fere  acroyre,  pour 
l'estresme  doubte  en  quoyje  esloye,  toutesfoys,  cela  n’a  esté  suffisent 
de  me  rendre , just|ues  à l’heure  de  la  venue  de  ce  porteur,  ceiiayne 
de  vostre  entyere  gucryson;  vous  asseurant,  mouseigneur,  que  je 
vous  puys  dyre  qu’il  est  arryvé  au  besoing  et  à la  plus  grande  neces- 
syté  que  j’euz  oneques.  El  encores,  pour  la  confirmaclon  de  vostre 
amendement,  j’ay  seu  par  le  protc-notayre  d’Armignac  comme  tous 
les  jours  vous  allez  en  engrocyssenl,  et  que  vous  avez  despesché  vostre 
mignonne  pour  aller  à Tollede.  Quy  m’a  donné  tant  d’ayse  et  conten- 
tement, pour  l’esperance  que  j’ay  que  celluy  anvers  quy  avez  en  sy  . 
ferme  foy,  et  qui  luy  seul  vous  a donne  la  guérison  , fera  son  niy- 
racle  entier  : car,  comme  il  a delyvre  le  corps  de  mal,  semblable- 
ment le  fera  de  pryson;  et  lors,  par  vostre  double  resurectyon,  ty- 
rerés  hors  du  lymbe 

Vostre,  etc. 

LOYSE. 
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N*  CLXXVIII.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Lecture  est  faite  au  parlement  du  traité  de  paix  entre  la  France  et  rAnglclcrrc. 

[7  octobre  1^25. ) 

Ce  jour,  toutes  les  chambres  assemblées,  ont  esté  lues  les  trois 
lectres  patentes  de  Madame , mère  du  Roy,  regente  en  France , conte- 
nant les  accords  et  tralctés  de  paix  faicts  entre  elle  et  le  roy  d’Angle- 
terre, et  ordonné  que  lesdicts  Iraictés  seront  doublés,  et  les  doubles 
collationnés  aux  originaux  par  maistre  André  Verjus,  conseiller  en 
ladicte  cour,  president  des  enquestes , et  maistre  Nicolas  Lecoc,  aussi 
conseiller  en  icelle,  avec  le  greffier  de  ladicte  cour.  Ce  fait  et  ordonné , 
les  originaux  rendus  et  baillés  audict  de  Comare,  qui  les  a apportés, 
pour  les  porter  aux  estats  de  Normandie  ou  aillieurs,  où  bon  lui 
semblera. 


N*  CLXXIX.  — LETTRE  DU  SECRÉTAIRE  ROBERTET  A MADAME 
LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Le  voyage  de  Marguerite  en  Espagne  était  désiré  depuis  longtemps  à cause  du  besoin  que  le  Roi 
en  avait  et  do  l'utilité  que  scs  alTaircs  en  devaient  retirer.  — Souhaits  de  Robertet  à ce  sujet. 
— L'honneur  de  la  délivrance  du  Roi  appartiendra  à madame  Marguerite. 

(Du  7oclob<«  1525.) 

Madame,  vostre  allée  en  Espaigne  estoit preesleue  de  longue  main, 
pour  la  nécessité  et  besolng  que  chascun  a veu  que  non-seullement 
le  Roy  en  avoit , mais  tout  funlverselle  chrestienté  ; vous  asseurant , 
madame , que  toute  l’esperance  et  seurcté  que  Madame  a jamais  eue 
en  .ceste  grande  et  par  trop  intollerable  fortune  et  adversité , luy  est 
demeurée  princlpallement  en  celluy  qui  a tousjoiu's  disposé  et  encores 
disposera  de  toutes  choses  comme  il  luy  plaira,  et  après  en  vous. 
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madame,  qu’elle  scct  et  seni  cerlaînemeni  que  avez  porté  voslre  grant 
part  de  ceste  passion,  avecques  la  joye  de  résurrection,  laquelle  je 
tiens,  veu  celluy  d’où  elle  est  procedée,  estre  de  longue  durée,  de 
brlefve  et  honneste  délivrance  et  de  grant  contentement  et  satisfac- 
tion audict  seigneur  et  à Madame,  à tout  le  royaulme,  et  general- 
lement  à toute  la  chose  publique  cbrestlenne  et  à vous,  madame, 
l’onneur  et  mérité  qui  vous  en  est  par  tout  le  monde  deu  et  attribué. 
Or  vous  vueille  doneques  Dieu,  madame,  longuement  faire  vivre, 
continuellement  prospérer  avec  tout  ce  que  vous  jugez  vous  estre 
necessaire;  et  pour  toute  rétribution  desire,  et  moy  le  moindre  et 
plus  petit  de  voz  serviteurs,  estre  sy  eureux  de  demeurer  le  reste 
de  mes  jours  en  vostre  service  et  bonne  grâce,  à laquelle  tant  et  si 
très-humblement  que  faire  puis  me  recommande. 

Des  piez  de  Madame,  ce  vu®  d’octobre. 

Vostre  très  humble  et  très  hobeissant  serviteur. 

ROBERTET. 


N*  CLXXX.  — LETTRE  DU  PRÉSIDENT  DE  SELVE  AU  MARÉCHAL 

DE  MONTMORENCY. 

I.a  duchesse  d'Alençon  a gardé  le  président  auprès  du  Roi  pour  répondre  aux  demandes  qui 
pourraient  être  faites.  — Il  faut  bien  peser  ie.s  propositions  qui  seront  faites  par  MM.  d'Einbruu 
et  Labourdaisière. 


(Tolède  , 9 octobre  1S25.  ) 


Monseigneur,  par  MM.  d’Ambrun  et  de  la  Bourdaisiere  entendrez 
la  cause  de  leur  allée  devers  le  Roy.  Madame  la  duchesse  a esté  d’ad- 
vis  que  je  demourasse  icy  pour  respondre  à ce  que  pourroit  survenir, 
actendant  leur  retour  : car  madicte  dame  la  duchesse  a desliberé  leur 
tenir  le  moindre  propoz  qu’elle  pourra,  actendu  leur  variété  et  in- 
constance. Elle  crainct  surtout  que  le  Roy  ne  se  donne  ennuy  sur 
les  dilHcuItez  mises  en  avant,  et  vous  prie  bien  prendre  et  entendre 
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les  raisons  de  mesdicts  seigneurs  d’Anibr'un  et  de  la  Bourdaisiere,  et 
inectre  le  Roy  en  esperance  plus  grand  qu’il  ne  fut  onc  de  sa  déli- 
vrance avec  son  honneur.  El  cecy  sera  recullé  pour  faire  saull  plus 
avantageux,  et  m’a  donné  charge  de  vous  escrire,  vous  asseurant 
qu’elle  faict  office  non  de  seur,  mais  de  frere.  Me  recommaudant,  au 
surplus,  à vostrc  bonne  grâce,  prie  le  henoisl  Créateur  vous  donner 
sa  grâce,  paix  et  amour. 

De  Tholede,  ce  ix' jour  d’octobre  102  5. 

Vostre  humble  serviteur, 

JEHAN  DE  SELVE. 


N‘  CLXXXI.  — LETIKE  DE  MAHGUEBITE,  DUCHESSE  D'ALENÇON. 

AU  l\OI 

(>arolc5  lie»  ambassadeur»  de  i'enipcrcur  au  sujet  du  Hoi  uo  sont  pas  d'accord  avec  les  lettre» 
de  ce  monarque.  — Le  vice-roi  conseille  à madame  Marguerite  d'aller  voir  l'empereur.  — Mai» 
elle  ne  marche  pas  .sans  {-tre  appelée.  — Il  ne  convient  pas  à son  rang  de  faire  la  cour  aux  ser- 
viteurs de  l'empereur.  — 11  avait  promis  de  traiter  directement  avec  elle  des  affaires  du  Roi.  — 
I.'cm{.ercur  craint  le  déitart  de  Marguerite.  — Il  faut  lui  tenir  la  main  haute. — Fille  espère 
délivrer  le  Roi.  — Il  faut  patienter. 


fOvtobr«1525.) 

-Monseigneur,  vous  aiirés  seu  par  monsieur  d’Ambrun  et  Babou  les 
termes  que  l’on  vous  tient  ysy,  qui  ne  sont  semblables  aux  leclres  et 
bonnes  paroles  que  Veré  vous  a portées  de  son  meslre,  comme  par 
eu.x  saurés  plus  au  long  ; et  despuis  leur  partemanl , le  vis-roy  m’a 
mandé  qu’il  estoit  d’opinion  que  j’allasse  devers  l’empereur;  més  je 
luy  hay  faict  dire,  par  monsieur  de  Senlys,  que  je  n’avoye  encores 
bougé  de  mon  logis  sans  estre  mandée,  et  que  quant  il  plairoit  à 
l’empereur  m’envoyer  quérir,  l’on  me  trouveroil  en  une  religion  où 
j’ay  demeuré  despuis  une  heure  jusques  à eete  heure , qui  sont  cinq , 
sans  avoir  nulle  responce. 

Voysy  desjà  troys  jours  que  je  n’ay  gueres  esté  hors  des  monastères , 
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ce  que  je  dys  au  vis-roy,  que  je  le  faysoys  pour  donner  à connoistre 
que  sy  je  ne  parle  à l’empereur,  que  mon  estât  ne  requiert  point 
de  faire  ysy  la  court  ne  pratiquer  les  serviteurs  du  mestre  qui  vous 
a promys  que  avcsques  luy  seul  je  parleroys  de  vos  afaires.  Je  voiré 
ce  soir  ce  qu’il  feront,  et  demain,  ayant  entandu  vostre  commande- 
mant,  le  suiveray  le  mieux  que  je  pouray,  vous  aseurant,  monseigneur, 
qui  sont  sy  empeschés,  qu’ilz.craignent  fort  que  je  leur  demande  congé , 
par  toutes  les  paroles  qu’ilz  hont  aujourd’uy  tenues  à Seneschal  et  à 
Senliz;  et  me  samble  que,  en  leur  tenant  encores  ung  peu  la  main 
haulte,  l’on  les  contraindra  parler  aultre  langaige.  El,  quoy  qu’il 
en  soit,  nous  vous  délivrerons  par  la  bonté  de  Dieu;  niés  je  vous 
suplye,  puisqu’ilz  y vont  sy  infamement,  ne  vous  ennuyer  de  ce 
que  peut  durer,  pour  les  faire  venir  au  point  où  tant  desire  parvenir 

Vostre,’ etc. 

M.\RGLKRITE. 


N*  CLXXXII.  — CONFÉRENCE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D ALENÇON  AVEC 
L’EMPEREUR  CIIARLES-QUINT,  AU  SUJET  DE  LA  DÉLIVRANCE  DU  ROI 
SON  FRÈRE'. 


I Octobre  1526.  ) 


En  ensuyvent  les  propos  tenus  par  l’empereur  à madame  la  du- 
chesse d’Alençon  * et  de  Berri , seur  unicque  du  Roy,  c’est  assavoir  : 
que  chascun  baillast  de  son  costé  aucunes  offres  par  escript. 

Dict  premièrement  madicte  dame,  que  le  Roy,  son  frere,  a faict 


' Cet  exposé  de  ia  négociation  de  ta 
duchesse  d'Alençon  avec  l'empereur  nous 
parait  être  le  récit  de  l’ambassade  de  cette 
princesse,  dont  parle  Varillas.  Contraire- 
ment à l’opinion  de  plusieurs  critiques 
[Letlra  de  Marguerite  de  Navarre,  i"  re- 
cueil, p.  a6,  note  i),  ce  récit  existerait 


donc  encore.  Ce  document,  de  peu  d’éten- 
due, se  trouve  dans  tous  les  recueils  de 
pièces  relatifs  à ia  captivité  du  roi  Fran- 
çois l".  Nous  publions  celui-ci  d’après  le 
manuscrit  de  Gaignières,  n*  467.  On 
trouve,  dans  la  collection  Fontette  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  un  document  à peu 
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aucunes  oITres  à rempereiu’,  poiu’  parvenir  à la  paix  univereelle  et  à 
la  délivrance  de  sa  personne,  lesquels  ottres  sont  grans,  et  autres 
que  le  conseil  du  Roy,  tant  celuy  de  France  que  d’icy,  n’eust  jamais 
faict;  toulesfois,  pour  Tlionneur  de  l’empereur  et  pour  avoir  son  al- 
liance et  amytié,  et  faire  paix  universelle  en  la  chrestienlé  en  deii\Tant 
la  personne  du  Roy,  ladicte  dame  accordera  lesdicts  offres,  et  trou- 
vera moyen  de  les  faire  passer  et  trouver  bonnes  par  la  coiul  de  par- 
lement en  France,  pourveu  qu’elles  soient  prinses  et  acceptées  avec- 
ques  leurs  condicions  et  moddilications.  Et  aultrement,  ladicte  dame 
ne  les  veult  accorder,  ains  seullement  accorde  à l’empereur  ce  qui 
est  juste  et  raisonnable,  et  sera  mis  à la  fin  de  cest  escript.  Or,  les- 
dicts offres  faictes  par  le  Roy  avecques  leurs  condicions  et  modifica- 
tions sont  telles  (|ue  s’ensuit  : 

C’est  assavoir  : (pie  en  faisant  le  mariage  entre  le  Roy  et  madame 
Alyenor,  royne  de  Portugal,  seur  de  l’empereur,  le  Roy,  en  ce  cas,  con- 
fessera tenir  la  possession  du  duché  de  Rourgoigne  pour  et  au  nom 
de  l’empereur,  lequel  donnera  icelluy  duché  à madicte  dame,  et  au 
premier  fils  qui  ystera  du  Roy  et  d’elle. 

Et  où  l’empereur  vouldroit  avoir  la  possession  reale  et  corporelle 
de  ladicte  duché,  le  Roy  a offert  que,  en  délivrant  sa  personne  de 
prison,  il  est  content  de  bailler  ostaiges  et  scureté  à l’empereur  de 
luy  délivrer  ladicte  possession  de  ladicte  duché  de  Rourgoigne,  pour- 
veu que  l’empereur  luy  baille , en  faisant  icelle  délivrance  de  ladicte 
possession,  autres  ostaiges  tels  ou  semblables  que  le  Roy  aura  bail- 
lez , qui  demourcront  devers  le  Roy,  en  scureté  de  rendre  ou  resti- 
tuer ladicte  duché  de  Rourgoigne  au  Roy  et  à la  coimonne  de  France, 
là  et  quant  il  sera  dict  et  congneu  par  le  jugement  de  la  court  de 
parlement,  garni  des  pairs,  icelle  duché  appartenir  au  Roy  et  à la  cou- 
ronne de  France , et  en  délivrant  par  le  Roy  la  possession  de  la  du- 


près  semblable  : le  texte  en  est  plus  abrégé. 
(Portefeuille  1 1,  n*  xvi.) 

On  peut  aussi  consulter,  sur  cette  meme 
conférence,  une  lettre  de  Marguerite  au 


Roi,  à la  page  i88  du  premier  recueil  des 
Lettres  de  cette  princesse,  publié  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  et  la  lettre 
ci-dessus,  p.  34a. 


SECTION  III.  — CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE.  361 
ché  de  Bourgoigne  à l’empereur,  Ie.s  ostaiges  baillez  par  le  Roy  se- 
ront délivrez  et  déchargez  de  leur  obligacion. 

Et  s’il  estoit  congneu,  par  le  jugement  de  ladicte  court  des  pairs, 
ladicte  duché  de  Bourgoigne  appartenir  à l’empereur,  lors  et  en  ce 
cas  seront  aussi  lesdicts  ostaiges,  baillez  par  ledict  empereur,  déli- 
vrez et  déchargez  de  leur  ohligacion. 

Faict  madicte  dame  autres  offres  à l'empereur  : c’est  assavoir,  de 
quicter  et  mectre  ez  mains  de  l’empereur  la  duché  de  Milan  et  sei- 
gneurie de  Gennes,  qui  est  le  patrimoine  du  Roy  et  de  messieurs  ses 
enfants , et  pour  l’investiture  de  laquelle  le  feu  empereur  receut  cent 
mil  escus,  et  a cousté  ladicte  duché  de  Milan  é la  maison  de  France, 
pour  estre  gardée  et  mise  hors  des  mains  des  Sforces,  usurpateurs 
d’icelle,  dix  millions  d’or.  Et  combien  que  ce  soit  une  bien  grande 
rançon  offerte  pour  la  délivrance  du  Roy,  toutesfois  où  lcdict  sei- 
gneur empereim  ne  se  vouldroit  de  ce  contenter,  offre  davantaige  la- 
dicte dame  : quicter  et  remcctre  à l’empereur  la  querelle  que  le  Roy 
a au  royaume  de  Napples,  ensemble  les  arreraiges  qui  luy  sont  deubz, 
tant  par  le  feu  roy  d'Arragon,  ayeul  maternel  de  l’empereur,  que 
aussy  par  l’empereur,  en  ensuyvant  les  contractz  par  eulx  faictz  avec 
les  roys  ses  prédécesseurs  audict  royaume  de  Naples,  dont  luy  seront 
les  tiltres  monstrez  quand  il  luy  plaira  les  veoir;  lequel  a esté  con- 
questé  du  sang  des  Françoys  sur  leroy  Ferdinand;  lesquelz  Françoys 
ont  depuis  party  ledict  royaume  avec  le  feu  roy  d’Arragon , comme  il 
appert  par  le  traicté  de  mariaige  faict  entre  le  roy  d’Arragon  et  ma- 
dame Germaine  de  Foix,  et  auctres  traictez  faiz  par  le  Roy  avec  l’em- 
pereur. Et  au  moyen  de  ladicte  quittance  que  le  Roy  fera  dudict 
royaume  de  Napples,  l’empereur  en  joyra,  sans  scrupule  de  cons- 
cience, et  ses  successeurs  ne  seront  en  craincte  que  pour  le  temps 
advenir  les  François  facent  aucune  entreprinse  sur  ledict  royaume. 

Item,  ladicte  dame  quictera  à l’empereur  tout  le  droict  que  la 
maison  de  France  prétend  sur  les  royaumes  d’Arragon  et  Valence,  et 
conté  de  Barcelonne,  à cause  de  madame  Yoland,  fille  unicque  du  roy 
Jehan  et  niepee  du  roy  Martin,  laquelle  fut  mariée  à Loys , duc  d’An- 

46 
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jou  : des  enl’ants  desquels  roy  et  Yoland  le  Roy  a le  droicl,  comme 

il  fera  apparoir  à l’empereur  par  tillre. 

Quictera  aussi  ladicte  dame  les  trois  cens  cinquante  mil  escuz  que 
le  feu  roy  catholique  domp  Fernand  devoit  è la  maison  de  France, 
comme  appert  par  leclres  obligatoires  qui  seront  rendues  à l’empe- 
reur, 

Davantai^e,  pour  ce  que  l’empereur  demande  la  restitution  de  la 
ville  de  Hesdin,  ladicte  dame  sera  contente  luy  rendre  ledict  Hesdin, 
et  renoncera  le  droict  (jue  le  Roy  prétend  à Toumay  en  faveur  de 
l’empereur,  ses  successeurs  et  heritiers  in  perpétuant.  ' 

Item,  pour  l’honneur  et  dignité  impériale,  sera  contencte  ladicte 
dame  quicter  la  souveraineté  de  Flandres  et  Arthois,  durant  la  vie 
dudict  empereur,  et  aussi  de  son  successeur  descendant  de  son  corps 
par  marlaige  ; et  plaira  audict  empereui*  considérer  que  ce  .sont  les 
causes  et  droicts  de  la  couronne  de  France  qui  ne  se  peuent  perpé- 
tuellement aliéner,  et  feroit  ladicte  dame  myeulx  encores  envers  le- 
dict empereur  si  elle  povoit. 

Et  ou  cas  où  ledict  empereur  ne  vouldroit  accepter  lesdicts  quio 
tances,  remissions  et  délaissements  dessusdicts  pour  la  rançon  et  dé- 
livrance du  Roy  son  frere,  elle  est  contente  accorder  et  promettre  à 
l’empereur  telle  somme  qui  sera  advisée  pour  la  délivrance  du  Roy; 
laquelle  somme  sera  payée  ainsi  qu’il  sera  advisé  entre  l’empereur  et 
ladicte  dame,  en  demourant  les  parties  chascunes  en  ses  querelles 
anciennes.  A ce,  neantmoins,  ne  lairoit  l’empereur  et  le  Roy  avec 
son  l'oyaulme  faire  paix  et  altancc  : moyennant  laquelle , le  Roy  pro- 
mettra à l’empereur  de  jamais  poursuir  ses  querelles,  par  force 
d’anne  ne  par  gueiTe,  ains  seullement  par  justice  et  par  devant  juges 
à qui  la  congnoissanse  en  appartient,  et  demourera  aussy  l’empereur 
entier  à poursuivre  ses  querelles  toutes  qu’il  prétend  contre  la  mai- 
son de  France , lesquelles  poursuyvra  seullement  par  justice  et  non 
par  force.  Et  facent  au  surplus  paix  et  si  bonne  aliance  qu’elle  sera 
stabille  au  plaisir  de  Dieu.  Et  croit  ladicte  dame  que  l’empereur, 
qui  est  prince  de  grant  vertu , bonté  et  clemence , puisse , ne  doibve 
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refuser  au  Roy,  son  frere,  qui  est  de  son  sang,  et  Roy  Très-C  h retien, 
ce  qui  ne.se  debvoll  refuser  au  plus  estrangé  prince  du  monde*. 


LES  MOYENS  DE  PAIX  B.AIU.ÉS  PAR  LE  CONSEIL  DE  L’EMPEREUR 
À MADAME  LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 


Que  le  préambule  du  Iraicté  soit  couché  au  contentement  des  par- 
ties, à l’honneur  de  chascun  des  contractants. 

Que  la  paix  se  face  entre  les  parties  perpétuelle,  leurs  hoirs  et 
successeurs , vassaulx  et  subjects , et  entre  les  amys , alliez  et  confe- 
derez , que  par  commun  consentement  seront  dénommez  et  .spécifiez. 

Que  pour  stablir  ladicte  paix  par  les  meilleurs  moyens  que  faire 
se  pourra,  se  traicte  le  mariaige  de  madame  Marie,  infante  de  Por- 
tugal, nlepce  de  l’empereur,  avec  monsieur  le  dauphin,  à telles 
conditions  qui  seront  advisées. 

Que  le  roy  de  France,  pour  sa  délivrance  et  pour  le  bien  de 
la  paix,  restitue  à l’empereur  la  duché  de  Bourgoigne,  viconté 
d’Auxonne  et  ressort  de  Saint-Laurens,  ensemble  les  contez  de  Mas- 
connois  et  Auxerrois  et  la  Brie,  Bar-sur-Seine,  avec  toutes  leurs  ap- 
partenances, en  telle  forme,  droicture  et  prebeminence  que  les 
tenoit  et  possedoit  feu  monsieur  le  duc  Charles  de  Boui^oigne , au 
temps  de  son  trespas,  libérés  et  exemptés. 

Que  la  restitution  faicte , comme  dict  est,  si  le  Roy  Trés-Chrestien 


' Après  avoir  lu  i les  articles  proposés 
par  madame  d'Alençon  à l'empereur,  les 
moyens  de  paix  baillés  par  l'empereur,  et 
les  responses  du  Roy , » et  les  avoir  com- 
parés avec  les  instructions  données  par  la 
régente  (ci-dessus,  p.  \’jU  et  198)  et  par 
l'empereur  (p.  149)  ^ leurs  ambassadeurs 
respectifs,  la  réponse  du  Roi  ( p.  166), 
et  enfin  les  articles  proposés  par  le  Roi 
(p.  170},  il  est  facile  de  s'assurer  que  la 
grande  question  de  la  délivrance  du  Roi  de 
France  n'avait  pas  fait  un  pas  depuis  qu'on 


avait  commencé  à la  discuter  au  mois 
d'avril,  jusqu'à  l'époque  à laquelle  nous 
sommes  arrivés,  c'esUà  dire  au  10  octobre 
On  remarque  seulement  plus  de 
volonté,  delà  part  du  Roi,  à ne  pas  céder 
aux  exigences  de  l'empereur. 

Ces  dernières  discussions,  imprimées 
sous  le  numéro  CLXXXII,  font  partie  du 
récit  de  l'embassade  de  la  duchesse  d'A- 
lençon en  Espagne,  et  nous  avons  fidèle- 
ment suivi  le  texte  do  manuscrit  de  Gai 
gnières,  n*  467. 
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veult  prétendre  droict  en  iadicte  duché  et  autres  pièces  dessus  de- 
clairces,  que  ce  seroit  déterminé  par  le  jugement  d’arbitres,  qui  à 
ce  seront  choisis  de  part  et  d’aultre. 

Que  les  fondations  et  autres  choses  octroyées  et  promises  par  le 
traicté  d’Arras  pour  l’aine  de  feu  M.  le  duc  Jehan  de  Bourgoigne  se 
accomplissent  scion  sa  forme  et  teneur. 

Que  en  ensuyvant  les  articles  baillez  par  le  Roy  1 rès-Chrestien  à 
domp  Hugues  de  Moncada,  il  rendra  dez  maintenant  tout  le  droit 
qu’il  prétend  au  duché  de  Millan. 

Que  le  roy  de  France  renoncera  tout  le  droict  qu’il  prétend  en 
l’Estat  de  Gennes  en  faveur  de  l’empereur  et  de  ses  hoirs  et  succes- 
seurs, et  semblablement  en  la  comté  d’Ast. 

Qu’il  renoncera  tout  le  droict  qu’il  prétend  à Tournay,  sur  Mor- 
taigne  et  Saint-Amand  et  à la  cité  d’Ax'ras,  et  à toutes  autres  pièces 
présentement  possédées  par  l’empereur,  au  profict  de  ses  hoirs,  suc- 
cesseurs à perpétuité. 

Qu’il  retiendra  la  ville  et  chasteau  de  Hesdin , avec  ses  apparte- 
nances, comme  dépendance  de  la  conté  d’Arthois,  et  fera  abbatre 
les  fors  de  la  ville  de  Therouenne. 

Qu’il  quictera  et  relaschera  pour  tousjours  la  souveraineté  et  res- 
sort de  Flandres  et  d’Arthois,  et  des  autres  pièces  que  l’empereur 
tient  et  tiendra  en  vertu  de  ceste  paix  ; et  la  fera  approuver  au  par- 
lement de  Paris  et  aux  estatz  de  France. 

Que  réciproquement  quictera  et  renoncera  tout  le  droict  qu’il  pré- 
tend ès  villes  et  chastellenyes  de  Peronne,  Mondidier  et  Roye,  et  aux 
citez , villes  et  seigneuries  assises  sur  la  riviere  de  Somme , d’un  costé 
et  d’autre , soit  par  actes  de  gaiges  ou  autrement,  au  profict  dudict  sei- 
gneur Roy,  ses  hoirs  et  successeurs. 

Que  Sa  Majesté  renoncera,  au  profict  dudict  seigneur  Roy  et  des 
siens , tous  les  droietz  qu’il  prétend  et  peult  avoir  aux  contez  de  Bou- 
loigne  et  de  Guisnes,  avec  leurs  appartenances. 

Qu’il  renoncera  tous  les  autres  droicts  qu’il  prétend  et  peult  avoir 
à cause  des  traictez  d’Arras , Conflans  et  Peronne  ; ensemble  toutes 
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les  autres  querelles  de  la  maison  de  Bourgoigne , desquelles  en  ceste 
paix  ne  se  trouveroit  estre  faicte  expresse  mencion. 

Que,  pour  plus  grant  establisseinent  de  ladicte  paix , soient  quictes 
et  abolies  d’un  costé  et  d’autre  toutes  autres  querelles  et  actions  icy 
non  spécifiées,  que  l’on  pourroit  prétendre  d’une  part  ou  d’autre. 

Que  le  roy  de  France  habandonne  entièrement  domp  Henry  d’Al- 
lebret,  messire  Charles  de  Gueldres,  me.ssire  Ulrich  Verlembrech, 
messire  Robert  de  la  Marche  et  ses  enfans,  et  tous  les  vassaulx  re- 
belles de  l’empereur,  de  quelque  qualité  qu’ils  soient,  et  promecte 
de  non  leur  bailler  ayde  ny  assistance,  directement  ne  indirectement, 
ny  se  servir  d’eulx  en  quelque  maniéré  que  ce  soit. 

Que , selon  les  offres  faietz  par  ledict  Roy  Très-Chrestien  aux  ar- 
ticles baillez  audict  don  Hugues,  ledict  seigneur  aydera , à ses  des- 
pens,  à l’empereur,  avec  la  moictié  de  l’exercite  que  Sa  .Majesté 
vouldra  mectre  en  Italye  ou  Allemaigne , payant  en  deniers  la  moictié 
de  la  despence  audict  exercite,  soit  pour  sa  coronation  ou  pour  quel- 
que autre  entrepriuse  que  l’empereur  vouldra  faire  pour  luy  ou  pour 
le  seigneur  infant  don  Fernando , sans  aucune  exception. 

Que  voulant  aller  l’empereur  en  Italye,  ledict  seigneur  Roy  luy 
donnera  son  armée  de  mer,  tant  gallées  comme  gai  lions  et  autres 
moindres,  et  les  envoyera  en  cest  elfecl  au  temps  apte  et  lieu  que 
ledict  seigneur  empereur  se  vouldra  embarquer,  estant  de  ce  requis 
par  Sa  Majesté. 

Que  voulant  l’empereur  faire  entreprinse  contre  les  infidèles  ou 
autres  hcretlques,  allienez  du  cresme  de  sainte  Eglise,  ledict  sieur 
Roy  contribuera  aussi  par  moictié  de  la  despense,  et  ira  en  personne, 
avec  l’empereur,  s’il  luy  plaist. 

Que  le  roy  de  France  payera  au  roy  d’Angleterre , et  le  assurera 
de  payer,  si  desjà  n’est  faict,  de  tout- ce  qui  luy  pouroit  estre  deu 
des  pensions  et  indempnités  à luy  promises  par  l’empereur,  par  la 
capitulation  et  obligacion  faicte  au  lieu  de  Vindezorre,  et  rendre  Sa 
Majesté  indempne  de  quelque  promesse  que  sur  ce  il  auroit  faicte  au- 
dict roi  d’Angleterre. 
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Que,  quant  i mon»'  de  Bourbon,  ses  amys  et  alliez,  qu’il  en  soit 
ap|K)incté  au  contentement  de  l’empereur,  ainsi  qu’il  luy  a esté  offert. 

Que , quant  aux  affaires  de  madame  Mai^teritc , tante  de  l’em- 
pereur et  de  la  royne  d'Arragon,  dame  Germaine,  veuve  du  prince 
dernier,  et  autres  personnes  dénommées  aux  instructions  de  inonsMe 
Boueux,  et  de  toutes  autres  particularités  que  l’on  pourroit  prétendre 
d*un  costé  et  d’autre;  que,  en  concluant,  le  principal  en  soit  parlé  et 
traicté  ainsy  que  l’on  trouvera  eslre  expédient  pour  bien  et  paix. 

Que  le  roy  de  France,  avant  qu’il  soit  délivré,  face  ratifier  et 
approuver  ledict  traicté  et  paix  selon  la  forme  du  onziesme  article 
contenu  aux  in.structions  dudict  sieur  de  Boueux  ; et  après  qu’il  sera 
delivTé , qu’il  accomplisse  selon  le  contenu  du  dernier  article  des- 
drtes  in.structions. 

Que  l’on  traicté  et  pralicque  briefvement  ez  autres  seurectez  qui 
seront  necessaires  pour  l’entier  accomplissement  du  contenu  audict 
traicté  de  paix , afin  que  ladicte  chose  soit  perdurable. 

RESPONSE  FAICTE  PAA  LE  ROY  AUX  ARTICLES  QUI  ONT  ESTÉ  BAILLEZ  À SES 
AMBASSADEURS  PAR  LES  GENS  DU  CONSEIL  DE  L'EMPEREUR. 

[ Dm  10  octobre,  | 

Quant  au  premier  article,  c'est  chose  que  j'ay  tousjours  desirée, 
et  est  ce  qui  m’a  faict  continuer  jusques  ici  à vouloir  plustost  demou- 
rer  toute  ma  vie  prisonnier,  que  faire  choses  contre  mon  honneur. 

2.  Je  veuil  et  desire  qu’on  tasche  à mectre  la  meilleure  peine 
que  l'on  pourra,  à faire  ceste  paix  la  plus  ferme  et  perpétuelle  qu’il 
.sera  possible. 

Si  l’on  ne  parle  du  mariaige  de  moy  qui  s’offre  de  présent,  celui 
de  mon  fils  sera  de  bien  longue  attente. 

3 . Je  trouve  merveilleusement  estrai^e , pour  venir  à une  bonne 
paix;  comme  l’on  a mis  cest  article  avec  les  autres,  veu  que  les  par- 
ties que  j’ay  faict  mectre  à la  court,  par  le  mareschal  de  Montmo- 
rancy,  qui  sont  si  grans  qu’ils  sont  pour  contrevenir  audict  article 
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et  totaiiement  i’abollir.  Et  l’on  a prins,  en  ce  faisant,  la  aesnne  des 
aiiicies  de  Beaurain  et  de  ceulx  dudict  mareschal,  qui  ont  esté  nom- 
mément faiz  à diverses  intencions. 

Que  le  jugement  de  Bourgoigne  ue  se  peut  juger  que  par  ses 
vraiz  juges,  comme  il  a esté  assez  pimivé  et  débattu  par  mes  am- 
bassadeurs. A quoi  il  a esté  peu  suffisamment  respondu  et  satisfaict. 

6.  Quant  à la  fundation  pouri’ame  de  feu  Jehan,  il  sera  tenu  ce 
qui  a esté  promis,  encores  que  la  mort  du  duc  d’Orléans  fut  la  p'e- 
mière  qui  donna  occasion  à ses  serviteurs  de  faire  la  vengeance  dont 
l'on  ne  demande  aucune  fundation. 

7.  Je  veuil  et  entends  entretenir  ce  qui  a esté  dict  et  offert  par 
mes  ambassadeurs  et  que  j’ai  signé  de  ma  main. 

8.  Comme  dessus,  réservé  du  conté  d’Ast,  dont  il  ii’a  esté  rien 
promis  ne  parlé jusques  ici;  car  c’est  ancien  patrimoine  de  la  maison 
d’Orléans. 

9.  Je  le  remetz  aux  offres  et  conditions  mises  par  mes  ambassa- 
deurs. 

10.  Je  quictcray  ce  qui  a esté  offert  par  mes  ambassadeurs. 

1 1.  De  Hesdin  comme  dessus.  Et  quant  à Therouenne,  elle  m’a 
par  trop  cousté  pour  la  faire  ainsi  abbattre;  me  seroit  donner  sus- 
picion, parce  que  l’on  me  garderoit  une  mauvaise  volunté,  qui  est 
bien  loing  de  la  vraie  et.  bonne  amytié  que  je  desire. 

1 2.  Du  contenu  en  cest  article  me  remeetz-je  à ee  qui  a esté  dict 
par  mes  ambassadeurs. 

En  cela  me  semble  que  l’empereur  ne  quicteroit  rien,  car  il  tient 
Isle,  Douaiz  et  Orchies  en  récompense  de  Peronne,  Montdidier  et 
Roye  et  d’autres  villes  estans  sur  la  rivicre  de  Somme.  11  est  certain 
que  l’argent  en  a esté  restitué. 

i4*  Quant  à Boulongne,  de  cela  et  des  autres  querelles,  mes 
ambassadeurs  se  offrent  à en  respondre  et  satisfaire  : car  il  est  venu 
de  ceiuy  à qui  par  droict  il  appartenoit.  De  Guynes,  j’en  aimeroye 
pour  ceste  heure  beaucoup  mieulx  le  présent  du  roy  d’.Angleterre 
que  de  nul  autre. 
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15.  Il  est  bien  raisonnable  que  toutes  querelles  soient  abolies, 
tant  d’un  costé  que  d’autres , pour  raison  d’un  si  grant  bien. 

1 6.  Comme  au  plus  prochain  article  cy-dessus  est  recyté. 

I y.  Je  trouverois  bien  estrangc  que  l’empereur  eust  fiance  en 
moy  en  ce  que  je  luy  prometterois,  si  je  faillois  à ceux  qui  m’ont 
faict  service,  et  à qui  je  suis  tenu.  Rien  est  raisonnable,  et  ainsi  je 
l’entends,  que  je  ne  leur  porteray  ny  donneray  aucune  faveur  direc- 
tement ou  indirectement,  en  cho.se  qui  puisse  toucher  ledit  seigneur 
empereur  : car  en  lui  je  veuil  fonder  ma  principale  amytié. 

Estans  ensemble  bons  amys,  je  veulx  ayder  ledict  seigneur  empe- 
reur en  toutes  choses;  et  s’il  faut  particulariser,  pour  le  faict  de  son 
couronnement , comme  celuy  qui  ne  veult  faillir  à sa  promesse.  Je 
veulx  entendre  et  .sçavoir  de  quel  nombre  de  gens  et  de  quelle  force 
je  luy  feray  subside,  par  mer  et  par  terre,  et  pour  quel  temps. 

Le  precedent  article  .satisfait  à cestuy. 

Toutes  et  quantes  fois  que  l’empereur  fera  entreprinse  à l’honneur 
de  Dieu  contre  les  Turcqs,  le  plus  grant  plaisir  que  je  sçaurois  avoir 
sera  de  faccompaigner  : que  sera  en  telle  force  que  j’ay  accousUimé 
de  mener. 

J’ay  tousjours  promis  faire  le  roy  d’Angleterre  content  de  moy,  et 
que  je  pense  avoir  esté  faict  au  tralcté  de  paix  conclud  entre  nous 
deux. 

Le  Bourbon,  quant  il  plaira  à l’empereur  avoir  pitié  de  luy,  je 
seray  très-content  lui  re.stiluer  ses  biens,  pour  l’amour  dudit  seigneur 
empereur,  et  non  pour  autre. 

C’est  raison  qu’on  tralcte  de  cela  et  de  toutes  autres  choses  où  il 
pourroit  avoir  dllTercnt. 

Je  veuil  très  bien  bailler  bons,  loyaux  et  sulTisans  ostages,  ainsi 
que  ont  faict  tous  les  roys  prisonniers,  par  cy  avant,  afin  que  estant 
retourné  en  France  moy-mesmes  puisse  plus  seurement  et  solem- 
nellcment  faire  ratifier  tout  ce  que  j’avols  promis;  mais  de  me  re- 
mettre à ce  qui  est  contenu  audict  xi*  article  des  instructions  de 
Beaurain,  j’aimerois  autant,  pour  la  longueur,  estre  remis  à jamais. 
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C’est  ce  que  je  vueil  et  desire,  et  croy  que  l’empereur  est  si  bien 
^conseillé,  comme  j’ay  tousjours  dict,  qu’il  doit  plus  sperer  de  surté  en 
moy,  me  ayant  bien  traicté  et  rendu  à luy  obligé,  que  toutes  les  cen- 
sures et  seuretez  qui  sont  demandées,  que  sont  myeulx  termes  de 
clercs  et  bancquiers  que  de  gentilshommes.  Estant  bien  seur,  veues 
les  honnestes  paroUcs  et  lettres  que  j’ay  par  tant  de  fois  receues  de 
l’empereur,  en  qui  est  toute  ma  fiance , que  c’est  chose  qui  ne  vient 
de  luy  ne  de  son  motif. 

Faict  à Madrilh,  le  x*  jour  d’octobre  m v®  xxv. 

FRANÇOYS. 

Robertbt. 


N*  CRXXXIII.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DD  CONSEIL  DU  PARLEMENT. 

Nouvelle*  de  la  santé  du  Roi,  envoyées  par  madame  la  ducbesse  d'Alençon. — A cause  du  bruit 
qui  a'est  répandu  du  trépas  du  Roi,  il  faut  faire  des  prières  à l'occasion  de  sa  guérison. 

[ Du  ourdi , 10  octobr*  1025.  ] 

Ce  jour,  l’archevesque  d’Aix,  lieutenant  du  Roi  en  icelle  ville,  est 
venu  en  la  cour  de  céans,  toutes  les  chambres  assemblées,  lequel  a 
dict  qu’il  receut  Icctres  du  duc  de  Vendosmoys,  par  lesquelles  il  l’ad- 
vertist  de  la  guérison  du  Roy,  et  luy  escript  qu’il  prcsentast  d’autres 
lectres  qu’il  escripvoit  à la  court.  Et  ceste  nuyt , est  arrivé  la  poste 
cpii  luy  a apporté  ung  pacquet  de  lectres  de  Madame , mere  du  Roy, 
regente  en  France , qui  lui  mande  les  nouvelles  que  la  duchesse  d’A- 
lençon * luy  faict  sçavoir  de  la  santé  du  Roy,  et  que , pour  le  grant 
bruyt  qui  est  partout  le  royaume  du  trespas  dudict  seigneur,  il  est 
requis  faire  faire  procession  pour  remercier  Dieu  qu’il  luy  a pieu 
remectre  le  Roy  en  santé , ainsi  que  madicte  dame  escript  à la  court 

' La  lettre  de  madame  d'Alençon  dont  du  parieraent , n'y  a pas  été  transcrite, 

il  est  question  dans  cet  extrait  des  registres  L’original  nous  est  inconnu. 
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plus  amplement,  et  a exhibé  lesdictes  leclres  desquelles  la  teneur 

s’ensuit  ^ 


LETTRE  DE  CHARLES  DE  VENDOSME. 

Messieurs,  puis  cinq  ou  six  jours,  avons  eu  nouvelles  d’Espaigne 
que  le  Roy  estoit  grief  malladc,  estant  à l’extremlté  et  du  tout  ha- 
bandonné  des  médecins  ; mais  à ce  soir  ( 4 octobre  ) avons  sceu  pour 
vérité  que,  grâce  à Dieu,  il  est  hors  de  fievre,  sui*  le  retour  en  sa 
santé,  avec  bonne  esperance  que  bientost  il  sera  du  tout  guery.  Et, 
pour  ce  que  je  suis  seur  que  ces  nouvelles  vous  seront  fort  bonnes, 
et  dont  vous  serez  joyeux,  vous  en  ay  bien  voullu  adverlir,  vous  priant 
en  faire  faire  les  processions  et  rendre  louange  àNostrc  Seigneur,  ainsi 
que  trop  mieulx  que  moy  entendez  qu’il  se  doit  faire.  Et  à tant,  mes- 
sieurs , je  prie  à Dieu , etc. 

De  Lyon,  le  un*  jour  d’octobre. 

Vostre  bon  amy, 

CHARLES. 


N*  CLXXXIV.  — LETTRE  DU  ROI  DE  NAV.ARRE  AU  ROI  DE  FRANCE. 

Il  envoie  de  sa  prison  savoir  des  nouvelles  du  Roi. 

(11  octobr*  ISSO.] 

Monseigneur,  pour  ce  qu’il  a longtemps  que  je  n’ay  eu  aucunes 
nouvelles  de  vous,  ne  n’en  suis  en  lieu  pour  en  savoir,  envoyé  de- 
vers vous  pour  savoir  d’icelles  et  estament  de  voustre  parsonne , mon 
maistre  d’oustel,  présent  porteur,  auquel  ay  donné  charge  me  faire 
savoir  de  vosdictes  nouvelles  et  vous  dire  aucunes  choses  de  par  moy, 
vous  suppliant,  monseigneur,  le  voidolr  ouy  et  croire. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  dolnt  trè.s-bonne  vie  et  longue. 

Escript  au  chasteau  de  Pavye^,  le  ji' jour  d’octobre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  ser\’iteor, 

HENRY. 

' Voir  ci-dessus  n*  CLXX,  p.  345.  — ' Voyez  la  note  de  la  page  85. 
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N*  CLXXXV.  — AVIS  DONNÉ  EN  ANGLETERRE  DE  CE  QUI  SE  PASSAIT 
EN  FRANCE  PENDANT  LA  CAPTIVITÉ  DU  ROI. 

[Oclobrt  1525.) 

La  merc  du  roy  Françoys  contimiye  tousjours  regente  en  France, 
et  le  duc  de  Vendosme  est  lieutenant  general  par  tout  le  royaume. 

Les  estatz  qui  ont  esté  tenuz  à Lyon  ont  conclud  avecque  la  regente , 
et  ledict  duc,  qu’il  sera  mis  en  ordre  deux  mille  hommes  d’armes, 
fourni?,  de  gens  de  pyé  à l’esquipoUent,  oultre  et  pardessus  ce  qui  y 
estoit,  et  aussi  le  résidu  de  la  delfaicte  delà  les  montz,  qui  seront  pour 
la  deffence  du  royaume , et  seront  mis  sur  les  frontières  vers  les  en- 
nemys  ; et  seront  bien  payez  et  entretenus,  affin  qu’ilz  ne  foullent  plus 
le  peuple  de  mengeryes  : et  de  ceste  heure  est  ciy'é  partout  le  royaume 
que,  si  l’on  trouve  aucuns  gens  d’armes  vivans  sur  les  champs,  que 
on  les  tue  comme  ennemys  du  royaume.  Toutesfoiz,  cela  n’est  pas 
gardé  comme  il  a esté  dict;  mais  font  tant  de  maulx  que  jamais,  et 
menas.scnt  le  païs,  disant  que  si  on  leur  tient  telle  rigueur,  qu’ilz  se 
rendront  aux  ennemys.  La  regente  a proposé  auxdicts  estatz  qu’elle 
voulloit  avoir  et  impetrer  sauf-conduit  de  l’empereur  pour  aller  delà 
les  montz  veoir  le  Roy  son  filz  : mais  on  ne  luy  a point  accordé. 

Après  que  ladicte  regente  a receu  les  lettres  de  l’empereiur,  et  les- 
dicts  estatz  finiz , ils  ont  envoyé  vers  l’empereiu*  le  sieur  de  Salva , 
premier  president  de  Paris,  et  aultres  personnaiges , affin  de  traicter 
paix , et  ont  Intencion  de  besoigner  avec  ledict  sieur  empereur.  Et 
s’ilz  veoyent  qu’ilz  ne  le  puissent  gaigner  du  tout , ilz  le  entretiendront 
en  quelque  esperance  jusques  à ce  qu’ilz  puissent  encoircs  passer  deux 
moys,  et  non  plus;  durant  lequel  temps  les  gens  d’armes  et  gens  de 
pyé  seront  mis  en  ordre,  et  les  places  sur  les  firontleres  partout  le 
royaiune  fortiffyées , et  aussi  cependant  recuylleront  partye  de  leurs 
biens. 

Item,  s’ilz  veulent  que  l’empereur  ne  vueille  venir  à leur  raisons, 
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ilz  sont  délibérez  de  luy  laisser  le  Roy  et  de  non-plus  en  parler,  car 
leur  intencion  est,  quelque  chose  que  l’empereur  demande,  en  fin 
finalle,  de  ne  luy  bailler  ung  seul  pyé  de  terre.  D’ai^ent  on  luy  en 
baillera  assez,  et  aussi  on  luy  fera  beaucoup  de  promesses;  car  ilz 
ne  veullent  que  gaigner  le  temps  d’esté  pour  résister  aux  armées  de 
l’empereur  et  du  seigneur  de  Boui’bon. 

Item,  ladietc  regente  a fait  publyer  par  tout  France  que  les  Angloys 
sont  mutinez  les  ungs  contre  les  aultres,  et  qu’ilz  sont  assez  empes- 
chez  en  ceste  affaire,  et  qu’ilz  n’ont  garde  de  venir  en  France;  cl, 
ouitre  ce,  elle  a dit  à ceulx  qui  estoient  auxdicts  estatz  à Lyon,  que 
l’on  ne  se  soueye  desdicls  Angloys  en  façon  que  ce  soit,  et  qu’elle 
est  bien  asseurée  de  ceulx  qui  gouvernent  le  roy  d’Angleterre,  qu’ilz 
ne  feront  riens.  Toutesfoyz,  tout  le  royaume  de  France  n’a  craincte 
que  desdicts  Angloys  ; et  davantaige , la  regente  a dit  aux  estatz  quelle 
a bonne  promesse  des  Escossoys,  et  que  sitost  que  les  Angloys  mou- 
veront  pour  marcher  en  France,  ilz  feront  guerre  auxdicts  Angloys. 

Ladicte  regente  a gens  partout  pour  pourchasser  la  délivrance  du 
Roy  son  lilz.  L’on  dit  qu’elle  a gaigné  aucuns  Espaignolz  par  larges 
promesses.  Au  regart  des  Allemands , s’ilz  ont  le  Roy,  ladicte  regente 
ne  se  soueye  pas  fort  de  l’avoir  par  force  d’argent. 

Item,  les  estatz  ont  requis  ladicte  dame  qu’elle  n’empesche  que 
justice  ne  soit  faicle  et  accomplye , laquelle  a esté  mal  gardée  par 
ci-devant  au  royaume,  dont  en  est  en  perdition  et  le  Roy  prisonnier, 
pour  avoir  laissé  gouverner  quelques  gens  de  bas  estât,  dont  est, 
entre  les  aultres,  le  cbancellier,  lequel  est  de  présent  fort  peneyf. 
Ladicte  regente  l’avoit  fait  archevesque  de  Sens,  et,  pour  en  prendre 
la  possession,  il  y avoit  envoyé  aucuns  du  grant  conseil  et  force  de 
gentilzhommes.  Ce  nonobstant,  la  court  de  parlement  y a mis  les 
mains  et  mis  en  arryere  ledict  cbancellier  dudict  bénéfice , nonobs- 
tant le  don  de  la  regente;  et  luy  et  tous  ceulx  qui  tenoient  son  party 
sont  ajournez  à comparoir  en  la  court  du  parlement  en  leurs  per- 
sonnes. Ladicte  regente  supporte  de  son  puvoir  ledict  cbancellier, 
à cause  du  s*’  de  I.,autrech,  lequel  ilz  ont  cuydé  faire  lieutenant 
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general , en  grande  mellencolye  dont  a esté  fort  mallade , et  porte 
grand  despit  à l’encontre  dudict  s'  de  Laulrech , et  ont  encoires  du 
présent  grandes  nuirmures  sécrétés  plusieurs  seigneurs  et  gens  du 
conseil  les  ungs  contre  les  aultres,  à raison  desdicts  deux  seigneurs 
de  Vendosme  et  de  Lautrecli. 

Les  principaulx  cappitaines  et  bons  gens  de  guerre  ont  tous  esté 
perduz  en  Itallye  pour  certain,  et  aussi  à ceste  heure  ilz  n’ont  pas 
que  bien  peu  de  bons  chevaulx , ny  gens  qui  congnoissent  le  faict  de 
la  guerre. 

Aussi  pour  certain,  si  l’on  ne  pcult  besoigner  avec  l’empereur 
touchant  la  délivrance  du  Roy,  l'Estat  sera  haillé  au  daulphin  en  toutes 
choses  comme  avoit  le  Roy,  et  tout  se  fera  en  son  nom  par  tout  le 
rovaume. 

Au  regart  du  conte  de  Sainct-Pol,  il  ne  se  pourra  jamais  ayder,  à 
cause  des  playes  qu’il  cuit  à la  journée,  dont  il  est  du  tout  impotent, 
et  aussi  le  s'  dp  Lescut,  frere  du  s'  de  Lautrecli,  est  mort.  Aussi  le 
hruyt  est  que  le  s*^  de  Florenge,  filz  du  s'  de  la  Marche,  est  mort; 
ceulx-cy  estolent  chiefz  de  guerre  en  France , et  en  est  et  sera  le 
royaume  fort  afoihly,  aussi  tous  les  cappitaines  des  Ijansquenet/. 
sont  mortz  et  les  cappitaines  des  Souysses  pareillement. 


N-  CLXXXVI.  — CHANSON  FAITE  A LYON  CONTRE  LE  CHANCELIER  DE 
FRANCE  SUR  SA  CONDUITE  PENDANT  LA  RÉGENCE'. 

Ort  chancellier.  Dieu  te  maudye  î 
Desloyal,  traître  conseiller. 

Par  toy  le  Roy  est  prisonnier  : 

Dont  tu  perdras  en  brièf  la  vye  : 

Ort  chancellier  ! 

' Antoine  Dtiprat,  qui  fut  chancelier  orties,  et  mena  une  vie  assez  mondaine 
de  France,  après  avoir  obtenu  des  lettres  jusqu'en  l'année  i5a4,  que  le  pape  Clé- 

de  tonsure  en  1617 , jeta  le  froc  aux  ment  Vil,  par  une  bulle  spéciale,  remit 
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D’esire  archevesq\ie  tu  as  envye. 

Tirant  qui  a tant  fait  de  mal  ! 

Mais  tu  seras  fait  cardinal 
Maugré  toute  ta  lirannye  : 

Ort  chancellier  ! 

Partout  on  chantera  ta  vye, 

Et,  deusses-tu  vyf  surenrager. 

Tu  veulx  le  parlement  renger. 

Qui  par  toy  est  à villennye: 

Ort  chancellier  ! 


Pour  soustenir  ta  folye 

Tu  as  mys  le  premier  president; 

Mais  ton  cas  est  si  évident. 

Qu’en  la  fin  ne  te  sauveras  mye  : 
Ort  chancellier  ! 

La  Pragmatique  après  toy  crye, 
C’estoit  la  tierce  fleur  de  lys 
Qu’on  perdit  par  tes  faitz  jolvz  : 
De  le  souffrir  c’est  grant  folye  : 
Ort  chancellier  ! 


Du  pape  eus  la  bourse  gamye 
Pour  la  croissade  avoir  le  cours. 
Et  aussy  du  treilly  de  Tours, 


Et  les  francs  fiefz  de 
Ort  chancellier  1 

Antoine  Duprat  dans  l'état  ecclésiastique, 
• parce  qu'il  n'a  été  marié  qu'une  seule 
fois  et  avec  une  vierge,  et  é cette  fin  lui 
pardonne  et  remet  tontes  les  peines  et  cen- 
sures qu'il  avait  encourues  pour  avoir  fait 
l'oflîce  de  séculier  après  avoir  été  dans  les 


folye  : 

ordres , et  pour  s’élre  trouvé  en  armes  en 
lieu  où  il  y a eu  effusion  de  sang  hu- 
main , etc.  • 

Les  lettres  patentes  de  la  régente  qui 
lui  permettent  de  prendre  possession  de 
l'archevêché  de  Sens  sont  du  i4juin  i5a&. 
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Les  acquetz  ne  fault  qu’on  oublye. 

Ne  aussy  les  appostres  de  l’an; 

Aux  églises  as  fait  cryer  han. 

Si  grant  qu’il  fault  qu’on  le  publye  : 

Ort  chanccllier  I 

Maistre  Pierre  de  Coignct  crye 
Que  l’on  te  mette  auprès  de  luy. 

Qui  jamais  ne  feist  tant  d’ennuy 
Comme  tu  as  fait,  on  le  cerlilTic  : 

Ort  cliancellier  ! 

Pour  user  de  ta  sorcerye, 

Tu  feiz  au  roy  chasser  Bourbon  : 

Duquel  le  conseil  esloit  bon  ; 

Il  nuysoit  à ta  mengerye, 

Ort  chancellier  I 

Tu  as  la  justice  abolye 
Et  opressé  les  innosens, 

Puis  veux  estre  pastour  de  gens  ! 

L’Eglise  en  seroit  bien  honnyc  : 

Ort  chanccllier  ! 

Chascun  de  toy  faict  mocijuorye, 

Villain  paillart,  puant  porceau. 

Si  la  cour  ne  reprent  le  sceau , 

Elle  est  des  François  enemye  : 

Ort  chancellier  1 

Tu  as  ta  maison  enrichye 
Pour  Girardin  to  mato  nyllet, 

Qui  scet  mieulx  fouyr  que  Triboullet. 
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Il  ne  vault  une  vielle  acroupyc  ; 

On  chancellier  ! 

Il  faut  que  ta  vye  soit  finye 
Et  assembler  tous  les  Estatz, 

Ou  des  raaulx  aurons  si  grant  tas, 

Que  mil  ans  n'aurons  paix  unye  : 

Ort  chancellier  ! 

Par  toy  s’est  levée  heresye, 

Dont  les  meauix  sont  fort  poiuz. 

Tu  faitz  les  parlemens  cornuz, 

Qui  est  à eulx  grand  besterye  : 

Ort  chancellier  ! 

Tandis  que  tu  seras  en  vye, 

Tous  maulx  en  France  régneront  ; 

Les  bledz  et  vignes  gelleront, 

Et  n’y  aura  que  mutyncrye  : 

Ort  chancellier  ! 

Ton  grant  orgueil  se  magnyfye, 

Toy,  filz  d’un  faiseur  de  sabotz. 

Portes  les  robbes  de  drap  d’or  : 

La  cronicque  le  certiffye  : 

Ort  chancellier  ! 

Toute  noblesse  de  toy  haye. 

Tu  as  mis  villains  en  avant. 

Et  chassé  les  bons  et  sçavans. 

Ta  fyn  sera  selon  ta  vye  : 

Ort  chancellier , Dieu  te  maudye  1 
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N*  CLXXXVII.  — LETTRE  DU  CHANCELIER  DU  PUAT  AU  ROI. 

Inquiétude  de  la  régente  avant  d'avoir  re^u  la  nouvelle  de  la  guérison  du  Roi.  — Elle  a pourvu 
aux  choses  les  plus  utiles  au  royaume  avec  les  finances  ordinaires  de  l'Étal. 


{ 13  o<to)>rt  1525t  ) 


Sire,  tout  ainsi  que  vostre  maladie  a causé  grosse  doleur  et  tris- 
tesse à Madame  et  à vos  très  humbles  et  très  hobcyssanls  sidjjectz , 
bons  et  affectionnez  serviteurs,  vostre  guérison  et  convalescence  les 
a remis  en  grosse  joye  et  plaisir.  Tous  prions  à Dieu  très  cordialle- 
ment  vous  maintenir  en  santé  et  trè.s-longue  vie , et  bientost  revenir 
en  vostre  royaume,  où  estes  tant  désiré.  Ce  porteur,  qui  est  celluy 
que  pouila  les  nouvelles  de  vostre  guérison,  vint  bien  à proupos; 
s’il  eust  encores  demouré  à venir,  croy  ma  dicte  dame  fust  tombée  en 
une  grosse  maladie,  dont  eust  esté  malaise  à relever.  Elle  avoit  de- 
mouré huit  jours  sans  dormir  et*  avoit  perdu  tout  appétit,  et  mons- 
troit  bien  son  visage  quel  y faisoit  à son  cueur;  voz  bons  subjeetz  et 
serviteurs  estoient  en  double  peine,  l’une  pour  vostre  maladie, 
l’autre  pour  l’inconvenient  où  visiblement  la  voyoient  tomber.  Nous 
debvons  bien  louer  et  remercier  Dieu  de  nous  avoir  ousté  de  ceste 
grosse  peyne , et  des  aultres  dangereuses  conséquence  que  s’en  fussent 
ensuyvys,  que  vous  entendrez  trop  mieux  que  ne  vous  sçaurois 
escripre. 

Sire,  quant  au  demeurant,  tout  se  porte,  grâces  à Dieu,  très-bien 
sellon  le  temps.  Madame  a fait  casser  huit  cens  hommes  d’armes, 
qu’a  esté  faict  par  compaignies  à xx  pour  cent,  pour  ne  malcon- 
tenter personne.  Les  gens  de  pied  estrangiers  ont  estés  cassés,  qui 
est  gros  soulagement  pour  voz  finances  La  pilbuerie  a esté  beau- 
coup moindre  que  chascun  ne  pensoit,  à cause  du  bon  ordre  que 
Madame  y a donné.  Les  Suysses  ont  heu  depuis  la  Sainct-Jean  deux 
cens  XXXVI  mil  1.  tournois;  les  Angloys,  ce  moys  d’octoubre,  environ 
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six  vingt  mille  livres  tournoys,  et  doibvent  encores  avoir  les  Suysses, 
à la  lin  de  ce  inoys,  cent  mille  livres  tournois,  et  les  Angloys,  dans 
le  mois  de  novembre , autant  que  ont  hue  ce  moys  de  octoubre  ; 
et  les  pensions  particullieres  davantaige.  Madicte  dame  mesnage  si 
bien  quelle  fait  pourvoir  à tout  avec  l’ordinaire  du  royaume,  sans 
creue  ni  empmntz  et  se  fait  payer  les  charges  acoustummez  estre 
percheus  en  l’estât  et  beaucop  de  dcbtes  et  parties  du  passé. 

Sire,  après  me  estre  recommandé  tant  et  si  très-humblement  que 
fere  puis  à vostre  bonne  grâce,  prieray  nostre  Seigneur  vous  donner 
très-longue  vie  avec  santé  et  prospérité,  et  bien  tost  revenir  en  vostre 
royaume. 

A Lyon,  le  xiii' octoubre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  serviteur. 

A.  DU  PRAT. 


N*  CLXXXVIII.— LETTRES  P.ATENTES  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D'ANGOU- 
LÉME,  RÉGENTE  EN  FRANCE.  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Eiie  le  prie,  vu  i'urgoncc  et  uécossilé  de  l'État,  que,  toute  afTairu  cessante,  la  cour  enregistre  les 

traités  avec  l'Angleterre. 

1 14  octobre  1S2&,  ) 

K NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  .AMEZ  LES  GENS  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT 

A PARIS. 

De  par  madame  la  régenté  en  France.  Très  chers  et  bien  amez, 
nous  vous  avons  envoyé  le  traictez  de  paix  faict  en  Angleterre  et  les 
obligations  que  sur  ce  nous  fault  bailler  pour  les  publier  et  enregis- 
trer, ou  aultrement  y procéder  ainsi  qu’il  est  contenu  audict  traité  et 
jussion,  et  comme  icelui  traicté  concerne  grandement  le  bien,  prouüt 
et  utihté  du  royaume,  ainsi  qu’il  est  tout  notoire,  et  que  quand  tels 
autres  traictés  sont  Survenus,  sans  y faire  aulcune  difficulté  ayent  esté 
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depeschés  par  la  cour,  neantmoins  nous  avons  esté  advertye  qu’avez 
mis  i’afiaire  en  disputation  et  longueur,  dont  pourroit  procéder  img 
dommage  irréparable  ; ceux  de  la  ville  se  sont  targués  de  dilTerer  soubz 
umbre  de  vostre  expédition  : ce  que  les  autres  villes  de  ce  royaume 
n’ont  fait,  ne  pareillement  les  princes  et  seigneurs;  si  les  gens  desEs- 
tats  de  Normandie  en  sentent  quelque  chose,  ils  s’y  pourront  arrester. 
Nous  avons  déjà  faict  fournir  six  vingt  mille  francs  pour  ceste  affaire 
à Calais,  et  est  ledict  traicté  publié  en  France  et  en  Angleterre;  si 
les  Anglois  sont  advertis  de  vos  difficultés,  ilz  se  pourront  retirer  avec 
l’argent  qu’ils  ont  eu  de  nous,  et  seront  plus  forts  à la  guerre  que 
jamais.  Ledict  traicté  a esté  cause  de  amendever  l’empereur  et  de 
faire  confédération  avec  le  pape,  potentatz  et  communautez  d’Italie. 
Si  par  vostre  longueur  cela  se  rompt,  adviserez , oultre  la  perte  de  l’ar- 
gent, le  gros  dommage  qui  en  adviendra,  qui  sera  irréparable.  A ceste 
cause  et  ces  présentes  veues,  toutes  disputations  et  longueur  cessant  *, 
faictcs  ce  que  nous  vous  avons  escript  par  nos  premières  leclres  et 
gardez  que  en  ce  n’y  ait  faulte. 

Donné  à Lyon,  le  ! 4 octobre. 

LOYSE. 

Et  plus  bas  ; Dorne. 


N*  CI.XX.XIX.  — EXTB.'UT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Des  hommes  déguisés  vicnneot  dans  la  cour  du  parlement  répandre  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi. 

[U  «t  lOectobr*  1S25.] 

% 

Ce  jour  ( 1 4 octobre  1 5 25)  de  relevée,  sont  venuz  en  la  grant  cour 
du  palais  de  céans  quatre  personnes  à cheval  desguisées,  contrefai- 
sant les  postes,  ayant  des  chaperons  vers  en  leurs  testes,  qu’on  dict 

' Le  traité  de  paix  avec  l’Angleterre.  tances  de  Montmorency,  ne  fut  enregistré 

malgré  les  lettres  de  jussion  et  les  ins-  que  le  ao  octobre.  La  nécessité  d’état  n’eut 
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estre  montez  à cheval  à la  porte  de  Saint-Michel,  et  sont  revenuz 
conrans  par  les  rues  jusques  audit  pallais , où  ils  ont  cryé  et  publié 
certaines  rayves,  contenant  en  substance  que  le  Roy  estoit  mort  et 
que  madame  regente  en  France  en  avoit  grand  desconfort.  Que  les 
.sages  le  celoyent,  et  qu’il  falloit  que  les  fols  le  déclarassent  et  pu- 
bliassent, et  plusieurs  autres  clinses  contre  l’honneur  dudict  seigneur 
et  de  Madame,  et  de  la  maison  de  France  : et  leur  a esté  respondu  par 
le  pape  de  la  Sainte-(ùhapelle,  et  se  sont  après  retirez  couranspar  les 
rues  jusques  à Nostre-Damc  des  Champs,  où  ils  .sont  descendus,  et  on 
a mis  gens  apres  pour  sçavoir  <jui  ils  sont.  Depuis  fut  enjoinct  par  la 
cour  au  bailly  du  palais  (rinformer  du  fait  susdict. 

Ce  jour  ( 1 9 octobre  i oah),  la  cour  a mandé  et  fait  venir  en  icelle 
le  bailly  du  palais  ou  son  lieutenant,  auquel  elle  a enjoinct  et  com- 
mandé soy  informer  secrètement  et  diligemment  de  quelques  parolles 
mal  sonnantes  contre  la  personne  du  Roy,  dictes  et  publiées  en  la 
bas.se  cour  et  cncloz  de  ce  palais  par  aucunes  personnes  desguisez , 
ayant  chaperons  vers  en  la  teste,  contrefaisant  les  postes,  etlesdictes 
informations  faictes  et  veucs,  procéder  contre  les  delinquans  etcoul- 
pablcs  par  adjoumement  pcr.sonnelz,  prinse  de  corps  ou  aultrement, 
ainsi  qu’il  verni  estre  à faire  par  raison,  nonobstant  opposition  ou  ap- 
pellation quelconque,  et  sans  préjudice  d’icelle;  le  tout  en  ensuivant 
l’ordonnance  h 


aucune  innucncc  sur  dc.s  personnages  ha- 
bitués aux  furmalités  du  parlement.  Il  est 
vrai  qu’après  rcnregislreinent  oITicicl  du 
traité,  le  parlement  écrivit  une  longue 
lettre  à madame  la  régente,  par  laquelle 
• l’on  s’excuse  qu'il  n’a  esté  possible  faire 
plus  grande  diliigcncc  ni  plus  bricfve  ex- 
pédition, pour  la  multitude  des  opinions 
qui  SC  sont  trouvées  plus  de  soixante,  et 
aussi  des  fest'cs  et  des  processions  faictes 
pour  le  recouvrement  de  la  santé  du  Iloi.  • 


On  voit,  par  la  correspondance  de  Char- 
les-Quint,  publiée  par  Lanz,  combien  ce 
traité  avec  l'Angleterre  contraria  les  af- 
faires de  l’empereur. 

' La  première  partie  de  ce  document  a 
été  publiée  par  M.  Rcy  dans  son  Histoire 
delà  Captivité  de  François  I".  Nous  avons 
copié  le  texte  que  nous  donnons,  et  qui 
est  plus  complet,  dans  les  registres  du 
conseil  du  parlement  de  Paris. 
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N*  CXC.  — LETTRE  DU  BARON  DE  SAINT-BLANCART,  AMIRAL  DES  MERS 

DU  LEVANT.  AU  ROI. 

Il  a mis  tout  co  qu'il  possédait  eu  gage  à Gènes  pour  payer  les  capitaines  île  la  marine  du  Roi  <{ui 
ont  été  au  service  de  l'empereur.  — Le  mauvais  état  dans  lequel  sont  mainleiiani  les  vaisseaux 
du  Roi  prêtés  à l'empereur  en  rendra  l«i  réparations  très-longues  et  dispendieuses. 

[19  octobre  1&2S.  ) 

Sire,  en  ensuyvant  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander,  le  jeune 
VilHers  et  moy  avon.s  esté  à Gennes  avec  une  de  vos  gallcres,  en- 
semble les  autres  cappitaynes;  et  avons  satisfait  à l’empereur  des  bis- 
cuytz  qu’il  leurs  avoyt  preste,  et  aussy  ce  que  André  Dorye  leur  avoit 
fourny,  dont  le  quartier  qui  vous  a pieu  commander  nous  estre  en- 
voyé n’y  a sceu  baster,  et  de  mon  cousté  si  peu  de  vesselle  d’argent 
et  habillement  que  j’avoys,  je  les  ay  laissez  en  gaige  audict  Gennes 
pour  subvenir  au  tout.  Il  vous  plaira , Sire , pcncer  que  lesdicts  cap- 
pitaines  n’en  ont  pas  moings  faict  que  moy. 

Sire , il  n’a  jamais  esté  poussiblc  de  rabattre  aucune  chou.se  pour 
le  temps  que  voz  galleres  ont  servy;  davantaige,  et  sont  venues  tant 
fraquassées,  que  de  longtemps  on  ne  les  pourra  que  à grand  peyne 
mectre  en  leur  estât.  Je  ne  vous  en  escripré  aultre  chose,  d’autant. 
Sire,  que  je  me  remectray  du  demeurant  audict  de  Vïlliers,  qui  a 
bien  au  long  veu  le  tout  et  comment  vos  galleres  sont  de  présent. 

Sire , je  prye  le  Créateur  vous  donner  très  bonne  vie  et  longue. 

De  Marseille,  le  xviii'  octobre. 

Vostre  très  humble  et  très  obey.ssant 
servyleur  et  subgect, 

BERNART. 
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N-  CXCI.  — LETTKE  DE  FI\.\NÇOIS  1“  AU  ROI  JEAN  DE  PORTUGAL 

(24  octokrt  )S25.  ] 

Muito  alto,  nuiyto  excellente  e nmito  podoroso  principe  dom  Joâo 
por  graça  de  Deus  rey  de  Portugal,  etc^Vancisquo  pe  la  mesraa  graça 
rey  de  França,  etc.,  saude  e imteira  deleiçam  : muito  alto  imiyto  po- 
doroso  e muito  excellente  primcipe,  nos  recebemos  vossas  cartas  dos 
dez  deste  mes  por  voso  embaixador  portador  destas  que  emviastes 
a nos  pornos  ver  e visitar  e entendido  as  boas,  honestas  e graciosas 
paiavras  que  nos  dise  e trouxe  de  vosa  parte,  donde  e a si  afeituosa- 
mente  que  podemos  de  muito  boô  coraçam  volo  temos  em  merçe  : e 
por  causa  que  nos  ouvenios  largamente  e por  extenso  praticado  com 
elle,  tanto  da  saude  e disposiçam  de  nosa  pesoa,  que  das  outras  cotisas 
que  forani  de  pouco  aqua  oCerecidas  e postas  diante  do  emperador 
por  nosa  lixTança  e liberdade  e por  que  de  todo  elle  vos  podera  por 
extenso  avisar  e emformar  de  nosa  parte  ; nos  nam  vos  escripvemos  pelo 
présente  mais  lai^amentc  se  nam  que  de  boô  coraçam  vos  pedimos 
nos  querer  sempre  extimar  e reputar  voso  boô  Irmaô  verdadeiro  e 
liai  amiguo,  e quanto  ao  mais  vos  encarreguar  com  o dito  emperador 
voso  Irmaô , em  tudo  aquillo  que  vereês  e conheçeres  que  sera  neces- 
sario  pera  ofeito  de  nosa  breve  e prompta  delivrança , a si  que  em  vos 
temos  perfeita  e inteira.  Oonliança  o quai  fazendo  alem  da  grande  e 
pertua®  (sit)  obrigaçam  em  a quai  nos  poderemos  ao  tempo  anvyr  ficar 
obrigados  a vos  por  este  casos,  vos  poderes  ser  seguro  que  nos  nam  en- 
carregares  nunqua  cm  cousa  que  posa  toquar  a vos  vossos  reinos,  es- 
tados  e sogeitos,  donde  nam  nos  encaregaries  da  sy  boô  coraçam,  como 


' Nous  publions  la  traduction  portu- 
gaise de  celte  lettre  de  François  I"  au  roi 
de  Portugal,  faute  d’ovoir  le  texte  français 
original , qui  est  aux  archives  de  la  cou- 
ronne à Lisbonne.  I.a  traduction  n été  faite 


à l’époque  où  la  lettre  fut  écrite,  et  on  la 
déposa  alors  aux  archives  de  ce  royaume. 

Nous  devons  ce  curieux  document  à 
l'obligeance  de  M.  le  vicomte  de  Santarem. 
’ Perpétua  ? 
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ho  nos  fariamos  por  nosas  propias  cousas  Iso  mcsiiio  vos  pedindo  de 
novo  aver  pera  scmpre  esta  firme  e nom  esquecida  crença  e segitrança 
com  nosco,  e nislo  fares  a cousa  que  nos  sera  muy  aprazenteira,  e 
muito  ag;radavel.  E ao  mais  muito  alto,  muylo  podoroso  e muylo  ex- 
cellente principe  nos  rogamos  ao  creador  vos  ter  em  sua  muy  santa 
garda. 

Escripla  é Madril  a vinte  e quatro  dias  d’outubro  de  mil  quinhentos 
vinte  e cinco,  e embaixo 

FRANCISQUO 
E Rretom 


N’  CXCII.  — LETTRE  DE  L’EMPEREUR  CHARLES-QUINT  AU  ROI. 

L'empereur  envoie  vers  le  Roi  trois  personnes  pour  lui  faire  connaître  ses  bonnes  inlonlions  pour 
la  paix.  — H eu  prend  Dieu  à témoin.  — Le  Roi  pourra  avoir  entière  créance  en  cos  trois  per- 
sonnes. 

I 1 

Monsieur  mon  frere , à la  priere  de  vos  ambassadeurs,  je  vous  en- 
voyé mon  vice-roy  de  Naples,  don  lingue  de  Moncade  et  inestre  Jan 
Lalemant,  alfin  que  vous  et  vos  ministres  congnoisse  que  à moy  ne 
tiendra  que  queltpie  bonne  pais  ce  face , au  service  de  Dieu  et  bien 
de  toute  la  chrestienté,  lequel  désir,  comme  Dieu  set,  et  le  fais  juge 
de  ma  bonne  intencion. 

Je  vous  prie  croyre  les  dessus  nommés  comme  fairiés  moy-mesme, 
et  vous  mestre  l’esprit  en  repos  : et  que  je  vous  puisse  estre  et  de- 
mourer  à jamés 

Vray  bon  frere  et  amy. 

CH.ARLES. 

* Estâ  conforme  ao  que  se  conserva  no  de  i84o.  José  Manobi.  Seven  Aobeliano 
Corpo  chronologico,  maço  Irinla  e très,  do-  Basto. 
cumento  doze.  Real  archive , 37  de  agoslo 
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N*  CXCIII.  — LETTUE  DU  HOI  A CHABLES-QÜINT. 


Le  Roi  roRise  les  conditions  que  l’empereur  propose  pour  sa  délivrance.  — 11  voit  bien  qu'il  a 
l'iiucntion  de  le  garder  toujours  en  prison,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  bonnes  paroles  que 
l'empereur  avait  dites  au  Roi  pendant  sa  maladie.  — Dieu  lui  donnera  le  courage  de  supporter 
une  longue  détention. 

(Ottobre  1525.) 


Monsieur  mon  frere,  j’ay  entendu  par  l’archevesque  d’Ambrun  et 
par  mon  premier  president  de  Paris  la  résolution  que  leur  avez  dicte 
sur  le  faict  de  ma  délivrance,  et  me  desplait  de  quoy  ce  que  deman- 
dez n’est  en  mon  possible  : car  vou.s  congnoistriez  qu’il  ne  tlendroit 
à moy  que  je  ne  feusse  et  demeurasse  vostre  amy.  Mais  congnoissant 
que  plus  honnestement  vous  ne  me  pouvez  dire  que  vous  me  voulez 
tousjours  tenir  prisonnier,  que  de  me  demander  chose  impossible, 
de  ma  part  je  me  suis  résolu  prandre  la  prison  en  gré,  estant  sear  que 
Dieu  qui  congnoist  que  je  ne  l’ay  mérité  longue,  estant  prisonnier  de 
bonne  guerre,  me  donnera  la  force  de  la  porter  paciemment.  Et  n’ay  re- 
gret synon  que  le  faict  de  voz  honnestes  parolles  qail  vous  pleust  me  tenir 
en  ma  maladye  n’ayent  sorti  leur  effect  *,  ayant  peur  que  le  bien  de  la 
clirestlenté  ne  soit  doresnavant  sy  bien  conduit  au  service  de  Dieu 
qu’il  eu.st  esté,  moy  demeurant  par  sang  et  par  mariaige 

Vostre  bon  frere  et  amy , 
FRANÇOYS. 


* Celte  fenneté  du  Roi  parait  être  con- 
firmée par  l’extrait  suivant  d'une  lettre 
écrite  à Charles-Quint  par  un  de  ses  am- 
bassadeurs, La  Cliaulx  : • Sire,  après  toute 
chose,  vous  mcrcic  très  humblement  ce 
qu’il  vous  plaist  me  départir  de  voz  nou- 
velles, que  je  voudroic  bien  estre  autres, 
et  que  le  ny  de  France  se  mist  à la  raison . 
vous  rendant  le  vostre.  Je  ne  fais  point  de 


double  que  l’appointement  que  les  Anglois 
ont  fait  est  occasion  de  leur  reflroidisse- 
ment.  (Lanz,  p.  174.)* 

Une  autre  lettre,  publiée  par  M.  Leglay 
{Négociations  diplomatiques,  t H,  p.  65o), 
indique  encore  mieux  la  résistance  dn  Roi 
aux  demandes  de  Charles-Quint,  et  l’état 
des  négociations  alors  en  discussion. 
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N*  CXCIV.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT. 


Nouvelles  du  Roi.  — Il  se  porte  bien.  — Ces  nouvelles  sont  comnauniquées  au  parlement,  parce 
que  les  s^diüciu  font  courir  le  bruit  de  la  mort  du  Roi.  — Les  Étals  d'Italie  se  mutinent  contre 
l’empereur. 

, [SCortokn  !&».] 

Ce  jour, jeudi  26  octobre  i525,  messire  Anthoine  de  Vist,  che- 
valier, president  en  la  court  de  céans,  a dict  à ladictc  cour,  qu’il 
receut  hier  lectres  missives  de  Lyon,  par  lesquelles  on  luy  man- 
doit  que  Madame  mere  du  Roy,  regente  en  France,  avoitreceu  des 
lectres  du  Roy,  qui  estoient  les  deuxiemes  qu’elle  avoit  eues  es- 
criptes  de  la  main  du  Roy  depuis  sa  malladie,  lequel  luy  mandoit 
qu’il  faisoit  grant  chere  et  que  madicte  dame  attendoit  de  jour  en 
jour  avoir  nouvelles  de  ce  qui  a esté  faict  et  conclud  entre  l’empe- 
reur et  la  duchesse  d’Alençon,  seur  dudict  seigneur;  et  que,  après 
en  avoir  eu  nouvelles  certaines,  madicte  dame  partira  incontinent 
de  Lyon  pour  s’en  venir  à Bloys , dont  il  a voulu  advertir  la  court , 
pour  ce  que  plusieurs  gens  sedicieulx  et  inventeurs  de  nouvelles 
seyment  et  font  courrir  par  ceste  ville  que  ledict  seigneur  est  allé 
de  vie  à trespas,  espérant  que  de  hrief  il  aura  sa  délivrance. 

Aussi  on  lui  a escript  que  le  pape  et  les  Venissiens,  les  potentatz, 
communautez  d’Ytalie,  sont  mutines  contre  l’empereur  et  ses  gens, 
tellement  qu’ils  ne  veulent  demeurer  en  leur  obéissance  ; et  que  le 
marquis  de  Pesquere,  lieutenant  pour  ledict  empereur  en  Ytalie,  a 


' Ces  nouvelles  arrivèrent  à Lyon  le 
i3  octobre;  elles  annonçaient  que  déjà  le 
Roi  se  < pourraenoit  par  la  chambre  et  s'as- 
seoit à table  pour  disner  et  souper.  * (Cor- 
respondance publiée  par  Lanz,  p.  179.) 
Dans  cette  même  lettre  que  nous  venons 
de  citer,  on  remarque  aussi  un  passage  où 
le  chargé  d’affaires  de  Charles -Quint  dit 


que  le  Roi  était  « si  merveilleusement  aimé , 
que  si  sa  rançon  fust  convertie  en  argent 
comptant,  que  l'on  ne  la  sauroit  faire  si  ex- 
cessive que  lost  elle  ne  fust  preste.  Ceste 
affection  du  peuple  avoit  esté  augmentée 
depuis  qu'il  a esté  sceu  comment  il  s'est 
porté  honnestement  et  en  prince  de  cccur 
à sa  prinse.  • ' 
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prins  deux  cappitaines  suysses,  qui  s’en  alloient  en  ambassade  de- 
vers les  Vénitiens,  auxquelz  il  a faict  couper  la  teste. 


N*  CXCV.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ALENÇON  AU  ROI. 

Elle  exprime  des  craintes  sur  le  voyage  que  le  Roi  va  faire  à Tolède.  — Le  Roi  doit  se  tenir  sur 

ses  gardes  '. 

[Octolir*  IS35.) 

Monseigneur,  encores  que  vostre  mal  m’aist  esté  cellé  jusques  à 
la  parfaite  gueryson  que  par  monsieur  le  grant-mestre  j’ay  enten- 
due, sy  n’ay-je  lessé  à soufrir  avesques  vous;  car,  despuis  le  temps 
que  vostre  douleur  commença,  ma  fille  ou  moy  n’avons  bougé  du 
list,  elle  pour  la  fievre  et  moy  par  une  tristesse  que  je  pansoys  venir 
sans  ocasion.  Més  maintenant,  j’ayme  myeux  ma  nacture  que  je  ne  fis 
onque,  veu  quelle  a santy  ce  que  j’ay  de  vous  jugeant,  et  je  ne 
vous  puis  dire,  monseigneur,  le  bien  que  m’a  fait  la  seuretté  de 
vostre  bonne  santé,  dont  je  loue  de  tout  mon  ceur  celluy  qui  le 
vous  a donnée,  luy  suplyant  continuer  plus  que  vous  ne  le  desirez, 
et  vous,  monseigneur,  de  vouloir  y prandre  paine.  Vous  voyés  le 
tamps  quy  est  tel  que  congnoissés  et  que  l’on  dist  tant  dangereux 
au  lieu  où  vous  alés,  quy  me  donne  une  sy  merveilleuse  crainte 
que  je  ne  sauray  avoir  ayze  que  je  ne  sache  le  retour;  et  me  par- 
donnerés  sy  je  m’advence  trop  en  vous  suplyant  pancer  combien  de 
vies  despandent  seulemant  de  la  vostre , car  non-seulement  celles  de 
vos  amys,  quy  ne  veulent  vivre  que  pour  vous,  més  toute  la  cres- 
tienté,  qui  par  vous  vist  en  pais,  sont  conservées  : quy  vous  doit 
bien  faire  prandre  aultant  de  soing  de  bien  vous  garder,  que  vous 
portés  d’amour  à vos  amys,  et  que  vous  desirez  le  bien  unyversel  de 
tout  le  monde  et  l’augmentacion  de  l’oneur  de  Dieu,  pour  l’onneur 
duquel  je  vous  suplye  ne  craindre  de  uzer  de  ce  que  je  vous  hay 

' On  peut  consulter,  au  sujet  des  entre-  guerite  avec  Charles-Quinl,  la  correspon- 

vues  du  roi  François  I"  et  de  sa  sœur  Mar-  dance  publiée  par  Lanz,  p.  176  et  suiv. 
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envoyé,  car  incessanunant  j’en  foys  telle  preuve  que  j’ouze  sur  mon 
honneur  la  vous  louer;  car  vous  savés  bien,  monseigneur,  que 
aultre  bien  ne  demande  en  ce  monde  que  de  vous  revoir  en  l’estât 
que  sans  cesser  vous  desire  * 

VosUe  très  humble  et  très  obéissante 
subjette  et  seur, 

MARGUERITE. 


N*  CXCVI.  - LETTRE  DE  CHARLES  DE  LANOY,  VICE-ROI  DE  NAPLES. 

AU  ROI. 


U lui  demande  de  pouvoir  lui  rendre  quelque  service.  — Il  s'excuse  de  ne  pas  £lre  allé  le  voir. 
— Ce  n'est  pas  faute  de  bon  vouloir.  — Il  lui  souhaite  de  voir  bient6t  l'empereur. 


(SS  (xtobn  1S3S.} 


Sire , je  vous  envoyé  voir,  afin  de  vous  ferre  queque  .servise.  Je 
vous  prie,  sire,  de  ne  prendre  mal  que  ne  me  aquets  mieux  de  vous 
aler  visiter,  et  croire  que  ce  n’est  pas  faute  de  bon  voloir  : et  pleut  à 
Dieu  que  vous  veisé  l’empereur,  vostresbons  freres  et  amis.  Sire,  je 
ne  le  vous  feré  plus  ennuieuse  pour  estre  si  mauvese  lettre  ; et  prie- 


ray  Dieu  vous  donner  tôt  santé  et 
De  Toledo,  ce  xxvni  d’octobre. 


' M.  Leglay,  dans  ses  Négociations  di- 
plomatiques (t.  II , p.  6a6  et  627) , a publié 
deux  lettres  très-curieuses  sur  les  négocia- 
tions alors  entamées  entre  Charles- Quint 
et  François  I*.  On  voit,  par  ces  documents, 
que  le  mariage  de  la  reine  douairière  de 
Portugal  était  déjà  proposé  ; que  le  vice-roi 
demandait  que  la  négociation  fût  conQée 


bonne  vie. 

Voslre  très  humble  serviteur, 

CHARLES  DE  LANOY. 

exclusivement  à Marguerite  d'Autriche  et 
à la  régente  de  France;  que  l’empereur 
était  le  moins  disposé  à la  paix;  que  le 
Roi  (à  la  date  du  37  octobre)  était  fort 
malade  et  en  danger  de  mourir  ; qu’ainsi 
il  vaudrait  mieux  accepter  une  forte  ran- 
çon , etc. 


49. 
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N-  CXCVII.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Nouvel  arr^t  du  parlement  pour  défendre  d'asaister  à l'assemblée  de  l'Hôtel  de-Yille,  où  l’on  doit 
délibérer  sur  les  obligations  et  ratiGcations  du  traité  avec  l'AngleteiTe. 

( Du  loiidy  penollitae  i!q  moU  d*ociobr«  15S5.  ) 

Ce  jour,  pour  ce  que  les  prevost  des  marchans  et  eschevins  de  la 
ville  ont  decemé  leurs  mandats  et  envoyé  ez  maisons  d’aucuns  pre- 
sidents, conseillers  et  olficiers  de  la  cour  de  céans,  pour  les  sommer 
d’eulx  trouver,  ce  jourd’huy,  après  disner,  en  l’assemblée  qui  se  doit 
faire  en  l’Hoslel-de-la-Ville , pour  l’obligation  et  ratification  des  trai- 
tez de  paix  entre  Madame,  mere  du  Roy,  regente  en  France,  et  le 
roi  d’Angleterre , la  matière  mise  en  deliberation  : 

La  cour  a ordonné  et  ordonne  que  lesdicts  presidents,  conseillers, 
ne  aucuns  d’eux,  ne  iront,  ne  se  trouveront  en  ladicte  assemblée; 
et  a esté  mandé  M®  Jean  Morin,  prevost  des  marchands,  auquel  a esté 
déclaré  ce  que  dessus,  et  luy  a esté  fait  inhibitions  et  deffences  que 
doresnavant  il  eust  à decerner  les  mandats  pour  semondre  ladite  cour, 
generallement,  ne  aucuns  d’icelle  particulièrement,  pour  assister  aux 
'assemblées  de  ladite  ville. 


N*  exeVIU.  — JOURNAL  DES  ITINÉR.VIRES  ET  RÉSIDENCES 
DE  CIUVRLES-QUINT’. 

(Troisième  extrait.) 

[Oetobn  1S3S.] 

Auquel  temps  (i3  octobre)  arriva  audit  Toledo  la  dame 

d’Alençon,  et  avecq  elle  plusieurs  seigneurs  ûançois.  La  seconde 
journée  <|ue  ladite  dame  fut  arrivée,  la  royne  douoyriere  de  Portugal, 

Tiré  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle. 


1 


SECTION  III.— CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE.  389 
qiiy  estoict  audictToledo,  après  avoir  ouy  parler  ladicte  dame  d’Alen- 
çon, se  partit  et  s’en  alla  tenir  à Talavera.  Après  que  ladite  dame 
d’Alençon  eut  demeuré  quelques  jours  audit  ToLodo,  s’en  retourna 
par  Madrid,  et  de  là  en  France,  sans  rien  conclurre. 

Le  i3  d’octobre,  Sa  Majesté  fut  à Aranchois  jusqiies  au  21;  le 
22®  à Toledo  jusques  au  2®  de  février. 


N*  CXCIX.  — LETTRE  DE  MAD.\ME  LA  RÉGENTE  AL  MARÉCHAL 

DE  MONTMORENCY. 


Kile  a appris  que  la  santé  du  Roi  était  bonne.  — F.lle  prie  le  marécbat  de  continuer  de  lui  donner 

souvent  et  au  long  de  ses  nouvelles. 

{3  uovembn'  I33S, } 

Montmorency,  j’ay  esté,  par  le  dernier  courrier,  asseurée  de  la 
bonne  santé  du  Roy,  qui  m’a  esté  plaisir  tel  que  le  povez  penser; 
vous  priant  continuer,  le  plus  souvent  que  pourrez,  à me  faire  en- 
tendre de  ses  nouvelles,  et  m’advertissez  bien  au  long  comme  il  se 
trouve  ; priant  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à Lyon,  le  ni®  jour  de  novembre. 

La  tou  le  voslre, 

LOYSE. 


N*  CC.  — LETTRE  DE  CHARLES  DE  LANOY  AU  ROI. 


Il  s'excuse  de  n'ètre  pas  allé  le  voir.  — Il  envoie  savoir  des  nouvelles  du  Roi. 

« 

( 0 oorcmkrt  151U.  ] 


Sire,  j’envoye  ce  porteur  vous  visiter  de  ma  part  pour  vous  faire 
mes  excuses  de  ce  que  ne  vous  suis  allé  visiter,  comme  la  raison  le 


390  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 

veut  et  je  le  desire.  Je  ne  vous  ferai  plus  longue  lectre,  priant  Dieu 

vous  donner,  etc. 

De  Toledo,  cq.6  novembre. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

CHARLES  DE  LANOY. 


N"  CCI.  — LETl  RE  DU  ROI  DE  PORTUGAL  A MADAME  LA  RÉGENTE 

EN  FRANCE  *. 

Il  lui  annonce  le  mariage  de  l'infante  avec  l’empereur  *. 

[ 13  MTtmbr*  153S.  ] 

Si  j’ay  délayé  de  vous  escripre  jusques  à ceste  heure , c’est  pour  non 
avoir  chose  de  plaisir,  combien  que  je  desiroie  bien  le  faire;  et  ay 
tant  délayé  pour  vous  envoier  un  des  miens,  qui  est  Jean  de  Silvera, 
qui  est  en  France,  pour  ce  que  senibloit  que  ussiez  prins  plaisir  qu’il 
y fust  allé;  mais  l’on  a gardé  qu’il  avoit  plusieurs  choses  à faire  en 
France. 

Maintenant,  il  m’a  semblé  vous  faire  sçavoir  comme,  loué  soit 
Dieu  ! j’ay  marié  la  infante  nostre  seur  avec  l’empereur,  mon  beau- 
frere,  et  desjà  sont  espousés.  Quant  au  contrat,  vous  le  verrez  comme 
il  a esté  passé  par  le  mémoire  cy  enclos  que  vous  envoyons. 

Je  me  resjouis  en  la  grande  joye  que  je  sçay  que  vous  avez,  quand 
entendrez  cecy.  J’ay  ferme  fiance  en  Nostre  Seigneiu*  que  ce  sera 
pour  son  service  et  profEtable  à tous  nos  affaires;  et  pour  ce  que 
j’esperoye  vous  faire  sçavoir  ceste  bonne  œuvre,  j’ay  différé  jusques 
à présent  vous  faire  entendre  de  mon  mariage  ; ce  que  je  fays  à pré- 
sent. Dont  je  me  contente  fort,  plus  que  d’aucune  autre  chose. 

Et  après  ce  porteur,  j’envoiray  un  autre  honune  par  devers  vous, 

' D'après  une  copie  de  la  collection  cita,  une  longue  lettre  écrite  à cc  nio- 
Brienne,  vol.  73  narque  par  la  Cliaulx.  (Correspondance 

* Voir,  sur  la  négociation  du  mariage  publiée  par  Lanz,  p.  16g.) 
de  l'empereoT  et  les  difficultés  qu'il  sus- 
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pour  entendre  des  nouvelles  de  vous  et  de  tous  vos  affaires.  Vous 
me  ferez  un  grand  plaisir  de  me  mander  des  vostres  et  de  celles  du 
prince  vostre  fils  et  mon  nepveu. 

Je  me  recommande  à vostre  mercy. 

J’ay  fait  le  présent  de  ma  main.  De  Merin,  ce  xii  de  novembre. 

Vostre  frere, 

LE  ROY. 


N*  CCII.  — LETTRE  DU  CHANCELIER  DU  PRAT  * AU  MARÉCHAL 

DE  MONTMORENCi  . 


I)  écrit  à M.  de  Montmorency  que  madame  Marguerite  lui  a renouvelé  Tordre  de  faire  payer  sa 

rançon. 


[13  tMyrentrv  153^.  | 

Monsieur,  j’ay  receu  une  lettre  de  madame  la  duchesse,  par  la- 
quelle, entre  autres  choses,  m’escrivoit  avoir  souvenance  de  vous  faire 
payer  vostre  rançon.  Je  croy  que  avez  assez  peu  congnoistre  l’estât 
des  finances  du  Roy  et  la  despense  qui  a esté  grosse;  toutesfois,  je 
y mectray  si  bonne  peine,  que  congnoislrez  l’envye  que  j’ay  de  vous 


' L’éditeur  des  Lettres  de  Marguerite 
de  Navarre  dit,  dans  une  note  de  son  pre- 
mier recueil  ( p.  193),  que  la  lettre  de  cette 
princesse  qu'il  publie  sous  le  n*  36,  et  qui 
a pour  suscriptiou  • A M.  le  chancelier,  • 
est  adressée  au  chancelier  d’Alençon.  Dans 
cette  lettre,  Marguerite  écrit  que  le  Roi 
désire  que  l’on  fasse  payer  la  rançon  du 
maréchal  de  Montmorency.  On  ne  voit  pas 
ce  que  le  chancelier  d'Alençon  pouvait 
avoir  afTairc  avec  les  ordres  à donner  pour 
faire  jpayer  une  somme  par  les  trésoriers 
de  TÉtat.  La  vérité  est  que  cette  lettre  de 
la  duchesse  Marguerite  est  adressée  au 


chancelier  de  France  du  Pral,  comme  le 
prouve  la  lettre  de  ce  personnage  que 
nous  publions,  et  qui  est  tirée  du  vo- 
lume 8673  de  la  collection  Béthune , 
p.  i35. 

La  différence  de  la  souscription  de  cette 
lettre  36  avec  celle  du  numéro  4y,  qui 
est  réellement  adressée  nu  chancelier  d'A- 
lençon, aurait  dû  prévenir  Toditeur  contre 
cette  méprise,  Marguerite  écrivant  à son 
chancelier  : « Vostre  bonne  maistresse.  > 
(P.  208.)  Elle  ne  devait  pas  employer  ces 
teinnes  à l’égard  du  chancelier  de  France. 
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faire  plaisir,  et  vous  asseure  que  ce  sera  bientost,  vous  advisant  que 
me  trousverez  toujours  prest  à faire  pour  vous  ce  qu’il  me  sera  pos- 
sible. Et  pour  ce  que,  par  monsieur  de  Bryon,  entendrez  toutes  nou- 
velles de  deçà,  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  se  n’est  que,  après 
m’estre  recommandé  de  très  bon  cueur  à vous,  prieray  Dieu  de  vous 
donner  ce  que  plus  desirez. 

A Lyon,  le  xii' jour  de  novembre. 

Mandcz-moi,  s’il  vous  plaist,  ez  mains  de  qui  vous  voulez  q\ie 
face  tiimber  ladite  partie,  et  je  ne  fauldray  à le  faire  payer. 

CelluY  qui  vous  desire  fere  service. 

A.  DU  PRAT. 


\*  CCni.  — E.\TRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Plaintes  notables  de  madame  la  régente  contre  la  cour  de  parlement  de  Paris. 

^ [ Du  mardy  jour  d«  Mnr«mbr«  15S5.J 

Ce  jour,  M'  Jacques  de  la  Barde , conseiller  du  Roy  en  la  cour  de 
céans  et  president  aux  enquestes,  a présenté  à ladite  cour  des  lettres 
missives  de  Madame,  mere  du  Roy,  regente  en  France,  et  de  M*  Fran- 
çois Thavel,  conseiller  dudit  seigneur,  et  de  Jean  Ruzé,  son  advocat 
en  ladite  cour,  portant  siu*  luy  creance,  desquelles  la  teneur  s’ensuit  : 

À NOS  TRÈS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  GENS  TENANS  LA  COUR  DE  PARLEMENT 
POOR  LE  ROY,  .NOSTRE  TRÈS  CHER  SEIGNEUR  ET  FILS,  À P.ARI8. 

De  par  Madame,  regente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez,  nous  renvoyons  présentement  par  devers 
vous  le  president  de  la  Barde,  qui  est  l’un  des  trois  de  ceux  qu’avez 
envoyez  par  devers  nous,  lequel  nous  avons  bien  amplement  déclaré 
et  fait  entendre  les  causes  pour  lesquelles  les  avons  mandez  ; et  outre 
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ce,  luy  avons  donné  charge  vous  dire  de  par  nous  aucunes  choses 
ausquelles  est  besoing  que  nous  faciez  responce,  devant  que  puis- 
sions depescher  les  autres  deux  qu’avons  encore  retenus  : ce  que 
nous  vous  prions  et  mandons  faire  le  plus  tost  que  pourrez,  et  qu’il 
n’y  ait  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à Lyon,  le  i3®  jour  d’octobre. 

LOYSE. 

Robertet. 

À NOS  SEIGNEURS  TENANS  LE  PARLEMENT. 

Nosseigneurs,  en  ensuivant  ce  que  vous  avons  escript  nagueres, 
monsieur  de  la  Barde,  president  aux  enquestes,  s’en  va  par  devers 
vous  avec  lettres  de  madame  la  regente,  et  par  luy  pourrez  estre 
amplement  advertis  de  ce  qui  a esté  fait  et  qui  reste  à faire  avant 
nostre  depesche.  Nous  vous  prions  faire  diligence,  affin  que  nostre 
retour  soit  abrégé. 

Nosseigneurs,  après  nous  estre  très  humblement  recommandez  à 
vos  bonnes  grâces,  nous  prions  le  benoist  Créateur  vous  donner 
très  bonne  et  longue  vie. 

Escript  à Lyon,  le  17  octobre  i5a5. 

Et  après  qu’elles  ont  esté  leues,  a ledit  de  la  Barde  dit,  qu’après 
que  la  cour  luy  eust  et  audit  Tavel  et  Buzé  donné  congé,  en  ensui- 
vant les  lectres  que  madicte  dame  auroit  escriptes  à ladicte  court, 
ils  partirent  de  ceste  ville  et  s’en  allèrent  devers  elle , et  la  trouvèrent 
à Tournon.  Et  ledict  jour,  s’en  allèrent  devers  elle  au  sortir  de  la 
messe  et  luy  firent  la  reverance,  et  luy  dirent  qu’en  ensuivant  ce 
qui  hiy  avoit  pieu  leur  escrire,  qu’ils  estoient  allez  devers  elle  pour 
sçavoir  son  bon  plaisir  et  vouloir,  et  la  cause  de  leur  mandement, 
prest  de  luy  obéir  et  faire  tout  ce  qui  luy  plairoit  leur  commander; 
laquelle  leur  list  réponse  qu’il  estoit  tard , et  que  ce  seroit  pour  une 
autre  fois. 
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Et  ce  jour  mesme,  furent  devers  le  trésorier  Robertet,  qui  leur 
dict  qu’ils  deurent  aller  devers  le  chancelier,  et  qu’ils  estoient  venus 
à mauvaise  heure  pour  estre  depeschez,  et  que  à grande  peine  ma- 
dicte  dame  les  depescheroit  audict  lieu  de  Toumon.  Et  despuis, 
furent  devers  ledict  chancelier,  qui  leur  en  dist  autant,  et  outre,  que 
madicte  dame  estoit  sur  son  partement  pour  s’en  aller  à Lyon,  le- 
quel ils  prièrent  de  leur  faire  commander  d’aller  à Lyon  attendre 
madicte  dame  : ce  qu’il  leur  promist  faire. 

Et  despuis,  feusmes  devers  le  duc  de  Vendosmois  et  le  sire  de 
Lautrect,  qui  nous  firent  très  bon  accueil.  Depuis,  madicte  dame  nous 
(ist  dire  que  nous  nous  en  allassions  devant  à Lyon,  et  pensoient  lors 
quelle  deust  partir  dudit- lieu  de  Tournon  pour  aller  audict  Lyon, 
dedans  trois  ou  quatre  jours  après;  mais  elle  s’en  alla  à Condrieu  et  à 
S*-Simphorien,  où  elle  demeura  dix-huit  jours.  Depuis,  elle  vint  audit 
lieu  de  Lyon , et  furent  lesdicts  de  la  Barde , Tavel  et  Ruzé  devers  elle , 
et  lors  ne  les  voulloit  point  ouir,  mais  seuUement  dist  qu’elle  parieroit 
à eux.  Et,  ce  pendant,  vindrentles  nouvelles  de  la  maladie  du  Roy, 
dont  madicte  dame,  les  princes  et  seigneurs  estoient  fort  troublez;  et 
se  retira  madicte  dame  aux  Celestins  de  Lyon,  où  elle  demeura  lon- 
guement, sans  qu’on  peust  parler  à elle.  Cependant  la  cour  envoya 
des  lectres  auxdicts  sieurs  de  la  Barde,  Thavel  et  Ruzé,  par  Estienne 
Camp,  huissier  en  icelle,  pour  les  présenter  à madicte  dame;  les- 
quels feurent  devers  le  trésorier  Robertet,  qui  leur  dist  qu’il  n’estoit 
temps  de  les  présenter,  et  falioit  encore  quelque  peu  attendre.  Et  la 
vigille  S*  François,  au  soir,  bien  tard,  vindrent  nouvelles  de  la  gua- 
rison  du  Roy,  dont  madicte  dame  et  sadicte  compagnie  feurent  mer- 
veilleusement joyeux.  Et  le  lendemain  elle  fut  en  procession  à Nostre- 
Dame-de-Confort,  et  sept  ou  huit  jours  après  se  continuèrent  les 
processions  en  divers  lieux,  où  lesdicts  de  la  Barde,  Thavel,  Ruzé 
se  trouvèrent  tousjours  pour  accompagner  madicte  dame. 

Et  un  jour  entr’autres,  elle  estant  aux  Celestins,  luy  presentasmes 
les  lettres  de  la  cour,  lesquelles  elle  bailla  au  trésorier  Robertet  pour 
qu’il  les  leut.  Et  un  jour  ou  deux  après,  elle  leur  fist  dire  quelle 
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les  depescheroit  et  qu’ils  se  trouvassent  au  levé  de  son  disner,  ce 
qu’ilz  feirent.  Et  d’entrée,  leur  demanda  s’ils  avoient  charge  et  ins- 
tructions pour  estre  ouis  au  conseil  du  Roy  estant  lez  elle,  pour  le 
fait  des  évocations  et  mandement  dudit  chancelier  : lesqiiels  luy  res- 
pondirent  qu’ils  n’en  avoient  point,  mais  la  cour  leur  avoit  seulement 
escript  et  envoyé  quelques  doubles  pour  le  fait  des  entreprises  que 
les  gens  de  guerre  et  ceux  disans  de  tenir  le  conseil,  faisoient  contre 
l’autorité  de  ladicte  cour,  lesquelles  ils  luy  declareroient  volontiers 
si  c’estolt  son  bon  plaisir.  A quoy  madicte  dame  leur  dit  qu’elle  avoit 
escript  à la  cour  qu’on  envoya  gens  instruits  devers  elle  pour  le  fait 
desdictes  évocations  et  mandemens  du  Chancelier.  Et  sur  ce,  luy  fut 
respondu  que  par  les  lettres  quelle  leur  avoit  escriptes  aller  devers 
elle  n’en  estoit  fait  mention,  ains  seullement  qu’ils  allassent  par  de- 
vers elle  pour  les  raisons  qu’elle  leur  diroit  : et  sur  ce,  madicte  dame 
leur  dit  qu’au  gouvernement  et  administration  que  le  Roy  luy  avoit 
laissé  lorsqu’il  partist  pour  s’en  aller  en  Italie,  elle  s'estoit  conduilte 
et  gouvernée  le  mieux  qui  luy  avoit  esté  possible;  et  après  la  delfaite 
de  Pavye  et  prinse  du  Roy,  elle  avoit  retiré,  remis  et  ramassé  la  gen- 
darmerie tant  de  cbeval  que  de  pied,  grands  et  petits,  qui  estoient 
quasi  comme  perdus,  de  sorte  qu’elle  les  avoit  remis  en  leur  premier 
estât  et  leur  avoit  fait  bailler  argent;  quelle  avoit  tasché  à faire  al- 
liance avec  le  roy  d’Angleterre  pour  le  bien  de  la  paix,  tellement  que 
despuis  la  prinse  dudict  seigneim  la  paix  avoit  esté  conclue  et  arresté 
entre  le  Roy  et  ledict  roy  d’Angleterre;  qu’elle  avoit  poursuivy  d’avoir 
paix  avec  l’empereur,  et  faict  toute  chose  pour  le  soulagement  des 
subjets  du  royaume;  et  que  depuis  le  parlement  du  Roy  pour  aller 
en  Italie,  elle  avoit  envoyé  plusieurs  grosses  et  excessives  sommes 
de  deniers  delà  les  monts,  pour  l’entretenement  de  son  armée;  et 
neantmoings,  depuis  la  prinse  dudict  seigneur,  elle  n’avoit  fait  au- 
cuns emprunts  sur  le  peuple,  ne  pris  aucuns  deniers  sur  les  gens 
d’eglise,  ne  argent  à interest,  ne  usure,  ne  autrement,  comme  avoient 
par  cy  devant  fait  les  gens  de  finances;  et  si  avoit  cassé  hui  et  cent 
lances  pour  le  soulagement  du  peuple,  et  n’avoit  vendu  aucuns  offices 
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de  judicature  : car,  après  ia  grande  maladie  qu’elle  eut  à Romoren- 
tin,  elle  avoit  remonslrc  au  Roy  et  tant  faict  avec  luy  qu’il  n’avoit 
depuis  voulu  vendre  lesdils  offices  de  judicature;  qu’elle  s’estoit  te- 
nue à Lyon  pour  estre  près  du  Roy,  luy  estant  en  Italie;  et  depuis 
qu’il  en  fust  party,  elle  avoit  eu  deliberation  de  se  retirer  en  ceste 
ville;  ce  qu’elle  eust  fait,  n’eust  esté  qu’il  a fallu  qu’elle  soit  demeu- 
rée audict  lieu  de  Lyon  pour  estre  plus  près  des  affaires  qui  viennent 
d’Italye , de  Suisse , de  l’Allemagne  et  des  Espagnes , et  s’il  eust  esté 
possible  qu’elle  se  feust  peu  mectre  en  dix  parties,  elle  l’eust  fait. 
Qu’elle  fivoit  eu  intention  d’aller  en  Espagne  pour  la  délivrance  du- 
dit Roy  et  le  traité  de  paix  avec  l’empereur;  mais  elle  a esté  con- 
trainte de  demeurer  pour  les  affaires  survenans  en  ce  royaume,  aussi 
fpi’elle  n’a  voullu  laisser  le  royaume  sans  chef,  mais  qu’elle  y a envoyé 
la  duchesse  d’Alençon,  sa  fille.  Quelle  esperoit  la  délivrance  dudit 
seigneur  estre  briefve,  et  qu’il  seroit  bientost  en  ce  royaume;  et  qu’il 
y avoit  quatre  des  principaux  princes  d’Espagne  qui  s’estoient  voulu 
hostager  pour  le  mettre  en  liberté  et  y avoient  voulu  obliger  leur 
propres  corps  et  leurs  biens,  car  ledict  seigneur  est  plus  estimé  ez 
pays  d’Espagne  et  Italie  que  prince  qui  ayt  jamais  esté.  Et  durant  sa 
maladie  on  a fait  en  Espagne  continuelles  processions  et  prières  à 
Dieu  pour  sa  santé , et  le  peuple  prie  continuellement  pour  sa  déli- 
vrance. 

Que  tant  quelle  a esté  regente  en  l’absence  du  Roy,  elle  a usé  de 
clemence  et  honnestetez  envers  les  cours  de  parlement  de  ce  royaume, 
et  mesmement  envers  ceste  cour  conutie  la  première  et  principalle  et 
cappitalle.  Et  neantmoings,  combien  que  les  princes  et  autres  grands 
seigneurs  de  ce  royaume  et  les  villes  luy  ayent  rendu  obéissance, 
touttefois  la  cour  a esté  seulle  qui  lui  a voulu  contredire,  et  qui  a 
mis  division  en  ce  royaume  : qui  sont  choses  qui  sont  venues  en  1a 
congnoissance  des  Espagnols,  Italiens  et  Anglois,  et  s’esbahissent  les 
estrangers  qui  sont  près  d’elle  de  l’entreprise  qu’a  fait  la  cour;  qu’il  y 
a eu  plusieurs  des  conseillers  d’icelle  cpii  ont  esté  d’opinion  d’assem- 
bler les  Estais  du  royaume  pour  venir  contre  son  authorité  et  la  di- 
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minuer;  et  d’autres  qui  ont  mal  parlé  de  sa  personne.  Et  que  si  elle 
n’eust  esté  regente,  elle  leur  eust  donné  à cognoistre  qu’ils  avoient 
mal  fait,  mais  qu’elle  est  trop  puissante  pour  s’en  venger;  qu’il  y a 
plusieurs  des  seigneurs  de  ce  royaume  qui  luy  ont  ofiert  de  venir 
jusques  en  ceste  ville  pour  prendre  et  saisir  au  corps  les  rebelles  et 
désobéissant  au  Roy  et  à elle,  ce  quelle  n’avoit  voullu. 

Qu’il  y a eu  d’autres  qui  disoient  qu’elle  n’estoit  qu’une  femme  : 
toutesfois,  qu’elle  sçavoit  bien  quelle  estoit  mere  du  Roy  et  qu’elle 
estoit  regente,  et  que  ce  n’estoit  à la  cour  à restreindre  et  limiter  sa 
regence,  comme  elle  s’estoit  efforcé  faire.  Que  les  roys  avoient  fait  et 
institué  la  cour,  et  le  Roy  avoit  fait  la  pluspart  de  ceux  qui  y sont , 
et  qu’il  estoit  en  sa  puissance  de  les  deffaire  en  un  jour,  quand  il  luy 
plairoit.  Leur  parla  aussi  madicte  dame  des  révélations  des  secrets  de 
ladicte  cour,  et  qu’elle  sçavoit  toutes  les  opinions  qui  se  disoient  ez 
jugements  des  procès,  et  mesmement  par  les  gentilshommes  qui  luy 
venoient  dire  qu’un  tel  avoit  esté  de  telle  opinion;  et  qu’il  ne  se  fai- 
soit  rien  en  ladicte  cour  qu’elle  ne  sceut. 

Qu’il  y a plusieurs  des  conseillers  qui  hentent  les  evesques  et  pré- 
lats et  sont  solicitant  des  procès,  font  des  monopoles  et  menées  et 
brigues  pour  les  parties.  Et  leur  recita  que  du  temps  du  feu  conte 
d’Angoulesme,  pere  du  Roy,  son  mary,  combien  que  sa  maison  feust 
grosse  et  puissante  et  qu’il  n’eust  aucun  procès , toutesfois  qu’il  estoit 
pour  en  avoir,  ci  pria  le  feu  president  de  la  Vacquerie  de  disner 
avec  luy;  mais  ledict  de  la  Vacquerie  ne  le  voulut  jamais  accepter  et 
s’excusa,  craignant,  pour  l’estât  de  son  office,  qu’il  deust  estre  son 
juge.  Que  la  cour  se  mesloit  des  affaires  et  entreprenoit  des  choses 
qui  ne  leur  appartiennent,  et  mesmement  ont  voulu  prendre  cognoi.s- 
sance  de  procès  d’entre  les  courriers  et  les  postes  : et  n’estoit  à la 
cour  d’en  cognoistre,  mais  à elle. 

Ce  fait,  madicte  dame  vint  à parler  du  fait  des  évocations,  des  ma- 
tières de  i’archevesché  de  Sens , abbaye  de  Saint-Benoist-lès-Fleury- 
sur-Loire  et  de  Saint-Euverte  d’Orléans,  etc.  et  s’esbahissoit  comme 
cela  se  faisoit,  veu  que  le  Roy  est  prisonnier  et  absent  du  royaume, 
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veu  aussy  qu’elle  avoitfait  déclarer  lesdictes  évocations  desdicts  arche- 
vesché  et  abbayes  parle  sire  de  Montmorency  et  par  Perrot  d’Ouarty, 
et  depuis  par  les  contes  de  Guise  et  de  Vaudemont,  et  l’oIFre  et  ou- 
verture qui  en  avoit  esté  faite  par  le  premier  president  de  ladicte  cour, 
et  neantmoins  la  cour  passoit  oultre,  et  n’a  voulu  obtempérer  à son 
vouloir;  trouvant  aussi  cstrange  comme  la  cour  avoit  mandé  le  chan- 
celier, vue  les  affaires  du  royaume  ausquelz  il  est  continuellement 
empesché,  et  mesmemcnt  au  fait  de  fltaiie,  au  traité  de  paix  d’An- 
gleterre et  à la  délivrance  du  Roy;  et  qu’il  n’y  avoit  homme  qui  en- 
tendist  et  conduisist  les  affaires  du  royaume  si  bien  que  luy,  sans  dé- 
clarer les  causes  pour  lesquelles  la  cour  le  mandoit,  lesquelles  elle 
vouloit  entendre,  lit  poiu*  ce  que  lesdicts  de  la  Barde,  Thavel  et 
Huzé  veirent  qu’elle  ne  continuoit  plus  en  ses  propos  et  se  reposoit, 
ils  luy  dirent  que  la  cour,  sçaehant  que  son  vouUoir  avoit  tousjours 
esté  par  cy  devant  et  estoit  encore  que  la  justice  feust  aussy  bien 
administré  durant  l’absence  du  Roy  comme  si  ledict  seigneur  estoit 
en  ce  royaume,  et  mesmement  durant  sa  regence,  en  ensuivant  ce 
quelle  avoit  plusieurs  fois  mandé  et  escript  à ladicte  cour,  avoit  tous- 
jours administré  justice  aux  .subjects,  le  mieux  quelle  avoit  peu,  en 
gardant  l’authorité  du  Roy  et  d’elle. 

Ce  fait,  madicte  dame  leur  dist,  pour  conclusion,  que  l’un  d’eux 
viendroit  devers  la  cour,  pour  leur  dire  qu’elle  retenoit  les  matières 
de  l’archeveché  de  Sens  et  abbayes  de  S‘  Benoist  et  S‘  Euverte  d’Or- 
léans devers  elle,  et  qu’elle  en  vouloit  cognoistre  ; et  que  si  la  cour  y 
faisoit  difficulté , quelle  declarast  par  escript  les  raisons  qui  la  meu- 
rent , et  qu’elle  les  feroit  veoir  par  le  conseil  du  Roy,  qui  estoit 
lès  elle,  les  députez  de  la  cour  ouys,  et  audict  grand  conseil,  et 
qu’après  elle  adviseroit  si  elle  en  cognoistroit  ou  non. 

A quoy  lesdicts  de  la  Barde,  Thavel  et  Ruzé  luy  dirent  que  la  jus- 
tice avoit  esté  aussy  bien  ou  mieux  entretenue  en  la  cotir  depuis  le 
partement  du  Roy,  quelle  n’estoit  en  sa  presence  et  luy  estant  en  ce 
royaume,  et  qu’il  n’y  avoit  communauté  audict  royaume  qui  ait  tant 
voulut  porter  authorité  du  Roy  et  de  madicte  dame  que  ladicte  cour. 


SECTION  III.  — CAPTIVITÉ  EN  ESPAGNE.  39P 
et  ne  voiidroit  faire  choses  contre  l’honneur  dudict  seigneur  et  d’elle, 
et  la  suppliant  quelle  eust  ceste  estimation  de  la  cour,  que  si  on  luy 
avoit  fait  aucuns  faux  rapports,  s’estoicnt  gens  qui  le  faisoient  pour 
leur  profit  particulier,  et  quelle  pouvoit  avoir  esté  advertie  par  les 
contes  de  Guise  et  de  Vaudemont  et  seigneur  de  Precy  et  des 
Roches,  de  la  diligence  que  ladicte  cour  avoit  faicte  pour  entretenir 
ceste  ville  en  paix,  en  l’obeissance  du  Boy  et  de  madicte  dame,  et 
par  conséquent  le  royaume. 

A quoy  madicte  dame  leur  fist  responce  qu’elle  estoit  advertie  de 
ce  que  ladicte  cour  avoit  fait  pour  le  bien  du  Roy  et  d’elie  ; mais  que 
ce  qu’elle  en  disoit,  elle  parloit  aux  mauvais  et  non  aux  bons.  Luy 
dirent  aussy  que  de  faire  assembler  les  Estats,  la  cour  n’en  avoit 
voulu  estre  cause,  ains  n’avoit  esté  mis  en  deliberation  ; et  que  si  au- 
cuns des  conseillers  ont  mal  parlé  d’elle,  la  cour  n’en  avoit  rien 
sceu;  et  si  elle  l’eust  entendu,  elle  en  eust  fait  punition.  Et  touchant 
l’ouverture  du  premier  president,  luy  dirent  que  combien  que  ma- 
dicte dame  eust  ordonné  delFences  estre  faites  au  chancelier  de 
poursuivre  les  matières  de  l’archevesché  de  Sens  et  abbaye  de  S‘ Be- 
noist au  grand  conseil  et  fait  dire  au  chancelier  et  à ceux  du  grand  con- 
seil; néantmoings,*ceux  dudict  conseil  ont  depuis  cassé  et  annuUé  les 
arrests  de  la  cour,  qJl  l’ont  fait  puldier  au  son  de  trompe  dedans  la 
ville  d’Orléans;  quelle  avoit  fait  escripre  par  le  premier  president 
quelle  vouloit  que  la  cour  prist  congnoissance  des  excès  commis  en 
ladite  abbayeS^  Benoist , etpimist  les  malfaiteurs.  Et,  sur  cela,  madicte 
dame  leur  respondit , qu’attendu  qu’elle  avoit  évoqué  le  principal,  la 
cour  ne  debvoit  passé  outre  sans  l’en  advertir  ; et  si  ceux  du  conseil 
avoient  fait  quelque  chose  mal,  toutesfois  la  cour  se  devoit  monstrer 
la  plus  sage.  Et  à cause  que  la  cour  avoit  passé  oultre,  elle  avoit  voulu 
que  ceux  du  conseil  feissent  le  semblable. 

Et  pour  ce  que  lesdicts  de  la  Barde,  ThaveletRuzé  n’avoient  au- 
cunes instructions  touchant  l’archevesché  de  Sens,  abbaye  de  Be- 
noist et  S^Euverte  d'Orléans,  et  aussi  touchant  le  mandement  dudict 
chancelier  et  intreprises  dudict  conseil,  ils  ne  voidoient  entrer  plus 
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avant  esdicles  matières,  mais  donnèrent  à entendre  à madicte  dame 
lesdictes  entreprises;  et  luy  dirent  qu’au  moyen  des  lettres  qu’elle 
avoil  fait  escrire  à la  cour,  qu’elle  ne  feroit  plus  d’évocation,  sinon 
au  cas  de  l’ordonnance,  aussy  quelles  sont  fondées  sur  un  faulx 
edict , la  cour  a passé  oultre , et  prins  connoissance  desdictes 
matières. 

Et,  au  regard  des  concordats,  luy  dirent  que  la  cour  n’avoit  rien 
fait  contre  iceux  ; et  pour  ce  qu’elle  avoit  parlé  des  revellations  des 
secrets  de  ladite  cour  et  aussy  de  ceux  qui  avoient  mal  parlé  de  sa 
personne , Hz  supplièrent  madite  dame  de  nommer  ceux  qui  le  reve- 
loient,  pour  le  dire  à la  cour,  afin  d’en  faire  punition  telle  qu’il 
appartiendra.  A quoy  elle  dist  qu’elle  le  diroit  au  Roy:  la  supplièrent 
aussi  leur  donner  congé  pour  leur  en  venir,  alBn  de  faire  les  ins- 
tructions qu’elle  demandoit  et  dire  à la  cour  ce  qu’elle  avoit  or- 
donné et  déclaré. 

Et,  sur  cela,  elle  leur  dist  que  deux  d’entre  eux  demeureroient 
là,  et  l'autre  s’en  viendroit.  Depuis,  ceux  de  la  faculté  de  théologie 
de  ceste  ville  escripvirent  à madicte  dame  pour  renvoyer  ledict  de  la 
Barde , attendu  que  maistre  Guillaume  du  Chesne , l’un  des  juges 
deleguez  par  le  pape  sur  le  fait  des  heresies,  *stoit  allé  de  vie  à 
trespas,  et  qu’ilz  n’estoient  plus  que  trois,  et  que,  sans  lui,  on  ne 
pourroit  procéder  au  fait  desdictes  heresies.  Madicte  dame  luy  fist 
faire  commandement  de  s’en  venir,  et  lui  fist  dire  qu’elle  vouloit 
que  la  cour  lui  rendist  response  sur  les  choses  susdites,  et  aussi 
qu’elle  vouloit  parler  à luy  à part,  et  luy  manda  qu’il  se  trouva  en 
sa  chambre  : ce  qu’il  fist,  où  madicte  dame  lui  paria  de  quatre  ou 
cinq  choses. 

Premièrement  de  sa  regence,  si  la  cour  avoit  mis  aucunes  limita- 
tions sur  le  fait  de  sadite  regence. 

A quoy  ledict  de  la  Barde  luy  dist  qu’il  n’en  savoit  rien,  et  qu’il 
croyoit  que  la  cour  la  voudroit  plus  tost  augmenter  que  diminuer. 
Et,  sur  ce,  madicte  dame  luy  dist  que  la  cour  s’estoit  elTorcée  de 
restraindre  sa  puissance , et  de  fait  elle  l’avoit  restrainte  ainsi  qu’elle 
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avoit  esté  advertie.  Et  luy  demanda  pourquoy  la  cour  avoit  si  fort  à 
cucur  les  matières  des  archevesché  de  Sens  et  abbaye  de  S‘  Benoist. 
A quoy  ledict  de  la  Barde  luy  dist  que  les  parties  venoient  demander 
à la  cour  justice,  qui  ne  leur  pouvoit  honnestement  refuser,  joint 
aussi  que  madicte  dame  avoit  fait  escripre  à la  cour  qu’elle  ne  feroit 
aucunes  évocations,  sinon  celle  de  l’ordonnance.  Et  sur  ce,  madicte 
dame  luy  fist  responce  quelle  n’avoit  ainsi  fait  escrire , mais  quelle 
feroit  le  moings  d’évocations  qu’elle  pourroit. 

Luy  demanda  aussi  s’il  estoit  à la  deliberation  quant  le  chancelier 
fut  mandé,  et  les  raisons  qui  meut  la  cour  de  ce  faire. 

A quoy  ledict  de  la  Barde  dist  : que  c’estoit  pour  conférer  avec  luy 
touchant  le  fait  des  évocations,  et  different  de  ladicte  cour  et  du 
grant  conseil,  pour  oster  le  scandalle  du  peuple,  et  que  autrefois  il 
avoit  esté  ainsy  faict  et  mesmement  du  temps  du  feu  roy  Louis,  der- 
nier décédé,  lequel  envoya  à ladicte  cour  le  feu  archevesque  de  Sens, 
ayant  lors  la  garde  des  sceaux,  et  l’on  pacifia  plusieurs  differands 
qi^estoient  lors  pour  le  fait  des  évocations,  et  lors  ledict  chancelier 
estoit  premier  president.  A quoy  madicte  dame  luy  dist  que  ce  n’es- 
toil  cela,  et  qu’il  y avoit  quelqu’autre  chose  secret;  mais  qu’il  n’est 
temps  de  le  mander.  Luy  parla  aussi  du  fait  des  finances,  et  pourquoy 
il  n’estoit  allé  à S‘  Benoist , et  luy  demanda  pareillement  ce  que  les 
juges  deleguez  avoient  fait  de  frere  Megret,  disant  que  si  elle  ne 
l’eust  envoyé  de  pardeçà,  il  eust  gasté  tout  le  pays  Lionnois  et  d’a- 
lentour , et  qu’il  y a plusieurs  luthériens  en  ce  royaume  ; et  qu’elle 
craint  qu’après  qu’ilz  auront  fait  tout  ce  qu’ils  auront  peu  contre 
Dieu,  ils  facent  quelque  chose  contre  le  Roy,  et  elle  et  la  chose 
publique , et  qu’elle  veult  et  entend  qu’ils  soient  punis  et  qu’on  en 
face  justice,  et  que  la  cour  y tienne  la  main. 

Davantage,  furent  lesdicts  de  la  Barde  et  Ruzé  advertis  qu’il  y en 
axiroit  des  comissions  scellées,  addressantes  au  s*^  d’Aubigny  et  au  ca- 
pitaine Gabriel  de  la  Chastre,  pour  venir  prendre  au  corps  aucuns 
des  conseillers  de  céans  et  les  mener  pardelà , et  qu’il  falloit  que  la 
cour  advisast  à faire  response  à madicte  dame  sur  le  tout. 

5) 
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Ce  fait,  a esté  la  matière  mise  en  deliberation,  et  non  fait  con- 
clusion. 


.N*  CCIV.  — LETTRE  DE  MARGUERITE  D’ALENÇON  AU  ROI. 

RUc  est  allée  trouver  l'empereur,  qui  lui  a permis  de  repartir;  mais  c'est  une  dissimulation. — 
Le  Roi  ne  doit  pas  se  laisser  abattre  par  ces  propos.  — L'empereur  en  viendra  à ce  qu'elle 
désire. 


[Notnabn  15S3.] 


Monseigneur,  après  avoir  esté  quatre  jours  sans  voir  l’empereur, 
j’ay  ennuist  esté  devers  luy,  et  pource  que  les  propous  sont  d’impor- 
tance et  de  conclusion  de  congié,  ce  porteur  les  vous  dira  plus  au 
long  que  ma  letre.  Més,  monseigneiu*,  je  vous  suplye  que  leur  es- 
trangctté  et  dissimulacion  n’aist  la  puisance  de  vous  donner  ennuy, 
car  quant  je  suis  venue  à demander  congié,  j’ay  trouvé  l’empereur 
sy  gracieux,  (pie  je  croy  qu’il  craint  fort  que  je  m’en  aylle;  et  sy 
plest  que  vous  teniés  bon , je  le  voy  venir  où  vous  désirés.  Més  ilz 
voudroient  bien  me  tenir  ysy  sans  riens  faire,  pour  favorizer  leurs 
afaires,  comme  il  vous  plaira  entendre.  Ausy,  monseigneur,  vous 
voirés  ce  (piy  est  venu  de  Madame , et  la  painc  en  quoy  elle  est , et 
les  bons  serviteurs  (pie  vous  avés , dont  je  loue  Dieu  : car,  puisque 
vous  estes  tant  aymé  de  vos  subjeetz  et  des  estrangiers,  j’espere  que 
celluy  qui  leur  donne  ce  vouloir  leur  donnera  l’accomplissement  de 
leur  désir  par  vostre  délivrance  : de  quoy  le  suplie  de  tout  son  cœur 

Vostre  très  humble  et  très  obéissante 
subjecte  et  seur, 

.MARGUERITE  '. 

mier  recueil,  p.  ig5.)  L’éditeur  des  Lettres 
de  Marguerite  de  Navarre  dit,  dans  une 
note  de  son  deuxième  recueil,  p.  67, 
que  madame  la  duchesse  d'Alençon  ar- 
riva en  France  le  i5  décembre.  On  ne 


' La  duchesse  d’Alençon  quitta  Madrid 
quelque  temps  après  l’époque  où  cette 
lettre  fut  écrite.  On  voit,  par  une  autre 
lettre  de  cette  princesse,  déjà  publiée, que 
le  ao  novembre  elle  était  à Alcala.  (Pre* 
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N*  CCV.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 


Réponse  de  ia  cour  de  parlement  aux  plaintes  de  madame  la  régente. 

( Ds  Ttndrodjr  SV  joor  da  meii  de  BOrtmbK  ISSS.  J 

Ce  jour,  les  commissaires  commis  à faire  les  lettres  que  la  cour  a 
ordonné  estre  écrites  à madite  dame  mere  du  Roy,  regente  en  France, 
pour  luy  faire  response  à ce  qu'elle  a fait  dire  4 ladite  cour  par  maistre 
Jacques  de  la  Barde , conseiller  du  Roy  en  ladite  cour  et  president  à 
enquestes,  ont  apporté  lesdictes  lectres  en  ladicte  cour,  toutes  les 
chambres  assemblées,  et  après  qu’elles  ont  esté  leues,  ensemble  les 
lectres  que  ladicte  cour  escrit  à M”*  Florimont  Robertet,  chevalier, 
trésorier  de  France,  et  à M**  Guillaume  Prudbomme,  general  des 
finances  et  trésorier  de  fespargne,  et  Pierre  d’Apstigny,  trésorier  des 
cas  casuels  et  inopinez  : la  cour  a ordonné  et  ordonne  qu’elles  seront 
renvoyées  à M™  François  Thavel , aussi  conseiller  dudict  seigneur  en 
ladite  cour,  et  Jean  Ruzé , son  advocat , qui  sont  de  présent  devers 
madictc  dame,  pour  les  présenter,  et  que  le  double  desdictes  lettres 
leur  sera  envoyé,  affin  qu’ils  entendent  matière  et  qu’ils  en  facent 
avoir  la  responce;  desquelles  lettres  escriptes  à madicte  dame  la  te- 
neur ensuit  : 

\ MADAME. 

Madame , nous  nous  recommandons  très-biunblement  à vos  bonnes 
grâces. 

Madame , nous  avons  receu  les  lectres  qu’il  vous  a pieu  escrire , et 
au  long  entendu  la  charge  qu’avez  donnée  à nostre  frere,  maistre 


comprendrait  pas  alors  pourquoi  cette 
princesse  se  iiâte  d’arriver  en  France  pour 
n’ètre  pas  arrêtée  à l’expiration  de  son  sanf- 
condnit , puisque  les  traités  lui  accordaient 


jusqu’à  la  fin  de  décembre.  Il  faudra  donc 
fixer  l'arrivée  de  cette  princesse  en  France 
vers  la  fin  de  décembre,  comme  l’indique 
le  rapport  de  Babou  (ci-après,  p.  434. 435). 

51. 
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Jacques  de  la  Barde , conseiller  en  ceste  cour  et  president  ez  en- 
questes,  nous  dire  de  par  vous;  que  nous  a semblé  dure  et  autre  que 
avons  mérité  envers  vous  : car  si  vostre  plaisir  estoit  faire  discours 
en  vostre  esprit  des  choses  que  avez  escriptes  à ladicte  cour,  vous 
cognoistriez  et  jugerez  que  la  cour  vous  a tousjours  obey,  veu  aussi 
<jue  monsieur  le  premier  president  et  autres,  nos  freres  et  compa- 
gnons, estans  devers  vous,  nous  ont  escript  que  vous  leur  avez  dict 
(jue  ceux  du  parlement  avoient  et  faisoient  bon  office,  et  se  mons- 
iroient  bons  et  obeissans  serviteurs  et  subgecti  du  Roy  et  de  vous, 
dont  estiez  très-contente  ; et  ne  pouvons  conjecturer  autre  chose , si 
ce  n’est  que-  les  évaluations  de  la  cour,  par  les  subtilles  inventions 
qu’ils  vous  suggèrent  contre  vérité,  ayent  diverty  vostre  bonté  natu- 
relle et  bonne  inclination.  Madame,  la  cour  n’a  jamais  fait  difficulté 
de  vostre  pouvoir  de  regence,  ains  de  tout  son  pouvoir  Fa  tousjours 
aiictorisé  et  deffendu , et  n’a  jamais  esté  en  debberation  ladicte  cour 
si  on  assembleroit  E.stats  ou  non , quelque  chose  qu’on  vous  puisse 
avoir  rapportée  ; et  ne  voudroit  la  cour  s’entremectre  à telles  choses 
sans  vous  en  advertir. 

Madame , après  que  la  cour  vous  eut  envoyé  les  remonstrances  par 
escript  que  nous  avez  ordonné  vous  envoyer,  mondict  seigneur  le  pre- 
mier president  et  ceulx  qui  estoient  avec  luy  escrivirent  que  vous  leur 
aviez  chargé  escrire  à la  cour,  qu’attendu  l’estât  où  le  Roy  estoit,  qui 
avoit  fait  les  concordais  avec  le  pape , et  en  son  absence  ne  vouliez 
contrevenir  à ce  qu’il  avoit  fait,  et  que  la  courvoulsist  faire  le  sem- 
blable, et  différer  faire  ou  ordonner  aucune  chose  contre  lesdicts 
concordats  ; mais  que , le  Roy  de  retour,  seriez  intéressée  envers  luy, 
et  metteriez  toute  cure  et  diligence  que  l’eglise  Gallicane  soit  res- 
titué en  son  ancienne  institution  et  liberté  en  vous  obéissant. 

Madame , la  cour  n’a  fait  ne  souffert  estre  fait  aucune  chose 
contre  la  teneur  desdits  concordats  ; et  pour  ce  cpi’à  la  poureuitte 
des  religieux  de  l’abbaye  Saint-Benoist-lès-Fleury-sur-Loire,  la  cour, 
en  ensuivant  la  teneur  des  ordonnances,  avoit  décerné  commission 
pour  faire  vuider  les  gens  de  guerre  et  estrangers  y estans,  pour 
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informer  sur  la  dilapidation  des  biens  de  ladicte  abbaye,  plusieurs 
rebellions  et  excès  avoient  esté  faits  aux  exécuteurs  des  arrestz  de 
ladicte  cour,  qui  en  avoit  jà  pris  cognoissance , laquelle  en  toute  rai- 
son luy  appartient;  et,  après  qu’en  feustes  advertie  par  mondict  sieur 
le  premier  president,  il  nous  escrlvlt,  par  ordonnance,  qu’estiez 
contente  que  justice  en  fust  faite  sans  acception  de  personne,  en  gar- 
dant l’authorlté  du  Roy;  mais  que,  en  tant  que  touchoit  la  cognois- 
sance du  principal  de  l’abbaye , ensemble  de  l’archevesché , délibériez 
en  vostre  personne  appeler  plusieurs  gens  notables  pour  cognoistre 
à qui  en  renvoyriez  la  cognoissance , et  que  luy  avez  dit  que  la  cour  ne 
procedast  oultre  jusques  à ce  qu’en  ussiez  cogneu.  Pareillement  l’avez 
fait  dire  par  le  trésorier  Robertet  à monsieur  le  chancelier  et  aux 
gens  eux  disant  tenir  le  grand  conseil,  à ce  qu’ils  n’eussent  aussy  de 
leur  part  à faire  aucunes  procedures,  ou  cognoistre  de  ladicte  ma- 
tière , jusques  à ce  que  par  vous  en  feust  ordonné.  A quoy  ladicte 
cour  a tousjours  obey.  Mais  depuis  vostre  ordonnance  et  prohibition, 
et  en  icelle  contrevenans , les  ceux  disans  tenir  le  grand  conseil  ont 
cassé  et  annullé  toutes  les  provisions  faites  par  la  cour  concernans 
lesdits  excès,  et  ignominieusement,  à son  de  trompe,  fait  publier 
leurs  sentences  et  jugement  en  la  ville  d’Orléans , qui  esloit  chose 
inusitée  et  qui  estoit  à la  grande  diminution  de  l’autorité  du  Roy, 
de  vous  et  de  la  justice , et  non  pour  la  garder,  ainsi  que  l’ont  peu 
vous  donner  à entendre  contre  vérité. 

Les  choses  bien  disputées  et  entendues,  parquoy  la  cour  a esté 
contrainte , pour  l’acquit  du  Roy,  réputation  et  dignité  de  la  justice, 
faire  ce  qu’elle  a fait;  ce  quelle  n’eust  jamais  voulu  faire,  si  ceux  du- 
dict  grand  conseil  vous  eussent  aussi  bien  obey  comme  elle  a fait.  Les- 
quels du  conseil  se  fondent  sur  faulx  faict , que  le  Roy,  par  edict , a 
ordonné  qu’au  grand  conseil  appartiendroit  la  connoissance  des  églises 
cathedralles  et  grosses  matières  ecclesiastiques;  car  il  n’en  fut  jamais 
fait  edict  ne  ordonnance  par  escript;  mais  fut  une  parolle  dite  par 
le  feu  roy  à monsieur  le  chancelier,  lors  estant  premier  president, 
ledit  seigneur  meu  et  provoqué  au  moyen  de  parolles  qui , en  sa 
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presence , furent  entre  feu  monsieur  le  chancelier  de  Gannay  et  ledict 
premier  president.  Mais  tosl  après,  le  Roy,  ne  voulant  grever  l’egiise 
de  son  royaume,  ne  changer  l'ancienne  institution  et  ressort,  n’en  vou- 
lut expedier  lettres  ne  autres  provisions. 

Madame,  mondit  sieur  le  premier  president  estant  vers  vous,  es- 
cript  que  luy  avez  dict  que  n’estiez  délibérée  faire  aucunes  évoca- 
tions, si  ce  n’estoit  au  cas  de  l’ordonnance.  En  ce  faisant,  madame, 
vous  conserverez  la  liberté  de  l’Eglise,  qui  sera  chose  agréable  à Dieu, 
observerez  ce  qui  est  de  justice  regullere  et  commune,  et  soulagerez 
grandement  les  subgects  du  Roy,  et  conserverez  vers  vous  l’amour  et 
bienveillance  d’iceux. 

Madame,  avant  que  faire  les  mémoires  et  instructions  que  deman- 
dez, est  besoing  visiter  plusieurs  anciens  registres  et  ordonnances, 
qui  seroit  impossible  de  faire  en  peu  de  temps,  considéré  le  prix  et 
qualité  de  la  matière;,  et  espérons,  au  plaisir  de  Dieu,  par  singulière 
cause  et  exlresme  diligence,  de  bref  recouvrer  le  Roy,  ainsi  que  nous 
avez  fait  dire  par  ledict  de  la  Barde , qui  est  la  chose  que  en  ce  monde 
plus  desirons,  et  n’aurons  jamais  joye  ne  consolation  jusques  à ce  que 
nous  entendions  que  luy  et  vous  viendrez  incontinant  en  ceste  ville 
rendre  grâce  à Dieu  en  la  Saincte-Chapelle,  et  à Sainct-Denis  aussi, 
pour  consoller  les  habitans  de  sa  principalle  et  capitalle  ville.  Et  lors 
espérons  faire  de  sorte  que , nous  ouys , et  le  Roy  et  vous  serez  entière- 
ment satisfaits  et  contans;  vous  supplians,  madame,  que  vostre  plaisir 
soit  cependant  faire  surseoir  les  procedures  desdictes  matières  de  Sens 
et  de  Sainct-Benoist,  et  la  cour,  en  vous  obéissant , ne  innovera  rien  de 
sa  part  : autrement,  madame,  craignons  que,  si  on  procédé  par  delà, 
les  parties  nous  importunent  de  telle  sorte , que  nous  ne  nous  pourrons 
excuser  de  leur  administrer  la  justice , et  pleust  à Dieu  qu’ elles  s’en 
voulussent  déporter,  afin  que  vous  cognoissiez  par  elTect  que  ne 
sommes  causes  de  susciter  les  parties  par  affection  particulière  ou 
ambition,  ainsi  que  nous  croyons  qu’on  vous  a donné  à entendre. 
Et  si  vostre  plaisir  est,  madame,  renvoyerez  nos  freres,  M"  François 
Tbavel,  conseiller  du  Roy  en  ceste  cour,  et  Jean  Ruzé,  son  advocat 
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en  icelle,  car  ilz  servent  de  beaucoup,  estant  par  deçà,  en  Texercice 
de  leurs  estats,  et  y font  faulte. 

Madame,  ce  que  la  cour  vous  avoit  suplié  envoyer  monsieur  le 
chancelier,  estoit  principalement  pour,  par  une  fraternelle  et  bonne 
communication  faicte  avec  luy,  donner  ordre  que  la  justice  ne  fust 
divisée,  et  que  les  choses  allassent  par  une  bonne  union  et  concorde, 
ainsi  qu’autrefois,  à sa  requeste,  pour  pareille  et  semblable  cause,  le 
feu  Roy,  à qui  Dieu  pardonne!  envoya  le  feu  archevesque  de  Sens, 
lors  ayant  la  garde  des  seaux,  en  la  cour;  et,  madame,  ce  que  la  cour 
vous  en  escrivoit  estoit  si  les  affairesle  pouvoient  porter,  et  s’il  vous 
sembloit  aussi  le  devoir  faire. 

Madame,  nous  vous  asseurons,  sur  nos  consciences,  honneurs  et 
loyautez,  que  de  vostre  personne  ne  fut  jamais  dit  ne  proféré  en  ceste 
court  une  sinistre  parolle,  et  ne  l’eust  permis  ne  souffert  la  cour, 
qu’elle  n’en  eust  faict  une  si  prompte  punition  qu’elle  eust  donné 
exemple  à toute  personne.  Et  si  vostre  plaisir  est  nous  faire  sçavoir 
ceux  qui  l’ont  dit,  nous  en  ferons  telle  pugnition  qu’aurez  cause  de 
vous  contenter.  Mais,  au  contraire,  en  a tousjours  esté  parlé,  quand 
l’oportunité  s’y  est  offerte,  en  si  grand  honneur  et  reverence  qu’on 
ne  pourroit  plus.  Et  plustà  Dieu,  madame,  qu’en  feussiez  aussi  bien 
advertie  que  nou^.  Madame , nous  avons  sceu  par  ledict  de  la  Barde 
que  luy  avez  dit  que  les  deliberations  de  ceste  cour  ne  sont  tenues 
sécrétés  ainsy  comme  elles  debvoyent,  et  qu’il  fault  qu’il  y ait  des 
gens  qui  en  ce  n’estiment  gueres  l’honneur  de  leur  conscience , dont 
il  nous  deplaist;  toutesfois,  nous  en  avons  fait  plusieurs  inquisitions 
et  informations,  et  ne  l’avons  peu  encore  adverer.  Et  vous  sup- 
pbons,  si  très-humblement  que  pouvons,  qu’il  vous  plaise  nous  dé- 
clarer et  nommer  ceux  qui  dient  et  vous  revellent  telles  choses,  et 
ordonner  et  commander  à monsieur  le  chancelier  qu’il  veille  décla- 
rer, pour  le  bien  et  honneur  de  la  justice  et  de  la  cour  dont  il  a esté 
longtemps  president,  ceux  qui  luy  revellent  et  escrivent  les  secrets 
de  la  cour;  et  en  ce  faisant,  vous  cognoislrez  par  effect  quelle  puni- 
tion en  sera  faicte,  et  que  doresnavant  telles  choses  n’adviendront. 
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Et  neantmoings,  de  nostre  part  ferons  toute  diligence  pour  en  sça- 
voir  la  vérité. 

Madame,  nous  vous  supplions  autant  très-humblement  que  pou- 
vons, que  vous  plaise  croire  et  avoir  l'estimation  de  ceste  compagnie, 
et  cpi’il  n’y  a gens  ny  communaulté  en  France  qui  soient  plus  fideles 
au  Roy  et  à vous,  ny  qui  désirent  en  toute  humilité  obéir  et  faire 
service , ne  qui  ayent  plus  de  joye  et  consolation  de  son  honneur  et 
authorité  et  de  la  vostre , ne  qui  plus  la  veullent  conserver  et  garder, 
(jue  ceste  cour.  Et  n’a  fait  ladicte  cour,  ne  donné,  ne  voudroit  faire, 
ne  donner  occasion  de  faire  division  ou  sédition  en  ce  royaume; 
mais  de  tout  son  pouvoir  l’empescher  et  punir  ceux  qui  en  seront 
cause,  considérant  qu’en  division  et  sédition  la  justice  ne  peut  estre 
bien  faite  ne  administrée. 

Madame,  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  donne  très-bonne  vye  et 
l'accomplissement  de  vos  très-haults  et  très-nobles  désirs. 

Escript  à Paris,  en  parlement,  soubz  le  signet  d’icelluy,  le  24*  jour 
de  novembre. 

Vos  Irès  humbles  serviteurs. 

Les  gens  tenons  le  parlement  du  Roy. 

Du  Tillbt. 


N»  CCVI.  — DERNIÈRES  INSTRUCTIONS  DE  MADAME  LA  RÉGENTE.  MÈRE 
DU  ROI,  A SES  AMBASSADEURS,  POUR  LA  CONCLUSION  DU  TRAITÉ  DE 
MADRID,  APPORTÉES  PAR  M.  DE  BRION  '. 

[Fin  de  novembre  15S5.)  ^ 

Après  avoir  veu  les  demandes  faictes  par  l’empereur  à madame 
la  duchesse  d’Alençon  pour  parvenir  à la  paix  et  à la  délivrance  du 


' L'ambassatleur  de  Charles -Quinl  né- 
gociait en  même  temps  à Lyon  auprès  de 
la  régente,  et  rendait  compte  é son  maître 
des  dispositions  de  cette  princesse  au  sujet 


des  demandes  faites  par  l'empereur  au  Roi 
prisonnier.  On  peut,  à ce  sujet,  consulter 
une  longue  et  curieuse  lettre  de  Loys  de 
Praêt,  écrite  vers  le  milieu  de  novembre 
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Roy  et  ce  qu  elle  luy  a oITert,  semble  que  icelles  offres  sont  telles 
que  par  le  debvolr  et  honnesteté  et  raison  ne  debvoienl  estre  reffu- 
sées.  Touttesfois,  si  icelluy  empereur  ‘ venoit  à persister  sur  la  de- 
mande du  duché  de  Bourgogne,  en  sorte  que,  pour  la  délivrance 
du  Roy,  comme  à cappiluler  sur  la  forme  dudict  bail,  faull  consi- 
dérer ce  qui  s’ensuit  pour  y songier  et  profiter  ce  qu’on  pourra  : 

Et  premièrement,  attendu  que  le  seigneur  dit  na  voulu  acquies- 
cer aux  raisons  peremptoires  remonstrées  par  les  ambassadeurs  du 
Roy,  par  lesquelles  estoit  évident  et  notoire  que  icelluy  duché  ap- 
partenoit  audict  seigneur  Roy  et  à la  couronne  de  France,  et  par 
ainsi  fault  que  le  différend  se  vuide  en  jugement  contradictoire;  sur 
quoy  il  y a eu  altercation,  d’autant  que  l’empereur  veult  que  ce 
soit  devant  arbitres  esleuz  par  les  parties,  et  le  Roy  entend  que  ce 
soit  en  sa  court  des  pairs , en  suivant  les  coustumes  du  royaume  et 
disposition  de  droicts  et  raison  escripte. 

Sur  ce  différend,  on  luy  pourra  offrir  que  là  où  il  ne  vouldroit 
que  toute  la  coui  t ne  feust  assemblée  , que  d’icelle  se  pourra  choisir 
ung  nombre  des  plus  scavans  et  expérimentez,  de  bonne  conscience; 
et  sy  icelluy  nombre  ne  suffisoit,  se  pourroit  eslir  des  autres  cours, 
ou  d’allieurs,  quelques  autres  bons  soufQsans  personnaiges,  lesquelz 
assemblez,  avant  que  entrer  en  besongne,  feront  serment  solempnel 
sur  le  canon  et  feust  de  la  vraye  croyx , de  juger  sans  acception  de 
personnes  ; et  durant  le  temps  (jue  l’affaire  se  vuydera  ne  y convye- 
ront  personne. 

Et  là  où  ce  point  ne  se  pourra  gaigner  et  qu’il  faudra  passer  par 
mains  des  arbitres,  dès  à présent  les  fault  eslire,  et  le  lieu  où  juge- 
ront^ et  en  quel  temps  se  trouveront  ensemble,  et  le  temps  où  au- 
ront diillni  l’affaire  ; et  fault  que  soient  en  nombre  imper,  et  que 


i5a5  et  publiée  par  Lanz,  p.  180,  ainsi 
qu'une  lettre  de  Gharles-Quint,  du  ao  no- 
vembre, écrite  à Lojs  de  Praet,  p.  188. 

' M.  Le  Glay  a publié  [Négociations 
diplomatiques,  t.  II,  p.  644  et  649}  plu- 
sieurs lettres  dans  lesquelles  les  agents  de 


Charles -Quint  laissent  voir  les  points  de 
la  négociation  auxquels  l’empereur  atta- 
chait le  plus  d’importance;  elles  indiquent 
aussi  un  projet  d’évasion  de  François  I", 
qui  avait  été  découvert  par  la  trahison 
d’un  secrétaire  du  Roi. 
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iceulx  arbitres  facent  le  serment  tel  que  a esté  dicl  cy-dessus  de  la 
court  de  parlement;  et  soit  dict  que  si  dans  icelluy  temps  rallaire  n’a 
pris  fin  et  que  la  faulte  ne  soit  proceddée  du  Roy,  que,  en  ce  cas, 
l’alTaire  se  vuidra  par  la  court  de  parlement  des  pairs.  Et,  pour  ce 
que  nulle  des  parties  ne  vouldra  que  l’affaire  se  juge  au  païs  de  l’un 
d’eulx,  pour  Heu  neutre,  Avignon  sera  propre. 

Les  arbitres,  quant  à l’ordre  de  filatrye  judiciaire,  suivront  le 
style  du  Heu  où  seront  ordonnés  pour  juger;  mais,  quant  à la  dis- 
cution  , observeront  et  garderont  les  lois,  ordonnances  et  coustumes 
du  royaume  où  la  duché  est  située,  et  mesmement  la  loy  salicque 
et  droict  d’appanaiges,  alnsy  que  selon  disposition  de  droict  com- 
muns doivent  et  sont  tenus  faire. 

Le  principal  different,  quant  à ce,  gist  et  consiste  en  ce  que  iedict 
empereur  veult  et  entend  toutes  choses  réintégrer  en  possession 
d’icelluy  duché,  et,  après,  entrer  en  icelluy  jugement  contradic- 
toire, et  prétend  en  avoir  esté  expolié,  ou  quoyque  ce  soit  son 
ayeulle,  par  feu  de  bonne  mémoire  le  roy  Loys  unziesme  de  ce  nom. 
A ceste  cause,  est  besoing  remonstrer  que  ladicte  ayeulle  ne  fut 
oneques  spoliée,  n’eust  possession  dudict  duché.  Et  pour  cognoistre, 
fault  presuposer  la  vérité  du  faict,  qui  est  telle  : que  après  le  décès 
du  feu  duc  Charles  de  Bouigongne , ceuk  du  pays  de  Bouigongne , 
considerans  que  c’estoit  appannaige  auquel  la  Hile  ne  succedoit  et 
que  la  seigneurie  utille  estoit  consolidée  à la  directe,  se  misrent, 
de  leur  voulloir  et  sans  aulcune  viollence,  aux  mains,  puissance  et 
subjection  dudict  feu  roy  Loys  unziesme;  et  n’a  Heu  en  ce  cas  la  cous- 
tume  generalle  que  le  mort  saisit  le  Hef,  d’aultant  que  la  duché  ne 
tumboit  en  succession  : alns,  en  cas  advenu,  la  seigneurie  utille  se 
consolidoit  à la  directe. 

Bien  est  vrai  que  quant  icelluy  duché  fust  entre  les  mains  d’icelluy 
feu  roi  Loys  unziesme , ainsy  que  de  raison  debvoit  estre , feu  messire 
Claude  de  Vouldray  et  quelques  autres  entrèrent  en  armes  audict 
pays  de  Bourgongne,  donnant  à entendre  que  le  duc  n’estoit  mort,  et 
prirent  Semur  et  Baulne,  lesquelles  villes  Iedict  roy  Loys  unziesme 
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reprlul  bientosl  après  sur  eulx  par  force,  ce  que  pouvoit  par  droict 
commung  faire;  et  n’y  a lieu  icy  de  réintégration,  et  par  ainsy  doibt  le 
Roy  demeurer  saisy  jusque  sera  veu  à qui  le  droict  appartient.  Et  si 
le  conseil  de  l’empereiu*  ne  veult  et  acquiesce  lesdictes  raisons,  leur 
sera  offert  que  sera  jugé  par  lesdites  arbitres  es  droict  par  ordre. 

D’aullre  part,  fault  considérer  qu’il  y a grosses  forteresses  en 
Bourgongne;  lesquelles,  si  estoient  baillées  à l’empereur,  et  le  roy 
avoit  après  sentence  pourluy,  ne  se  pourroient  recouvrer  sans  grosse 
armée,  despence  et  effusion  de  sang.  Âucjuel  cas,  selon  disposition 
de  droict,  n’y  a lieu  de  réintégration  actuelle , ains  se  doibt  faire  par 
figures  avec  bonne  seureté  que  si  le  saisy  succombe , baillera  à celluy 
qui  aura  sentence  pour  luy  la  possession  ; laquelle  seureté  ledicl  sei- 
gneiur  promectra  bailler  et  dès  à présent  baillera  sy  est  trouvé  par  or- 
donnance des  arbities  que  ladicte  réintégration  se  doibt  faire,  et  là 
où  les  choses  à tant  qu’il  fauldroit  mectre  en  possession  icelluy  empe- 
reur d’icelluy  duché,  seroit  convenable,  poiur  éviter  à toutes  occasions 
de  guerre,  que  les  forteresses  fussent  abbattues,  ainsy  que  ledict 
empereur  a demandé  audict  seigneur  touchant  Therouenne. 

El  si  fault  considérer  en  quelle  qualité  icelluy  empereur  demande 
et  veult  avoir  icelluy  duché  : car  d’aiütant  qu’il  fonde  son  droict  sur 
le  don  fait  à Phillippes  le  Hardy,  la  luy  commandroit  bailler  en  la 
sorte  que  la  tenoit  icelluy  Philippes,  et  fauldroit  que  le  Roy  qui  a 
tel  droict  sur  icelluy  qu’avoit  lors  le  roy  Charles-le-Quint  et  que 
par  le  Iraicté  d’Arras  debvoit  appartenir  à la  couronne  après  le  très- 
pas  de  Philippes  et  Charles  son  lilz;  et,  par  ce  moyen,  la  foy  et  hom- 
maige,  ressort  et  souveraineté  appartiendroient  au  Roy;  les  tailles, 
aydes  et  gabelles  seront  audict  seigneur,  le  temporel  des  eveschez 
de  Cbaalons  et  d’Aulthun  seroient  exempts  dudict  duché , et  auroil 
sur  iceulx  lcdict  seigneur  tel  droict  qu’il  a accoustumé  d’avoir  aux 
aultres  églises  métropolitaines  et  calhedralles  de  ce  royaume;  et 
aussy  au  temporel  des  abbayes  tenues  en  regalles.  Les  appellations 
des  juges  ordinaires  dudict  duché  ressortiront  en  premier  lieu, 
c’est  assavoir  : Authunoys  et  Chalonnoys  à Saint-Jangl)on , Semur  et 
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l’Auxols  à Sainct-PIerre-le-Moustier,  et  le  deniouranl  à Sens,  et  avec 
la  congnoissancc  desdlcts  cas  privilégiez  et  autres  que  par  préven- 
tion la  congnoissance  en  appartient  à la  couronne,  seroient  au  Roy. 

Et  s’ils  vouloienl  dire  que  le  duc  Charles  avoit  créé  ung  parle- 
ment, rcsponce  que  ce  fut  peu  avant  sa  mort,  par  usurpation.  Et, 
quant  aux  bailliages,  furent  érigés  après  le  traicté  d’Arras;  mais 
cela  ne  debvoit  durer  que  jusqucs  à la  vye*  d’icelluy  duc  Philippes , 
qui  feist  le  traicté  de  Charles  son  fils. 

Et  sur  ce  faict  de  Bourgongne,  faut  noter  qu’il  a esté  mandé  à 
Madame,  par  un  homme  de  bien,  que  feu  Falaiseau,  en  son  vivant 
lieutenant  du  bailly  de  Touraine , estant  malade  en  la  maladie  dont 
il  mourut,  dict  à icelluy  homme  de  bien  qu’il  avoit  veu  au  trésor 
des  Chartres  de  Rochcfort,  appartenant  au  sieur  de  la  Tremoille, 
une  lettre  de  Philippes-le-Hardy,  laquelle  contient  que  combien 
que  son  don  porta.st  que  les  filles  succederoicnt,  mais  il  entendoit 
que  les  masles  seulement  succédassent,  en  suivant  la  nature  de  l’ap- 
panaige.  Madicte  dame  envoyé  chercher  ladicte  lettre , et , si  elle  se 
treuve,  l’envoyera  inconlinant  audict  seigneur.  Et  combien  que 
sans  cela  son  droit  soit  assez  fondé,  neantraoings  ladicte  lettre  la  cla- 
rilTira  encores  plus. 

Sy  mieulx  ne  se  pouvoit  faire,  seroit  bon  leur  ofl'rir  en  outre,  à 
tiltre  de  duché,  deux  fois  autant  de  revenu  que  vauz  la  duché  de 
Bourgongne  en  ce  royaume, 

Sy  ladicte  duché  de  Bourgongne  se  pouvoit  sauiver  à perpétuité, 
ou  durant  la  vye  du  Roy  et  de  monsieur  le  daulphin,  ce  seroit  un 
grand  bien  pour  ledict  seigneur  et  son  royaume;  mais  où  sa  delli- 
vrance  ne  se  pourroit  recouvrer  sans  icelluy  duché  et  aux  conditions 
qu’ils  demandent,  si  aucune  chose  n’estoit  rabatue,  la  personne 
dudict  seigneur  est  tant  à estimer,  avec  les  commoditez  qui  viendront 
de  sa  délivrance,  et  pour  ne  tomber  aux  inconvénients  qui  pour- 
roient  survenir  de  sa  longue  prison , vaut  trop  mieulx  et  non  seulle- 
ment  délivrer  Bourgongne,  mais  trop  plus  grand  chose  que  de  le 
laisser  en  l’estât  où  il  est. 
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Et  pour  ce  monstrer,  soit  considéré  le  traité  d’Aarras,  qui  fust 
fet  pour  dl.'ÿolndre  le  duc  de  Bourgongne,  qui  estoit  pour  lors  avec 
le  roy  d’Angleterre  et  faisoient  ensemble  la  guerre  de  France  ; par 
lequel  tralclé  furent  remises  de  plus  grosses  choses  et  de  plus  grande 
conséquence  que  ce  dont  est  à présent  question  de  bailler  pour  la 
paix  et  délivrance  du  Roy;  et  si  ne  mlst  icelluy  tralcté  d’Arras  lin  à 
la  guerre,  car  elle  dura  longtemps  après  contre  les  Anglols.  Et  s’il 
n’estoit  que.stion  lors  de  dcllivrer  ung  roy  de  prison,  et  par  le  pré- 
sent tralcté  est  question  d’avoir  entière  paix  et  sans  expectation 
d’avoir  guerre  et  délivrance  du  Roy,  et  combien  que  les  promesses 
faictcs  par  icelluy  tralcté  furent  fort  grandes,  neantmoins,  par  expé- 
rience, fut  trouvé  (ju’elles  furent  profiltablcs  au  royaume,  et  peut- 
estre  à la  conservation  d’icelluy. 

D’aultre  costé,  soit  considéré  que  le  rov  Jehan,  prisonnier  en  .An- 
gleterre, qui  estoit  jà  sur  son  aage  et  avoit  son  fils  alsné  grand  pour 
régir  son  royaume , fut  racbapté  beaucoup  plus  et  en  terres  et  ar- 
gent que  n’est  ce  dont  à présent  est  question  pour  la  délivrance  du 
Roy,  et  avoir  paix  entière. 

Soit  aussy  considéré  l’aage  du  Roi,  qui  est  en  la  fleur  de  sa  jeu- 
nes.se;  l’estât  et  la  qualité  de  sa  personne,  douée  de  toutes  grâces  et 
dons,  et  le  gros  fruict  qu’il  peut  faire.  Aussy  soit  regardé  l’aage  de 
monseigneur  le  daulphiu,  et  que  le  Roy,  pour  longueur  de  prison,  se 
pourroit  ennuyer,  de  sorte  que  tumberoit  en  quelque  grosse  maladie, 
par  le  moyen  de  laquelle  nous  pourroit  faillir,  que  Dieu  ne  veuille  ! 
et  son  royaulme  viendrolt  à Icelluy  monseigneur  le  daulphin,  qui  ne 
serolt  de  longtemps  pour  gouverner  : dont  ce  royaume  pourroit 
souffrir  des  maux  irréparables , attendu  les  ennemys  qu’avons.  Et , 
d’aultre  part.  Madame  pourroit  tomber  en  tel  ennuy  quelle  ne  pour- 
roit porter  le  faix,  comme  a fet  saigement  et  prudemment  jusques 
à présent,  dont  procedderoit  une  telle  confusion  et  division  en  ce 
royaume , que  cbascun  auroit  grand  regret  de  n’avoir  eu  aultre  soing 
de  rachapter  le  Roy. 

Et  sy  fault  considérer  la  pauvreté  du  peuple  et  que  les  finances 
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de  ce  royaume  peuvent  porter,  et  ce  qu’il  convient  bailler  chascun 
an  sur  icelles.  C’est  assavoir  : au  roy  d’Angleterre,  deux  cens  mil  li- 
vres; aux  Souisses,  deux  cens  mil  livres,  sans  plusieurs  arreraiges 
qui  leur  sont  deus;  aux  gens  d’armes,  douze  cens  mil  livres;  à l’ar- 
tillerie, garde  de  places,  morte-payes,  garde  de  la  personne  du  Roy, 
gentilsiiommcs  de  la  maison,  cours  souveraines  et  autres  oHicicrs 
non  domestiques;  escuyers,  argentiers,  maison  du  Roy  et  de  mes- 
sieurs ses  enfants;  cas  imprevuz,  archers  du  prevosl  de  l'hostei  et 
des  mareschaulx;  gaiges  des  oRiciers  domestiques,  pensions,  ambas- 
sades et  plusieurs  aullres  choses  qui  surviennent  un  chascun  jour. 
Et  sy  lault  payer  les  debtes  et  interests  du  passé,  qui  montera  à grosse 
somme  de  deniers,  lesquelles  choses  emportent  quasy  tous  les  de- 
niers tant  ordinaires  qu’extraordinaires  de  ce  royaume.  Et  par  alnsy, 
sy  ledict  seigneur  n’est  délivré  et  paix  fuictc  dont  viendra  l’argent 
pour  l’extraordinaire  de  la  guerre  : car,  de  prendi'e  sur  les  dessus- 
dicts  n’y  a ordre,  d’aultant  que  chascun  de  la  prise  du  Roy  veult  eslre 
payé,  et  ne  se  contente  de  ce  que  souloit  avoir;  mais  demande  da- 
vantaige,  et  en  fault  dissimuler  pour  éviter  à plus  grand  inconvénient 
de  emprunter.  N’y  a plus  lieu  de  croistre  les  tailles,  le  peuple  ne  le 
sçaurolt  porter;  de  prendre  ce  que  se  baille  aux  Souisses  et  à l’An- 
gleterre ne  le  fault  faire,  car  le  lendemain  aurions  la  guerre  avec 
eulx,  et  d’un  ennemy  en  aurions  troys.  Et  s’il  y a plus,  car  sy  la  ligue 
d’itallie  se  faict,  fauldra  chascun  moys  quarante  mil  ducatz;  et  sy  elle 
ne  se  fet,  ce  royaume  n’aura  scullemeut  contre  luy  l’empereur,  mais 
toute  l’itallye. 

Et  d’aultre  part,  si  les  alliez  et  confederez  de  ce  royaume  le  voul- 
loient  délivrer,  fabandonneront  : car  ainsy  que  par  cy  devant  a esté 
veu,  par  expérience,  il  est  aisé  de  ce  faire;  et  par  ainsy,  pour  cuider 
saulver  une  duché,  le  royaume  seroit  en  denger  d’estrc  perdu  et  le 
Roy  prisonnier  et  messieurs  ses  enfants  destruictz.  Et  au  conUaire, 
s’il  est  recouvert,  aurons  paix,  durant  laquelle  redressera  ses  affaires, 
avec  l’ayde  de  Dieu , à l’ogmentation  de  son  royaume  et  soulaigement 
de  son  peuple. 
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Farces  raisons  et  plusieurs  aultrescjui  se  pourroient  dire  sy  besoing 
estoit,  chascun  ayant  sens  et  entendement  pour  cognoistre  sy  la  dé- 
livrance du  Roy  nous  est  necessaire,  ou  sy  l’on  se  doibt  arrester  à 
Bourgogne,  qui  a esté  toutesfois  hors  des  mains  de  la  couronne  et 
depuis  y est  retourné,  comme  pourroit  encore  faire  avec  l’aydc  de 
Dieu. 

Et  si  par  mariaige  les  choses  se  pourroient  redresser,  et  que  par 
ce  moyen  Bourgongne  demourast  ès  mains  du  Roy,  ou  si  en  la  bail- 
lant se  pourroit  retirer  quelque  chose  de  ce  qui  a esté  offert,  seroit 
bien  fect. 

Et  combien  que  Madame  croye  véritablement  que  de  tout  ce  que 
dessus  on  se  soit  avisé  par  delà,  et  encore  davantaige,  que  chascun 
en  son  endroicty  a faict  ce  qu’il  a peu,  et  mesmement  la  duchesse; 
neantmoings.  Madame  a bien  voulu  cpie  les  choses  dessus  aient  esté 
mises  par  escript  et  envoyées  pai'  delà  pour  servir  de  mémoire 

' D'après  une  copie  du  temps,  collection  de  Harlay,  vol.  aïo.  (Bibliothèque  royale.) 
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COURONNER  ROI  DE  FRANCE  LE  JEUNE  DAUPHIN  FRANÇOIS. 

Dans  cet  acte,  le  Roi  raconte  les  |;rnn<ls  dangers  de  mort  qu'il  counit  à la  bataille  de  Pavic. — 
.Son  cheval  tué  .vous  lui.  — Les  ennemis  l'as.saillant  pour  le  prendre  ou  le  tuer.  — DiVn  lai  a 
sauté  la  vie  ri  Ihonnene.  — Fait  prisonnier,  il  fut  conduit  en  divers  lieux  par  mer  et  par  terre. 

— I.c  Roi  avait  espéré  en  Yhiimanité  et  Vhonnetelé  de  l'empereur,  dont  il  est  le  parent.  — La 
dangereuse  maladie  <|ue  le  Roi  eut  en  prison,  et  dont  on  désespérait  de  le  guérir,  n’émrot  pas 
l'empereur  A le  délivrer.  — Il  en  Fut  de  même  après  le  voyage  de  sa  soeur,  qui  fit  A l'empereur 
les  plus  honnêtes  remontrances  pour  l'exhorter  à faire  acte  d'honneur  et  d'humanité,  — loi  fit 
des  offres  de  rançon,  — de  marier  le  Roi  et  le  dauphin  A scs  soeur  et  nièce.  — L'empereur  a 
voulu  le  duché  de  Bourgogne,  etc.  demandes  déraisonnahlcs.  — Le  Roi  préjérerait  endurer  une 
aussi  lontjiie  prison  qui!  plaira  à Dieu,  pour  conserver  son  n^aume  et  ses  sujets , auxquels  il  offre 
sa  vie  corporelle,  ainsi  (|ue  celle  de  ses  enfants.  — Ils  sont  nés  pour  le  bien  Je  son  royaume,  rrais 
enfants  de  la  chose  publique  de  France,  qui  a été  bien  régie  et  gouvernée  par  jeunes  rois,  avec 
lx>n  conseil. — Le  Roi,  voyant  qu'il  ne  peut  sortir  de  prison  par  honnête  eomposition,  après 
lionno  et  mûre  délibération,  et  irrévocable,  ordonne  que  son  fils  ainé  François,  dauphin  de 
Viennois,  son  vrai  successeur,  soit  immédiatement  déclaré  roi  de  France,  reconnu  par  tons 
ses  sujets  |K>ur  roi  très-chrétien  et  couronné,  on  observant  tous  les  usages  ordinaires.  — Mais, 
comme  son  fils  est  dans  l'âge  de  puberté,  considérant  l.i  grande  expérience  de  madame  d'.An* 
gouléme,  présentement  régente,  et  le  zèle  qu'elle  a A l'augmentation  de  la  religion  chrétienne, 
son  amour  pour  les  sujets  du  Roi  et  la  justice,  le  Roi  lui  donne  le  gouvernement  de  son  fils. 

— La  régente  nommera  et  révoquera  les  officiers  de  son  fils,  — fera  élever  les  autres  enfants 
du  Roi.  — Tous  les  actes  seront  rendus  ou  nom  de  son  fils  ainé , comme  roi,  et  revêtus  de  son 
sccl.  — Il  en  sera  fait  un  nouveau.  — On  n'usera  pas  de  l'ancien.  — La  régente  aura  la  colla- 
tion des  bénéfices  sous  le  nom  de  son  fils.  — Elle  assemblera  le  conseil.  — En  cas  de  mort  de 
madame  la  régente,  le  Roi  substitue  A tous  les  mêmes  droits  Marguerite,  sa  soeur.  — Aprè-s  son 
couronnement,  le  nouveau  roi  confirmera,  par  un  seul  édit,  tous  les  offices  du  royaume,  pri- 
vilèges des  cités  et  communautés,  sans  faire  prendre  ni  payer  de  nouvelles  lettres.  — Le  nouveau 
roi  recevra  riiommagc  de  tous  ceux  qui  le  doivent  au  roi  très-chrétien.  — Les  trois  Etats  seront 
convoqués.  — La  régente  leur  communiquera,  comme  bon  elle  le  trouvera,  les  intentions  du 
Roi  prisonnier.  — Dans  le  cas  où  le  Roi  serait  délivré,  il  se  réserve  de  regarder  tous  ces  actes 
comme  non  avenus.  — Son  fils  lui  rendra  le  nom  et  la  place  de  roi  jusqu'à  sa  mort.  — Le  Roi 
entend  que  la  présente  ordonnance  ne  dérange  en  rien  les  dispositions  testamentaires  qu'il  avait 
prises  étant  encore  en  son  royaume.  — Cet  acte  est  scellé  du  sccl  secret,  en  l'absence  du  grand 
scel. 

( K<nr*mbr«  1535.  ] 

Fn.ANÇOis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  duc  de  Millan, 
seigneur  de  Gennes,  etc.,  coimne  le  roy  eternel  régnant,  par  puis- 
sance invincible  sur  le  ciel  et  la  terre,  nostre  redeiu pleur  et  saulveur 
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Jesus-Christ,  chef  de  toutes  puissances  celestielles  et  terriennes,  et 
ou  nom  duquel  chascun  doibt  baisser,  incliner  la  teste  et  fleschir  le 
genouil,  ait  donné  forme  et  exemple  d'humilité  à tous  les  roys  et 
princes  chrestiens,  en  soy  humiliant  devant  Dieu,  son  pere,  soubz- 
mettant  sa  volonté  à celle  de  Dieu,  et  par  zele  et  amour  inestimable 
qu’il  a porté  à ses  menibres  et  subjectz,  ait  faict  oblation  et  sacrifice 
tant  de  son  corps  que  de  sadicte  volonté  , et  par  lequel  tous  roys  rei- 
gnent  et  les  conditeurs  des  loix  font  et  decenient  actes  de  justice  : 
desirans  de  tout  nostre  pouvoir,  en  toutes  choses,  suivre  noslre  chef, 
seul  garde,  protecteur  et  patron  de  nous  et  de  noslre  royaume  de 
France  très-chrestien , etrecongnoissantles  grandes  grâces  qu’il  nous 
a generallemcnt  et  particulièrement  faicles  en  nous  mettant  au  monde 
et  appellant  au  tiltre  de  roy  très-chrestien,  pour  conduire,  régir  et 
gouverner  le  très-noble  et  en  toutes  vertus  excellent  peuple  françois, 
pour  la  paix  et  tranquillité  duquel  avons  voué  et  à Dieu  dédié  nostre 
pei“Sonne,  vie,  force  et  volonté;  et  tout  ainsi  que  nous  avons  receu 
de  luy,  à noslre  advenemenl  à la  courone , les  victoires  et  conquestes 
qu’il  luy  a pieu  nous  donner  et  faire  par  noz  mains  ses  ministres, 
estans  tout  ainsi  résolus,  moyennant  sa  grâce  et  vertu,  prendre  en 
gré  sa  discipline  paternelle,  puisqu’il  luy  a pieu  la  nous  envoyer 
après  avoir  perdu  une  bataille  où  nous  avons  mis  nostre  personne  en 
grand  danger  de  mort,  plus  pour  vouloir  chasser  nos  ennemis  de 
nostredict  royaume  qu’ils  avoienl  iniquement  envahy,  et  en  rejetter 
la  guerre  hors,  pour  après  pouvoir  parvenir  à une  bonne  paix  et  au 
repos  de  la  chrestienlé , que  pour  intention  seule  de  reconquérir  les 
terres  qui  de  droit  nous  appartiennent,  et  desquelles  nous  avions 
nagueres  esté  injustement  deschassez  et  dépossédez;  et  après  avoir 
esté  en  icelle  bataille  nostre  cheval  tué  soubz  nous,  et  avoir  plusieurs 
de  nos  ennemis,  en  grand  nombre,  converly  leurs  armes  sur  nostre 
personne,  les  uns  pour  nous  tuer  et  occlr,  les  autres  pour  en  faire 
proye  et  butin,  et  qu’il  luy  a pieu  par  sa  bonté  et  clemence,  en  tel 
et  si  exlresme  danger,  nous  saulver  la  vie  et  l’honneur,  que  nous  esti- 
mons bénéfice  commun  à nous  et  à nosdicts  subjectz  : encores  avons- 
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nous  depuis  nostre  prison  et  captivité , après  avoir  esté  mené  et  con- 
duit en  divers  lieux  par  mer  et  par  terre , esté  mis  et  reduict  ez  mains 
de  Teslcu  empereur,  roy  de  Castille,  duquel,  comme  prince  chrestien 
et  catlioli(jue , nous  avions  jusques  à présent  esperé  humanité,  cle- 
inence  et  honnesteté,  attendu  mesmement  que  nous  sommes  à luy 
prochain  en  consanguinité  et  lignage;  et  d'aidtant  plus  ladicte  hu- 
manité attendions-nous  et  espérions  de  luy,  que  nous  avions  porté  en 
la  prison  une  griefve  maladie,  et  telle  que  nostre  santé  et  guérison 
estant  à tous  desesperée.  Dieu,  en  continuant  vers  nous  ses  bénéfices, 
nous  a voit  remis  sus  et  comme  resuscité  de  mort  à vie,  en  laquelle 
extresmité  de  maladie  n’avons  louteslois  en  rien  cogneu  le  cœur  de 
l’empereur  estre  aucunement  esmeu  à nostre  délivrance,  et  consé- 
quemment an  bien  de  paix  et  repos  de  la  chrestienté  qui  s’en  pouvoit 
eiisuivir,  encores  que  par  les  ambassadeurs  à lui  envoyez  par  nostre 
très-chère  et  très-amée  dame  et  mere,  regente  en  France,  après  luy 
avoir  monstre  les  (juerelles  qu’il  prétend  avoir  contre  nous  en  la  cou- 
ronne et  maison  de  France  n’estre  en  aucune  maniéré  raisonnables, 
ne  fondées  en  justice , luy  ayant  esté  faicts  plusieurs  grands  ofl’res 
pour  parvenir  à nostredicte  délivrance,  au  bien  de  ladicte  paix  : et 
depuis,  nostre  très-chere  et  très-amée  sœur  unique,  la  duchesse  d’A- 
lençon et  de  Berry,  ayant  pris  la  peine  et  travail  de  venir  par  mer  et 
par  terre  devers  ledict  empereur  et  luy  avoir  faict  les  plus  honnestes 
et  gracieuses  rcmonstrances  dont  elle  s’est  peu  adviser  pour  l’exciter 
k faire  acte  d’honneur  et  d’humanité,  rc([uis  amitié  et  à luy  alliance 
par  mariage  de  nous  et  de  nostre  très-cher  et  très-ainé  lilz  aisné  le 
daulphin  avec  ses  sœur  et  niepee,  et  neantmoins,  oultre  et  par  dessus 
les  autres  olfres  l’aictes  par  les  premiers  ambassadeurs  de  nostredicte 
dame  et  mere,  offert  derechef  plusieurs  et  grandes  choses,  et  plus 
(jue  ne  doiht  porter  et  mériter  la  rançon  du  plus  grand  prince  du 
monde,  avec  alliance,  paix  et  amitié:  neantmoins,  lcdict  empereur 
n’a  vonlu  entendre  ne  accorder  nostre  délivrance  jusques  à ce  (ju’il 
eust  en  ses  mains  la  possession  de  la  duché  de  Boui^ongne,  contez  de 
Mascon  et  d’Auxerre,  et  Bar-sur-Seine,  avec  plusieui's  antres  aussi 
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grandes  et  aussi  déraisonnables  demandes;  desquelles,  après estre 
en  possession,  estoit  content  nous  deslivrer,  et  de  ce  bailler  bostages 
et  remettre  la  querelle  qu’il  prétend  è ladlcte  duché  à la  cognoissance 
et  jugement  d’arbitres  csleuz  par  le  consentement  dos  [)artles,  lequel 
parly,  comme  dcsraisonnable  et 'grandement  dommageable  h noslre 
royaulme  et  bons  et  loyaux  subjeetz,  n’avons  voulu  accepter,  ains 
plustost  délibéré  et  résolu  porter  et  endurer  telle  et  si  longue  prison 
qu’il  plaira  à Dieu  (pie  nous  portions,  et  ju.sques  h ce  que  .sa  divine 
justice  aura  disposé  et  donné  les  moyens  plus  bonnestes  et  faisables 
pour  parvenir  à nostredlcte  liberté  et  délivrance,  laquelle  prison  nous 
lui  offrons,  avec  nostre  liberté,  ensemble  la  vie  corporelle,  pour  le 
bien,  union,  paix  et  conservation  de  nosdicts  subjeetz  et  royaulme, 
pour  lesquelz  voudrions  employer  non  seulement  noslre  vie,  ains 
celles  de  nos  très-chers  et  tres-amez  enfans,  qui  sont  nez  non  pour 
nous,  mais  pourdedict  bien  et  conservation  de  nosiredict  royaume, 
et  vrays  enfans  de  la  chose  publitpie  de  France,  laquelle  a e.sté  par 
plusieurs  fois  bien  regie  et  gouvernée  par  jeunes  roys  estans  encores 
en  nage  d’innocence,  avec  le  bon  conseil  des  bous  personnages  es- 
tans en  icelluy  nosiredict  royaume,  estimant  la  gloire  devoir  estre 
plus  grande  à Dieu  rendue,  quant  il  régit  les  royaumes  par  sa  bontc* 
et  puissance,  princlpallement  que  (juand  l’esperance  et  expectation 
des  subjeetz  est  en  la  prudence  d’un  prince  tant  soit-il  sage  et  pru- 
dent. Pour  ces  causes  et  autres  et  bonnes  et  grandes  considérations 
que  Dieu  le  créateur  sçalt  et  connoist,  le  tout  à son  honneur  et  gloire, 
qui  à ce  nous  meuvent,  voyans  pour  ce.ste  heure  ne  nous  estre 
permis  par  bonnestes  compositions  sortir  du  lieu  où  nous  sommes 
et  retourner  en  nosiredict  royaulme,  où  nous  desirons  touttefois  l’ad- 
ministration de  justice  estre  cependant  faicte  et  continuée  à nos  sub- 
jeetz, 'comme  la’ raison  le  vetdl  et  requiert,  et  que  nous  pourrions 
faire  si  nous  y estions  en  personne  : sçavoir  faisons  à tous  presehs  et 
advenir  que,  par  bonne  et  meure  deliberalion  de  conseil,  nous  avons 
voulu , ordonné  et  consenti , et  par  ce  edicl  perpétuel  et  irrévocable 
voulons,  ordonnons  el  consentons!;  et  est  tel  nostre  plaisir  que  nostre 
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très-cher  cl  très-amé  filz  aisné  François,  dauphin  de  Viennois , nostre 
vray  et  indubitable  successeur  par  la  grâce  divine,  nay  et  appelle  après 
nous  à la  couronne  de  France,  soit  dès  à présent  déclaré,  réclamé  et 
de  tous  nos  subjectz  nommé,  tenu  et  réputé  roy  très-chrestien  de 
France,  et  comme  roy  couronné,  oint  et  sacré  avec  et  en  gardant 
toutes  les  solennitez  recjuises  et  accoustumées;  et  à luy  seiü,  comme 
h roy  vTay  et  indubitaljle,  tous  noz  autres  très-chers  et  très-amez  pa- 
rents, princes  de  nostre  sang,  les  archevesques  et  evesques,  chap- 
pitres,  abbez,  prelatz,  nobles  et  peuple  de  France  ayent  recours 
comme  à leur  roy  et  vray  seigneur  et  prince,  et  comme  roy  le  tien- 
nent , reçoivent  et  traictent  en  luy  obéissant  entièrement,  et  à ses 
commis,  olTiciers  et  députez,  comme  ils  ont  fait  par  cy  devant  à 
nostre  personne  estant  en  nostredict  royaulme.  Et  pour  ce  que  nostre- 
dict  fdz  aisné  est  soubz  Taage  de  puberté,  moindre  d’ans  et  en  estât 
d'innocence,  et  encores  comme  table  raze  et  blanche,  capable  de  re- 
cevoir telle  mœurs,  doctrine,  sçavoir  et  prudence  qu’il  plaira  à Dieu 
le  créateur  luy  mettre  en  son  ame,  et  inscrire  et  inspirer  en  son 
cœur,  et  que  pour  y parvenir  à besoing  de  conduite,  gouvernement 
et  nourriture  de  grands,  bons  et  notables  personnages  et  des  princi- 
paux de  nostredict  royaume,  ayant  l’honneur  et  l’amour  de  Dieu 
devant  les  yeux  et  zele  au  bien  commun  du  royaulme;  et  envers  les 
personnes  de  nosdicts  enfants,  considerans  les  grandes  grâces  que 
Dieu  le  créateur  a mis  en  comble  en  la  personne  de  nostredicle  très- 
chère  et  très-amée  dame  et  mere  la  duchesse  d’AngouImois  et  d’An- 
jou, à présent  regenle  en  France,  de  laquelle  nous  et  nos  suljjectz, 
par  longue  expérience,  avons  congneu  la  grande  prudence,  honnes- 
teté  et  bonté  qui  sont  en  elle , le  grand  et  bon  zele  qu’elle  a à l’aug- 
mentation de  la  religion  chrestienne,  amour,  pitié  et  compassion  en- 
vers nosdicts  subjectz,  qui  sont  les  vrays  fondemens  de  toute  justice, 
accompagné  de  l’amour  tendre  et  inestimable  quelle  a tousjours  eu 
et  nionstré  manifestement  avoir  envers  nous  et  nosdicts  enfants,  qui 
sommes  sa  chair  et  son  sang  : pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et 
grandes  considérations  que  Dieu  sçait  et  connoist,  avons  voulu  et 
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ordonné,  et  par  mesrae  edict  irrevocable  comme  dessus,  voulons 
et  ordonnons  que  icelle  nostredlcte  dame  et  mere  soit  et  demeure 
seule  gouvernante  et  regente  de  la  personne  de  nostre  très-cher  et 
très-amé  fils  aisné  le  dauphin  de  Viennois,  et  mcsmes  après  ce  qu’il 
sera  couronné , sacré  et  receu  roy,  et  qu’il  n’y  ayt  prince  ne  personnage 
de  ce  monde  qui  ait  tiltre  de  gouverneur  ne  authorité  autour  de  la 
personne  de  nostredict  fils  aisné  que  nostredicte  dame  et  mere,  la- 
quelle mettra,  commettra  et  ordonnera  tels  officiers  autour  de  la 
personne  de  nostredict  fils  aisné  quelle  verra  estre  à faire  et  que 
bon  luy  semblera,  esperans  et  desirans  que  les  gentilshommes  et 
autres  officiers  en  tous  estatz  de  nostre  chambre,  de  nostre  bouche  et 
maison,  seront  et  demeureront  autour  de  nostredict  fils  aisné,  le  ser- 
viront en  la  forme  et  maniéré  que  par  cy  devant  nous  ont  sen'y  estans 
en  nostredict  royaume,  s’il  ne  sembloit  à nostredicte  dame  et  mere 
que  aucuns,  par  bonne  cause  et  considération,  dussent  estre  cassez 
et  retranchez,  laquelle  cause  nous  remettons  à sa  prudence  et  discré- 
tion pour  en  user  comme  bon  luy  semblera;  et  semblable  esgard, 
gouvernement  et  aucthorité  avons  donné  à nostredicte  dame  et  mere 
sur  les  personnes  de  noz  autres  très-chers  et  très-amez  enfants,  c’est 
assavoir  : Henry  duc  d’Orléans,  Magdelaine,  Charles  duc  d’Angou- 
lesme,  et  Marguerite  de  France,  lesquelz  elle  tiendra,  et  voulons  et 
entendons  qu’elle  tienne  avec  nostredict  fils  aisné,  ensemble  en  un 
ou  en  deux  lieux,  ou  plusieurs  pour  le  mieulx  si  bon  luy  semble,  pour 
les  entretenir  tousjours  en  amour  et  charité  fraternelle,  les  fera  ins- 
truire à principalement  aimer  et  honnorer  Dieu  et  son  eglise,  reverer 
et  chérir  leurs  parents  charnels  et  spirituels,  porter  aussi  singulier 
amour  aux  princes  de  nostre  sang,  avec  amour,  pitié  et  compassion 
à nosdicts  subjeetz  en  tous  estatz,  en  soulageant  toujours  le  pauvre 
et  simple  peuple , comme  chose  que  nous  avons  tousjours  grandement 
et  principalement  desirée  et  desirons  faire.  Voulons  et  ordonnons 
que  ledict  gouvernement  et  aucthorité  de  nostredicte  dame  et  mere , 
tel  que' dessus,  .sur  nostredict  filz  aisné,  encores  qu’il  soit  roy  cou- 
ronné, et  sur  chascun  de  nosdicts  autres  enfants,  dure  et  continue 
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jusqucs  à ce  qu'ils  soient  en  âge  de  pleine  puberté  et  de  discrétion, 
selon  l’advis  de  nostredicte  dame  et  mere  et  du  conseil  estroit  qui 
sera  autour  d’elle  pour  ce  temps,  et  que  toutes  choses  soient  faictes 
au  nom  de  noslredict  fdz  aisné,  comme  roy  et  soubz  ses  seels,  les- 
quelz  pour  ce  lairc  seront  de  nouvel  faietz , sans  user  aucunement  des 
autres  : entendant  et  voulant  toulesfois  que  les  bénéfices  et  offices 
soient  donnez  et  conférez  par  la  nomination  de  nostredicte  dame  et 
mere  et  les  lettres  expédiées  soubz  le  nom  et  seel  de  nostredit  filz 
aisné , prians  et  exhorUms  nostredicte  dame  et  mere  de  chose  que 
sçavons  certainement  luv  estre  agréable,  c’est  assavoir  : qu’il  luy  plaise 
avoir  et  tenir  tousjours  autour  d’elle  et  de  nostredict  fils  aisné,  après 
qu’il  sera  couronné  Roy,  le  conseil  des  princes,  prelalz,  chancellier, 
presidens,  et  autres  nos  olficiers  tels  qu’elle  sçait  et  dont  favons 
adverlie , lesquels  elle  pourra  demettre  et  ester  quand  bon  luy  sem- 
blera et  y en  mettre  d’autres.  Et  s’il  advenolt  que  nostredicte  dame 
et  mere,  par  maladie,  indisposition  de  sa  personne  ou  autre  empes- 
chemenl,  ou  par  mort  (à  quoy  Dieu  par  sa  grâce  et  bonté  veuille 
obvier)  ne  peust  exercer  ledict  gouvernement  autour  de  nostredict 
lils  aisné  Roy  et  autres  nos  enfans  : Nous,  en  ce  cas,  voulons  et  or- 
donnons, et  tel  est  nostre  plaisir,  que  nostre  très-chere  et  très-amée 
sœur  unique  Marguerite  de  France,  duchesse  d’Alençon  et  de  Berry, 
en  toutes  choses  concernant  ledict  gouvernement,  succédé  au  lieu  de 
nostredicte  dame  et  mere , et  face  et  acomplissc  tout  ce  que  dessus 
est  dit,  et  ait  semblable  pouvoir  et  gouveniemeni  et  authoritc  que 
dessus,  ainsi  que  nostredicte  dame  et  mere.  Voulons  en  oultre  et 
expressément  ordonnons  parce  mesme  edit,  que  nostredict  fils  aisné, 
après  son  couronnement,  par  un  seul  edit,  confirme  tous  les  officiers 
et  offices  de  nostredict  royaume  sans  ce  que  nosdicts  officiers  soient 
tenus  de  prendre  nouvelles  lettres  d’office,  ne  payer  aucune  chose, 
et  le  semblable  soit  faict  des  privilèges  de  noz  bonnes  citez,  villes, 
chappitres,  monastères  et  communautez,  pourveu  qu’ils  en  soient 
possesseurs  et  qu’ils  ayent  jouy  desdicts  privilleges,  justement  et 
raisonnablement,  sans  leur  attribuer  aucune  chose  de  nouvau  aux- 
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dicfs  offices  et  privilleges,  oultre  et  par  clessu.s  le  liltre  ancien  : vou- 
lons aussy  que  tous  ceulx  qui  nous  doibvenl  foy  et  hommage , tant 
princes  de  notre  sang,  prelat2^  et  autres,  cappitaines,  gaixles  de 
places,  justiciers  et  officiers,  nobles  et  non  nobles,  soient  quittes  et 
absous  de  la  foy,  serinent  et  hommage  qu’ils  nous  ont  et  doibvent 
faire,  eu  faisant  seulement  par  eux  .serment,  foy  et  hommage  à no.s- 
tredict  fils  aisné  après  son  couronnement,  à luy  et  à .sa  personne, 
comme  à roy,  ou  h son  chancelier  représentant  sa  personne;  n’enten- 
ilant  autrement  les  absouldre  ne  quitter  de  leur  foy  et  serment.  Pen- 
dant lesquelles  choses  et  jusques  à ce  qu’elles  soient  entièrement 
parfaictes,  consommées  et  accomplies,  nous  voulons,  et  tel  est  nostre 
plaisir,  que  nostredicte  dame  et  mère  soit  et  demeure  tousjours 
regente  en  France,  avec  les  facultez  et  puissance  qu’elle  a eu  par  cv 
devant  de  nous,  et  lesquelles,  en  tant  que  he.soing  est,  avons  derechef 
confirmées  et  approuvées,  confirmons  et  approuvons  par  ces  dictes 
présentés.  Et  pour  parvenir  à ce  que  dessus  est  dit,  voulons  et  or- 
donnons que  nostredicte  dame  et  mere  assemble  et  puisse  faire 
assembler  aucuns  nombre  de  bous  et  notables  personnages  des  trois 
Estats  de  tous  les  pays,  contrées  et  bonnes  villes  de  France,  en  tel 
lieu  et  telz  et  en  tel  nombre  qu’elle  advisera  et  ([ue  bon  luy  semblera, 
ausquels,  ensemble  ou  à part  et  séparément  les  uns  des  autres, 
elle  communiquera  nostredict  vouloir  et  intention  , tel  que  dessus, 
pour  avoir  d’eux  leur  advis,  conseil  et  consentement,  retenant  toutes- 
fois  et  reservant  que  s’il  plaisoit  à Dieu  permettre  que  la  délivrance 
de  nostredict  personne  fust  faicte  et  .s’en  ensuivit  par  cy  après,  pour 
aller  à son  service  au  gouvernement  et  conduite  de  nostredict  royaume, 
pour  lequel  nous  avons  dédié  nostre  personne  et  vie,  comme  dit  est , 
lors  et  en  ce  cas  nous  entendons  et  retenons  à nous  de  retourner  à 
nostre  dicte  couronne  et  royaume  par  vraye  continuation  d’icelle,  tout 
ainsi  que  si  jamais  nous  n’eussions  esté  prins  ne  mis  en  captivité,  ainsi 
que  les  droietz  postliminii  le  veulent  et  permettent,  et  en  ce  cas, 
nostre  très-cher  et  très-amé  aisné  fils  nous  codera  et  laissera  le  nom 
et  place  de  roy  et  ne  se  fera  plus  expédition  ne  acte  quelconijue  au  nom 
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de  nosiredict  üls,  ains  le  tout  sera  par  nous  et  en  nostre  nom  l'aict 
et  expédié , comme  il  se  faisoit  par  advant  nostre  prise  et  captivité 
et  du  temps  que  nous  estions  en  nosiredict  royaume , et  sera  et  de- 
meurera ladicte  couronnation  de  nosiredict  fiU , reffet  d'icelle  et 
règne  suspendu  et  différé  jusques  après  nostre  trespas,  ou  à nostre 
longue  absence  de  nosdicts  royaume,  pays,  terres  et  seigneuries, 
s’il  nous  plaist  ainsi  l’ordonner.  Voulons  aussy  et  ordonnons  de  nostre 
certaine  science,  propre  mouvement,  plaine  puissance  et  authorité 
royalle,  que  toutes  et  chascunes  les  choses  dessusdictes  soient  en- 
tièrement et  parfaitement  accomplies  selon  noslredicte  ordonnance, 
vouloir  et  Intention,  et  au  cas  qu’il  y auroit  ou  surviendroit  par  cy 
après  aucun  empeschement,  soit  de  droict  ou  de  faict,  par  lequeL 
les  choses  dessusdictes  ou  aucunes  d’icelle  ne  peussent  ou  sceussent 
sortir  effect,  lors,  en  ce  cas  et  non  autrement,  nous  avons  cassé  et 
annullé,  cassons  et  annulions  ce  présent  edict  et  ordonnance,  et 
voulons  que  les  choses  demeurent  en  Testât  quelles  sont  et  ont  esté 
par  cy  devant,  ne  voulans  et  n’entendans  par  ce  présent  edit  dero- 
guer  aux  articles  contenus  au  testament  dernièrement  faict  par  nous 
estans  dedans  nosiredict  royaume,  en  tant  qu’ilz  ne  seront  contraires 
au  présent  edit.  Cartel  est  nostre  plaisir,  et  ainsi  voulons,  ordon- 
nons et  décernons  estre  faict,  entretenu,  gardé  et  observé  de  point 
en  point. 

Si  donnons  en  mandement  par  cesdictes  présentes  à nos  amez  et 
feaulx  les  chancellier,  gens  tenans  noz  cours  de  parlement,  grand 
conseil,  gens  de  nos  comptes,  generaux  de  la  justice  et  de  nos  aydes, 
lieutenans,  gouverneurs,  mareschaulx,  admiraulx,  vice-admiraux, 
bailiifz,  senesebaux,  prevostz,  vicontes  et  à tous  noz  autres  justi- 
ciers, officiers  et  subjeetz,  ou  à leurs  lieutenants,  présents  et  adve- 
nir, et  à chascun  d’eux  en  son  endroict  et  sy  comme  à luy  appartien- 
dra, que  noz  présentes  ordonnance,  volonté  et  edit  ils  et  chascun 
d’eulx  facent  lire,  publier  et  registrer  en  leurs  courts,  jurlsdictions 
et  auditoires , et  le  tout  entretenir,  garder  et  observer,  de  point  en 
point,  selon  sa  forme  et  teneur.  Et  pour  ce  que  en  plusieurs  et  divers 
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lieux  l’on  pourra  avoir  affaire  des  présentes,  nous  voulons  que  au 
vidimus  d’icelle,  faict  soubz  seel  royal,  entière  foy  soit  adjoustéc 
comme  à ce  présent  original;  et  affin  que  ces  choses  soient  fermes 
et  stables  à tousjours,  nous  avons  signé  cesdictes  présentes  de  nostre 
main  et  à icelles  faict  mettre  nostre  scel  secret , tel  que  nous  avons 
de  présent  lez  nous,  et  en  l’absence  de  nostre  grand  seel,  sauf  en 
autres  choses  nostre  droict  et  l’autruy  en  toutes. 

Donné  à Madrid,  ou  royaume  de  Castille,  ou  mois  de  novembre, 
l’an  de  grâce  i5i5  et  de  notre  reigne  le  unziesme. 

FRANÇOIS. 

Et  sur  le  repli  : par  le  Roy,  les  archevesques  d’Ambrun,  evesque 
de  Lisieulx,  sieur  de  Montmorancy  mareschal  de  France,  les  sieurs 
de  Cromieres,  premier  president,  et  de  Veretz,  bailly  de  Paris  et 
autres  presens. 

Robbrtkt 


CCVIII.  — DERNIERES  INSTRUCTIONS  DU  ROI  AUX  AMBASSADEURS  DE 
MADAME  LA  RÉGENTE  ET  A CEUX  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  D’ALEN- 
ÇON,  CHARGÉS  DE  NÉGOCIER  SA  DÉLIVRANCE. 

J D«c«iabr«  1535.] 


Instructions  par  nous  baillées  à vous,  inaistre  François  deTournon, 
archevesque  d’Ambrun;  maistre  Jehan  de  Selve,  chevalier,  seigneur 


' L'existence  de  ce  document  a été  plu- 
sieurs fois  contestée;  nous  en  publions  ie 
texte  'd'après  l'original  en  parchemin.  Le 
fac-similé  des  dernières  lignes  se  trouve 
sur  la  planche  vu , qui  accompagne  ce 
recueil.  Dans  son  Histoire  de  la  Captivité 
de  François  I",  M.  Rey  l'a  aussi  imprimé, 
p.  i48.  • . ’ 

. ' Ces  lettres  patentes  furent  transcrites 
dans  les  registres  du  parlement,  au  3*  vo- 


lume des  Ordonnances  du  roi  F rançois  l", 
fol.  91  verso,  mais  seulement  en  l'année 
1537,  .iprès  la  délivrance  et  le  retour  du 
Roi  en  France.  Il  n'y  eut  pas  d'acte  de 
publication  ni  d'enregistrement,  parce 
qu'elles  n'avaient  pas  été  présentées  en 
leur  temps,  et  surtout  parce  que  l'exé- 
cution en  fut  interrompue  par  la  conclu- 
sion du  traité  de  Madrid. 


54 


426  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I-. 

de  Cromyeres  et  premier  president  de  Paris,  ambassadeurs  devers 
l’empereur,  envoyez  par  nostre  très-chere  et  très-amée  dame  et 

mere,  revente  en  France;  et  aussy  à vous,  maistre de 

Grammont,  evesque  de  Tarbe,  et  Philbert  Babou,  tresaurier  de 
France , pareillement  ambassadeurs , commis  et  substituez  par  nostre 
très-chere  et  très-amée  sœur,  madame  la  duchesse  d’Alançon  et  de 
Berry,  et  à trois  ou  à deux  d’iceulx  ambassadeurs,  les  autres  absens 
ou  empeschez. 

Premièrement,  pour  parvenir  h ce  que  nous  voulons  ordonner  et 
commander  estre  fait  en  l’affaire  de  nostre  délivrance  et  de  la  paix, 
pour  lequel  affaire  aucuns  de  vous  avez  esté  continuellement,  puis 
six  mois  en  cà,  après  l’empereur,  faut  considérer,  quelque  remons- 
trancc  que  vous  ayez  fait  ou  sceu  faire  audit  empereur,  que  le  droit 
qu’il  prétend  en  la  duché  de  Bourgongne , contés  d’Auxerre  et  Mas- 
con  et  seigneurie  de  Bar-sur-Seyne , n’est  bon  ny  vallabie , et  que  les- 
dictes  terres  sont  de  la  couronne  de  France.  Toutesfois,  ledict  seigneur 
empereur,  combien  aussy  qu’il  nous  ayt  veu  en  toute  extrémité  de 
maladie  et  danger  de  mort,  selon  l’advis  de  tous  ses  médecins  et 
des  nostres , jamais  n’a  voulu  changer  de  son  premier  propos  ; ains 
tousjours  a dict  et  déclaré  qu’il  ne  parviendra  jamais  ne  accordera  la 
deslivrance  de  nostre  personne,  qu’il  a tousjours  detenu  et  détient 
encore  en  son  chasteau  et  forteresse  deMadril,  en  Castille,  soubs  la 
charge  et  garde  du  vis-roy  de  Naples  et  du  capitaine  Alarcon  et  des  gens 
de  guerre  en  grant  nombre,  estanstous  à la  solde  dudict  empereur  et 
soubs  la  charge  desdicts  vice-roy  et  Alarcon,  jusqpies  à ce  que  nous 
hiy  ayons  baillé  ou  deslivré  la  possesion  reelle  et  corporelle  desdicts 
duchez  de  Bourgongne  et  contés  de  Mascon,  Auxerre  et  Bar-sur- 
Seyne,  et  le  different  qu’est  entre  luy  et  la  couronne  de  France  sur 
lesdicts  duché , contés  et  terres  dessus  déclarées , ledict  empereur 
estant  possesseur  d’icelles,  venu  à la  congnoissance,  jugement  et  de- 
cision des  arbitres  qui  seront  pour  ce  faict  esleus  du  consentement 
des  partyes. 
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lient,  faut  aussi  considérer  que  ledict  empereur  ne  s'est  voulu  au- 
cunement arrester  ne  avoir  esgard  aux  grosses  offres  qui  luy  ont  esté 
faitz,  tant  par  moy  que  par  madicte  sœur,  que  aussy  par  vous,  c’est 
assavoir,  de  luy  bailler  et  dellivrer  à perpétuel,  à tiltre  de  duché  nommé 
de  Boui^ongne,  la  visconté  d’Auxerre,  ressort  de  Saint-Laurens , et 
tout  ce  qu’est  de  ladicte  duché  de  Bourgongne  entre  la  riviere  de 
Saône  et  la  Franche-Conté  de  Bourgongne,  avec  cinq  cens  mil  escus 
d'or,  et  neantmoins  rendre  la  ville  et  chastel  de  Hesdin,  et  quittei' 
tout  le  droicl  que  nous  avons  à Toumay,  Toumesis,  Saint-Amans  et 
Mortaigne  ; luy  quitter  aussy  la  duché  de  Milan,  seigneurie  de  Gennes , 
et  le  royaume  de  Naples,  tant  en  principal  et  propriété,  que  aussy 
eu  pension  et  arrerages  d'icelle  sur  ledict  royaume , et  luy  demander 
enunariage  madame  Lyonore,  reyne  de 'Portugal,  sa  sœur;  et  que, 
en  contemplation  dudict  mariage,  ledict  empereur  don nast  ctquittast 
toutes  les  querelles  qu’il  a et  prétend  sur  la  couronne  et  maison  de 
France,  et,  par  ce  moyeu,  en  deslivrant  nostre  personne,  faire  paix, 
amitié  et  alliance  perpétuelle  avec  ledit  empereur,  ses  alliez  et  suhjects. 

Item , dernièrement  par  vous  avons  fait  offrir  audict  empereur,  pour 
parvenir  à nostredicte  deslivrance  et  liberté  et  à la  paix , trois  millions 
d’escus  d’or,  p>ayables  à termes,  et  faire  ledict  mariage  d’entre  nous  et 
ladicte  i oyne  de  Portugal  et  sur  icelluy  rabattre  seulement  desdits  trois 
millions  ce  que  valoit  etmontoitle  douaûrede  ladicte  royne  de  Portugal; 
et  neantmoins  faire  lesdictes  quittances  de  toutes  querelles  d’un  coste  et 
d’autre,  en  la  forme  et  maniéré  déclarée  au  precedent  article;  lesquelles 
offres,  combien  que  sont  des  plus  grandes  que  l’on  s<;auroit  faire,  et 
plus  que  raisonnables,  de  son  premier  propos  (ainsy  que  dessus  est  dict) 
ledict  empereur  n'a  voulu  accepter,  ne  aulcunement  se  desmouvoir. 

hem,  à ceste  cause.  Nous,  voyans  et  considerans  les  allaires  de  nostre 
royaume,  ainsy  que  sommes  journellement  advertis  par  Madame  nostre 
mere , -regente  en  nostredict  royaume,  que  la  paix  y est  non-seuUe- 
ment  utille  et  très-requise,  ains  aussy  pour  le  bien  et  souUagement 
de  nos  subjects , très-necessaire  ; considéré  mesmement  que  nos  en- 
fans  sont  très-jeunes,  en  bas  aage  et  estât  d’innocence,  tellement  que, 

54. 


DIgItized  by  Google 


428  CAPTIVITÉ  Di:  ROI  FRANÇOIS  I". 

s’il  plaisoit  à Dieu  prendre  nostre  personne  de  ce  inonde , comme 
puis  deux  mois  en  çà  vous  avez  veu  et  recongneu  le  grant  danger  de 
mort  auquel  nous  avons  esté,  et  encore  sommes  en  si  grande  débilité 
de  nostre  personne,  que  reputons  impossible  nous  refaire  et  mettre 
sus  sans  recouvrer  la  liberté  et  l’air  de  nostre  nativité , nostredict 
rovaume  seroit  en  danger  de  bien  grande  déclination  : à quoy  Dieu, 
par  sa  grâce,  veille  obvier. 

Item,  à ceste  cause,  après  le  tout  avoir  bien  pensé  et  longuement 
ce  que  nous  a dit  nostredict e sœur  et  autres  que  nous  estimons  aymer 
tant  les  personnes  de  nous  que  de  nos  enfants,  que  aussy  le  bien  et 
conservation  de  nostredict  royaume , et  veu  et  considéré  les  bons  advis 
que  nous  avons  lousjours  eu  de  noslredicte  dame  nostre  mère  sur 
ce,  laquelle  est  en  lieu  pour  connoistre  les  nécessités  de  nostredict 
royaume,  voulons,  vous  prions  et  aussy  commandons  expressément 
que  vous  accordiés  à l’empereur,  pour  parvenir  à nostredicte  delli- 
vrance,  paix  et  mariage  dessus  déclarés,  que  nous  luy  baillerons  et 
dellivrerons  la  possession  et  jouissance  desdict  duché  de  Bourgongne, 
contés  d’Auxerrols  et  Masconnois  et  seigneurie  de  Bar-sur-Seine , avec 
toutes  leurs  appartenances,  pour  en  jouir  et  les  tenir  avec  tout  droict 
de  supériorité,  et  sans  aucun  ressort  à nous  ny  à nostre  cour  de  par- 
lement , le  tout  jusques  h ce  que , par  arbitres  esleus  de  la  part  de 
l’empereur  et  de  la  nostre,  aura  esté  jugé,  décidé  et  déterminé  à qui 
. Icsdicts  duché  , contés  et  autres  terres  appartiennent  ; et  que  la  cong- 
noissance  de  la  querelle  et  différend  qu’est  entre  nous  et  l’empereur, 
sur  lesdicts  duché  de  Bourgongne  et  contés  d’Auxerrols  et  Mascon- 
noys  et  Bar-sur-Selne , soit  remise  au  jugement  et  decision  des  ar- 
bitres, tant  en  principal  et  propriété  que  aussy  sur  les  fruits  et  levées 
et  sur  le  ressort  et  hommage  et  souveraineté  que  la  couronne  de  France 
a tousjours  eu  et  prétendu  sur  lesdictes  terres,  encores qu’elles  fussent 
séparées  de  ladicte  couronne  de  France  et  possédées  par  les  ducs  de 
Bourgongne;  pourveu  que  l’empereur,  en  ce  cas,  quitte  et  quittera 
tous  autres  droits  et  querelles  qu’il  a et  prétend  avoir  siu*  nous  et  sur 
la  maison  de  France. 
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Item,  afBn  que  promptement  nou.s  puissions  avoir  nostre  liberté, 
pour  aller  executer  et  accomplir  ce  qu’est  dit  au  precedent  article, 
nous  voulons  que  vous  accordés  audict  empereur  seureté  et  ostages, 
et  pour  ostages  accordons  et  voulons  par  vous  estre  accordé  aiidict 
empereur  noz  très-chers  et  bien  amez  enfans  François,  nostre  aisné 
fils,  daulphin  de  Viennois;  Heniy,  duc  d’Orléans,  second  fils,  et 
Charles,  tiers  fils,  duc  d’Angoulesme , ou  deux  d’iceux  seullement. 
en  deslivrant  et  mettant  en  plaine  liberté  nostre  personne,  là  et  où 
nosdicts  enfants  entreront  en  ostage,  avec  promesse  et  obligation  du- 
dict  empereur  de  les  deslivrer  d’ostage,  en  (lui)  baillant  ladicte  pos- 
session desdicts  duché  et  contés  et  terres  dessusdicts. 

Item,  voulons  que  vous  quittiez,  en  oultre  et  par  dessus  ce  que  dit 
est,  les  droits  et  querelles  que  nous  avons  et  prétendons  avoir,  tant 
à Toumay  et  Tournaysis,  Mortaigne  et  Saint-Amans,  cité  et  conté 
d’Arras,  duché  de  Milan,  seigneurie  de  Gennes,  conté  d’Ast,  royaume 
de  Naples , tant  en  principal  que  pension  et  arrerages  d’icelle  ; que 
aussy  les  royaiunes  d’Arragon,  Valance,  conté  de  Catalogne  et  Rous- 
sillon , et  autres  terres  tenues  et  possédées  par  l’empereur  de  pré- 
sent , sans  jamais  venir  au  contraire  ne  aucune  chose  en  demander  : 
et  avec  ce  voulons  expressément  que  vous  quittez  tout  le  droict  de 
hommage , souveraineté  et  ressort  que  nous  et  nos  prédécesseurs 
avons  eu  et  avons  sur  les  contés  de  Flandres  et  d’Arthois  et  habitans 
d’icelles. 

Item,  voulons  aussi  que  vous  accordez  avec  ce  que  dict  est , promet- 
tez et  obligez  avec  sennent  solemnel  en  l’ame  de  nous  et  des  cons- 
tituans,  que  nous  tiendrons  et  accomplirons  tout  ce  que  dit  est,  et 
le  surplus  d’un  Iraicté  de  paix,  d’alliance  et  mariage  que  vous  ferez 
avec  l’empereur,  royne  de  Portugal,  ou  leurs  commis  et  députez,  et 
que  nous  ferons  le  tout  approuver,  ratiffier  et  esmologuer  par  nos 
cours  de  parlement  et  trois  Estais  de  France  ; aussy  nous  approuve- 
rons et  ratifCerons  incontinent  que  serons  deslivrés  de  nostredicte 
prison. 

Pour  lesquelles  causes  et  autres  considérations  à ce  nous  inouvans, 
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qu’il  n’est  besoing  au  lieu  uù  nous  sommes  cy  autrement  specifBer 
ne  déclarer,  après  avoir  bien  entendu  ce  que  sommerement  avez  dit 
et  rcmonstré  et  aussy  escript  touchant  les  choses  dessits  mentionnés  ; 
niais  nonobstant  tout,  nous  vouions  et  très-expressement  vous  com- 
mandons et  enjoingnons , sur  tout  tant  que  vous  aymez  nostre  per- 
sonne, nos  enfants  et  nostre  royaume,  et  que  craignez  à nous  desplaire, 
vous  accordiez  et  passiez  tout  ce  que  dessus  est  contenu  à l’empereur, 
reyne  de  Portugal,  et  à leurs  commis,  traictez  avec  eux,  conclués, 
jurés,  arrestez  et  signez  les  traictez  avec  autres  clauses  que  vous  sem- 
bleront necessaires  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  nostre  deslivrance 
et  mariage,  et,  en  ce  faisant,  faire  service  à nous  et  à nostre  royaume 
que  jamais  ne  sera  oublié  : et  au  contraire  où  vous  différez  de  faire 
ce  que  vous  commandons,  vous  ferriez  desservice,  dommage  et  des- 
plaisir irréparable  ; que  croyons  que  ne  vouidriez  penser,  et  encores 
moins  faire,  attendu  aussy  que  c’est  chose  forcée  et  contrainte  poui' 
venir  à l’effet  de  nostredicte  deslivrance,  après  laquelle,  et  pendant 
que  nosdicts  enfans,  ou  l’un  d’iceux,  seront  par  deçà  en  hostage  pour 
accomplir  le  contenu  du  traité  , nous  entendons  en  communicquer 
et  consulter  meurement  le  tout  avec  les  princes  de  nostre  sang , cours 
de  parlement , gens  de  nostre  conseil  et  bons  subjets,  s’il  est  par  eulx 
advisé  et  trouvé  plus  ulille  pour  nostre  royaume,  que  les  choses  par 
vous  dessusdictes  ainsy  promises  et  accordées  en  nosti*e  nom  et  celluy 
de  nostredicte  dame  et  mere,  soient  receues  et  ensuivies  et  que  la 
consommation  en  soit  faite,  sinon  que  retournerons  prisonnier  du- 
dict  seigneur  empereur,  comme  nous  sommes  de  présent,  résolus 
de  prendre  en  tout  leur  bon  advis  et  conseils , et  icelluy  ensuivre, 
moyennant  l’ayde  de  Dieu  ; et , pour  vostre  deschai^e  et  seureté 
perpétuelle,  avons  signé  les  présentes  et  fait  signer  par  un  de  nos 
notaires  et  secrétaires,  et  fait  mettre  notre  seel  de  secret.  Fait  à 
Madril 

“ D’apres  une  copie  prise  sur  l'original  Selve  (Bibliothèque  royale,  collect.  Har- 
qui  était  entre  les  mains  du  président  de  lay,  vol.  aia-s). 
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N*  CCIX.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  A MONSIEUR 
DE  MONTMORENCY. 

Elle  attend  son  arrivée  prés  d'elle  pour  avoir  des  nouvelles  du  Roi  et  des  négociations.  — Elle 

envoie  des  siennes  au  Roi. 


[ 16  ë^<«mbn  } 

Montmorency,  j’ay  receu  les  lettres  que  vous  m’avez  escriptes , et 
suis  actendant  vostre  venue  devers  moy  dejoiu*  en  jour,  espérant  que, 
par  icelle,  je  sçauray  nouvelles  du  Roy  et  de  ma  fille,  et  aussi  de  ce 
qui  aura  este  fait  à Madrid  par  le  vis-roy,  dom  Hugues  et  le  secrétaire 
Lalemant.  Cependant  je  continuerai  à faire  sçavoir  des  mycnnes  au- 
dict  seigneur  et  àmadicte  fille,  laquelle  vous  donnera  seureté  de  ma 
bonne  santé.  Priant  Dieu,  Montmorency,  qu’il  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

Escript  à S -Just  sur  Lyon  , le  xvi*  jour  de  décembre. 

LOYSE. 

Et  plus  bas  : Robertkt. 


I i l i/"  //  i:i.  ] T;Krn/.;i  i/.u  ■■■' 

N*  CCX.—  EXTRAIT  DES  RECilSTRES  DUiPARLEWENT.^ j ' 

1 K !!'>'  ", 

Lettre  de  créance  du  Roi  donnée  à Ph.  Babou  pour  faire  rapport  au  parlement  sur  l'état  de  sa 
santé  et  sur  les  négociations  suivies  pour  sa  délivrance. 

( Mtdlhdl , )•  aoTOTabre,  «t  PaHs  , 16  <l4c«mbrt.  ) 

Le  lundy  xvni*  jour  de  décembre  m.v'.xxv,  messire  Philibert  Ba- 
bou, chevalier  s'  de  Tuisseau  et  de  la  Bourdaiziere , conseiller  du 
Roy  et  trésorier  de  France,  est  venu  devers  me.ssieursau  bureau,  et 
a apporté  lettres  dudict  et  de  madicle  dame  sa  mere,  regente  en 
France,  dont  la  teneur  de  la  lettre  du  Roy  s’ensuit  : 
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DE  PAI\  LE  ROT. 

Noz  amcz  et  féaux,  nous  envoyons  présentement  par  delà  nostre 
amé  et  féal  conseiller  et  trésorier  de  France  M*  Philibert  Babou . 
porteur  de  ccsles , pour  faire  entendre , tant  à notre  très-cbere  et  très- 
amée  dame  et  mere,  regente  en  France,  que  à vous,  comme  à nos 
principaulx  subjects  et  meilleurs  serviteurs,  le  discours  des  choses 
qui ’ont  esté  par  deçà  menées,  tant  par  notre  très-cbere  et  très-amée 
sœur  la  duchesse  d’Allençon,  que  par  les  ambassadeurs  ordonnés 
avec  elle  pour  le  fait  de  nostre  délivrance , avec  ceux  qui  ont  esté 
pour  ce  députés  de  la  part  de  l’empereur.  Et  pour  ce  que  ledict 
Ibibou,  qui  a tousjours  esté  assisté  et  esté  présent  à ce  qui  s’y  est  jus- 
qu'icy  fait,  vous  en  pourra  bien  au  long  et  à la  vérité  vous  en  adver- 
tir  : à ceste  cause,  nous  vous  prions  l’cn  vouloir  croire,  et,  au  de- 
mourant,  ajouter  foy  aux  choses  que  nous  lui  avons  donné  charge 
vous  dire,  comme  vous  fériés  à notre  propre  personne. 

Donné  à Madrid,  le  xxviii®  jour  de  novembre. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bas  : Robertet. 


N*  CCXI.  — RAPPORT  FAIT  AU  PARLEMENT  DE  PARIS  PAR  PH.  BABOU 
SUR  I.A  SANTÉ  DU  ROI  PRISONNIER  ET  SUR  TOUTES  LES  NÉGOCIATIONS 
SUIVIES  POUR  SA  DÉLIVRANCE. 

(Paru,  18  1823.] 

Le  trésorier  Babou , envoyé  par  Madame  en  la  cour,  dict , pour  sa 
creance,  que  le  Roy,  detenu  prisonnier  à Madril,  l’a  depesché  pour 
venir  par  deçà  pour  asseurer  madicte  dameetaussy  la  cour  de  céans, 
comme  ceulx  que  ledict  seigneur  estime  ses  principaulx  et  loyaux 
subjeetz  et  serviteurs,  de  sa  santé  et  bonne  convalescence.  Pour  ce 
que,  après  une  si  grande  maladye  que  celle  qu’il  a eu,  on  double 
qu’il  en  ayt  quelque  relicqua,  que  lui,  qui  parle,  ose  asseurer  la- 
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dicte  cour,  sur  sa  vie,  qu’il  a laissé  ledict seigneiu*  aussysain,  aussy 
gaillard,  aussy  entier,  allègre,  beau,  fort,  et  aussy  bien  disposé  de 
sa  personne  en  touctes  choses,  qu’il  le  veist  oncques;  aussy  luy  a 
ledict  seigneur  donné  charge  de  dire  à la  cour  le  grand  gré,  ayse  et 
contentement  qu’il  a de  l’amour,  suhjetion  et  obéissance  que  la  cour 
a porté  et  porte  à Madame,  et  dont  il  les  remercye  et  les  prie 
continuer;  que,  en  ce  faisant,  ils  ne  luy  sçauroient  faire  plus  grand 
.service  et  plaisir.  Luy  a aussy  ledict  seigneur  donné  charge  dire  à la 
cour  le  discours  des  choses  qui  ont  esté  mues  par  delà  pour  sa  déli- 
vrance , parce  qu'il  a toujours  esté  ez  menées  qui  ont  esté  faictes  en 
la  compagnie  de  l’archevesque  d'.Ambrun,  de  l’evesque  de  Terbes 
et  de  M'*  Jean  de  Selve , premier  president  en  ladicte  cour. 

Sont  les  choses  telles  que,  après  la  perte  de  Pavle,  le  Roy  se 
voyant  prisonnier  de  l’empereur,  espérant  que  l’empereur  luy  ferolt 
quelque  grâce  et  useroit  d’humanité  envers  luy,  procura  envers  le 
vis-roy  de  Naples  d’estre  mené  en  Espagne,  et  jusques  à bailler  ses 
propres  galleres  pour  l’y  conduire  : et,  quand  il  y a esté,  le  conseil 
de  l'empereur,  par  moyens,  a cherché  de  faire  aller  la  duchesse 
d’Alençon,  sœur  du  Roy,  par  delà,  pour  faire  et  dresser  la  paix  uni- 
verselle et  la  delivrance*dudit  seigneur,  non  pas  que  expressément 
l’ayent  demandée,  mais  par  moyens  approchans;  et  le  faisoient  pour 
mectre  en  doubte  le  pape , les  Vénitiens  et  autres  potentatz  et  com- 
munaultez  d’Italye,  pensant  que  aisément  on  romproit  ce  qui  se 
tralctoit  avec  les  dessusdictes  de  la  part  dudict  seigneur.  Que  les 
négociations  qui  ont  esté  faictes  en  Espagne  ont  esté  diverses , telle- 
ment que  luY  qui  parle  a faict  dix-huict  fois  le  chemin  de  Madril  à 
Tollede,  où  est  l’empereur,  et  que,  par  la  dernlere  négociation,  ont 
trouvé  ledict  empereur  résolu  de  ne  délivrer  le  Roy‘,  et  furent  en- 
voyés ledict  Babou  et  ledict  archevesque  d’Ambrtm  par  devers  le 
Roy  audict  lieu  de  Madrid.  Mais , pour  ce  que  les  matières  estoient 
un  petit  d’importance  grosse,  ledict  premier  president  et  ledict 
evesque  de  Terbes  furent  devers  le  Roy  et  lui  comptèrent  la  grande 
rigueur  que  ledit  empereur  luy  portait  ; et,  sur  cela,  le  Roy  se  résolut 
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de  parler  la  prison  pluslosl  que  faire  chose  qui  vint  à dommage  à son 
royaume,  ne  à son  peuple.  El  incontinant  envoya  le  premier  president 
et  ledit  archevesqne  d’Amhrun  par  devers  l’empereur,  et  luy  escripvit 
de  sa  main  qu’il  voyoit  bien  que  l’on  l’avoil  amusé  de  parolles,  et 
que  l’emporeur  ne  voulloil  venir  à bonneste  composition  ; et  que 
de  luy  il  avoit  mieux  aimé  eslire  prison  que  d’accorder  ce  quej’em- 
jjereur  luy  demandoil  ; et  qu’il  voudroit  bien  sçavoir  la  resolution  du 
tout,  afin  (|u’on  ne  l’abusat.  Puis  ledict  seigneur  manda  lcdict  Babou 
et  le  deposcha  pour  venir  par  deçà  ; aussi  le  depesclia  ladicte  du- 
chesse sa  s<cur  et  tous  les  personnages  qui  estoient  en  Espaigne,  qu’il 
pense  que  pourront  fain*  service  en  ce  royaume  poui'  le  faict  de  la 
guerre,  et  les  lit  partir  premier  que  luy.  Et  par  le  dernier  courrier 
qui  advint,  ladicte  duchesse  estoilà  Galatas  (Igualada),  en  Arragon,  et 
pense  quelle  soit  depuis  arrivée  en  Narbonne.  El  l’a  le  Roy  envoyé  pour 
dire  sa  santé  et  bonne  convalescence,  l’aise  et  contentement  qu’il 
a de  l'honneur  et  obéissance  qu’on  porte  à madicle  dame  sa  mere, 
et  qu’il  a esleu  la  prison  pour  la  conservation  de  son  royaume  et 
de  ses  subjeetz  ; pour  prier  la  cour  que  tout  ainsy  que  ledict  sei- 
gneur faict  et  qui  est  contant  de  demeurer  toute  sa  vie  captif  pour 
la  conservation  de  son  peuple,  que  ladicte  cour  garde -do  sa  part  et 
face  garder  l’union  en  ce  royaume,  et  cbascun  prenne  payne  à la 
deffense  d’icelluy;  car  l’ennemy  est  de  tous  costez  pour  chercher 
partout  où  il  pourra  entrer  pour  invader  le  royaume;  et  se  fault 
tenir  sur  ses  gardes.  Et  ce  qui  a meu  le  conseil  de  l’empereur  de  ne 
vouUoir  accorder  le  traicté  de  paix  et  délivrance  oudict  seigneur,  a 
esté  qu’ils  ont  pensé  qu’il  y eust  aucune  division  en  ce  royaume,  et 
le  luy  a dict  Lalemant,  secrétaire  de  l’empereur,  et  répété  par 
plusieurs  fois,  disant  qu’ils  sça voient  la  division  qui  csloit  entre  les 
princes  , et  que  la  cour  souveraine  de  la  justice  dudict  royaume  ne 
se  accordoit  avec  l’auctorité  de  Madame.  A quoy  ledict  Babou  luy 
a respondu  qu’on  avoit  veu  la  calamité  advencue  en  la  prise  du 
Roy,  qu’il  n’y  avoit  aucun  prince  estrangier  qui  fust  amy  et  allie 
du  Roy,  qui  ne  votilust  porter  la  deffense  du  royaume;  et  néant- 
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moins  que  la  conjonction  et  amitié  estoit  telle  au  royaulme,  qu'il  n'y 
avoit  aucune  mutation,  ne  aucun  prince,  communauté  ou  ville  qui 
se  fussent  eslevez,  aius  tous  les  subjeetz  sont  demeurez  en  l’amour 
et  l'obeissance  du  Roy  et  de  Madame.  Toutesfoys,  le  conseil  de  l’em- 
pereur est  demeuré  en  ceste  fantaisie,  et  ne  la  luy  sçaurolt-on  oster. 

Quant  à madicte  dame,  qu’elle  lui  a commandé  dire  à ladicte 
cour  le  contentement  qu'elle  a de  ladicte  cour,  de  l’bonneiu',  amour 
et  obéissance  quelle  luy  porte , et  de  ce  que  ilz  se  sont  monstrez 
bons,  vrays,  loyaulx  subjeetz  et  serviteurs  du  Roy,  et  employez  pour 
la  conservation  du  royaume  et  le  bien  de  la  chose  publique;  et  aussy 
la  deliberation  qu’elle  a de  s’en  venir  en  ceste  ville  et  amener  M.  le 
dauphin  et  M.  le  duc  d’Oideans  pour  les  consoler,  et  aussy  le  peuple 
de  ladicte  ville , délibérée  d’entretenir  la  coiu*  en  son  ancienne  insti- 
tution et  auctorité,  en  tant  que  touche  le  faict  de  la  ju.stice,  et  de  se 
conduyre  es  aflaire  de  ce  royaume  par  le  conseil  et  advis  de  ladicte  cour  ; 
et  la  prie,  s’il  y a quelque  chose  à faire  que  l’on  sursoye,  jusques  à sa 
venue,  qui  sera  de  brief,  car  elle  n’attend  que  la  venue  de  la  duchesse 
d’Alençon,  qui  doibt  estre  à Montpellier,  trois  ou  quatre  jours  après 
Noël,  pour  s’en  venir  par  deçà.  Et  elle  venue,  elle  espere  avec  l'ayde 
de  Dieu  et  le  bon  conseil  de  ladicte  cour,  conduire  les  alfaires  du 
royaume  sy  bien,  que  les  ennemys  n’y  feront  aucun  dommages,  et  que 
bientost  ledicl  seigneur  sera  mis  hors  de  captivité.  Que  le  Roy  luy 
dict  qu’il  avoit  esté  averti  des  diflicultez  que  ceux  de  ceste  ville  fai- 
soient  à la  ratiilication  des  traictez  de  paix  faict  avec  le  roy  d’An- 
gleterre, et  luy  a commandé  dire  à la  cour  qu’on  voye  l’occasion 
pour 'laquelle  lesdicts  traictez  ont  esté  faietz,  qui  n’est  que  pour 
mectre  division  entre  les  princes;  et  que  le  traicté  d’Arras  qui  lut 
faict  entre  le  roy  Louis  XI  et  le  duc  Charles  de  Bourgongne  , ne  fut 
fait  que  pour  rompre  l’alliance  d’entre  ledict  duc  de  Bourgongne  et 
les  .'Vnglois.  Et  maintenant  il  est  question  mcctre  division  entre  le 
roy  d’Angleterre  et  l'empereur.  Que  ceulx  de  ladicte  ville  allèguent 
quelque  inconvénient  qui  en  peult  venir,  qui  n’est  pas  grand;  et  y a 
3a  ou  33  ans  qui  a cominoiicé  à payer  la  pension  d’Angleterre,  de 
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laquelle  les  payements  ont  esté  quelque  temps  contiuuez , et  autres 
fois  divertis  et  empesclicz,  scion  les  occasions  et  occurrences;  et 
neantmoins , les  /Vnglois  n’en  ont  jamais  fait  querelle  : car  les  princes 
ne  se  prennent  particulièrement  aux  suLjecl/. , et  ne  demandent  que 
l’obligation  paillcidière,  en  general,  pour  s'adresser  aux  princes. 
Que  les  princes  de  ce  royaume  n’ont  falct  aucunes  diffîcultez  d’eulx 
obliger  et  lems  biens,  et  monsieur  le  duc  de  Vandosniois,  qui  a 
quasi  toutes  ses  terres  prochaines  aux  Anglois,  et  ceux  de  la  ville 
d’Amiens,  qui  sont  aussy  prochains,  n’en  ont  falct  dilFicullé.  Et  prient 
le  Roy  et  Madame,  ladite  cour,  qu’ilz  prennent  peyne  de  faire  passer 
et  accorder  la  ratlflicatlon  desdlctz  tralctez  et  obligation  desdictes 
villes,  car  d’iceulx  despent  entièrement  la  conservation  et  deffense 
du  royaume  ; et  est  tout  ce  que  leclict  seigneur  et  Madame  luy  ont 
donné  charge  dire  en  ladicte  cour. 

A quoy  le  president  GulUard  luy  a dlct  : que  la  coui*  a lousjours 
eu  telle  reverence  au  Roy,  et  porté  tel  honneur,  subjectlon  et  obéis- 
sance à Madame,  en  son  absence,  qu’elle  estolt  tenue  faire  audict 
seigneur.  Et  veu  le  cas  de  sa  malladye,  la  cour  n’a  eu  chose  si  agréable 
ne  quelle  ayt  tant  désiré,  que  les  nouvelles  qu’il  a apportées  de  la 
santé  dudict  seigneur,  dont  ladicte  coiu'  loue  et  remereye  le  Dieu 
créateur.  Que  la  cour  a longuement  esperé  que  ladicte  duchesse  d’A- 
lençon et  les  ambassadeurs  (jul  ont  esté  envoyez  en  Espaigne  deussent 
amener  avec  eulx  ledlct  seigneur,  qui  eust  esté  la  consommation  de 
la  félicité  du  royaume,  et  mesniemenl  de  ceste  compaignie.  Toutes- 
fois,  l'empereui’  a tenu  merveilleusement  grand  rigueur  audict  sei- 
gneur, veu  les  propoz  premiers  qu’il  luy  avoit  falct  porter  en  Ilalye. 
Et  quand  l’empereur  eust  délivré  le  Roy  par  douceur,  il  eust  faicl  un 
acte  qui  lui  eust  porté  plus  d’honneur,  de  gloire  et  de  louange  que 
le  gain  de  la  bataille  qu’il  a eue,  et  tel  que  oucques,  puis  Alexandre- 
le-Grand , prince  n’eust  usé  de  si  grande  magnanimité  ; et  quand  les 
choses  ne  se  feront  par  clemence  et  douceur,  elles  se  feront  de  plaine 
main  par  la  bonne,  grand  et  estreine  dilligence,  cure  et  solicltude 
de  ladicte  dame,  opéra  et  fidelitatc  Galloruin , qui  ont  esté  les  plus 
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obéissants  subjectz  à leurs  princes,  et  qui  les  ont  le  mieux  aimé  de 
tous  ceux  du  pays  d’Europe. 

Que  la  cour  remercye  le  Roy  et  madicte  dame,  très-humblement, 
du  contentement  qu’ilz  ont  de  la  cour,  et  de  ce  qu’ils  la  veullent  gar- 
der et  observer  en  son  auctorité , liberté , preeminence  ; et  de  ce 
qu’ilz  luy  fout  communiquer  de  leurs  particulières  affaires  et  de  quoy 
ils  veuillent  sur  ce  l’advis  de  ladicte  cour,  et  venir  en  ceste  ville  et 
amener  messieurs  les  enfants  dudict  seigneur  ; et  que  la  cour,  après 
la  fortune  arrivée , a mis  toutte  la  dilligence  qui  fut  possible  d’en- 
tretenir les  subjectz  en  l’obeissance  de  madicte  dame , et  tellement 
qu’il  a esté  falct  tout  alnsy  que  sy  le  Roy  eust  esté  en  personne  icy 
en  ce  royaume , et  peuvent  ledict  seigneur  et  madicte  dame  estre 
asseiurés  que  plustost  fauldroit  la  lumière  au  soleil  que  la  coiur  faillit 
à l’amour,  subjectlon,  service  et  obéissance  dudict  seigneur  et  de 
madicte  dame;  et  est  délibérée,  pour  luy  obéir  et  faire  service,  en- 
durer toute  extrémité. 

Et  quant  au  traicté  d’Angleterre,  la  cour  a bien  cogneu  le  bien, 
profficl  et  utilité  que  venoit  desdlctz  traictez , par  quoy  elle  n’a  faict 
difllculté  de  les  passer  et  faire  pul)ller  ; et  sy  a falct  envers  ceux  de 
la  ville  toute  la  dilligence  à eux  possible  pour  leur  faire  passer,  et 
fera  encore  tout  ce  que  possible  sera  pour  les  induire  à ce  faire  ; et 
qu’il  soit  le  très-bien  venu,  et  voudroit  la  cour  que  madicte  dame  fust 
de  retour  icy,  pour  luy  porter  honneur  et  reverence , subjection  et 
obéissance  que  la  cour  doibt  au  Roy. 

Et  sur  ce  a dict  ledict  Babou,  qu’il  a dict  ce  qu’il  fit  par  delà  lors- 
qu’il y estoit,  et  dira  ce  qui  s’est  faict  depuis  son  partement  : qui  est 
que  l’empereur,  pour  se  cuyder  mectre  en  son  debvoir,  et  donner  à 
cognoistre  au  Roy  et  à un  chascun  qu’il  ne  tient  à luy  que  la  paix 
n’ayt  esté  falcle  pour  le  bien  de  l’universelle  chrestienté , depcscha 
un  homme  pour  aller  devers  ledict  seigneur,  afin  qu’il  contremandast 
la  duchesse  d’Alençon,  sa  sœur;  qu’il  envoyroit  des  gens  de  son  conseil 
devers  le  Roy  pour  délibérer  du  faict  de  la  paix  et  de  sa  délivrance  audict 
lieu  de  Madrii  ; mais  qu’il  voulloit  que  la  conclusion  s'en  fist  à Tollede. 
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A quoy  le  Roy  fcisl  réponse  : que  de  luy  il  ne  conlremanderoit 
point  ladicle  duchesse,  laquelle  s’en  vient  lousjours ; mais  que  très- 
volontiers  il  oyroit  les  ambassadeiurs  de*  l’empereur,  et  qu’il  estoit 
délibéré  et  résolu  de  ne  faire  rien  au  préjudice  de  son  royaume , car 
loultes  les  dispxitations  avoient  esté  faictes,  et  ne  restoit  plus  que  la 
conclusion  ; et  que  ce  qu'en  faisoit  ledict  empereur  n’est  sinon  pour 
donner  à cognoistrc  au  pape  et  aux  Vénitiens,  potentatz  et  commu- 
nautés d’Italye , que  Iraictcra  avec  le  Roy  quand  il  luy  plaira;  et  depuis 
ledict  empereur  a envoyé  vers  ledict  seigneur  le  vis-roy  de  Naples , 
domp  Hugues  de  Moncade,  et  le  secrétaire  Lallemant,  qui  n’estoient 
encores  arrivez  jeudy.  Ne  sçtiyt  ce  qu’ils  auront  faict;  mais  le  Roy  est 
assez  adverty,  et  ne  croira  plus  en  leurs  parolles.  Et  a dict  que,  s’ils 
ne  viennent  à la  conclusion  de  la  paix  et  de  sa  dellivrance,  il  ne  re- 
tiendra plus  ses  ambassadeurs  par  delà  et  les  renvoyera  ; et  croit  luy 
que  par  là  ledict  seigneur  sortira  plustost  de  prison  par  la  force  qu’il 
ne  fera  par  leur  clemence;  et  l’erreur  qui  a esté  faicte  pour  mesurer 
le  cueur  de  l’empereur,  letpiel  ledict  seigneur  pensoit  estre  plain  de 
bonté,  de  bénignité  et  de  clemence,  et  qu’il  deust  faire  comme  le- 
dict scigneiu*  eust  faict  en  cas  semblable  ; et  a trouvé,  luy  qui  parle, 
le  ccHiseil  de  l’empereur  plus  empesché  de  leur  gain  et  victoire,  que 
nous  ne  sommes  de  nostre  perte.  Car  la  victoire  (pi’ils  ont  eue  ne 
leur  est  advenue  sans  autre  peyne  que  de  la  grâce  de  Dieu,  et  se 
sont  trouvez  estonnez  de  aveoir  une  telle  victoire  en  leurs  mains, 
et  ne  sçavenf  bonnement  comme  ils  s'en  doibvent  desmesler  ; mes- 
mement  ledict  empereur,  qui  est  un  jeune  prince  qui  ne  souffrit  ja- 
mais riens,  et  ne  sçayt  que  c’est  que  des  armes  : et  a laissé  le  Roy 
en  aussy  bon  vouloir  pour  le  bien  du  royaume  et  de  ses  subjeetz  que 
prince  sçaurolt  estre;  et  que,  dès  lors  que  les  partyes  d’Italye  et  les 
ligues  d’Allemagne  sçauront  et  entendront  le  traicté  de  paix  estre 
rompu  avec  le  Roy  et  l'empereur,  ils  se  déclareront,  ce  qu’ils  n’ont 
encores 'voulu  faire;  el  a mandé  à madicte  dame  qu’elle  envoyé  par 
devers  eulx,  ce  qu’elle  a faict. 

Et  quant  à l’Italye,  madicte  dame  leur  remonstre  que  le  Roy  ne 
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viendra  jamais  à tenir  terre  en  Italye,  et  qu’il  ne  sq  délibérera  à faire 
aucun  traicté  sans  ses  alliez , et  espere , par  le  moyen  des  menées 
qui  se  conduiront,  que  bientost  la  délivrance  dudict  seigneur  se  fera  , 
lequel  il  a laissé  en  merveilleusement  bon  estât  et  volonté.  Et  a cogneu 
depuis  qu’il  est  là  des  choses  qu’il  n’a  jamais  entendues , joinct  la 
inalladye  qu’il  a eue  qui  luy  a falct  recongnoistre  ; et  combien  qu’il 
n’y  ait  celuy  en  ceste  compagnye  qui  ne  sache  que  ledict  seigneifr  a 
faict  aussy  grandes  jeunesses  que  prince  feist  oneques,  et  qu’il  est 
certain  qu’il  fault  eslre  jeune,  neantmoings,  il  est  à ceste  heure  tout 
l esolu  de  faire  toutes  choses  bonnes,  grandes,  bonnestes  et  magni- 
iiques  pour  la  consen-ation  de  son  Estât,  pays,  terres  et  seigneuries, 
et  des  sujeetz  d’icelles. 


N*  CCXII.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME  AU  ROI. 

Nouvelles  de  France  et  des  personnes  de  la  famille  royale. 

( D^embr*  152&.  ) 

Monseigneur,  le  mot  qu’il  vous  a pieu  m’escripre , quy  est  de  vostre 
entyere  guérison,  ne  m’est  de  moindre  estyme  et  ayse  que  ma  propre 
vye,  et  doytestre  tenu,  do  tous  seulx  ([ui  vous  ayment,  à aussy  grent 
heur  que  vostre  delyvrence  de  pryson;  vous  suplyant.  Monseigneur, 
que  ceste  foys  vous  ne  lesiez  riens  alTere  de  ce  quy  est  requys  pour 
vous  perpétuer  en  ceste  desyrée  bonne  santé.  Ce  porteur  vous  dyra 
des  nouvelles  de  mere,  seur  et  enfans,  et  aussy  de  ce  que  vous  m’avez 
escript  touchant  l’afere  de  Guyenne,  quy  sera  cause,  remectant  le 
surplus  à luy,  de  fynir  ceste  pour  pryer  celuy  quy  par  tant  de  grasse 
nous  rent  oblygés  à luy,  que  sa  bonté  veulle  tousjours  parfayre  le  bien 
que  sens  sesse  luy  demande  vostre,  etc. 

LOYSE. 


Vostre  grosse  seur  me  veult  byen  donner  la  peyne  de  vous  fere  ses 
très-humbles  recommandacyons,  sy  vous  plest  les  abcester. 
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N*  CCXIII.  — PASSE-PORT  ACCORDÉ  PAR  CIIARLES-QUINT 
A M.  DE  MONTMORENCY. 


|l8<li<«al>i*  15U.) 

De  par  l’Empereur  et  Roy.  A tous  nos  lieutenants,  vice-roys,  gou- 
verneurs , balUiz , seneschaulx , gardes , jurez  regidors , viguers  et 
autres  officiers  des  citez,  villes,  cliasteaux,  forteresses,  pontz,  ports, 
passages,  jurlsdictions  et  destroits,  et  à tous  nos  subjets  de  nos 
royaulmes  de  pardeçà,  tant  en  Castille  que  Arragon,  et  aussi  en  noz 
principautté  de  Catheloine,  contez  de  Barcelonne,  Rossillon  et  Cer- 
daine,  salut  et  dilection.  A l’imible  supplication  et  requeste  du  s'  de 
Montmorency,  mareschal  de  France,  nous  voulons  et  vous  mandons 
par  ces  présentes  que  ledict  s'  de  Montmorency  vous  faictes,  souffrez 
et  laissez  retourner  en  France,  ensemble  sa  compaignie  et  train,  jus- 
ques  au  nombre  de  vingt  personnes,  estans  présentement  pardeçà, 
en  vertu  de  la  tresve  d’entre  nous  et  France  nagueres  conclute,  et  qui 
finira  au  derrier  jour  du  présent  moys,  sans  faire,  mettre  ou  donner, 
ne  souffrir  estre  fait,  mis  ou  donné  à eulx  ny  à leurs  bestes,  assavoyr 
haquenées,  ou  courtaulx,  chevaulx  estrangiers,  mules  ou  muletz,  ny 
aussy  à leurs  autres  biens  et  baghes , de  quelque  nombre  et  qualités 
qu’ils  soient,  aucung  destourbier,  arrest  ou  empeschement,  pourveu 
qu’ils  n’ayent  fait,  ny  feront,  ou  pourchasseront  chose  prejudiciable 
à nous,  nos  royaulmes,  pays  et  subjeetz  : 'car  tel  est  notre  plaisir.  Ce 
présent  saulf-conduyt , après  le  xxx®  jour  de  janvier  prochain  venant 
expiré , non  vallable. 

Donné  en  nostre  cité  de  Tolledo,  le  xviii®  jour  du  moys  de  décembre, 
l’an  mil  cinq  cent  vingt-cinq. 

CHARLES. 


Par  l’empereur  el  roy  : Lallemand. 
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N*  œXlV.  — PROCÈS-VERBAL  DE  L’INJONCTION  FAITE  PAR  LE  ROI  A(;X 
AMBASSADEURS  DE  MADAME  LA  RÉGENTE,  SA  MÈRE.  DE  SIGNER  LE 
TRAITÉ  DE  MADRID. 

[ 10  déc«mbre  1&25.  | 

Aujourd'huy,  dix-neufvieme  jour  du  mois  de  décembre,  l’an  1 5a5, 
le  Roy  estant  au  chasteau  de  Madrid,  prisonnier  de  l’empereur,  de- 
tenu  en  la  propre  chambre  en  laquelle  il  a esté  si  longuement  et 
griefveinent  malade , en  la  presence  de  moy  son  notaire  et  secrétaire 
soussigné,  dict  et  déclaré  à maistre  François  de  Tournon,  archevesque 
d’Embrun  csleu  de  Bourges,  Jean  de  Selve  seigneur  de  Cromyers, 
premier  president  de  Paris  etPhilippes,  de  Chabot,  chevalier  de  l’ordre 
de  Saint-Michel,  seigneur  de  Bryon,  maire  de  Bourdeaux,  ambassa- 
deurs envoyez  devers  ledict  empereur  de  par  Madame , mere  du  Roy, 
duchesse  d’Angouleme  et  d’Anjou,  regente  en  France,  ce  qui  s’ensuit  : 
Qu’ils  avoient  bien  peu  voir,  cognolstre  et  entendre  les  grans  offres 
qui  avoient  esté  falcts  audict  seigneur  empereur,  tant  par  luy  que 
par  madame  la  duchesse  sa  sœur,  et  aussy  par  lesdicts  ambassadeurs, 
pour  avoir  liberté  et  deliivrance  de  sa  personne,  ensemble,  la  paix 
pour  le  royaume  de  France  et  consequemment  pour  toute  la  chres- 
tlenté;  et  que,  entre  autres  choses,  avolt  esté  offert  audict  seigneur 
empereur  quitter  à son  profllct  le  royaume  de  Naples,  duché  de  Mil- 
lan,  seigneurie  de  Gennes,  Tournay,  Tournesis,  Mortaigne  et  Saint- 
Amans,  et  luy  rendre  le  chasteau  et  ville  de  llesdin,  avec  la  souve- 
raineté des  contés  de  Flandres  et  d’Arthois,  et  toutes  autres  querelles 
que  la  couronne  et  maison  de  France  avoient  contre  l’empereur  et 
sur  ses  royaulmes,  païs  et  seigneuries,  et,  en  outre,  luy  payer  pour 
sa  rançon  la  somme  de  trois  millions  d’escus  d’or,  payables  à terme, 
lesquelles  offres,  encore  qu’ils  fussent  grands  et  plus  que  raison- 
nables, ledict  empereur  toutesfois  avolt  refusé  à les  prendre  et  ac- 
cepter; quoy  voyant  depuis  madicte  dame  la  duchesse  sa  sœur, 
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oultre  et  par-dessus  la  quittance  du  royaume  de  Naples,  Millau, 
Gennes,  Tournay,  Tournaisis,  souveraineté  de  Flandres  et  d’Arthois, 
et  restitution  de  Ilesdin,  avoit  offert  audict  empereur,  pour  la  delli- 
vrance  dudict  sicgneur,  laviconté  d’Auxonne  et  ressort  de  S‘Laurens, 
avec  tout  le  droit  de  souveraineté,  ressort  et  hommages  desdictes 
terres  et  la  somme  de  cinq  cens  mil  escus  d’or  soleil,  lesquelles  offres 
avoient  esté  maintenant  refusées  par  ledict  seigneur  empereur,  di- 
sant que  jamais  n’accorderoit  la  dellivrance  et  liberté  du  Roy  que  la 
duché  de  Bourgogne,  viconté  d’Auxonne  et  ressort  de  S‘  Laurens, 
ensemble  les  contez  de  Mascon  et  d’Auxerre,  de  Bar-sur-Seyne  ne 
fussent  préalablement  et  entièrement  rendues  et  restituées,  et  tout 
le  droit  de  souveraineté  et  hommage  quité  et  remis,  avec  les  autres 
quitlemcns  dessus  déclarés  et  specilliés.  Partpioy  ledict  seigneur 
se  voyant  en  extresme  nécessité  de  ne  pouvoir  avoir  et  recouvrer 
sa  liberté  et  secourir  à son  royaume,  qui  a besoin  de  sa  presence, 
tel  que  chascun  sçait,  et  pour  parv'enir  au  bien  de  paix  : Pour  ceste 
cause  et  pour  autres  bonnes  et  grandes  considérations  qui  à ce  le 
mouvoient,  et  qu’il  se  reservoit  à dire,  avoit  accordé  à messire 
Charles  de  Lanoy,  vice-roy  de  Naples,  don  Hugues  de  Moncade,  prieur 

de de  l’ordre  de  SalnWean  de  Hierusalem , 

en  Clcllle,  conseiller  Jean  Lalemand,  secrétaire,  ambassadeurs  du- 
dict selgneiu’  empereur,  par  luy  envoyez  devers  le  Roy  pour  traicter 
de  sa  dellivrance,  les  choses  qui  s’ensuivent  : 

C’est  assavoir  : de  bailler  et  de  delllvrer  audict  empereur  ladicte 
duché  de  Bourgogne,  viconté  d’Auxonne  et  ressort  de  S' Laurent, 
avec  tout  droit  de  souveraineté  et  ressort  en  quittant  l’hommaige , 
le  tout  à pur  et  à plaln , oultre  et  par-dessus  la  quittance  de  Naples , 
Millan,  Gennes,  souveraineté  de  Flandres,  Arthois,  Charrolois, 
Noyers  et  Chateau-Chisnon,  avec  tout  le  droit  de  Tournay,  Tourne- 
sis , Salnct-Amans  et  Mortaigne,  restituer  aussy  Hesdin,  ville  et  chas- 
teau  ; lesquelles  restitutions  il  avoit  accordé  et  promis  faire  dedans 
six  septmaines,  après  qu’il  serolt  en  liberté  entré  dedans  son  royaume. 
Et,  pour  seuretté  de  ce  que  de.ssus,  promettolt  à l’empereur  et  à ses- 
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dicts  ambassadeurs  bailler  pour  hostalges  monsieur  le  dauphin  son 
fils  aisné,  et  Henry  duc  d’Orléans,  son  second  fils,  ou  autres  gros 
pcrsonnaiges  de  France  jusques  au  nombre  de  douze,  nommez  et 
e.scripts  au  roole  que  ledict  empereur  avoit  envoyé  au  Roy  poul- 
ies accorder  à tenir  ho.staiges  avec  mondict  sieur  le  dauphin;  et 
moyennant  que  ledict  seigneur  empereur  ou  lesdits  ambassadeurs 
de  sa  part  promelloient  et  accordoient  au  Roy  le  mariage  de  madame 
Leonor  sa  sœur,  royne  de  Portugal,  en  luy  quitant  ou  donnant  en 
faveur  de  mariage  lesdicts  contez  et  terres  de  Mascon,  Auxerre  et 
Bar-sur-Seine,  et  pareillement  le  mariage  de  sa  nlepcc,  fille  de 
ladicte  dame  et  du  Roy  de  Portugal , avec  mondit  seigneur  le 
daulphin. 

A ceste  cause,  et  après  le  récit  des  propos  dessusdits,  commanda 
ledict  seigneur auxdlcts  archevesque  d’Embrun,  premier  president,  et 
s' de  Bryon  sur  tant  qu’ils  craignolent  à luy  rlesobeyr  et  desplaire  et 
encourir  son  indignation,  qu’ils  eussent  à dresser,  escrlre  et  signer  les 
articles  de  sadicte  delllvrance  et  de  la  paix,  contenant  ce  que  dessus 
et  autres  choses  qui,  sur  ce,  seroient  requis  et  necessaires,  leur 
disant  qu’ils  ne  prinssent  ne  alléguassent  aucune  excusation , car  il 
estoit  plus  que  requis  et  necessaire  ainsy  le  faire,  sans  dllTcrer  ny 
dissimuler,  en  protestant  contre  eux  et  chascun  d’eulx  de  tous  dom- 
malges  et  inconvénients  qui  pourroient  advenir  par  faulte  d’accorder 
ce  que  dessus  est  dit,  à luy  ou  à son  royaume,  et  de  s’en  prendre  sur 
lesdicts  archevesque  d’Embrun,  premier  president,  et  de  Bryon,  et 
que  eux  et  chascun  d’eulx  en  respondroient  en  temps  et  lieu  s’ils  ref- 
fusolent  et  dclayoient  d’accorder,  conclure  et  signer  lesdicts  articles 
contenant  ce  que  dessus  : dont  et  desquelles  choses  lesdicts  ambas- 
sadeurs m’ont  requis  et  demandé  acte  pour  leur  déchargé,  ce  que 
je  leur  ay  accordé,  en  la  presence  dudict  seigneur  et  par  son  voul- 
lolr  et  commandement. 

Falct  à Madril,  ou  royaume  de  CastiUe,  les  an,  mois  et  jour  des- 
susdicts. 

ROBERTET. 
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N*  CCXV.  — POÉSIES  DU  ROI  FRANÇOIS  I",  COMPOSÉES  EN  ESPAGNE 

PENDANT  SA  CAPTIVITÉ. 

(Troisième  (ragment.) 

CHANSON  DU  ROY  FAICTE  PAR  LÜY  EN  ESPAIGNE  *. 

Si  la  nature  en  la  diversité 
Se  resjouyst,  voyez  l’adversité, 

F,n  triumphant  sur  la  prospérité , 

Estre  vaincue. 

Voyez  aussi  que  la  vérité  nue 
En  ferme  cueur  n’est  jamais  abatue 
Par  trahison,  qui  enfin  est  congnue 
Avecq  le  temps. 

Dont  je  me  tiens  du  nombre  des  contentz. 

Bien  que  je  n’aye  eu  tout  ce  que  prétends; 

Si  congnois-je  le  bien  que  j’en  actends 
En  ma  pensée. 

Qui  par  prison  en  riens  n’est  offensée; 

Car  estant  libre  elle  est  recompensée. 

Faisant  sa  fin  d’estre  recommencée 
Pour  ne  finer. 

Car  on  ne  peult  l’esperit  confiner 
Soubz  nulle  loy,  ny  sans  vouloir  myner  ; 

Mais  par  la  preuve  on  le  peult  alfiner 
En  peine  dure. 

Qui  est  plaisante  à celluy  qui  l’endure; 

Car  la  menace  est  cela  qui  l’asseure. 

' Ou  trouve,  dans  les  oeuvres  impri*  ronaier,  qui  a été  composée  par  elle  A l'oc* 
mées  delà  reine  de  Navarre  (Lyon,  1547,  casion  de  la  captivité  du  roi  François  I*, 

tome  I) , une  complainte  pour  un  détenu  pri-  son  frère. 
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Cuer  résolu  d’aultre  chose  n’a  cure 
Que  de  l’honneur. 

Le  corps  vaincu , le  cueur  reste  vaincueur  : 

Le  travail  est  l’estuve  de  son  heur. 

Ce  seul  vouloir  ne  congnoist  nul  malheur 
Qu’il  ne  me.sprise. 

Dont  je  concludz  que  heureuse  est  l’entreprise 

Qui  rend  fortune  indigne  de  surprise 

Par  fermeté , qui  vault  bien  qu’on  la  prise  : 

Or  en  jugez. 


RONDEAU. 

En  la  grand  mer,  où  tout  vent  tourne  et  vire. 
Je  suis  pour  vray  la  doulente  navire 
De  foy  chargée  et  de  regreclz  armée. 

Qui,  pour  quérir  ta  grâce  renommée, 

Ay  tant  souffert  qu’on  ne  sçauroit  escripre. 

Mes  rames  sont  pensées  de  grief  martire  ; 
C’est  bien  le  pis  quant  il  fault  que  je  y tire  : 
Car  trop  souvent  ont  la  nef  abismée 
En  la  grand  mer. 

Mon  triste  cueur  la  voile  je  puis  dire. 

Et  le  gros  vent,  qui  pour  enfler  aspire. 

Sont  griefz  souspirs  de  challeur  enflambée. 
Helas  ! tu  es  la  tramonlaine  aymée. 

Et  celle-là  que  plus  veoir  je  desire 
En  la  grand  mer. 
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HONDEAU. 

Malgré  nioy  vis,  et  en  vivant  je  meurs; 

De  jour  en  jour  s’augmentent  mes  douleurs 
Tant,  qu’en  mourant  trop  longue  m’est  la  vie. 
Le  mourir  crainct  et  le  mourir  m’est  vie  : 
Ainsi  repose  en  peines  et  douleurs! 

Fortune  m’est  trop  doulce  en  mes  rigueurs. 

Et  rigoureuse  en  ses  lainctes  doulceurs. 

En  se  monstrant  gracieuse  ennemye 
Malgré  moy. 

Je  suis  lieureulx  au  fons  de  mes  malheurs. 

Et  malheureux  au  plus  grand  de  mes  heurs; 
Estre  ne  peult  ma  pensée  assouvie. 

Fors  qu’à  rebours  de  ce  que  j’ay  envie  : 
Faisant  plaisir  de  larmes  et  de  pleurs 
Malgré  moy. 


RONDEAU  [de  MADAME  LA  DUCHESSE  MARGUERITE]. 


Sur  : Daminr  ' saivum  Jac  regem,  rt  exatuü  nos  in  die  qaa  im  ocat  ervnul  te. 


Saulvez  le  Roy,  ô Seigneur  gratleux  ! 

Et  exaulcez,  ce  jour,  en  voz  sainctz  cyeux, 
Nous  qui  pour  luy  Invocquons  vostre  grâce. 
Las  ! retournez  vostre  benlgne  face 
Pour  essuyer  les  larmes  de  noz  yeux. 

Vous  estes  seul,  par  sur  tous  aultres  dieux. 
Puissant,  piteux,  miséricordieux  : 


SKCTION  III.  — CAPTIVITÉ  KN  KSPAGNK.  Ma 
Monstrez-le-nous  bientosl,  en  peu  d’espace  : 

Saulvez  le  Roy  ! 

Nous  congnoissons  que  noz  maulz  vltleux 
Méritent  bien  les  tourmcns  ennuyeux 
Que  maintenant  justice  nous  pourchasse; 

Vostre  bonté  nostre  malice  passe  : 

Kn  ceste  foy  vous  prions  pour  le  myeulx  : 

Saulvez  le  Roy  ! 

RONDEAU. 

Pour  tout  jamais  que  soit  dueil  incité 
Pour  mon  bien  mectre  en  grand  captivité; 

Et  lors  j’auray  pour  douleur  plus  amere 
Le  recorder,  au  temps  de  la  mi.sere, 

De  l’beur  passé  de  ma  félicité. 

Je  n’ay  pacience  en  mon  adversité; 

Car  mon  mal  est  en  telle  extrémité, 

Qu’il  me  conlrainct  de  ne  m’en  pouvoir  taire 
Pour  tout  jamais  ! 

Dont  je  supplie,  par  grand  humilité, 

La  mort  venir  à ma  calamité; 

Par  devers  moy  privement  le  peult  faire, 

Pour  ensemble  l’ennuy  et  moy  deffaire. 

Le  rej)utant  en  grande  charité 
Pour  tout  jamais  ! 
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RONDEAU. 

C’esl  pour  jamais  que  dure  éternité  ; 

En  l’esperit  estant  par  fermeté, 

Perpétué  sans  point  de  defiiance 
L’on  peult  juger,  par  certaine  science. 

Que  pour  mourir  ne  se  perd  voulenté. 

Le  corps  de  terre  en  la  fosse  est  bouté. 

Et  l’e.sperit,  sachez,  a emporté 
La  seure  amour  de  ferme  souvenance. 

C’est  pour  jamais  ! 

Par  quoy  te  diz  avoir  l’auctorité 
Sur  le  jamais  la  tienne  honnesteté, 

De  mon  possible,  par  ma  seulle  esperance. 
Le  corps  çà  bas  est  tien  sans  defiiance, 

El  l’esperit  le  promect  seureté  : 

C’esl  pour  jamais  ! 


RONDEAU. 


Pour  mon  repos  j’endure  penitence 
Pour  celle-là  qui  a ma  liberté  : 

Car  ferme  foy  me  donne  voulenté 
De  demeurer  tousjours  en  sa  puissance. 
Pour  mon  repos. 

C’est  par  le  temps  qu’on  a eu  congnoissance 
De  mon  amour  ' avecques  fermeté  : 


* Senrice.  Mi.  de  Baluze. 
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Parqnoy  j’espere  en  estre  mieulx  traicté, 

El  de  cela  j’en  ay  bonne  esperance, 

Pour  mon  repos. 

C’est  bien  raison  que  j’aye  recompense 
De  mon  service,  ayant  tant  mérité; 

Et  si  ne  * veulx  sinon  honnesteté , 

De  scure  amour  lors  j'auray  suibsance , 

Pour  mon  repos. 


RONDE.\ü. 

O ! quel  douleur  la  souvenance  amaine, 

Quant  de  ton  mai  la  mémoire  ramaine, 

La  mienne  amour  ne  te  pouvant  revenir! 

Car  aultre  bien  ne  deniandroit  avoir. 

Mais  qu’il  te  veist  fort  constante  et  bien  sayne. 

Plus  de  dix  ans  luy  dure  sa  sepmaine 
S’il  ne  te  voit;  trop  grand  luy  est  la  peine  : 
C’e.st  le  contraire  de  ce  qu’il  peult  vouloir. 

O quel  douleur  ! 

De  inoy  tu  peulx  demourcr  trop  certaine 
Que  je  tiens  bien  pour  ma  meilleure  estraine 
Le  trop  grand  heur  et  bien  que  me  faiz  venir  : 
Parquoy  feray  à jamais  mon  debvoir. 

Mais  quel  malheur  I tu  es  de  moy  loingtaine  : 

O quel  douleur  ! 


ôt 


' Me.  Ms  de  Baluze. 
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CIUNSON  FAICTE  PAU  MADAME  MAUGUERITK  DANS  SA  LICTIEUE, 
DURANT  LA  MALLADTE  DU  ROY 

Si  la  douleur  de  mon  esprit 
Je  pouvois  nionstrer  par  parolle, 

Ou  la  déclarer  par  escript, 

Oneques  ne  fut  si  triste  roolel 
Car  le  mal  qui  plus  fort  m’aifolle, 

Je  le  cache  et  le  couvre  plus  fort. 

Parquoy  n’ay  riens  qui  me  consolle. 

Fors  l’espoir  de  la  doulce  mort. 

Je  .sçay  que  je  ne  doibz  celer 
Mon  ennuy,  plus  que  raisonnable; 

Mais  si  ne  sçauroit  mon  parler 
Actalndre  h mon  duell  importable, 

A l’escripture  véritable 
Defaiddroit  la  force  à ma  main  : 

Le  taire  me  serolt  louable, 

S’il  ne  m’estoit  tant  inhumain. 


Mes  lermes,  mes  .souspirs,  mes  cris. 
Dont  tant  bien  je  sçay  la  practlque. 
Sont  mon  parler  et  mes  escrlptz; 

Car  je  n’ay  aultre  retborlcque. 

Mais  leurs  efleetz  à Dieu  j’applicque 
Devant  .son  tbrosne  de  pltyé, 
Monstrant  pour  raison  et  replicque 
Mon  cueur  .souffrant  plein  d’amytié. 


' Klic  fui  composée  au  mois  de  sep- 
tembre 1635,  pendant  que  madame  d'A- 
lençon SC  rendait  à Madrid  auprès  du  Roi 
malade.  Celle  chanson  a été  publiée  dans 


le  tome  I des  Marguerites  de  la  Mai^uerite , 
p.  467.  Nous  avons  collationné  ce  texte 
sur  le  manuscrit  aa86SF(fol.  ia3),  Bi- 
bliollicquc  royale. 
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O Dieu  ! qui  le.s  vostres  âmes, 

J’adresse  à vous  seul  ma  complaincte  ; 

Vous  qui  les  amys  estimés, 

Voyez  l’amour  que  j’ay  sans  faincte, 

Où  par  vostre  loy  suis  conlraincto 
Et  par  nature  et  par  raison  : 

J’appelle  chescun  sainct  et  saiiicte 
Pour  se  joindre  à mon  oraison. 

Las  ! celuy  que  vous  amés  tant 
Est  detenu  pai*  malladye, 

Qui  rend  son  peuple  mal  content 
El  moy  envers  vous  si  hardye, 

Que  j’obtiendray,  quoy  que  l’on  dye, 

Pour  luy  très  parfaite  santé; 

De  vous  seul  ce  bien  je  mandye 
Pour  rendre  chescun  contenté. 

C’est  celuy  que  vous  avés  uingt 
A roy  sur  nous  par  vo.stre  grâce  ; 

C’est  celuy  qui  a son  cueur  joincl 
A vous,  quoy  qu’il  dye  ou  qu’il  face; 

Qui  vostre  foy  en  toutte  place 
Soustient;  laquelle  le  rend  sheur 
De  veoir  à jamais  vostre  face  : 

Oyez  donque  les  cris  de  sa  seur. 

Helas  ! c’est  vostre  vray  David, 

Qui  en  vous  seul  a sa  fiance  ; 

Vous  vivés  en  luy  tant  qu’il  vil  : 

Car  de  vous  a vraye  science. 

Vous  régnés  en  sa  conscience, 

Vous  estes  son  roy  et  son  Dieu; 

57. 
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En  aultre  nul  n’a  confiance. 

No  n’a  son  cueur  en  aultre  lieu. 

Pour  malladye  et  pour  prison, 

Pour  peine,  doulleur  et  souffrance, 

Pour  envyc  ou  par  trahison. 

N’a  eu  en  vous  moindre  esperance. 

Par  luy  estes  congnii  en  France 
Mieulx  que  n’estiés  le  temps  passé; 

Il  est  ennemy  d’ignorance. 

Son  savoir  tout  aultre  a passé. 

De  toultes  ses  giaces  et  dons 
A vous  seul  a rendu  la  gloire  ; 

Parquoy  les  mains  à vous  tendons, 

Affin  qu’ayés  de  luy  mémoire. 

Puisqu’il  vous  plaist  luy  faire  boire 
Vostre  calice  de  doulleur. 

Donnés  à nature  victoire 
Sur  son  mal  et  nostre  malheur. 

O grand  médecin  tout  puissant  ! 
Redonnés-luy  santé  parfaicte, 

Et  des  ans  vivre  jusqu’à  cent, 

Et  à son  cueur  ce  qu’il  souhaicte. 

Lors  sera  la  joye  resfaicte. 

Que  douleur  brise  dans  noz  cueurs  ; 

Dont  luenge  vous  sera  faicte 
De  femme,  enlï'ans  et  serviteims. 

Par  Jesus-Christ,  nostre  Sauveur, 

* En  ce  temps  de  sa  mort  cruelle. 

Seigneur,  j’attendz  vostre  faveur 
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Pour  en  oyr  bonne  nouvelle. 

J’en  suis  loing  : dont  j’ay  douileur  telle , 

Que  nul  ne  la  peult  estimer. 

O ! que  la  lettre  sera  belle 
Qui  le  pourra  sain  alTermer  ! 

Le  désir  du  bien  que  j’actendz 
Me  donne  de  travail  matière  ; 

Une  heure  me  dure  cent  ans, 

Et  me  semble  que  ma  lictiere 
Ne  bouge,  ou  retourne  en  arriéré, 

Tant  j’ay  de  m’avancer  désir. 

O ! qu’eir  est  longue  la  carrière 
Où  à la  fin  gist  mon  plaisir  I 

Je  regarde  de  tous  costés 
Pour  veoir  s’il  arrive  personne, 

Pryant  sans  cesser,  n’en  doubtés. 

Dieu,  que  santé  à mon  Roy  donne. 

Quant  nul  ne  voy,  l’œil  j’abandonne 
-A  pleurer;  puis  sur  le  pappier 
Ung  peu  de  ma  douleur  j’ordonne  : 

Voilà  mon  douloureux  mestier. 

O ! qu’il  sera  le  bien  venu 
Gelluy  qui,  frappant  à ma  porto. 

Dira  : Le  Roy  est  revenu 
En  sa  santé  très  bonne  et  forte  ! 

.Alors  la  scur,  plus  mal  que  morte. 

Courra  baiser  le  messaigier 
Qui  telles  nouvelles  apporte. 

Que  son  frere  est  hors  de  dangier. 
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Avancés-vous,  hommes,  chevaulx; 
Asseurés-moy , je  vous  supplye, 

Que  nostre  Roy,  pour  ses  grandz  maulx, 

A receu  santé  accomplye  : 

Lors  seray  de  joye  remplye. 

Las!  Seigneur  Dieu,  esveillés-vous. 

Et  vostre  œil  sa  doulceur  desplye , 

Saulvant  vostre  christ  et  nous  tous! 

Saulvés,  Seigneur,  royaulme  et  Roy, 

Et  ceulx  qui  vivent  en  sa  vye; 

Voyés  son  espoir  et  sa  foy 
Qui  à le  saulver  vous  convye. 

Son  cueur,  son  désir,  son  envye, 

A tousjours  offert  à voz  yeulx; 

Rendez  nostre  joye  assouvye. 

Le  nous  donnant  sain  et  joyeulx. 

Vous  le  voulés  et  le  pouvés; 

Aussi,  mon  Dieu,  à vous  m’adresse  : 

Car  le  moyen  vous  seul  sçavez 
De  m’oster  hors  de  la  destresse; 

De  paour  de  pis,  qui  tant  me  presse. 

Que  je  ne  sçay  là  où  j’en  suis. 

Changés  en  joye  ma  tristesse  : 

Las  I hastés-vous,  car  plus  n’en  puis. 


EPISTHE  DE  LA  ROYNE  DE  NAVARRE  (EXTRAIT  ). 


C’est,  sans  mentir,  ung  singulier  plaisir 
Ramentcvoir  entre  amys,  à loisir. 
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Par  pa.sso-tomps,  les  fortunes  passées, 

Lorsqu’elles  sont  de  bonheur  compansées  ; 

Et  m’e.st  advis,  ainsi  je  le  vculx  croire, 

Pour  mon  grant  bien,  qu’avez  de  moy  mémoire. 

Me  souhaictant  en  vostre  compagnie. 

Dont  je  ne  puys  d’esprit  estre  bannye. 

En  y pensant  à bon  droict  j’en  souspire , 

Et,  d’un  désir  très  ardant,  je  desire 
De  povoir  estre,  en  quelcpie  coing  et  angle, 

Ung  petit  point  de  ce  parfaict  triangle. 

Las!  quant  je  pense  à la  saison  passée, 

Tousjours  malheur  m’a  très  fort  avancée 
Aux  lieux  de  ducil  plains  de  telle  souffrance. 

Que  mort  estoit  ma  joye  et  esperance; 

Cinq  ans  y a que  vous  vyz  en  ce  lieu. 

N’ayant  secours  ne  médecin  que  Dieu, 

En  maladie,  bêlas  ! si  très  extreme. 

Que  d'y  penser  j’en  deviens  pasle  et  blesme. 

Ung  an  après,  pour  heureux  avantaige. 

Je  fiz  d’Espaigne  en  travail  le  voyaige. 

Où  me  faillut  comme  en  poste  courir; 

Et  là  trouver  sur  le  poinct  de  mourir 
Celluy  qui  seul,  au  temps  de  la  misere, 

M’e.stoit  mary,  pere  et  très  aymé  frere. 

Et  maintenant  que  la  fortune  adverse 
Ne  vous  peult  plus  donner  nulle  traverse. 

Par  voz  vertuz  se  sentant  surmontée. 

Elle  s’en  vient  vers  moy  toute  esbontée 
Pour  s’en  vanger,  me  faisant  reculler 
Du  lieu  où  plus  je  veulx  et  doy  aller 
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EI'ISTRE  DE  I.A  BOYNE  DE  NAVARRE  AL  ROY  ( EXTRAIT). 


Fit  parleray  de  Françoys,  le  vray  Christ 
Ou  Christ,  lequel  pouvez  veoir  par  escript 
Honneur,  grandeur,  triumphe  ny  victoire. 
N’ont  jamais  sceu  inectre  son  cueur  en  gloire  : 
Car  de  Dieu  seul  a recongneu  ses  biens 
Fit  devant  luy  ne  s’est  estimée  riens; 

Mais  a tousjours  de  fortune  prospéré 
Donné  l'honneur  à son  Dieu  et  vray  pere. 

S’il  a esté  privé  de  sa  santé. 

Jamais  ne  s’est  de  Dieu  mal  contante; 

Mais  à luy  plainct,  faisant  du  Christ  l’office , 
Qui  cueur  et  corps  ofl'roit  en  sacrifice. 

Ne  demandant  pour  toute  guérison 
Que  son  vouloir.  Voyez  comme  en  prison 
Inicquemcnt  dctenu  à grant  tort, 

Kn  son  Dieu  seul  a eu  son  réconfort  : 

En  remeclant  à son  divin  plaisir 
Sa  liberté,  sa  santé,  son  désir  : 

Dont  Dieu  donna,  regardant  sa  grant  foy, 

A luy  santé  et  aux  Françoys  leur  Roy. 

Son  très  grant  mal  monstra  sa  pascience, 
lût  sa  santé  sa  bonne  conscience  : 

Car  en  ayant  sa  vye  recouverte. 

Fit  sa  prison  par  liberté  ouverte. 

Pas  n’en  donna  aux  médecins  l’honneur. 

Mais  à Dieu  seul,  de  sa  vye  donneur. 

Il  ne  dist  pas  que  luy  ne  ses  amys 
En  liberté  par  leur  sens  l’eussent  mis  ; 

Pas  n’en  donna  la  gloire  à sa  prudence. 
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Force  et  conseil,  fors  à la  providence 
De  son  Dieu  seul,  lequel  en  tous  moyens 
Voyolt  ouvrer  pour  rompre  ses  lyens, 

Recongnoissant  tous  les  moyens  de  luy. 

Et  luy  en  eulx  sa  force  et  son  appuy; 

Sa  ferme  foy  monstra  par  tel  efl'ect 
Qu’il  estoit  Roy  très  clireslien  parfaict. 

En  luy  l’on  veolt  signe  de  flicion, 

11  se  console  en  tribulation; 

Et  faict  par  foy  de  pascience  armeure, 

Se  conüant  en  son  Dieu,  sans  murmure. 

Il  se  humilie  en  sa  prospérité. 

Ne  congnoissant  riens  avoir  meritté. 

Mais  tout  receii  par  don  et  pure  grâce. 

A-t’on  jamais  veu  sa  voulunté  lasse 
De  faire  bien  pour  l’amour  de  .son  Dieu.^ 

Y a-il  nul  qui  ayt  veu  en  nul  lieu 
Qu’il  ayt  usé  de  rigueur  ou  vengeance 
Encontre  ceulx  qui  ont  faict  dilllgence 
De  luy  ouster  enfans,  honneur  et  vye? 

Par  ces  elTeclz  l’on  peult  juger  l’envye 
Que  son  cueur  a d’une  paix  juste  et  bonne  : 

Non  telle  paix  comme  le  monde  donne. 

Mais  d’une  paix  en  Dieu  si  fraternelle. 

Qu’à  tout  jamais  peult  durer  immortelle. 

Las!  qu’a-il  faict  pour  acquérir  ce  bien? 

Son  interest  très  grant  a mis  à rien. 

En  oubliant  son  injure  passée. 

Pensant  par  là  vaincre  et  rendre  lassée 
L'iniiuytié  de  son  grand  enuemy 


bS 
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DEPUIS  L’INJONCTION  DU  ROI  DE  SIGNER  LE  TRAITÉ  DE  MADRID,  JUSQU’À 
L’ARRIVÉE  DE  CE  MONARQUE  EN  FRANCE  , APRÈS  SA  DELIVRANCE. 

(Janvier  1526  — Avril  1526.) 


ANNÉE  1526. 


N*  CCXVl.  — LETTRE  DE  GILBERT  BAYARD  A M.  DE  MONTMORENCY. 

Nouvelles  des  conférences  potir  la  délivrance  du  Roi.  — Elle  sera  très-prochaine.  — Gilbert  a 
voulu  acheter  une  belle  esclave.  — On  la  vendait  parce  qu'elle  est  trop  irquehrade. 

(TolUt,  3 juYÎar  1S2C.) 

Monseigneur,  j’ay  esté  ce  matin  icy  aussitost  que  le  vi.s-roy,  luy  ai 
baillé  les  lettres  que  le  Roy  a escript  à l’empereur,  et  luy  ay  dit  que 
je  rctourneroye  devers  luy,  au  soir,  pour  entendre  si  ledict  seigneur 
prendroit  chausses  et  pourpoint.  Il  s’est  pris  à rire,  et  m’a  dit  que 
je  retournasse  et  qu’il  le  me  diroit.  Je  y ay  esté  ce  soir,  et  à l’issue 
du  conseil,  qui  a esté  environ  neuf  heures,  il  m’a  dit  que  l’on  n’avoit 
peu  achever  de  lire  tous  les  articles,  et  que  ce  seroit  pour  demain  à 
parachever;  et  que  cependant  je  vous  escripvisse  que  les  matières 
prenoient  très-bon  chemyn.  J’ay  pris  congé  de  luy,  et  me  suis  adre.ssé 
à Lalemant,  lequel  m’a  dit  que  le  vis-roy  et  luy  ont  parlé  longue- 
ment [avec]  l’empereur,  avant  que  le  surplus  du  conseil  y arrivast,  et 
luy  ont  fait  entendre  les  raisons  pour  lesquelles  les  choses  avoient 
ainsi  esté  passées:  tellement,  que  quant  on  a voullu  débattre  le  con- 
traire, ledict  seigneur  empereur  a .soustenu  ce  qui  luy  avoit  esté 
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inipriiué.  Ledict  Bouclaus  m’a  dit  aussi  qu’il  avoit  charge  de  com- 
muniquer à Fernando  de  Vega , commandador  major,  qui  estoit 
malade  en  son  logis,  et  que  demain  il  espere  que  les  matières  pren- 
dront finalle  résolution  et  bonne;  il  m'a  fort  prié  de  souper  avec  luy 
et  m’a  fait  fort  bon  visaige. 

Je  n’ay  rencontré,  aujourd’buy,  aucun  de  ceux  que  je  cherche; 
mais  la  matinée  de  demain  s’employera  à cela,  l’apres-dinée  à cher- 
cher choses  estranges  et  non  accoustumées  d’estre  veues  en  France, 
et  le  soir  à sçavoir  ladicte  resolution. 

J’ay  dit  audict  Lallemant  l’intention  du  Roy,  touchant  le  jour 
auquel  se  publiera  la  paix,  et  aussy  celuy  auquel  sera  faicte  sa  déli- 
vrance; à quoy  il  ne  treuve  point  de  difficulté  : il  poursuivra  vos 
lettres  de  pas  pour  aller  et  retourner,  selon  la  charge  que  vou.s 
m’en  avez  donnée. 

J’ay  trouvé  une  belle  et  jeune  esclave  pour  M.  de  Brion,  que  sa 
maîtresse  veult  vendre  pour  ce  qu’elle  est  trop  requebrade,  qui  est 
à dire  amoureuse  ; je  ne  voy  granl  moyen  d’en  trouver  d’autres. 

A Tollede,  le  ij'  de  janvier. 

Vo.stre  très  humble  et  très  obéissant  seivitour, 
GILBERT  BAYARD. 


N*  CCXVII.  — LETTRE  AU  CARDINAL  WOLSEY. 


Evmaiou  du  roi  de  Navarre  de  la  prison  de  Ravie.  — Tentative  du  prince  d'Orange  jvour  s'échapper 

dr  sa  prison  de  Lyon. 


|3i»mr  IS36  ] 

Diarii  nostri  diu  intermissi  narrationem  resumamus  : quedam  duiti 
tum  Lugduni  quievimus  acciderunt,  que  fortasse  auditu  digna  vide- 
huntur;  recitare  non  gravabimus.  Regem  Navarrie  captivum  et  a 
tempore  galiici  belli  in  Castro  Papie  detentum , te  latere  non  ar- 

58. 
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bitror,  Is  delusis  custodlbus  grave  redemptionis  pretium  8o  mil. 

scud et  dulccm  postliminii  jure  rcverslonis  transfuga  liberta- 

tein  recuperavit.  Ita  res,  ut  fert  fama,  se  habuit;  cum  quadam  arnica, 
annuentibus  custodibus,  familiaritatem  is  rex  capti\ns  contraxit,  et 
in  nocturnis  silenciis  secum  de  fuga  tractavit,  que  dominos  nobiles 
Papienses  caesarianos,  lum  spe  premii,  in  suam  traxit  conjurationis 
sententiam,  hiiqne,  scilicet  cesariani,  non  suspecti,  famiiiariter  ad 
regem  salutandum  raro  tamen  admittebantur.  Dato  ordine  et  temporis 
commodi  opportunitate  oblata , mulier  ad  regem  scalam  funcam 
attulit  et  recessit.  Intempeste  noctis  silentio  et  lune  claritatis  favore 
proadjuvante , per  fenestram  descendit  rex , propter  tamen  scale 
brevitatem  se  dimisit  in  fossam  non  aqua  sed  limo  paludoso  profun- 
dam.  Nobiles  illi  parati  in  ripa  fosse  latentes,  eum  regem,  quibus 
nescio  artibus,  ad  se  salvum  traxei-unt,  nec,  ut  rex  se  mundaret  aut 
mutaret,  mora  ulla,  sed  ascensis  equis  vento  velocioribus  quos  promp- 
tos  habebant,  in  volatum  verius  quam  fugam  se  proruperunt,  ita  ut 
in  vigilia  Natalis  Lugdunum  salvi  pervenerint,  et  jam  casus  preteriti 
sola  memoria  recreati,  nunc  Iriumphant.  Hujus  cvasionis  fclicitatc 
forsan  invitatus,  princeps  Orangie,  qui  Lugduni  captivus  erat,  in  die 
Sancti  Johannis  apostoli  ad  illustrissimam  dominam,  multis  stratiotis 
stipatus,  perducitur,  ubi  totum  contenait  diem.  Interea  famuli,  quos 
domi  reliquerat , aptant  pro  nocte  scquenti  fuge  preparamenta. 
Caméra  in  qua  dormicbat  princeps  subterraneam  habebat  cameni- 
lam,  seu  potins  cavemam  e rupe  cavatam,  in  arcum  formatam  et 
que  pars  rupis  sive  scopuli  fuerat,  et  natura  loci  satis  munita,  nulla 
fuerat  suspicionis  occasio;  erat  insuper  in  muro  saxeo,  in  modum  fe- 
nestre,  foramen  ellossum , per  quod  lumen  accipiebatur,  et  difficulter 
quis  possel  exire  ubi  tum  exierit;  foramen  facillima  fuit  fuge  via,  et 
a scopulo  descensus,  per  boc  foramen  via  fuge  destinata  est.  Interea 
temporis  dominus  princeps  ad  dominam  illustrissimam  totum  diem 
absumpsit.  Famuli  quos  domi  ad  custodiam  camere  reliquit,  sub  ejus 
Iccto  caute  foramen  effoderant,  per  quod  in  inferiorem  cavemam 
commode  descendere  quis  possit,  et  consequenter  nullo  fere  nego- 
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cio  evadere.  Nunc  die  in  vesperam  inclinante,  princeps  ab  illu.s- 
trissima  domina  licenciatus  discessit,  solita  comitatus  caterva.  Übi 
jam  cenatum  erat  et  jam  animas  principis  circa  alia  occupatus, 
milites  custodientes  sepulchrum,  ut  longe  noctis  vigiliam  facilius 
superarent,  et  vigilandi  fastidium  commodius  evaderent,  iudcndo 
in  cartis  magnam  noctis  partem  absumere  .solebant.  Jam  cœna  facta , 
cartas  querunt,  quibus  non  inventis,  varlelto  sive  pucro  principis 
improperant  eas  furto  abstuiisse  : ipso  constanler  negantc  et  dum 
diligentius  querunt , unus  ex  mililum  numéro  lecto  principis  impru- 
dentius  et  inconsideratius  se  summitlens,  incidit-  in  foveam  quam 
fecerant  famuli;  quo  clamante,  amotus  est  lectus,  qui  portabilis  erat, 
et  sic-fuge  détecta  est  preparatio,  militesque  omncs  vigilaverunt, 
agere  cepenint , etmane  facto,  res  domine  illustrissime  est  declarata: 
que  statim  capto  consilio,  prcfatum  principem  ad  Vicnnam,  locum 
longe  tutiorem,  fideliter  servandum  destinavit  : ubi,  in  die  Circum- 
cisionis  Domini,  eundem  principem,  cum  domino  de  Prato  Cesaris 
hic  ambasiatore,  in  ecclesia  vidimus;  et  ne  mireris  nos  jam  Vienne 
esse,  ut  rem  intelligas  audi.  lllustrissima  domina  iii  kalend.  ja- 
nuarii  a Lugduno  disce.ssit  in  obviam  ducisse  Alanconii,  fdie  sue,  ab 
Hispaniis  revertenti,  ubi  cum  Cæsare  egit  de  liberatione  fratris  sui 
Regis  Christianissimi , et  adhuc,  fama  referente,  re  infecta  vacua 
revertitur  ; et  quum  nos  a sacra  Maj**  et  R.  D.  litteras  accepimus 
quarum  occasione  cum  illustrissima  nos  loqui  conveniebat,  mandate 
ejusdem  illustrissime  eam  secuti  sumus,  sperantes  Vienne  in  proximo 
quietis  hospicio  nobis  audienciam  prestaturam,  et  illustrissima  do- 
mina nostra,  nescio  qua  mala  fortuna,  in  quoddam  podagre  crucia- 
tum  cum  febricula  quadam  incidit,  ita  ut  ibi  per  xv  dies  expectan- 
tes ad  eam  tandem  in  oppidulo  Rousilion  appellato,  accessimus,  et 
in  lecto  quiessens  nobis  audienciam  benigne  prebuit  et  ad  Viennam 
revertimur,  per  tenebrose  noctis  et  vie  periculosc  districti  redimus. 
Intérim,  dum  mihi  parum  erat  negotii,  civitatem  Viennam  perlus- 
travi,  precipue  ubi  ulla  antiquitatis  vestigia  esse  audiveram,  ctmulta 
antiquitatum  fragmenta  vidi,  presertim  in  monasterio  S**  Pétri,  ubi 
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inonachi  Sancti  Beneclicti  religlonem  professl  habitaut,  cl  ingredienli 
ceiniteriuni,  quocl  ad  ecclesiam  ducit,  trium  leonum  vaste  magnitu- 
dinis  forma  ostenditur'. 


N*  CtXVlIl.  — LETfHE  DE  GILBEHT  BAYARD  A M.  DE  MONTMORENCY. 


Nouvelles  de  la  roaTérence  de  Madrid.  — Lea  trois  poiuts  encore  en  litige.  — Lea  otages.  — La 
souveraineté  du  connétable  de  Bourbon,  etc.’. 


I TolMe , S janvier  1526.  ) 


Monseigneur,  à ce  matin,  ainsi  que  monsieur  de  Tarbe  et  moy 
avons  pris  congié  de  mons.  le  vice-roy,  m’a  rappelle  et  m’a  dit  que, 
au  soir,  à l’beure  accoustumée , je  le  vinsse  attendre  à l’issue  du  con- 
seil pour  entendre  ce  dont  je  pomroye  donner  advis  au  Roy;  et 
depuis,  m’a  demandé  si  j’avois  parlé  à aucuns  ambassadeurs  des  po- 
tentatz  d’Itallie.  Je  luy  ay  respondu  que  non.  11  m’a  derecbef  enquis 
s’il  estoit  venu  personne  de  par  vous  icy,  depuis  son  parlement  de 
Madrid;  je  luy  ay  respondu  que  non;  de  laquelle  responce  il  a fait 
contenance  de  se  rejouir,  et  m’a  dit  qu’il  me  diroit  une  autre  fois  la 
cause  pour  quoy  il  le  me  disoit. 

Depuis,  mons.  de  Tarbe  et  moy  estans  en  la  chappelle  de  l’empe- 
reur, actendans  la  lin  de  sa  messe  pour  parier  à luy,  Emanuei, 
maistre  d’bostel  dudict  s*^  vice-roy,  nous  est  venu  faire  semblable 
demande  et  a dit  l’occasion  pourquoy  nous  prioit  de  n’en  dire  rien; 
qui  est,  que  le  cbanceUier  dit  hier  qu’il  avoil  esté  porter  parolles  à 


' Copie  de  Bréquigny,  vol.  g i . 

’ On  trouve,  dans  un  recueil  manus- 
crit de  la  Bibliotlièquc  royale,  la  note  sui- 
vante, sans  adresse  ni  signature,  mais  qui 
est  un  avis  donné  aux  ambassadeurs  fran- 
t^ais  au  sujet  des  négociationsqu'ils  étaient 
chargés  de  conduire  ; 


• Je  crois  que  sans  Millan  il  ne  se  fera 
rions  pour  le  présent;  mais,  selon  le  dire 
des  seigneurs  de  la  Cliaulx  et  do  Bourbon , 
si,  la  paix  faite,  le  Roy  a bon  vouloir  de 
l’entretenir  et  se  monstrer  bon  frere  et 
amy  de  l’empereur,  il  fera  dudict  duché 
partie  de  ce  que  le  Roy  voudra.  > 
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tous  les  ambassadeurs  d’Itallie,  que  si  le  Roy  laisoit  aucun  traité, 
qu’il  y compren droit  tous  ses  amys,  et  que  cela  avoit  esté  dit  de  par 
vous.  J’ay  respondu  que  je  n’avoye  veu  Icy  nul  homme  de  par  vous, 
et  que  de  ma  part,  depuis  neiif  moys,  je  n’avols  parlé  à ambassa- 
deurs italiens;  et  qu’il  y avoit  neuf  mois  que  j’avoye  salué  celui  de 
Ferrare. 

A ce  soir,  j’ay  esté  devers  ledict  vice-roy,  et  en  y allant  ay  ren- 
contré Lallemant,  qui  se  retiroit,  comme  il  m’a  dit,  pour  aller  de- 
pescber  à domp  Hugues,  et  que  pour  ce  soir  il  n’y  auroit  point  de 
conseil  chez  l’empereur,  et  qu’il  estoit  las  de  ce  qu’il  en  avoit  fait  chez 
Bourbon,  en  la  compagnye  du  chancellier  et  grand-maislre,  et  depui.s 
au  logis  du  commendador  major,  avec  le  nonce  du  pape,  qui  est  e.s- 
timé  grand  impérial.  J’ay  depuis  parlé  à inons.  le  vice-roy,  qui  m’a  dit 
qu’il  avoit  commandé  à Lallemant  d’envoyer  au  sieur  domp  Hugues 
les  quatre  diOlcultez  par  escript,  qu’il  m’avoit  dit  hier  au  .soir,  afin 
que  le  Roy  y respondist  en  teste.  Je  luy  ay  dit  derechef  que,  quant 
aux  deux  premiers,  qui  est  la  veneue  des  ostagcs  à Fontarabic  avant 
la  délivrance  du  Roy,  et  la  souveraineté  de  Bourbon,  qu’il  m’avoit 
hier  reduicte  à exemption  de  sa  personne,  il  ne  se  y failloit  aucu- 
nement actendre;  que  quant  aux  autres  deux  il  sçavoit  la  responce 
que  le  Roy  en  avoit  fait,  qui  estoit  ce  qu’il  en  pouvoit  faire.  11  m*a 
dit  que  la  souveraineté  de  Bourbon,  ny  la  venue  à Fontarabie  des 
ostages,  n’estoient  raisonnables;  que  ladicle  souveraineté  n’estoit  de- 
mandée pour  estre  obtenue;  et  quant  à la  venue  à Fontarabie,  que 
l’empereur  luy  en  avoit  dit  sa  fantaisie,  mais  qu’il  conscilloit  qu’on 
re.spondist  à tous  les  points  gratieusement,  et  dés  demain,  affin  qu’il 
peust  partir  dimenche.  Et  m’a  demandé  si  j’avoys  point  eu  de  res- 
ponse  sur  ce  qu’il  me  dit  hier  au  .soir;  je  luy  ay  dit  que  non.  Il  m’a 
prié  que  incontinent  que  je  l’auroye , je  la  luy  fcisse  savoir  : et  au 
retour  de  luy,  j’ay  trouvé  le  chevaucheur  qui  a apporté  la  lettre  qu’il 
vous  a pieu  m’escripre,  et  après  Icelle  leue,  tout  soubdain  suis  re- 
tourné devers  ledict  vice-roy,  auquel  j’ay  leu  la  plus  part  du  contenu  de 
vostre  dicte  lettre;  qui  m’a  dit  qu’il  le  feroit  entendre  à l’empereur  et 
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qu’il  feroil  bon  office,  et  de  tout  advertlroit  domp  Hugues.  Qui  a 
esté  tout  son  propos,  et  s’en  est  rentré  dans  la  channbre  dudict  em- 
pereur. 

Monseigneur,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  très-bonne  et  longue 
vie. 

A Tollede,  le  jour  de  janvier. 

Vostre  très  humble  et  très  obeysant  ser>'i(eur, 
GILBERT  BAYARD. 


N*  CCXIX.—  LETTRE  DU  ROI  A MADAME  LA  RÉGENTE.  SA  MÈRE. 

Le  Koi  5C  porte  bien.  — Il  n'a  pas  trouvé  de  diOQculté  à l'article  proposé  par  lui.  — Si  les  autres 
.vont  adoptés  aussi  facilement,  il  lient  la  pais  pour  faite  et  sa  délivrance  procliainc. 

[JsBviw  1SS6.) 

Je  vous  renvoyé,  madame,  ce  porteur,  lequel  vous  dira  bien  au 
long  de  mes  nouvelles,  et  comme  je  n’ay  trouvé  nulle  difficulté  dessus 
l’article  qu’il  m’a  apporté;  et  si  tout  le  demeurant  se  passe  aussi  bien, 
je  tiens  la  paix  faite.  Toutesfois,  que  la  longueur  de  ne  nous  voir 
cominance  à ennuyer,  encores  que  je  suis  seur  que  faites  ce  que  pou- 
vez pour  abréger  le  tant  désiré  retour  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  Gis, 
FRANÇOYS. 


N*  eeXX.  — LETTRE  DE  LA  DUCHt^SE  D'ANGOÜLÉME  AU  ROI. 


Elle  fera  ce  que  te  Roi  demande,  malgré  la  grande  répugnance  de  nature  qu'elle  eu  éprouve. 


[JftBvitr  1M6. 1 

. Monseigneur,  pour  ce  que  par  le  chiffre  vous  serez  entièrement 
satisfait  de  ce  que  vous  a pieu  mander  par  Babou,  je  ne  vous  feray 
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longue  escrypture  : mays  byen  vous  veulx  asseiu-er  que  la  pryere 
qu’il  m’a  faite,  de  par  vous,  me  lye  tant  et  oblyge,  que  vostre  in- 
tencyon  sera  sy  bien  suyvye,  que,  contre  la  rebellyon  de  nature,  l’es- 
perlt  et  la  santé  se  rangeront  à vostre  bon  playsir,  pour  parvenir  à ce 
dont  la  seulle  esperance  fait  vivre 

Vostre  très  liumbie  bonne  mère  et  subgecle, 

LOYSE. 


N*  CCXXl.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’AiNGÜLLÊME  AU  RDI. 

Elle  a été  malade  — Les  enfants  du  Roi  ont  eu  la  rougeole.  — Sa  délivrance  sera  prochaine. 


I Jaovin  132C.  ) 


Monseigneur,  je  n’ay  pas  voulu  depeseber  ce  porteur  avecques 
Bryon  et  l’ay  retenu  jusques  à ceste  heure,,  afin  d’avoyr  tousjours 
moyen  de  vous  fere  plus  souvent  savoyr  de  noz  nouvelles.  El  fault 
que  je  vous  dye , monseigneur,  que  j’ay  esté  menée  de  la  collyque  ; 
mays  sy  peu,  que,  grâces  à Dyeu,  j’en  suys  du  tout  hors;  aiissy  voz 
enfans  ont  tous  eu  la  rogeolle , excepté  la  plus  petyte.  Et  a nostre  Sei- 
gneur sy  bien  pourveu  à tout,  que  eulx  et  tous  voz  amys  de  par  deçà 
sont  en  très-bonne  santé,  et  ne  reste  que  à savoyr  de  vous  le  sem- 
blable, avec  l’esperance  de  vostre  délivrance,  par  le  moyen  de  ceste 
tant  de.syrée  veue,  que  nous  n’ayons  plus  d’ocasyon  que  jamays  rie 
rendre  grâces  à celluy  qui  par  sa  bonté  vous  rendra,  par  l’honnorable 
V'ssue  de  voz  affayres,  heureulx  et  sayn  à 

• Vostre,  etc. 


' Dans  une  autre  lettre  sans  date , la  mère 
du  Roi  parle  encore  de  sa  sauté,  qui  s'amé- 
liore. Nous  donnons  en  note  cette  lettre, 
ne  pouvant  lui  assigner  une  date  précise  : 


LOYSE. 

I La  seureté,  monseigneur,  que  Bubon 
m'a  donnée  de  vostre  bonne  santé,  m’a 
donné  coeur  et  redouble  le  desyr  de  la 
mienne,  pour  laquelle  recouvrer  Je  suis 
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i\*  CCXXU  — DEUXIÈME  PROTESTATION  DU  ROI  CONTRE  LE  TRAITÉ 

DE  MADRID. 

Acte  de  la  prote-^ution  faite  par  le  roy  François  I*',  estant  prisonnier  en  Espagne,  contre  le 
traicté  qui  se  negocioit  A Madrid,  voyant  qu'il  seroit  contraint  de  commander  A ses  ambassa- 
deurs de  le  signer  pour  luy  et  en  son  nom. 

[ChâUéO  Jt  Madrid  I ISjaaTier  I6S6.  ] 


Dimanche  1 3*  jour  de  janvier  l’an  mil  5a  5 , au  chasteau  de  Madrid 
le  Roy  estant  en  la  propre  chambre  où  il  a esté  si  longuement  et  grief- 
vement  malade , est  survenu  Jehan  de  Selve , seigneur  de  Cormieres , 
premier  president  de  Paris,  lequel  a dit  audict  seigneur  que  les  ar- 
ticles concernans  la  deli>Tance  et  liberté  de  sa  personne,  et  la  paix,  et 
mariage  dudict  seigneur  avec  très-haulte  et  très-excellente  princesse 
madame  Eleonor,  royne  douairière  de  Portugal,  sœur  aisnée  de  très- 
hault  et  très-excellent  prince  Charles  par  la  divine  clemence  eleu  em- 
pereur, roy  des  Espaignes,  etc.  cejourd’huy  avoient  esté  arrestez  et 
escripts  par  les  ambassadeiu's  de  l’empereur;  c’est  assavoir,  messire 
Charles  de  Lanoy,  chevalier  de  l’ordre  de  la  Toison-d’Or,  vis-roy 
de  Naples;  dom  Hugues  de  Montcade,  chevalier  de  l’ordre  de  S- 
.lehan  de  Jérusalem,  prieur  de  Messyne  en  Sicile;  messire  Jean  Lal- 
lemant,  baron  et  sieur  de  Bouclans,  trésorier  secrétaire  d'Estat  et 
controleur  du  royaume  d’Arragon,  conseillers,  ambassadeurs,  procu- 
reurs, commis  députez  dudict  seigneur  empereur,  d’une  part;  et  mes- 
sire François  de  Tournon,  archevesque  d'Ambrun,  etledict  premier 
president  et  Philippe  Chabot,  baron  de  Bryon,  maire  de  Bourdeaux, 
chevalier  de  l’ordre  du  Roy,  ambassadeurs  et  aians  plain  pouvoir  de 
madame  Louise  de  Savoye,  mere  du  Roy,  duchesse  d’Angoumois  et 
d’Anjou , comtesse  du  Maine,  regenle  en  France,  le  tout  en  ensuivant 


l'n  l)on  chemyn  ; car  <lc  ceste  heure  mon 
cstoniacb  est  Irès  bon , faysant  aussy 
bonne  digestion  qu’il  est  possible,  et  ne 
reste  plus  que  à me  renforcyr  : à quoy  je 
meltray  |>eyne  pour  veoir  celle  lanl  lieu- 


l'cnse  coinpnignyo  en  l'estai  que  l'a  tant 
el  tant  attendue 

■ Vostre  très  hninble  bonne  mere 
cl  subjecte, 


«LOYSE.» 
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le  vouloir  et  plaisir  de  l’empereur,  auquel  et  à sesdicts  ambassadeurs 
avoit  fallu  nécessairement  complaire,  quasi  en  toutes  choses,  ce  que 
n’eussent  faitlesdicts  ambassadeurs  de  France  n’eust  esté  l’exprez  com- 
mandement à eux  fait  par  le  Roy,  le  19' jour  du  mois  de  décembre 
I 5a  5,  pour  ce  que  les  articles  et  traicté  de  paix  contenoient  plusieurs 
choses  contre  justice  et  contre  raison,  et  si  avoit  davantage,  estoit 
mis  que  le  Roy  estant  encores  prisonnier  signeroil  de  sa  main  les- 
dicts  articles , jureroit  accomplir  le  contenu  en  iceux,  combien  que 
ladict  empereur  ne  fust  tenu  signer  iceulx  articles  ne  jurer  entre- 
tenir et  garder  jusques  à ce  que  le  Roy  eust  baille  et  madame  sa  mere 
aussi  lettres  de  ratification , après  que  ledict  seigneur  Roy  seroit  en 
France,  en  sa  liberté.  En  quoy  y avoit  inégalité,  et  pour  ce  estoit 
requis  que  ledict  seigneur  Roy  advisast  à son  affaire,  car  lesdicts  am- 
bassadeurs de  rempereui-  viendroient  devers  luy,  dedans  deux  ou 
trois  heures,  pour  luy  faire  signer  lesdicts  articles  et  jurer,  et  aussi 
donner  la  foy  audict  empereur  ou  audict  vis-roy  de  Naples  repré- 
sentant la  personne  dudict  empereur;  et  au  cas  que  le  Roy  n’auroit 
accomply  le  contenu  ez  dicts  articles,  dedans  le  temps  et  terme  dé- 
claré et  spécifié  en  iceux  articles  : lesquelles  choses  ainsy  par  le  Roy 
ouies  et  entendues,  commanda  audit  premier  president  de  prendre  et 
recevoir  le  serment  de  tous  ceux  qui  lors  estoient  en  sa  chambre , de 
tenir  secret  et  ne  reveller  jamais  à personne  ce  que  par  ledict  seigneur 
leur  seroit  dit  cy  après,  à autres  que  à inadictc  dame  sa  mere  et  à 
madame  la  duchesse  d’Alençon,  sa  sœur,  et  à ceux  que  Madame  or- 
donneroit.  Lequel  serment  fut  faict  en  la  presence  dudict  seigneiu- 
par  ledit  archevesqiie  d’Ambrun,  messire  Anne  de  Montmorency, 
chevalier  de  l’ordre,  mareschal  de  France,  ledict  sieur  de  Bryon, 
messire  Jean  de  la  Barre,  chevalier,  baiily  de  Paris,  Claude  Gouffier, 
sieur  de  Boissy,  et  nous  notaires  et  secrétaires  soussignez;  aussy  fut 
fait  semblable  serment  par  ledit  de  Selve,  premier  president , après 
qu’il  eust,  par  commandement  du  Roy,  fait  jurer  tous  les  autres  des- 
sus nommez. 

Et  ce  fait,  ledict  seigneur  Roy  dit  aux  dessus  nommez  qu’ils  sça- 
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voient  bien  que  madame  sa  mere  avoit  envoyé  devers  ledict  empe- 
reur lesdicts  archevesque  d’Ambrun , premier  president  et  maire  de 
Boiirdcaux  avec  bonne  et  ample  puissance  de  composer  à telle  somme 
de  faille  et  rançon  qu’il  seroit  advisé  pour  la  délivrance  de  la  per- 
sonne du  Roy,  et  aussi  pour  faire  traité  de  paix  non  seullcment  parti- 
ciilicrc,  pour  le  royaume,  païs,  terrés  et  seigneuries  et  sujets,  ains 
aussi  universelle  pour  toute  la  chrestienté  et  pour  l’establissement 
et  ferme  seureté  d’icelle  paix,  traiter  affinité  et  alliance  entre  ledict 
empereur  et  ledict  seigneur  Roy;  laquelle  taille  et  rançon  par  diverses 
fois  avoit  esté  par  lesdicts  ambassadeurs  de  France  offerts  audict 
seigneur  empereim,  le  suppliant  vouloir  entendre  les  raisons  dudict 
seigneur  et  de  la  couronne  de  France,  lesquelles  luy  avoient  esté  par 
diverses  fois  dites  et  proposées,  et  par  icelles  clairement  et  évidem- 
ment monstré  que  l’empereur  n’avoit  aucun  droit  en  la  duché  de  Bour- 
gogne, et  que  ledit  seigneur  Roy  continuant  la  possession  de  trois 
roys  ses  prédécesseurs,  c’est  assavoir  Loys  xj,  Charles  viij  et  Louis  xij 
dernier  décédé,  lesquels  avoient  tenu  et  possédé  icelle  duché  de 
Boui^ogne,  comme  unie  et  incoqaorée  à la  couronne  de  France  par  le 
temps  et  espace  de  quarante  ans  ou  environ , et  que  la  raison , justice 
et  bonnesteté  ne  vouloient  que  ledict  seigneur  empereur  contraignist 
le  Roy  par  longue  prison  et  détention  de  sa  personne,  qui  est  force 
manifeste , d’aljandonncr  et  laisser  icelle  duché;  et  que  là  où  ledict  em- 
pereur y pretendroit  avoir  aucun  droit , par  lesdicts  ambassadeurs  luy 
avoir  esté  offert  remettre  la  connoissance  de  la  querelle  du  prétendu 
droit  à justice,  c’est  assavoir  à la  cour  des  pairs  de  France,  qui  sont 
juges  capables  et  competans,  et  faire  et  accomplir  ce  que  par  eux  en 
seroit  ordonné , et  cependant  tenir  prison  ou  bien  bailler  audict  em- 
pereur telle  seureté  qui  seroit  advisé  pour  accomplir  le  jugement  de 
ladicte  cour  des  pairs;  et  que  en  tant  que  toueboit  la  querelle  de  la 
duché  de  Milan  que  le  Roy  prétend  luy  appartenir  par  les  titres  et 
moyens  déclarez  par  lesdicts  ambassadeurs,  avoir  esté  offert  audict 
empereur  ou  à son  conseil,  que  le  Roy  estoit  content  d’en  attendre  le 
jugement  des  pairs  de  l’empereur  qui  sont  ellecteurs  de  l’empire. 
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Et  quant  au  droit  du  royaume  de  Naples,  qui  est  fief  de  l’Eglise, 
en  croire  le  pape  et  le  college  des  cardinaux;  et  après  que  sur  les- 
dictes  querelles  que  l’empereur  prétend  contre  le  Roy  et  son  royaume, 
et  aussi  sur  aucunes  offres  faictes  par  lesdicts  ambassadeurs  de  France, 
ledict  seigneur  empereur  les  avoit  renvoyé  à son  conseil,  par  devant 
lequel  son  chancelier  avoit  desduit  et  remonstré  le  droit  prétendu 
par  l’empereur  sur  le  duché  de  Bourgogne.  A quoy  avoit  esté  res- 
pondu  par  lesdits  ambassadeurs  de  France,  répliqué  par  lcdict  chan- 
celier, dupliqué  par  lesdicts  ambassadeurs. 

Et  davantaige,  ledict  chancelier  avoit  despuis  tripliqué,  soustenant 
la  querelle  de  fempereur,  et  n’avoit  esté  permis  ausdicts  ambassadeurs 
de  respondre  audict  chancelier,  lequel,  le  jour  ensuivant,  en  plain 
conseil  dudict  empereiu*,  avoit  apporté  un  cahier  de  papier  qu’il  disoit 
contenir  les  raisons  de  l’empereur  touchant  la  querelle  de  Bourgogne, 
et  responses  qu’il  pretendolt  avoir  esté  faites  par  lesdicts  ambassa- 
deurs de  France  couchées  à son  plaisir  et  advantage,  avecq  conclusion 
que  l’empereui*  n’entendoit  venir  à aucun  tralcté  de  paix  que  préala- 
blement la  possession  de  ladicle  duché  de  Bourgogne  ne  luy  feust 
délivrée;  et  combien  que  lesdicts  ambassadeurs  de  France  eussent 
requis  avoir  faculté  de  respondre  au  dire  dudict  chancelier,  et  le  cahier 
leur  estre  communiqué  pour  y respondre  entièrement,  neantmoings 
ledict  chancelier  leur  avoit  dit  avoir  charge  de  l’empereur  leur  dire 
ce  que  dit  est,  sans  leur  communiquer  sondict  escript. 

Quoy  voyant  lesdicts  amba.ssadeurs  de  France,  et  que  l’on  usoit 
envers  eux  d’autorité  et  volonté  plus  que  de  justice,  s’estoient  mis  à 
faire  plusieurs  offres  audict  empereur  pour  parvenir  à ladicte  paix  et 
délivrance  du  Roy,  et  entre  autres  luy  avoient  offert  quitter  à son 
proffit  le  royaume  de  Naples,  duché  de  Milan,  seigneurie  de  Gennes, 
Touniay,  Toumesis,  Mortaigne  et  Sainct-Amant,  luy  rendre  le  chas- 
teau  et  la  ville  de  Hesdin,  avec  la  souveraineté  des  contez  de  Flandres 
et  d’Artois,  et  toutes  autres  querelles  que  la  maison  et  couronne  de 
France  avoient  contre  l’empereur,  et  sur  ses  royaumes,  pays  et  sei- 
gneuries, et  en  outre  luy  payer  pour  sa  rançon  la  somme  de  trois 
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millions  d’escuz  payables  à termes,  lesquelles ofifres,  combien  quelles 
fussent  grandes  et  plus  que  raisonnables,  toutesfois  ledit  empereur 
avolt  refusé  les  prendre  et  accepter. 

Voyant  ledict  seigneur  Roy  que  l'empereur  en  refusant  ses  ofires 
ne  faisoit  aucunes  ouvertures  ne  party  raisonnable  pour  parvenir  à sa 
délivrance,  lui  escrivit  et  envoya  exprès  lesdicts  ambassadeiu's  devers 
luy , luy  prier  que  son  plaisir  fust  se  résoudre  et  declaier  quel  voul- 
loir  il  avoit  envers  le  Roy  : car  s’il  le  vouloU  tenir  perpétuellement  pri- 
sonnier, il  estoit  délibéré  prendre  patience;  ou  si  ledict  empereur 
avoit  vouloir  de  avoir  et  tirer  du  Roy  tout  ce  qu’il  pouvoit  en  avoir, 
ledict  seigneur  Roy  et  madame  sa  mere  se  mettroyent  en  peine  de 
offrir  et  bailler  telle  et  si  grande  rançon  que  chascun  congnoistra 
qu’elle  seroit  grande  et  plus  que  raisonnable;  ou  bien,  pour  le  tiers, 
si  ledict  empereur  le  vouloit  mettre  en  liberté  et  le  laisser  aller  son 
auiy,  en  ce  cas  luy  devoit  donner  occasion  de  demeurer  envers  luy 
obligé  de  clemence  et  magnanimité,  ce  que  ledict  seigneur  Roy  jamais 
ne  pourroit  oublier.  Combien  que  ledict  seigneur  empereur  eust  fait 
dés  lors  responce  qu’il  ne  vouloit  (jue  la  prison  du  roy  fust  perpétuelle 
ne  aussi  longue,  et  qu’il  ne  vouloit  aussi  avoir  et  prendre  sur  le  Roy 
tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  de  luy  comme  son  prisonnier,  ains  s’ar- 
restoit  au  tiers  party,  qu’estoit  de  délivrer  son  amy  : toutesfois,  parce 
qu’il  l’a  depuis  clairement  et  évidemment  monstré,  il  a préféré  le 
second  party  au  tiers;  car  a mieux  aimé  avoir  les  terres  de  Bour- 
gogne avecq  autres  droits  de  la  couronne  de  France,  contre  le  voulloir 
et  le  pouvoir  du  Roy,  que  d’user  de  magnanimité  et  humanité  envers 
luy,  le  laissant  aller  libcrallement  avec  son  amitié  et  alliance. 

Et  depuis,  madame  Mai^uerile  de  France,  duchesse  d’AJençon  et 
de  Berry,  sœur  unique  du  Roy,  pour  l’amour  qu’elle  porte  au  Roy 
son  frere,  et  le  grand  zele  et  affection  qu’elle  a à la  paix  universelle, 
estoit  partie  de  France , au  temps  d’esté , à grands  journées  et  travail 
de  sa  personne,  par  mer  et  par  terre,  avecq  extreme  diligence,  s’es- 
loit  rendue  premièrement  à Madril,  auquel  lieu  le  Roy  estoit  malade 
d’une  maladie,  selon  le  jugement  de  tous  les  médecins  et  d’autres 
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qui  estoient  autour  de  sa  personne,  telle  que  chascun  le  jugeoit  estre 
si  bas  qii’il  n’y  avoit  espoir  de  guérison.  Lcdict  seigneur  empereur  le 
vint  voir.  Auquel  le  Roy,  avecq  gratieuses  parolles,  le  pria  d’avoir  pour 
recommandée  la  délivrance  d’un  roy  qui  seroit  et  demeureroit  per- 
pétuellement son  ami,  et  ledict  seigneur  empereur  luy  respondit  par 
telles  ou  semblables  parolles  • Mon  frere , ne  vous  souciez  d’autre 
« chose  que  de  vostre  guarison  et  santé,  car  quand  vous  voudriez  do- 
« meurer  prisonnier,  je  ne  le  voudrois  pas,  et  vous  promets  que  vous 
« serez  délivré  à vostre  grand  honneur  et  contentement,  et  après  que 
• madame  la  duchesse  sera  venue  à Toledo  nous  ferons  chose  pour 
« vo.stre  délivrance  dont  vous  serez  joyeux  et  content.  » 

Et  depuis  madicte  dame  la  duchesse  d’Alençon  se  rendit  en  la  cité 
de  Toledo  devers  la  personne  de  l’empereur,  auquel  elle  avoit  fait 
les  plus  honncstes  et  gracieuses  reinonslrances  qu’elle  avoit  peu  et 
dont  s’estoit  peu  adviser  pour  l'induire  à la  paix  et  dellivrance  de  la 
personne  du  Roy,  confirmant  et  approuvant  les  offres  jà  faictes  par 
lesdicts  ambassadeurs.  A q\ioy  ledict  seigneur  empereur  ne  s’estoit 
voulu  accorder,  ains  deux  jours  après  que  ladicte  dame  duchesse 
d’Alençon  fust  arrivée  audict  Toledo,  pour  ce  qu’elle  avoit  eu  accè.s 
et  contestation , jà  parlé  par  deux  fois  à ladicte  dame  royne  soeur  de 
l’empereur,  iceluy  seigneur  feit  partir  dudict  Toledo  ladicte  dame 
sa  sœur,  soubz  coulleur  d’aller  en  pellerinage  à Nostre-Dame  de  Gua- 
daloupe.  Et  combien  que  ledict  empereur  eust  dit  à ladicte  dame 
d’Alençon,  que  si  elle  se  mettoit  en  debvoir  de  faire  offre  pour  la 
délivrance  du  Roy,  il  feroit  chose  pour  l’amour  d’elle  dont  elle  seroit 
bien  esbaliie,  et  à ceste  cause,  et  aussi  pour  ce  que  un  des  princi- 
paux du  conseil  do  l’empereur  avoit  fait  dire  à madicte  dame  d’Alen- 
çon que  si  elle  olTroit  la  vicomté  d’Auxonne,  ressort  de  S‘-Laurent, 
avec  quelque  somme  d’escus,  l’empereur  l’accepteroit. 

Icelle  dame  duchesse  envoya  lors  devers  ledict  empereur  ledict 
archcvesque  d’Ambrun  et  premier  president  luy  offrir  outre  et  par 
dessus  la  quittance  du  royaume  de  Naples,  Milan,  Gennes,  Toumay, 
Toumesis,  souveraineté  de  Flandres  et  d’Artois  et  restitution  de 
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Hesdin,  bailler  et  délivrer  davantage  audict  empereur,  pour  la  déli- 
vrance dudict  seigneur  roy  son  frere,  la  vicomté  d’Auxonne  et  res- 
sort de  S‘-Laurcnt,  avec  tout  le  droit  de  souveraineté,  ressort  et  hom- 
mage desdictes  tenes,  et  par  dessus  encore  la  somme  de  ciu(|uente 
mille  escus  d’or  soleil.  Ausquelles  dernieres  offres  ledlct  seigneur 
empereur  respondit  de  première  face  que  puisque  madicte  dame  la 
duchesse  d’Alençon  avoit  augmentées  ses  offres,  il  ahaisseroit  et  di- 
minueroit  ses  demandes. 

Toutefois,  depuis  dit  ledict  seigneur  empereur  que  jamais  il  n’ac- 
corderoit  la  délivrance  et  liberté  du  Roy  que  ladicte  duché  de  Bour- 
gogne, vicomté  d’Auxonne,  ressort  de  S‘-Laurent,  ensemble  les 
contez  de  Mascon,  d’Auxerre,  seigneurie  de  Bar-sur-Seine,  ne  luy 
feussent  entièrement  rendues  et  restituées,  et  tout  le  droit  de  sa  sou- 
veraineté et  hommage  quitté  et  remis  avecq  les  autres  quittances 
dessus  déclarées  et  spécifiées,  combien  que  paravant  ledit  seigneur 
empereur  eust  dit  se  contenter  de  la  possession  desdicts  duché  de 
Bourgogne  et  conté  de  Mascon  et  Auxerre,  et  que  la  querelle  par 
luy  prétendue  fust  décidée  luy  estans  possesseurs  par  arbitres  esleuz 
du  consentement  des  parties,  et  qu’il  bailleroit  seureté  telle  et  si 
bonne  qu’on  adviseroit  de  rendre  lesdictes  terres  au  roy  quand  il 
seroit  conneu  et  jugé  par  arbitres;  toutesfols,  il  aurolt  depuis  changé 
de  propos,  disant  qu’il  vouloit  avoir  purement  et  absolument  ladicte 
duché  de  Bourgogne  en  propriété,  et  tout  le  droit  de  souveraineté 
de  la  comté  de  Charolois.  Et  au  regard  desdicts  contez-de  Mascon  et 
d’Auxerre,  seroit  content  de  les  donner  en  mariage  à madicte  dame 
Eleonor  sa  soeur,  lesquelz  comtez  ainsy  que,  autres  fois  a esté  re- 
monstré,  ne  peuvent  estre  séparés  de  la  couronne  de  France,  car  les 
habitants  d’Auxerre  ont  privilège  acquis  par  argent  et  deniers  débour- 
sez à Charles  V,  roy  de  France,  de  jamais  ne  pouvoir  estre  aliénez 
ne  séparez  de  la  couronne  de  France. 

Au  regard  de  la  conté  de  Mascon , elle  fut  donnée  par  le  conte  de 
Mascon , après  que  le  maling  esprit  visiblement  eust  emporté  son  pere , 
avec  tel  pacte,  mis  en  ladicte  donnation,  que  jamais  ne  pourroit  icelle 
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contée  estre  séparée  de  la  couronne  de  France,  et  ce  voyant  madicte 
dame  la  duchesse,  hors  de  toute  esperance,  avoir  fait  un  offre  tel  et 
semblable  que  le  Roy  avolt  autrefois  falct,  c’est  assavoir  de  bailler  et 
délivrer  à l’empereur  la  possession  de  ladite  duché  de  Bourgogne  et 
autres  terres  par  luy  demandées,  pourveu  que  ledit  emperetu*  lais- 
sast  aller  le  Roy  et  le  mlst  en  liberté,  sans  faire  autre  traltté  d’alliance 
et  d’amitié  avecq  luy;  lequel  offre  auroit  esté  refusé  par  ledit  empe- 
reur, disant  que  jamais  ne  dellvrerolt  le  Roy  qu’il  ne  fust  son  ami  et 
allié.  * 

Et  à ceste  cause , ledict  sieur  vis-roy  de  Naples  et  le  capitaine  Ar- 
naud Alarcon,  ayant  la  garde  et  la  charge  du  Roy,  avoient  dit  audict 
seigneur  Roy  qu’il  n’y  avoit  moien  de  parvenir  à sa  delivTance  fpie  de 
demander  le  mariage  de  madicte  dame  Eleonor  sœur  de  l’empereur  : 
car  par  ce  moien  ledict  seigneur  empereiu’  prendroit  seureté  dudict 
seigneur  Roy  qu’il  luy  delivreroit  ladicte  duché  de  Boiu^ogne,  com- 
bien que  ledict  empereur  peust  et  deubt  estre  suffisamment  adverty 
que  après  la  route  et  perte  de  la  bataille  de  Pavie , et  que  le  Roy  fut 
fait  prisonnier  dudict  empereur,  en  presence  desdicts  vis-roy  de 
Naples,  marquis  de  Pescaires  et  les  capitaines  Antoine  de  Lesve  et 
Alarcon,  dom  Hugues  de  Montcade  et  aussy  l’abbé  de  Nageres,  ledict 
seigneur  a protesté  clairement  et  ouvertement  en  leur  presence , que 
au  cas  qu’il  fust  contraint  par  ledict  empereur  de  quitter  et  laisser 
ladicte  duché  de  Bourgogne  ou  la  possession  d’icelle,  ou  autres  droits 
de  la  couronne  de  France,  que  cela  seroit  et  demeureroit  de  md 
effet,  ains  luy,  ayant  recouvert  liberté,  tascheroit  à recouvrer  les 
droits  de  sa  couronne,  comme  la  raison  le  veult.  Et  autant  en  dit 
ledict  seigneur  Roi  au  lieu  de  Terragone  audict  vis-roy. 

A dit  aussi  et  proposé  ledict  seigneur  Roy  que  l’on  avoit  peu  co- 
gnoistre  et  entendre  les  termes  que  l’on  avoit  tenus  madicte  dame 
la  duchesse  sa  sœur,  à laquelle  l’empereur  n’auroit  jamais  voullu 
bailler  sauf-conduit  outre  et  par  dessus  le  terme  de  la  trefve,  ains 
seulement  par  mots  couverts,  c’est  assavoir:  « Ce  présent  sauf-conduit 
non  valable  après  le  mois  de  janvier  et  pourveu  quelle  partist  incon- 
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tinant.  » Après  que  l’empereur  eust  refusé  les  offres  dessus  déclarées 
et  que  ledict  archcvesque  d’Ambrun  et  premier  president  virent  l’es- 
perance  de  la  délivrance  du  Roy  estre  perdue,  prirent  congé  dudict  em- 
pereur, lequel  leur  dit  qu’il  s’en  vouUoit  aller  pour  le  fait  de  son  ma- 
riage, cl  avant  que  partir  deToledo  vouloit  donner  ordre  à la  garde  et 
seureté  du  Roy,  et  qu’il  ne  seroit  besoin  que  madame  la  duchesse  fust 
plus  avec  luy  et  s’en  pourroit  aller  en  France,  et  qu’il  estoit  debberé 
de  mettre  le  Roy  en  lieu  seur,  afin  qu’il  ne  luy  fallust  tant  de  gardes  ; 
bien  le  voullbit  IraittA*,  comme  il  disoit,  comme  il  appartient  à im  roy 
de  France,  et  à ceste  cause  madicte  dame  la  duchesse,  au  moys  de 
décembre,  avec  ses  dames  et  autre  train  de  sa  suite,  avoit  esté  con- 
traincte,  par  froidiu-es,  neiges  et  gelées,  passer  et  traverser  les 
royaumes  de  Castille  et  d’Airagon,  conté  de  Barcelonne  et  de  Rous- 
sillon, pour  entrer  en  France  avant  que  la  trefve  fust  finie,  et  ne  sceust 
jamais  obtenir  de  l’empereur  sauf-conduit  pour  passer  par  le  royaume 
de  Navarre  pour  estre  plus  tosl  hors  des  terres  de  l’eÎTipereur,  qui 
estoient  tous  signes  clairs  et  apparans  de  voulloir  tenir  prisonnière 
ladicte  dame  duchesse  d’Alençon , avecq  son  train , au  cas  qu’elle  eust 
esté  trouvée  en  Espagne  après  la  trefve. 

Et  depuis,  le  vis-roy  de  Naples  dit  et  confessa  audict  seigneur,  que 
si  messire  Philibert  Babou,  chevalier,  trésorier  de  France,  eust  esté 
encores  en  Espagne  on  l’eust  arresté  prisonnier,  soubz  couleur  de  ce 
que  l’on  pretendoit  ledict  Babou  avoir  ouvert  certaines  lettres  mis- 
sives, qu’estoit  chose  controuvée.  Et  combien  que  ledict  mareschal 
de  Montmorency  et  lesdicts  ambassadeurs,  durant  ledict  mois  de  dé- 
cembre, après  lequel  ladite  trefve  debvoit  expirer,  eussent  fait  ins- 
tance très-grande  de  obtenir  dudit  empereur  sauf-conduit,  toutesfois 
n’avoient  jamais  sceu  ny  peu  obtenir  iceluy  sauf-conduit  que  avec 
les  mots  couverts,  c’est  assavoir:  « A passer  par  Arragon,  Gathalongne 
« et  Roussillon;  et  ce  présent  sauf-conduit  non  vallable  après  le  mois 
■ de  janvier,  » qui  estoit  autre  démonstration  de  les  voulloir  arrester 
prisonniers  après  ladicte  trefve  expirée.  Et  aussi  en  a fait  assez  appa- 
roir par  ce  que  depuis  maistre  Jean  Lallemand  a dit  que,  quelque 
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sauf-conduit  que  eust  ledit  mareschal  de  Montmorency,  encores  que 
le  traicté  de  paix  fust  fait,  si  passoit  par  Roussillon  seroit  arresté,  et 
à ceste  cause  luy  donnoit  advis  d’aller  passer  par  la  montagne  de 
Jacques,  et  le  pais  de  Bearn.  Et  que  à ceste  heure,  tout  le  contraint 
d’alliener  et  distraire  les  terres  de  la  couronne  de  France,  avec  les 
droits  de  la  souveraineté,  et  aussy  les  églises,  citez  et  droits  de  regale, 
et  quitter  les  hommaiges  des  nobles  et  autres  vassaulx,  ce  qu’il  ne 
peust  ne  doit  faire , pour  le  dehvoir  qu’il  a et  doit  par  serment  à la 
couronne  de  France  et  à ses  sujets;  et  aussi  est  contraint,  contre  ju.s- 
tice  et  raison,  rapeller  en  son  royaume  les  rebelles  jà  condemnez  des 
crimes  de  leze  majesté  et  leur  rendre  leurs  biens  jà  confisquez  par 
justice,  et  cependant  les  nobles  et  autres  du  royaume  de  Naples  et 
de  la  duché  de  Milan,  pour  avoir  seulement  suivy  et  tenu  le  party  du 
Roy,  à qui  ils  estoient  obligez  par  foy  et  serment,  demeurent  privez 
et  spoliez  de  leurs  propres  maisons  et  biens,  et  par  l’empereur  ont 
esté  donnez  à d’autres  dont  les  aucuns  sont  de  son  conseil,  mesme- 
ment  M.  de  Meroue  de  Gatillet,  son  chambcllant,  auquel  a esté  fait 
don  et  occupe  de  présent,  en  l’estât  de  Milan,  Valone  et  Sarzane, 
et  pour  toute  esperance  l’on  les  remet  à connoissance  de  cause,  qui 
est  à dire  que  tousjours  demeureront  spoliez;  estant  aussy  contraint 
de  faire  alliance  contre  le  roy  de  Navarre , duc  de  Gueldres , et  mes- 
sire  Robert  de  la  Marche,  combien  que  par  traictez  précédons  il  fut 
tenu  et  obligé  leur  donner  secours  et  ayde;  contraint  aussi  donner 
ayde  à l’empereur  à ses  propres  despens  pour  aller  en  Italie,  et  poiu- 
ce  faire  luy  bailler  cinq  cens  hommes  d’armes,  six  mille  honames  de 
pied,  avec  toute  son  année  de  mer,  qui  est  mettre  l’Italie  en  ser- 
vitude, privée  de  son  entière  liberté,  et  vraie  opression  de  nostre 
saint  pere  le  Pape.  Et  outre  et  par  dessus  deux  cens  mille  escuz 
de  mariage  de  ladicte  dame  royne,  madame  Eleonor,  qu’il  quitte 
et  sont  confondus  pour  le  payement  desdicts  gens  de  guerre , l’on 
le  fait  obligé  de  bailler  banquiers  et  marchands  responsables  de 
paier  ladicte  armée,  qui  sont  trois  cens  mille  escus;  et  plus,  a pro- 
mis une  bande  d’artillerie,  et  doibt  ladite  aide  durer  l’espace  de 
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six  mois;  et  davantage,  est  astraint  donner  aide  à l’empereur  pour 
deffence  et  tuition  de  toutes  ses  terres,  estatz  et  dignitez,  cpii  est 
mettre  le  royaume  de  France  en  servitude  et  subjection  perpétuelle 
durant  la  vie  de  l’empereur,  cjui  ne  peidt  estre  sans  guerre  en  Italie, 
en  Allemagne,  ou  en  Espagne.  Et  pour  accomplir  les  choses  dessus 
dictes,  abstreigncnl  lcdict  seigneur  Roy  à bailler  hostaiges  ses  deux 
enians  aisnez,  c’est  assavoir  monsieur  le  dauphin  et  monsieur  d’Or- 
leans,  qui  doibvcnt  demom’er  en  la  puissance  de  l’empereur  jusques 
à ce  que  le  Roy  ait  délivré  la  duché  de  Bourgogne,  et  fait  rattifier 
par  les  Estatz  de  France  et  vérifier  en  parlement  et  aux  Comptes  le 
contenu  audict  traicté,  qui  sont  choses  à luy  impossibles.  Et  davan- 
tage, avec  lesdicts  ostages  le  contraignent  donner  sa  foy  audict  em- 
pereur de  retourner  en  prison  en  cas  que  dans  quatre  mois  il  n’ayt 
accomply  le  contenu  audict  traitté,  combien  que  par  raisons,  devant 
Dieu  et  tous  princes  et  chevaliers  et  autres  gens  nobles,  nul  ne  peult 
estre  poursuivy  de  .sa  foy  si  après  icelle  donnée  est  tenu  en  prison 
et  soubz  garde,  encore  que  ce  fust  la  simple  garde  d’un  page;  et  par 
plus  forte  raison,  le  Roy  qui  a baillé  hostages  ses  propres  enfans,  et 
qui  totijours  est  soubz  gardes  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  n’est  tenu 
de  respondre  de  sa  foy,  laquelle  doit  estre  franche,  quitte,  pure  et 
nue.  Et  quand  le  Roy  eust  baillé  sa  foy,  pure,  simple  et  nette  à 
l’empereur,  il  eust  mieux  aimé  et  aimeroit  mieux  souffrir  la  mort 
que  faillir  de  foy  ; mais  ledict  empereur  jamais  ne  s’est  vouUu  arrester 
à icelle  foy,  qui  sont  choses,  bien  considérées,  démonstratives  de  peu 
d’amitié  que  ledict  empereur  porte  au  Roy  et  à ses  subjects,  et  qui 
tasche  seullement  à avoir  de  luy  ce  qu’il  desire,  sans  faire  cas  de  son 
amitié,  puisque  k icelle  amitié  il  préféré  une  affection  particulière 
de  vouloir  avoir  ladicte  duché  de  Bourgogne,  en  laissant  le  bien 
universel  de  la  paix,  luy  faisant  promettre  choses  exliorbi tantes  et 
qu’il  ne  peut  tenir  avec  son  honneur,  et  ce  que  le  Roy  luy  a offert 
de  son  bon  vouloir  pour  sa  rançon,  qui  est  trop  plus  grand  chose  que 
n’est  ladicte  duché  de  Bourgogne. 

Pourquoy  ledict  seigneur  Roy,  se  voyant  en  extresme  nécessité  de 
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ne  pouvoir  avoir  et  recouvrer  sa  liberté  et  secourir  à son  royaume, 
qui  a tel  besoin  de  sa  presence  que  chascun  sçait,  tant  pour  la  deli- 
beration de  madame  sa  mere  qui  est  souvent  malade  et  messieurs 
ses  enfans  en  si  bas  aage  et  estai  d’innocence  qu’ils  ne  peuvent  ayder 
l’un  à l’autre,  et  tous  ensemble  ne  sçauroicnt  subvenir  aux  ui^ens 
affaires  de  son  royaume,  pour  lequel  ledict  seigneur  désire  emploi er 
sa  vie  et  propre  personne,  et  aussi  messieurs  ses  enfans  qu’ils  sont 
et  doibvent  estre  reputez  les  enfans  de  la  chose  publique:  proteste 
devant  Dieu,  et  ez  presence  des  dessus  nommez,  qu’il  ne  peut  et  n’en- 
tend faire  aucune  chose  contre  l’honneur  de  Dieu,  ne  contre  son  hon- 
neur, ne  au  préjudice  et  dommage  de  son  royaume,  et  que  letraicté 
qui  luy  fault  cejourd’huy  signerai!  proffit  de  l’empereur,  il  l’a  fait  et 
fait  pour  éviter  les  maux  et  inconveniens  qui  pouiToient  advenir  à la 
chrestienté  et  à son  royaume,  et  que  c’estoit  par  force  et  contiainte, 
détention  et  longueur  de  prison;  que  tout  ce  qui  e.st  convenu  en 
iceluy  sera  et  demeurera  nul  et  de  nul  effet,  et  est  délibéré  de  gar- 
der et  poursuivre  les  droits  de  la  couronne  de  France,  et  proteste 
de  nullité  de  tous  pactes,  conventions,  transactions,  renonciations, 
quiltatlons,  révocations,  dérogations  et  promesses  qu’on  luy  fera  faire 
contre  son  honneur  et  le  bien  de  sa  couronne,  soit  au  proffit  dudict 
seigneur  empereur  ou  autre.  Toutesfols,  pour  mectre  Dieu  et  justice 
de  son  costé,  est  délibéré,  veult  et  entend,  après  sa  liberté,  faire 
envers  l’empereur  tout  ce  que  un  roy  prisonniei*  de  bonne  guerre 
peut  et  doit  raisonnablement  faire,  et  luy  faire  tel  party  de  rançon 
comme  chascun  connoistra  qu’il  veut  faire  justice  de  soy  mesme,  et 
soy  mettre  en  son  debvoir. 

Et  pour  la  délivrance  de  messieurs  ses  enfans,  qui  doibvent  estre 
et  demeurer  ostages  en  la  puissance  de  l’empereur,  .se  délibéré  aussi, 
veult  et  entend  faire  paier  et  bailler  audict  emperem'  tout  ce  que 
raisonnablement  il  seroit  tenu  faire  paier  et  bailler  pour  la  propre 
délivrance  de  sa  personne,  et  en  tout  et  pour  tout  ce  que  dessus, 
après  sa  liberté,  prendre  l’advis  et  conseil  des  princes  de  son  sang, 
de  son  conseil  et  autres  ses  bons  et  loyaux  subjects.  Et  neantmoings 
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a commandé  ausdicls  archevesque  d’Ambrun , premier  president,  sieur 
de  Brion , sur  tant  qu’ils  craignent  à lui  désobéir,  qu’ils  ayent  à signer 
et  jurer  le  contenu  esdicts  articles,  en  ensuivant  le  commandement 
que  jà  autresfois  par  ledict  seigneiu'  leur  feust  faict,  le  19*  jour  du 
mois  de  décembre  i52Ô,  protestant  contre  eux  et  cbascun  d’eux  de 
tous  dommages  et  inconveniens  qui  pourroient  advenir  à luy  ou  à son 
royaume  par  faute  de  signer  et  accorder  lesdicts  articles,  et  de  s’en 
prendre  sur  lesdicts  archevesque  d’Ambrun,  premier  president,  et  de 
Brion,  et  que  eux  et  chascun  d’eux  en  respondroient  en  temps  et 
lieu  s’ils  refusoient  ou  dilayoient  d’accorder,  conclure  et  signer  les- 
dicts articles. 

Desquelles  protestations,  déclarations  et  autres  choses  dessus  dé- 
clarées et  spécifiées,  le  Roy  a commandé  à nous,  notaires  et  secré- 
taires soubzsignez,  en  retenir  acte  public,  ung  ou  plusieurs,  et  iceux 
bailler,  délivrer  et  expédier  tant  ausdicts  ambassadeurs  et  ailleurs  où 
il  sera  requis  et  advisé  par  le  Roy  ou  sondict  conseil. 

Faict  au  cbasteau  de  Madril,  les  jour  et  an  dessusdicts,  en  pré- 
sences des  personnages  cy  dessus  nommez  b 
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‘ Celle  prolcslation  a déjà  élé  publiée 
dans  le  recueil  de  Léonard,  l.  II,  p.  a 10. 
£Ue  est  suivie  d’un  procès-verbal  que  l'on 
trouvera  ci-après,  p.  5o6. 

’ Ce  traité  de  paix  entre  l’empereur 
Cliarles-Quinl  et  le  roi  François  I"  con- 
tenait aussi  les  articles  du  mariage  du  Roi 
avec  madame  Léonor,  reine  douairière  de 
Portugal , soeur  de  l'empereur.  Ils  ont  été 
publiés  dans  le  recueil  de  Léonard,  t.  Il, 
p.  aao. 


[ Madrid  * 14  jasTÎtr  1&26.  ) 

Des  que  le  roi  de  Navarre  fut  informé 
de  la  conclusion  de  ce  traité , il  demanda 
au  roi  de  France  d’y  être  compris.  Les 
lettres  patentes  de  ce  monarque,  écrites 
en  cette  occasion,  font  partie  de  la  col- 
lection Doat,  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale,  vol.  a53,  fol.  a6i. 

M.  Isambert,  dans  son  Recueil  des  lois 
et  ordonnances  (t.  XII),  a aussi  publié  le 
traité  de  Madrid,  et  en  a supprimé  tous 
les  articles  qui  se  rapportaient  au  mariage 
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DE  CHARLES-QUINT. 

(Quatnème  extrait,  tiré  dea  maouscriu  du  cardinal  de  riranvellc.) 

( Jan\i«r  1536.  ) 

Pendant  que  Sa  Majesté  estoità  Toledo,  fut  faict  un  traicté  entre 
l’empereur  et  le  roy  de  France,  passé  à Madrid,  en  date  du  i4®  de 
janvier  1626,  et  le  traicté  de  mariage  entre  le  Roy  d’une  part,  et  ma- 
dame Eleonor,  royne  douarière  de  Portugal,  d’aultre , par  les  gens  de 
Sa  Majesté , assavoir  : Charles  de  Lanoy,  vice-roy  de  Naples,  chevalier 
de  l’ordre  du  Tholson  d’or,  grand  escuyer;  don  Hugues  de  Moncade, 
chevalier  de  Rhodes  et  grand  prieur,  et  messire  Nicolas  Perrenot, 
sieur  de  Granvelle,  maitre  des  requêtes;  messire  Jehan  Lallement, 
secrétaire  d’estat,  sieur  de  Bouclains.  Fut  commis  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté le  roy  de  France  en  personne,  l’archevesque  d’Ambrun,  l’evesque 
de  Therbes,  messire  Anne  de  Montmorency  sieur  de  Chantilly,  le 
seigneur  de  Brion,  messire  Jean  de  Salve,  premier  president  de 
Parys , et  esleu  Bayard , commis  de  la  part  de  la  regente  et  Estats  du 
royaulme  de  France.  Au  mesme  temps  vint  audit  Toledo  le  duc  de 
Bourbon,  aussy  y vint  la  royne  Germaine  nouvellement  vesve  du 
marquis  Jehan  de  Brandembourg.  Et  après  que  la  royne  douariere 
de  Portugal,  estant  à Talavere,  fut  fiancée  audit  roy  de  France,  re- 
vint audict  Toledo,  ayant  osté  son  doeul  : au-devant  de  laquelle  furent 
Sa  Majesté  et  le  duc  de  Bourbon. 

• 

du  Roi  avec  Léonor,  sous  prétexte  que  le  Celte  erreur  du  savant  éditeur  est  fort  à 
mariage  n'eut  pas  lieu  (p.  a54.  noie  i).  regretter  pour  sa  collection. 
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N'  CCXXV.  — lÆTTBE  DU  PREMIER  PRÉSIDENT  DE  SELVE 
A LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS'. 


M.  de  Montmorency  porte  en  France  le  traité  de  Madrid. 


(Madrid,  IS  janaiar  1^26.) 


À MES.SIEIIRS,  MESSIEURS  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

Messieiu's,  à vos  bonnes  grâces  me  recommande. 

Monseigneur  le  mareschal  de  Monlmorancy  s’en  va  présentement 
devers  Madame  j)orter  la  resolution  prise  icy  touchant  la  delli>Tance 
du  Roy  et  paix  entre  l’empereur^  et  le  Roy:  dont  je  crois  que  par 
Madame  serez  Inconlinant  advertls,  vous  asseurans  que  l’ennuy,  peine 
Cf  travail  d’esprit  et  de  corps  que  le  Roy,  madicte  dame  sa  mere,  et 
madame  la  duchesse  d’Alençon,  prennent,  font  certain  et  évident 
témoignage  de  merveilleux  zele  et  amour  qu’ils  ont  au  Roy  et  aux 
peuples  d’iceluy  mon  seigneur;  la  longueur  des  procedures  et  diffi- 
cultcz  qui  se  sont  icy  trouvées  pour  parvenir  au  point,  sont  tels,  que 
je  ne  vous  sçaurois  déclarer  par  lettres,  et  les  remets  à vous  dire  au 
retour  du  Roy,  que  j’espere,  au  plaisir  de  Dieu,  sera  de  bref  en 
France  avec  bonne  et  parfaite  santé  et  prospérité  : et  à l’heure  je 
recouvreroy  la  compagnie  en  laquelle  je  desire  me  trouver,  au  bon 
plaisir  du  Créateur,  lequel  je  prie  vous  donner  sa  grâce  et  préserver 
toute  la  compaignie. 

De  Madril,  ce  xv*jour  de  janvier. 

Vostre  humble  serviteur  et  frere, 

JEAN  DE  SELVE. 

que  temps  après  la  conclusion  du  traité. 
On  y voit  combien  l’empereur  se  réjouis- 
sait du  résultat  qu’il  venait  d'obtenir.  (Ou- 
vrage cité,  p.  190.) 


' Elle  fut  lue  au  parlement  de  Paris 
le  5 février  i5a6. 

* Le  IV  Lanz  a publié  une  lettre  de 
Charles  .Quint  écrite  à François  I"  quel- 
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N*  CCXXVI.  — LETTRE  DE  DE  LA  BARRE.  BAILLI  DE  PARIS, 

AL  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Il  envoie  une  lettre  de  l'enipereiii'.  — M.  de  Montmorency  devait  être  arrfitd  s'il  avait  passé  par 
Perpi^an.  — Le  Roi  est  en  bonne  santé.  — La  Barre  envoie  à M.  de  Montmorency  des  bro- 
dequins pour  qu'il  se  souvienne  de  lui. 

[ MMlrid  , IC  jinricr  1526.  ] 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  la  lettre  que  l’empereur  a derrenie- 
rement  escripte  au  Roy,  que  ledict  seigneur  m’a  commandé  vous 
envoyer.  Et  pour  ce  que  ce  présent  porteur  vous  dira  ce  qu’il  est  sur- 
venu despuis  vostre  partement,  ne  vous  feray  aultre  lettre;  mais  vous 
verrez  par  la  depesche  qui  vous  est  faicte,  comme  Roquandof  avoit 
chaire  de  vous  faire  arrester  à Perpignan,  et  que  ne  deviez  point 
estre  relasché  jusques  à ce  qu’il  eust  escript. 

Je  vous  envoyé  une  paire  de  brodecpiins  tous  neufs,  affin  de  vous 
mieuh  faire  encores  souvenir  de  moy,  vous  suppliant,  monseigneur, 
croire  et  estre  seur  que  jamais  homme  de  meilleiu-  cueur  ne  vous 
fera  service  que  moy. 

Le  Roy  est  en  la  pareille  et  mesme  santé  que  l’avez  laissé. 

Au  demeurant,  je  me  recommande  très-fort  à vostre  bonne  grâce, 
et  prie  Nostre  Seigneur,  monseigneur,  vous  donner  ce  que  desirez  et 
bonne  vie  et  longue  santé. 

A Madril,  ce  i6*  jour  de  janvier. 

Vostre  humble  serviteur  fydei , 

DE  LA  BARRE. 


(H 
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N*  CCXXVII.  — LETTRE  DU  ROI  FRANÇOIS  1“  A M.  DE  MONTMORENCY. 

li  lui  annonce  l'envoi  de  son  passe>poii.  — L’empereur  doit  venir  le  voir  le  lendemain.  — Ils 
iront  ensemble  voir  la  reine  Ltionor.  — Puis  rempereur  partira  de  son  côté  pour  aller  faire 
son  mariage,  et  le  Roi  pour  la  France,  au  plus  tôt. 


|D«  Midhd»  17  jaovitr  1536.] 


AU  MARESCHAL  DE  MONTMORENCY* 

Montmorency,  depuis  le  parlement  de  vostre  courier,  vostre  passe- 
port ' a esté  envoyé  en  la  sorte  que  vous  verrez,  avec  lettres  de  Ro- 
(juendolf,  que  je  vous  envoyé  pour  vostre  passage,  et  semblement 
des  lettres  que  mon  cousin  le  vis-roy  escript  à Madame  et  à ma  seur, 
pour  les  leur  présenter  de  sa  part,  vous  advisant  que  depuis  que 
vous  estes  parly,  il  n’est  autre  chose  survenue  de  nouveau,  si  n’est 
l’allée  de  l’empereur  devers  la  royne  sa  seur,  dont  il  doit  aujourd’uy 
parlyr  et  s’en  venyr  icy  demain  coucher.  Et  après  y avoir  demeuré 
quelques  jours  ensemble,  à ce  que  m’a  dit  mondit  cousin  le  vis-roy, 
nous  irons  trouver  ladicte  royne,  qu’il  fait  venyr  en  Aicala,  et  de  là 
nous  nous  despartirons,  luy  pour  s’en  aller  faire  son  mariage,  et  moy 
pour  m’acheminer  en  mon  voyage,  que  je  pouray,  par  ce  moyen, 
commancer  dans  bien  peu  de  temps. 

El  pour  ce  que  vous  savés  l’en>’ye  que  j’ay  de  savoyr  des  nouvelles 
de  Madame,  je  vous  prie  ne  faillir  à incontinant  que  vousserés  arivé 
là , depescher  ce  courier  pour  m’en  faire  savoir,  et  à m’escrire  bien 
au  long  de  toutes  choses.  Et  à Dieu,  Montmorency,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  garde. 

Escript  à Madril,  ce  xvii'  jour  de  janvier. 

FRANÇOYS. 

' Voyez  ci  dn.ssus,  page  4ào.  Le  passe-port  est  daté  du  i8  décembre  i5a5. 
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CCXXVIII.  — LETTRE  DE  CHARLES-QUINT  AL  ROI. 

Le  Roi  a été  souffrant.  — L'empereur  ira  le  visiter. 

[J«Qvi«r  I 

Monsieur  mon  bon  frere,  ce  m’estoit  ung  gros  desplaisir  de  savoir 
que  vous  vous  estiés  mal  sentu,  et  m’a  esté  ung  grant  et  merveilleux 
plaisir  savoir  par  vostre  lettre  et  aus.sy  par  monsieur  de  Bryon , que 
depuis  vous  estes  mieulx  trouvé.  Je  ne  fais  doute,  més  suis  tout  .sehur 
que,  au  bon  vouloir  que  avés,  Dieu  vous  gardera  de  ceste  et  autres 
maladies.  Ledit  Bryon  m’a  dit  ce  que  luy  avez  donné  cherge  me  dyre, 
par  lequel  saurés  la  responce  que  luy  ay  faite. 

Je  treuve  le  temps  que  j’ay  tardé  de  vous  veoir  long,  et  sy  ce  n’es- 
toil  que  ce  delay  est  cause  de  vouloir  me  depescher  de  ce  lieu  pour 
estre  avec  vous  plus  longuement  et  autant  que  ung  qui  ce  doit  aller 
maryer  peut  faire,  sans  aussy  delayer  vostre  partement,  l’eusse  trouvé 
encores  plus  long;  et  ne  veulx  tant  tardé  vous  aller  veoir,  ce  (pie  tost 
fera 

Vostre  bon  frere  et  vray  amy. 

CHAULES. 


N”  CCXXIX.  — LETTRE  DE  M.  DE  BRION  A M.  DE  MONTMORENCY. 


L’empereur  est  allé  voir  la  reine  Léonor,  m sœur.  — On  ap])rcndra,  au  retour  de  l'empereur, 

quand  on  devra  la  voir  '. 


(Madrid,  IC  janvier 


.Monsieur  mon  compaignon,  depuis  vostre  partement,  sont  venues 
nouvelles  de  la  part  de  M.  de  Therbe,  qu’il  n’a  peu  .satisfaire  à ce  qui 


' La  relation  de  l’entrevue  du  Roi  et 
de  Léonor,  reine  douairière  de  Portugal, 
se  trouve  dans  une  lettre  du  vice -roi  de 


Naples  à Marguerite  d'Autriche,  datée  de 
Madrid,  i5  février,  et  publiée  par  M.  Lc- 
glay.  {Négociations  diplomat.  t.  II,  p.  65.3.) 

61. 
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luy  avoit  esté  mandé , obstant  l’absence  de  l’empereur,  qui  est  party 
pour  aller  venir  la  royne  de  Portugal,  sa  seiu*;  lecjuel  sera  de  retour 
à Tollede  mecredy  prochain,  et  de  là  doibt  venir  icy.  Lors  sçauions  si 
nous  debvons  bientost  venir  la  royne,  dont  serez  advcrty  : et  pour  l'ad- 
venir je  ne  fouldray  à vous  depescber  courriers  et  vous  faire  entendre 
toutes  choses  qui  smviendront.  Par  quoy  faisant  fin,  je  prie  Dieu,  etc. 

A Madril,  ce  xvi'jour  de  janvier. 

Enticremcnt  vostre  bon  compaignon  et  amy, 

BRYON. 

Vous  verrez  la  depesche  qu’on  vous  envoyé,  qui  est  tout  ce  que  l'on 
peult  faire  pour  ceste  heure,  et  incontinent  après  avoir  recouvert  celle 
que  attendons  de  l’empereur,  la  vous  envoierons  à toute  dilbgence 
pour  vous  aider  de  la  meilleure. 


N*  CCXXX.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  AU  PARLEMENT 

DE  PARIS. 

Nouvelles  du  Iraité  de  Madrid  et  de  la  santé  du  Roi. 


( Siial* JuilHur'LyoD . 29  janvier  1526.  ] 

A NOS  TRÈS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  GENS  TENANS  LA  COUR  DE  PARLEMENT 
DU  ROY  NOSTRE  TRÈS  CHER  SEIGNEUR  ET  FILS,  A PARIS. 

De  par  Madame,  regente  en  France. 

Très-chers  et  bien  amez,  après  avoir  demeuré  quarante  jours  sans 
avoir  eu  nouvelles  du  Roy,  nostre  très- cher  seigneur  et  fils,  ny  de 
nuis  de  nos  ambassadeurs,  ny  autres  estant  en  Espaigne,  ce  matin  le 
mareschal  de  Montmorency  est  arrivé  icy  devers  nous,  lequel  nous  a 
apporté  lettres  de  nostredit  seigneur  et  fils,  par  lesquelles  il  nous  as- 
seure  de  sa  bonne  et  parfaicte  santé , et  aus.sy  ledict  mareschal  a dit 
l’avoir  laissé  en  meilleur  estât  et  disposition  de  sa  personne  qu’il  ne 
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fust  dix  ans  avant.  Pareillement  il  nous  a dlct  que  la  paix  et  délivrance 
tle  sa  personne  estoit  faicte  entre  luy  et  l’empereur,  et  que  dans  le 
dixiesme  prochain  venant  se  debvroit  mectre  à eflect  et  execution  la- 
dicte  délivrance,  et  cependant  qu’il  faisoit  mettre  par  escript  les  condi- 
tions de  ladicte  paix  et  forme  de  ladicte  délivrance,  et(|ue,  par  homme 
exprès,  incontinant  nous  envoyerolt  le  tout.  Ce  que  nous  avons  bien 
voulu  vous  escripre  et  advenir  de  ceste  nouvelle  pour  estre  telle  que 
plus  grande  ny  meilleure  elle  ne  pourroit  estre , poiu  le  bien , conso- 
lation et  repos  du  royaume , et  satisfaction  des  bons  officiers , serviteurs 
et  obéissant  sujets  dudit  seigneur,  du  nombre  desquelz  nous  vous  tenons 
et  reputons. 

Et  pour  ce  que  nous  avons  esté  en  celuy  temps,  que  vous  avez  veu, 
désirant  nous  trouver  au  devant  dudict  seigneur  et  visiter  la  compai- 
gnie  qui  est  à Blois,  nous  avons  résolu  et  délibéré  de  panir  demain 
prochain  pour  aller  audit  Blois,  et  de  là  prendre  le  chemin  appro- 
chant le  lieu  où  se  doibt  faire  ladicte  délivrance;  vous  priant,  en  at- 
tendant que  vous  le  puissiez  veoir,  vous  employer  toujours  au  bien 
des  affaires  dudict  seigneur,  comme  vous  estes  tenus  et  debvez  faire, 
et  que  l’effect  de  sadicte  délivrance  requiert  et  mérité,  comme  nous 
avons  en  vous  parfaite  seureté  et  fiance.  Très  chers  et  bien  amcz, 
nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à Saint-Just-sur-Lyon , le  xxix  jour  de  janvier. 

LOYSE. 


Robertet. 


CAPTIVITÉ  DU  KOI  FRANÇOIS  I". 


N-  CCXXXI.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  AU  PARLEMENT 

DE  PARIS. 


Ordre  de  faire  des  processions  et  prières  pour  la  délivrance  du  Roi. 


(Da  30  jftovi«r  13S6.) 

Ce  jour,  la  cour  a reçu  des  lettres  missives  de  Madame,  mère  du 
I\oy,  regente  en  France,  desquelles  la  teneur  suit  : 

.\  NOS  TRÈS-CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  GENS  TENANS  LA  COI  R DE  PARLEMENT 
POÜR  LE  ROT  NOSTRE  TRÈS-CHER  SEIGNEOR  ET  FILS,  k PARIS. 

De  par  Madame,  regente  en  France. 

Très-chers  et  bien  amez,  nous  avons  cy-devant  escript  aux  arche- 
vesques  et  evesques  de  ce  royaulme  et  à leurs  vicaires  et  olliciers,  que 
pour  implorer  et  obtenir  la  grâce,  l’ayde  et  clemence  de  Dieu  nostre 
créateur,  et  la  délivrance  du  Roy  nostre  très-cher  seigneur  et  fils,  con- 
servation, protection  et  seureté  de  son  royaume,  peuples  et  subjects, 
ils  fissent  faire  processions,  prédications,  jeusnes,  oraisons  et  prières 
à nostre  créateur,  auquel  seul  nous  en  avons  remis  et  réduit  nostre 
seule  et  ferme  fiance  et  esperance  : qui  nous  a meu  derechef  l’escrire 
et  mander  ausdicts  archevesques  et  eves<|ues,  et  entre  autres  à l’evesque 
de  Paris,  et  pareillement  en  escripre  à ceulx  des  bonnes  villes,  prin- 
cipallemcnt  à nos  très-chers  et  bien  amez  les  prevost  des  marchands, 
eschevins  et  habitans  de  Paris,  dont  vous  estes  les  chefs  et  principaux 
officiers,  et  ceux  à qui  la  chose  touche  le  plus. 

Par  quoy,  vous  prions  bien  affectueusement  vouloir  faire  faire  et 
continuer  leur  dites  processions,  prières , jeusnes  et  prédications  par 
ceux  des  églises,  couvents  et  religieux,  peuples  et  habitans  de  ladicte 
ville,  en  la  plus  grande  reverence,  humilité  et  dévotion  que  faire  se 
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pourra , et  vous  ferez  une  bonne  œuvre , agréable  à Dieu  et  profitable 
au  Roy  et  au  royaume. 

Donné  à Saint-J usl-sur-Lyon,  le  xxiir  jour  de  janvier. 

LOYSE. 

d’Ornr. 

El  après  qu’elles  ont  es^  leues,  la  matière  mise  en  deliberation  : 
la  cour  a ordonné  et  ordonne  quelle  vacquera  jeudy  prochain  pour 
aller  en  procession,  pour  prier  Dieu  pour  la  délivrance  du  Roy,  tuition 
et  protection  du  royaume , et  que  la  prononciation  des  arrests  qui  se 
devra  faire  ledict  jour  sera  remise  à la  vigille  Saint-Mathias. 


N*  CCXXXll.  — LETfRE  DU  BAILLI  DE  PARIS  DE  LA  BARRE 
A MADAME  LA  DUCHESSE  D’ALENÇON. 

Le  Roi  a écrit  à la  reine  Lëonor.  — Il  aort  souvent  et  va  aux  oICccs.  — Bon  accueil  qu'on  lui  fait 
dans  le  public.  — Il  va  visiter  les  religieuses;  — il  touche  les  écrouelles. — Le  Roi  partira 
pour  Bayonne.  — La  petite  noire  passe  une  heure  dans  son  lit  tous  les  matins. 

|.M*drid,  1»  fdvrirrlSM.] 


Madame,  depuys  la  derrenyere  lettre  que  je  vous  ay  escriptle  par 
le  maistre  d’ostel  de  M.  le  vys-roy,  est  retourné  M.  de  Bryon  de 
Toledo  et  devers  la  reyne,  où  le  Roy  l’avoit  envoyé.  Et  quant  il  partit, 
ledict  seigneur  n’avoit  point  escript  à la  royne  despuys  qu’il  avoit 
esté  fyencé,  pour  ce  que  mondict  sieur  le  vis-roy  luy  dist  qu’il  luy 
sembloit  qu’il  ne  luy  devoit  point  cscrire  qu’il  n’eust  entendu  de 
l’empereur  premyer  comme  il  la  devoyt  appellcr.  L’empereur  dist 
qu’elle  estoit  sa  soeiu*  et  qu’il  la  pouvoit  appeler  sa  femme  puys- 
qu’elle  l’estoit.  A donc,  ledict  seigneim  luy  escripvit  imes  lettres  qu’il 
envoya  à M.  de  Bryon,  à Toledo,  pour  luy  porter.  Je  vous  en  envoyé 
cy  le  double,  aussy  celuy  de  la  responce  que  ladicte  dame  luy  a faitte, 
aussy  je  l’escriptz  à Madame,  que  sy  vous  plest  luy  montrerez.  Aussy 
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luy  escriplz  de  quelque  argent  que  ledict  seigneur  a affaire,  qu’il  m’a 
commandé  luy  escripre,  sy  c’est  son  bon  plaisir,  de  commander  luy 
cstre  envoyé. 

Madame,  Turenne  vous  dira  des  nouvelles  du  Roy  et  de  sa  bonne 
santé;  mais  c’este  sy  bonne,  que,  sur  mon  aame,  je  ne  luy  sçauroys 
soueter  niylleur;  et  quant  à luy,  il  dit  que  jamés  il  ne  .s’est  trouvé 
plus  parfaitement  guery  qu’il  est  à cette  heure. 

Lundy  dernier,  il  fust  en  sa  lyliere  à Nostre-Dame  des  Touches, 
ouyT  vespres  et  la  remercier  de  sa  bonne  santé,  et  revint  sur  sa  mulle. 
Et  en  s’en  retournant,  trouva  lytieres  et  dames  dedans  et  force 
peuple,  aussy  aises  de  sa  santé  que  je  sçaurois  estre.  Et  quand  il  fust 
descendu,  il  me  dysl  (ju’ll  cstolt  si  fort  qu’il  courroit  bien  le  serf. 

Le  mardy  .suivant,  fust  ouyr  la  messe  chez  la  contesse  et  dysner,  et 
n’en  bougea  jusques  au  souper.  Et  l’après-<lisner,  elle  le  mena  dedans 
le  monastère,  où  il  vyt  toutes  les  religieuses,  et  en  toucha  des  es- 
crouellcs  plus  de  trente.  Je  croy,  madame,  qu’ils  cuydoient  tenir  Dieu 
par  les  pyez  que  de  le  tenyr  céans,  et  ce  ne  fut  sans  vous  y souhaltter, 
corne  la  personne  du  monde  qu’ilz  estyment  plus  en  toutes  choses. 
Ledict  seigneur  leur  fit  donner  llj®  escuz  et  à lilj  autres  couvens,  en 
ce.ste  ville,  à chascun  cinquante  escus. 

Madame,  l’empereur  ne  sera  icy  jusques  à mardy;  et  seront  en- 
semble luy  et  le  Roy  jusques  au  xii®  de  cedict  moys,  que  ledict  sei- 
gneur partira  pour  s’en  aller  droit  à Bayonne.  Et  est  bruit  qu’il  ne 
verra  la  royne  que  à Burgues,  en  s’en  allant.  Je  vous  promets,  ma- 
dame, que  vous  ferez  fort  grand  plesyr  au  Roy  de  solysiter  que  les 
ostaiges  soyent  au  jour  promis. 

Vous  entendrez  par  le  chiffre  que  porte  ce  pourtour  tout  le  demeu- 
rant, tant  y a que  je  vous  supplye  estre  seure  que  je  vous  mande 
la  vraye  vérité  de  la  bonne  santé  et  force  du  Roy,  garny  de  bon  ape- 
lil,  de  bon  dormyr;  et  vous  promets  ma  foy,  madame,  qu’il  ne  se 
port  une  heure  de  tems  à ce  prendre  garde  de  tout  à sa  personne. 
Je  vous  laysse,  madame,  à panser  la  joye  que  ledict  seigneur  aura  de 
pouvoir,  madame,  vous  veoyr  de  bref. 
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Votre  petite  noyre  est  tous  les  matins  une  heure  en  son  lytL  qui 
luy  fera  plaisir. 

Madame,  je  vous  supplye  tenyr  en  votre  bonne  grâce  et  de  Ma* 
dame  la  personne  de  ce  monde  qui  a plus  grant  envye  de  faire  ser- 
vice au  Roy,  à elle  et  à vous,  et  qui  de  meilleur  cueur  supplye  à 
Nostre  Seigneur  vous  voulloyr  longuement  garder  et  à la  fin  donner 
son  bcnoist  paradis. 

Fet  à Madril,  le  premyer  jour  de  febvryer. 

Voslre  Uès  humble  et  très  obeyssant 
servytêur  et  meilleur  subget, 

DE  LA  BARRE. 


N*  CCXXXIU.  — L'ARCHEVÊQUE  D’AIX  PREND  CONGÉ  DU  PARLEMENT 
POUR  ALLER  RECEVOIR  LE  ROI  A BAYO.NNE. 

« V 

[ Dv  & ftvfirr  1&2G.  ] 

Ce  jour,  l’archevesquc  d’Ai.x,  lieutenant  du  Roy  en'cesle  ville  de 
Paris,  est  venu  en  la  cour  de  céans,  qui  a dit  que  Madame,  mere  du 
roy,  regente  en  France,  doibt  estre  à Blois  dedans  quatre  ou  cinq 
jours  pour  s’en  aller  au  devant  du  Roy  ; qu’il  est  délibéré  de  partir 
demain  pour  aller  aü  devant  de  mtldicte  dame,' et  n’a  voulu  partir 
sans  prendre  congé  de  la  cour  et  sçavoir  s'il  leur  plaira  aucune  chose 
commander,  offrant  leur  faire  tout  le  service  qui  luy  sera  possible. 

A quoi  messire  Antoine  Le  Viste,  chevalier,  president  en  ladicte 
cour,  luy  a dit  que  la  cour  luy  sçavoit  très-bon  gré  de  ce  qu’il  s’en 
alloit  devers  madicte  dame,  et  qu’il  croyoit  qu’il  s’en  alloit  faire  le 
voyage  de  Bayonne;  et  l’a  prié  que  s’il  vient  à point,  qu’il  veuille  re- 
monstrer  la  résidence  continuelle  que  les  presidents,  conseillers  et 
autres  officiers  de  ladicte  cour,  font  pour  le  service  du  Roy  et  de  la 
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chose  publique,  et  solliciter  qu ils  puissent  estre  appointez  de  leurs 
gages,  tant  de  ce  qui  leur  est  deub  du  passé,  que  pour  ceste  pré- 
sente année,  ce  que  ledit  archevesque  a promis  faire.  Et  ce  faict,  s’est 
retiré. 


N*  CCXXXIV.  — LETTllES  PATENTES  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME 
POUR  LEVER  UNE  AIDE  EXTRAORDINAIRE. 


Dans  ie  préambule,  la  régente  raconte  les  négociations  qu'elle  a fait  suivre  en  Espagne  par  sa  ClIe 
et  scs  ambassadeurs  pour  la  délivrance  du  Roi.  — Les  grandes  dépenses  occasionnées  par  ie 
traite  conclu  avec  le  roi  d'Angleterre,  celles  qu'il  a fallu  faire  pour  maintenir  les  ligues  suisses 
dans  l'alliance  du  Roi , ainsi  que  pour  faire  construire  des  vaisseaux,  réorganiser  rarliilcrie,  etc. 

— Les  coffres  de  l'Etat  sont  épu'isés.  — Elle  demande  celte  somme  comme  l'année  précédente. 

— La  prochaine  délivrance  du  Roi  rendra  au  royaume  la  paix  et  la  tranquillité. 


(Bloûy  10  février  1526.] 


Loyse,  mere  du  roy,  duchesse  d’Angoulmoys,  d’Anjou  et  de  Ne- 
mours, contesse  du  Mayne  et  de  Giem,  regente  eu  France,  à nostre 
amé  et  féal  cousin  l’archevesque  de  Rouem,  nos  amez  et  feaulx 
l’evesque  d’Evreux  et  l’abbé  de  Bernay,  le  sire  de  Genly,  bailly 
d’Evreux,  M®  Florimond  Robertet,  chevalier,  sieur  d’Aluye,  trésorier 
de  France,  et  en  son  absence  à M®  Jacques  Charmolue,  changeur  du 
trésor,  Guillaume  Preudomme,  sieur  de  Souvigny,  general  des  fi- 
nances dudict  seigneur,  et  en  son  absence  à M*  Rogier  Gouel,  pre- 
sident de  la  court  des  generaulx  sur  le  fait  de  la  justice  et  des  aydes 
à Rouem,  le  s''  Le  Clere,  M®*  Jehan  Carré,  receveur  general,  Girard 
Acarie , contreroUeur  general  desdictes  finances  ou  pays  de  Norman- 
die, et  à Jehan  du  Val,  notaire  et  secrétaire  du  Roy  nostre  très-cher 
seigneur  et  filz,  et  greffier  des  Estatz  dudict  pays,  ou  à son  commis, 
salut  et  dillection. 

La  grande  confiance  et  parfaicte  esperance  que  avons  eue  et  avons 
à la  bonté  et  clemence  de  Dieu  nostre  Créateur,  nous  a tousjours 
fait  croyre,  puisque  sa  voulenté  avoit  esté  de  permectre  et  tollerer 
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les  infortunes,  tribulacions  et  adversitez  survenues  puis  ung  an  en  çè 
au  Roy  nostre  très  cher  seigneur  et  fib.,  ses  bons  serviteurs,  subgectz 
et  royaume,  il  avoit  réservé  lieu  à la  consolation  et  ressourse,  et 
estoit  à juger  qu’il  ne  voulsist  habandonner  ceulx  qu’il  admonestoit 
et  visitoit  par  adversité , mays  plus  tost  leur  en  rendre  loys  et  rétri- 
bution. A ceste  cause,  continuant  en  ceste  ferme  foy  et  credence, 
avons  depuis  la  prinse  et  detencion  du  Roy  nostredict  seigneur  et 
filz,  travaillé  par  continuelle  sollicitude  de  chercher  et  quérir  les 
moyens  et  ouvertures  pour  venir  à une  bonne  paix  et  appoinctement 
avec  l’esleu  empereur,  luy  offrant  et  présentant  toutes  les  raisons  et 
honnestcs  partiz  qu’il  a esté  possible,  tant  pour  le  recouvrement  de 
la  personne  du  Roy  nostredit  seigneur  et  filz,  qui  est,  comme  chascun 
scet,  plus  que  propre  et  necessaire  en  ce  royaume,  pays  et  subgectz 
d’iceluy;  que  aussi  pour  paciffier  tous  differendz  et  querelles,  et  vivre 
doresenavant  en  paix  et  transquilité  et  eschever  les  perilz,  dangiers 
et  inconveniens  de  la  guerre , qui  au  grant  regrect  de  nostredict  sei- 
gneur et  filz  et  de  nous  ont  tant  duré,  travaillé  et  molesté  le  pouvre 
peuple;  et  pour  mieulx  persuader  à tirer  et  gaingner  le  cueur  dudict 
esleu  empereur  d’y  voidoir  encliner  et  entendre,  y avons  envoyé 
nostre  très-chere  et  très-amée  fille,  seur  unicque  du  Roy  nostredict 
seigneur  et  filz,  la  duchesse  d’Alençon  et  de  Berry,  avec  plusieurs  bons 
et  notables  personnaiges  qui  l’ont  accompaignéc;  laquelle  n’a  point 
crainct  ne  doubté  le  péril,  dangier  et  labeur  de  sa  personne  de  faire 
ung  si  long  et  dangereulx  voyage  que  d’aller  jusques  à Tolledo,  de- 
vers ledict  empereur,  pour  essayer  de  faire  une  si  bonne,  saincte  et 
prouffitable  euvTe,  tellement  que  après  les  remonstrances,  offres, 
persuasions  et  requestes  qu’elle  a sccu  faire , et  aussi  les  ambassadeurs 
qtie  pieçà  y avions  envoyez  et  que  y sont  encores,  elle  en  est  partie  en 
bon  propoz  et  esperance  d’appoinctement,  qtie  actendons  nous  estre 
de  brief  magnifesté,  et  que  recouvrerons  la  personne  du  Roy  nostre- 
dict seigneur  et  filz  en  ce  royaume,  avec  si  bonne  confederacions  et 
alliances  entre  luy  et  ledict  empereur,  que  ledict  seigneur  et  ses  bons 
et  loyaulx  subgectz  demeureront  et  riveront  doresenavant  en  paix  et 
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transquiiité,  qui  est  le  plus  grant  et  singulier  désir  et  afiection  que  le 
Roy  nostredict  seigneur  et  nous  ayons  ; et  pour  mieulx  y parvenir,  as- 
seurer  et  meclre  cedict  royaume,  pays,  peuple  et  subgectz  en  seureté 
et  repoz  de  toutes  parts,  avons  pour  et  ou  nom  du  Roy  nostredict 
seigneur  et  filz,  fait  traiclé  et  juré  paix,  confederacion  et  amytié  per- 
pétuelle avec  nostre  très-cher  seigneur  et  cousin  le  roy  d’Angleterre, 
les  royaumes,  païs  et  subgecta  du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz  et  de 
luy,  et  pour  ce  faire  a convenu  fom-nir  et  bailler  promptement  et  comp- 
tant près  de  troys  cens  mille  livres  toumoys,  tant  pour  partie  des  arre- 
raiges  du  debte  qui  fut  accordé  audict  roy  d’Angleterre  par  feu  nostre 
très-cher  seigneur  le  roy  Loys , dernier  décédé , que  Dieu  absolve , 
que  pour  le  douaire  de  la  royne  Marie  <!’ Angleterre , qui  par  le  temps 
des  guerres  avoit  esté  discontinué;  et  pareillement  avons  conservé  et 
entretenu  en  la  faveur,  amytié  et  confederacion  du  Roy  nostredict  sei- 
gneur et  filz  les  quentons  des  ligues  et  autres  seigneurs  et  communau- 
tez,  lesquek  estoient  praticquez,  pressez  et  persuadez  parles  ennemys 
dudict  seigneur,  afSn  de  les  atirer  à eulx  et  rendre  ledict  seigneur  et 
cedict  royaume  si  foyble  d’ayde  et  d’amys  qu’ilz  en  peussent  faire  à 
leur  volenté  ; ce  qu’ilz  n’ont  fait  ne  feront,- à l’ayde  de  nostredict  Créa- 
teur : lesquelles  choses  n’ont  esté  faicles  sans  y avoir  exposé  et  con- 
siunmé  une  si  grant  et  extresme  somme  de  deniers,  que  non  seulement 
les  finances  de  cedict  royaume  y ont  esté  employez , mays  aussi  tous 
les  autres  deniers  que  avons  peu  trouver  et  espargner  tant  des  retran- 
chemens  et  recullemens  des  gaiges,  pensions,  estatz  et  despences, 
que  d’emprunetz  et  autres  parties  que  avons  trouvées  pour  ne  fouller 
ne  chaîner  le  peuple.  Et  davantaige,  par  l’advis  et  deliberacion  des 
princes,  seigneurs  et  notables  personnaiges  estans  icy,  avons  fait  faire 
et  construire  ung  bon  nombre  de  galleres  et  galbons  à Marseille, 
oultre  ceux  qui  y sont  equippés,  armer  et  munyr  grant  nombre  de 
navires , barches  et  autres  vaisseaulx  de  mer,  tant  en  Bretaigne , Nor- 
mandie que  Prouvence,  pour  empescher  par  la  mer  la  venue  et  des- 
cente en  cedict  royaume  desdicts  ennemys,  s’ilz  se  feussent  voulu 
efforcer  d’y  venir  et  entrer,  comme  ilz  se  vantoient  et  preparoient. 
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Aussi  avons  fait  faire  en  plusieurs  lieux  de  cedict  royaume  fontes  et 
provisions  d’artlllerye,  pouldres  et  bouiletz,  dont  y en  avoit  grant 
faulte-,  et  tellement  avons  travaillé  et  mis  peine  d’asseurer  et  donner 
ordre  de  tous  coustez  aux  affaires  necessaires  et  urgens  de  cedict 
royaume,  pour  empescher  la  venue  et  entreprinse  desdicls  ennemys, 
que  eidx  adverliz  de  ce ‘se  sont  reffroidiz  et  ont  cherché  la  paix  et 
appoinctement  qu’ilz  avoient  auparavant  dissimulée.  Par  quoy,  à céste 
heure,  ne  reste  que  de  pourveoir  au  recouvrement  dû  Roy'nostredict 
seigneur  et  filz , que  nous  espérons  estre  de  brief.  Mays  il  ne  se  peut 
faire  sans  grans  frais,  mises  et  despences;  à quoy  n’y  a de  quoy  four- 
nir au  moyen  desdictes  despences  faictes'ét  du  payement  des  gens 
de  guerre  d’ordonnances  que  avons  fait  et  faisons  payer  pour  les  faire 
entrer  fen  garnison , tenir  police  et  les  garder  de  •piller  et  vivre  sur 
le  peuple,  comme  ilz  ont  fait,  qui  est  chose  qui  fort  nous  a desplcu 
et  desplaist:  avec  ce,  a convenu  par  neccessité  fournir  à la  despcnce 
du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz  et  de  ceulx  qui  sont  avec  luy,  et  ali 
contantcment  de  ceulx  qui  sont  allez  en  Espaigne  pour  accompaigUer 
nostredicte  fille  la  duchesse  d’Alençon,  payer  et  satisfaire  les  gaiges 
et  estatz  deS  officiera  de  courts-souveraines,  chambres  des  comptes  et 
autres  officiers  ordinaires,  cappilaines,  mortes-payes  et  gardes  de 
places,  et  tant  d’autres  parties  qui  reviennent  à grosses  charges,  qu’rl 
n’est  possible  de  povoir  conduire  les  afiàires  et  despences  qui  sont 
prouchaines  et  necessaires,  et  sans  lesquelles  cedict  royaume , peuple 
et  subgectz  ne  se  peuent  conserver  et  garder,  sinon  de  lever  et  mectrë 
sus  une  OTeue  de  six  cens  mil  livres  toumoys,  payable  par  égal  por- 
tion aux  quatre  termes  et’payemens  des  deniers  de  la  taille  qui^a  esté 
mise  sus  en  cestedicte  année;  dont  le  premier  payement  commancera 
le  premier  jour  d’avril  prouchain,  ainsi  qu’il  fut  fart  l’année'  demiere, 
que  est  une  chose  que  par  plusieurs  et  diverses  foiz  a esté  mise  en 
termes  et  disputacion  entre  lesdicts  princes,  seigneurs  et  gens  du  con- 
seil du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz  estans  icy,  qui  n’ont  peu  trouver 
moyen  ne  expédient,  et  prenons  Di  eu  poiir  juge  que,  s’il  estoit  possible 
de  se^passer  de  mectre  susladicte  creue,'nous  le  ferions  plus  voulen- 
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tiers  que  autrement,  salchans  les  autres  grandes  foulies  et  oppressions 
que  ledict  peuple  et  subgectz  de  cedict  royaume  ont  portées  et  por- 
tent il  nostre  regrect  et  desplaisir.  Mays  nous  espérons  que  de  brief 
le  Roy  nostredict  seigneur  et  filz,  délivré  et  retourné  en  son  royaume, 
soulagera  sesdicts  subgectz  et  les  fera  vivre  en  repoz  mieulx  qu’ilz 
n’ont  fait , à quoy  nous  ayderons  et  tiendrons  la  main  de  tout  nostre 
povoir  : qui  est  pour  la  porcion  dudict  pays  et  duché  de  Normandie, 
élection  d’Alençon,  conté  du  Perche,  prevosté  de  Chaumont  et  acrois- 
semenl  de  Maigny,  comprins  Ponthoise,  desduict  le  rabbais,  à cause 
de. la  recherche;  c’est  assavoir,  pour  partie  desdictes  vi‘  mil  livres 
tournois  de  creue,  la  somme  de  sept  vingtz-six  mil  cinq  cens  soixante- 
huit  livres  tournoys  ,-avec  la  somme  de  deux  mil  quatre-vingtz-deux 
livj’cs  tournoys  pour  les  tauxacions  des  esleuz,  greffiers  et  gaiges 
des  receveurs  d’icelle  court.  Et  à ceste  fin,  en  visant  diii povoir  à nous 
donné  par  nostredicte  regence,  avons  mandé  les  gens  des  troLs  Estatx 
dudict  pays  et  duché  de  Normandie  estre  assemblez  en  la  ville  de 
Roucm , au  premier  jour  de  mars  prouchain  venant,  pour  leur  remons- 
ti  er  les  affaires  du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz,  qui  touchent  le  grant 
bien  et  utillité  deluy,  son  royaume  et  de  tous  ses  subgectz.  A ceste 
cause  nous  soit  besoing,  en  usant  de  nostredict  povoir  et  regence, 
oommectre  aucuns  grans  et  notables  personnaiges  de  grant  auctorité, 
poiu' estre  et  assister  ausdict  jour  et  lieu  à l’assemblée  desdits  Estatz, 
et  iceulx  requérir  très-instamment,  dé  par  le  Roy  nostredict  seigneur 
et  (ilz  et  nous,  qu’ilz  veulent  liberallement  octroyer  ladicte  somme 
de  vu"  VI  mil  v*  lxviii  livres  tournois.  Savoir  faisons  que  Noüs  con- 
fiant à plain  de  voz  sens,  preudommyes-'et  bonne  dilligence,  vous 
avons,, en  vertu  de  nostredict  povoir. de  regence,  ordonnez,  nommez, 
commis  et  députez,  ordonnons,  nommons,  commectons  et  députons 
par  ces  présentés,  et  les  neuf,  huit,  sept,  six,  cinq  et  quatre  de  vous 
en  l’absence  des  autres,  et  vous, avons  donné  et  donnons  povoir,  auc- 
torité, commission  et  mandement  especial  par  cesdictes  présentes, 
pour  estre  et  assister  de  par  lo  Roy  nostredict  seigneur  et  nous  à la- 
dite assemblée,  et  remonstrer  aux  gens  d’iceulx  Estatz  lesdictes  affaires 
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qui  sont  grans  et  iirgens,  ainsi  que  chascun  peut  congnoistre , et  les  re- 
quérir de  par  le  Roy  nostredict  seigneur  et  nous  que  poiu-  les  conduire 
ilz  vueillent  liberaliement  octroyer  ladicte  somme  de  vii“  vi®  v®  i.xvni 
livres  tournois;  et  icelle  somme  par  eulx  octroyée  en  faire  l’assiecte 
et  departement  en  la  maniéré  acoustumée.  Si  vous  mandons  et  enjoi- 
gnons, en  vertu  de  nostredict  povoir  et  regence,  que  vous  vacquiez  et 
entendiez  diligemment  à faire  les  choses  dessusdictes  et  faire  Tassiccte 
et  departement  de  ladicte  somme,  ensemble  de  la  somme  à quoy  se 
pourront  monter  les  voyages  et  tauxacions  de  cbascun  de  vous  et  des 
delleguez  desdicts  Estât/  et  autres  frai/  raisonnables  et  neccessaires,  et 
les  moindres  que  faire  ce  pourra,  justement  et  cgallement,  le  fort 
portant  le  foyble,  par  tout  ledict  pays  et.  duché  de  Normandye,  ellec- 
tion  d’Alençon,  conté  du  Perche,  prevosté  de  Chaumont  et  acroisse- 
ment  de  Maigny,  comprins  Ponthoise,  sur  tous  les  contribuables  aux 
deniers  des  tailles,  et  tout  ainsi  qu'il  est  mandé  faire  par  noz  lettres 
et  commissions  expédiées  pour  mectre  sus  et  lever  audict  pays  de 
Normandie  les  deniers  de  ladicte  taille  de  l’année  à présent  courant.^ 
Lesquelles  sommes  dessusdictes,  par  la  deliberacion  que  dessus,  Nous, 
en  usant  de  nostredict  povoir  et  regence,  voulons  et  ordonnons  estre 
cueillies,  levées , receues  et  payées  en  telle  maniéré  qu’elles  puissent 
venir  ens  sans  aucun  non  vailoir.  Et  icelles  sommes  faictes  recevoir 
par  les  receveurs  sur  ce  par  nostredict  seigneur  et  lilz  ordonnez,  aus- 
dicts  quatre  termes  et  payemens  d’icelle  taille  de  cestedicte  année,  par 
quart  et  égal  portion,  et  par  les  receveurs  bailler  et  délivrer,  c’est 
assavoir  le  principal  de  ladicte  creue  par  vous  receveur  general  dudict 
pays  au  trésorier  de  l’espargne  de  nostredict  seigneur  et  fdz , selon  la 
derniere  ordonnance  par  luy  faicte  sur  le  fait  de  sesdictes  finances, 
et  lesdict  fraiz  tant  pour  lesdict  voyages,  tauxacions  de  vous  et  des 
deleguez  dessusdicts  qui  assisteront  pour  lesdicts  Estatz,  et  autres 
fraiz  acoustumez  et  deppendens  du  fait  de  ladicte  convcncion,  que 
pour  les  tauxacions  des  esleuz  greffiers  et  gaiges  des  receveurs  d’iceulx 
deniers  selon  les  estatz  qui  en  seront  fait/  par  vous,  general  desdictes 
finances  en  iceluy  pays  de  Normandie,  en  rapportant  par  eulx  ou  l’un 
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d’eulx  cesdictes  présentes  ou  vidi mus  d’icelles,  fait  soubz  scel  royal, 
sur  leurs  comptes , avec  qulctances  sudisantes  de  ceulx  à qui  ilz  auront 
faitz  lesdicts  payemens , et  Testât  de  vous  general  seullement,  et  sans 
ce  qu'ilz  soient  tenuz  rapporter  aucunes  lettres  de  tauxacions  de  nos- 
trcdict  seigneur  et  filz  ne  de  nous,  desdicts  gaiges,  voyages  et  fraiz 
dont  les  avons  relevez  et  relevons,  en  usant  de  nostredict  povoir  et 
regence,  par  cesdictea présentes,  età  iceulx  deniers  payer  et-fairc  souf- 
frir et  acomplir  ce  que  dessus  est  declairé , contraignez  ou  faictes  con- 
traindre tous  ceulx  qui  y auront  esté  assiz  et  imposez,  lesdicts  termes 
escbeus  et  passez  reaument  et  de  fait,  ainsi  qu’il  est  acoustumé  de 
faire  pour  les  propres  debtes  et  affaires,  du  Roy  nostrediet  seigneur  et 
filz;  et  tout  au  surplus  par  la  forme  et  maniéré  qu’il  est  contenu  et 
declairé  en  la  commission  qui  a esté  dernièrement  envoyée -pour 
mectre  sus  et  imposer  les  deniers  desdictes  tailles  d’iceluy  pays  pour 
cestedictc  année.  Car  tel  est  nostre  plaisir,-  nonobstant  oppositions 
ou  appellacions,  clameurs  de  haro  et  doléances,  privilèges,  affran- 
chissements, exemptions  et  autres  choses  quelconques  de  ce  faire, 
en  usant  de  nostredict  povoir  et  regence , vous  donnons  povoir,  auc- 
torité,  commission  et  mandement  especial;  mandons  et  commandons, 
en  usant  d’iceluy  nostre  povoir,  à tous  les  justiciers,  ofQciers  et  sub- 
geetz  du  Roy  nostredict  seigneur  et  filz,  que  à vous  en  ce  faisant 
obéissent  et  entendent  dilligemment,  prestent  et  donnent  conseil, 
confort,  ayde  et  prison , si  mestier  est  et  requis  en  sont. 

Donné  à Bloys,,  le  xvi*  jour  de  fe>Tier,  Tan  mil  cinq  cens  vingt 
et  cinq.  . . 

• . - LOYSE. 

Par  MadaUie;  regente  en'France,'  au  conseil  do  Roy 
estant  avec  madicté  dame , 


« I 


Gbdotn. 
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N*  CCXXXV.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEME.NT. 

Ordre  de  madame  la  rdgente  pour  (aire  publier  la  paix  conclue  à Madrid  entre  le  roi  de  Franee 

et  l'empereur. 

( Da  13  de  février  153C.  ] 

Ce  jour,  M*  Gilles  Maillart,  lieutenant  criminel  dti  prevost  de  Paris, 
est  venu  en  la  Tournelle  criminelle , pendant  la  playdoierie,  qui  a dit  : 
que  Madame,  mère  du  Roy,  regente  en  France,  a escript  au  prevo.st 
de  Paris  pour  faire  publier  la  paix  faite  entre  le  Roy  et  l’empereur, 
comme  la  Cour  pourra  veoir  par  sesdictes  lettres;  mais  il  ne  l’a  voidu 
faire  sans  en  advertir  ladicte  Cour,  et  sans  qu’il  soit  par  elle  ordonné. 
Et  ce  faicl,  a exhibé  lesdites  lettres,  desquelles  lettres  la  teneur  s’en- 
suit : 

« 

De  par  Madame,  regente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez.  Puis  nagueres,  par  la  bonté  de  Dieu  nostre 
créateur,  bonne,  seure  et  loyale  paix,  amitié  et  fraternité,  confœde- 
ration  et  alliance  pei'peluelle  a esté  faicte,  traittée  et  conclue,  jurée, 
accordée  et  promise  entre  l’empereur,  d’une  part,  et  le  Roy  nostre  très 
cher  seigneur  et  fils,  d’autre,  leurs  royaulmes,  pays,  terres  et  seigneu- 
ries et  subjects;  moyennant  icelle,  la  personne  du  Roy  nostredict  sei- 
gneur et  fils,  qui  est  prisonnier,  comme  sçavez,  es  mains  dudict  em- 
pereur, doibt  estre  en  brief  mis  à pleine  délivrance;  laquelle  paix,  il 
est  besoing  de  faire  notifier  et  publier,  principalement  eh  la  ville  de 
Paris,  en  maniéré  que  nul  n’en  puisse  prétendre  cause  d’ignorance. 

Sy  vous  mandons  et  commandons  expressément,  en  vertu  du  pou- 
voir, authorité  et  regence  à nous  donnée  et  concédée  par  le  Roy  nos- 
tredict seigneur  et  fils,  que  incontinent  la  présente  reçue  vous  faictes 
faire  ladicte  publication,  selon  la  fonne  que  nous  vous  envoyons  cy 
close.  Et  au  surplus,  pour  ce  que  c’est  une  chose  dont  chascun  doibt 
rendre  grâces,  prières  et  louanges  à Dieu  nostredict  créateur,  et  que 
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espérons  qui  succédera  au  bien,  repos  et  soulagement  de  nostre 
royaulme,  et  des  bons  et  loyaulx  subjeclz  d’icelluy,  faictes-en  faire 
les  prières,  processions  et  autres  choses  en  tel  cas  accoustumées,  si  jà 
ne  l’avez  falot,  par  les  gensd’egllse  et  clergez  de  ladicte  ville  de  Paris, 
lesquelles,  par  cesdictes  présentes,  nous  prions  et  requérons  très- 
instamment  de  ce  faire  pour  remercier  nostredict  Créateur  et  sa  glo- 
rieuse mère,  de  la  grâce  qu  il  nous  a faite  d’avoir  ladicte  paix,  et  à ce 
qu’ils  veuillent  tousjours  en  garde  et  protection  avoir  cedlt  royaulme , 
et  pour  le  salut  et  prospérité  de  nostredict  seigneur  et  fds. 

Donné  à Autun,  le  douzième  jour  de  février  l’an  m v*^  xxv. 

LOYSE. 

Gedoyn. 

A NOSTRE  TRÈS-CHER  ET  BIEN  AMÉ  LE  PREVOST  DE  PARIS  OU  SON 

LIEUTENANT. 

i 

De  par  Madame,  regente  en  France. 

On  faict  à sçavoir  qtie  bonne,  seure,  loyale  paix,  amitié,  frater- 
nité, confœderation  et  alliance  est  faicte,  tralttée,  conclue  et  jiuée, 
promise  et  accordée  entre  l’empereur,  roy  des  Espagnes,  d’une  part, 
et  le  Roy  nostre  souverain  seigneur,  d’autre,  leurs  royaulmes,  pays, 
terres,  seigneuries  et  sul)jccts;  et  peuvent  les  subjects  d’une  part  et 
d’autre  aller,  fréquenter,  converser  et  marchander  seurement  et  saul- 
vement  les  uns  avec  les  autres,  par  terre,  mer  et  eaulx  doulces,  sans 
ce  que,  au  moyen  des  marques  et  repressailles,  ils  ou  leurs  biens, 
denrées,  marchandises,  vaisseaux  et  navires  puissent  estre  prises,  ar- 
restées  ou  empeschées  en  quelque  sorte  et  maniéré  que  ce  soit,  si  ce 
n’estoit  entre  ceux  qui  auroient  faict  et  commis  les  maux  et  pilleries 
dont  il  serolt  question  ez  dictes  mai'ques,  contremaïques  et  repré- 
sailles, ainsy  que  plus  à plein  est  contenu  audict  traité  de  paix.  Par- 
quoy  est  mandé  et  commandé  de  par  madicte  dame  la  regente  en 
France , en  vertu  du  pouvoir  et  autliorité  de  regence  à elle  donné  et 
concédé  par  ledict  selgneui-,  à tous  les  justiciers,  officiers  et  subjects 
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d’iceluy  seigneur,  que  à ce  ils  ayent  à obéir  et  faire  obéir,  et  ladicte 
paix,  amitié,  fraternité,  confœderation  et  alliance  faire  publier,  en- 
tretenir et  faire  entretenir,  garder  et  observer  chascun  en  leur  endroit , 
sur  les  peines,  confiscations  et  amendes  en  tel  cas  requises. 

Faict  à Authun,  le  douzième  jour  de  febvrier,  l’an  de  grâce  m v'  xxv. 

LOYSE. 

Gkdoyn. 


N*  CCXXXVl.  — LETTRE  DE  MADAME  LA  RÉGENTE  AU  PARLEMENT 

DE  PARIS. 

Elle  se  plaint  de  ce  que  le  parlement  a défendu  aux  ofliciers  du  Roi  de  lever  les  subsides  demandés 

par  la  ré^'ente. 

[ Dluil  ( 15  février  1&2C.  j 

A NOS  TRÉS-CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  GENS  TENANS  LA  COüR  DE  PARLEMENT 

À PARIS. 

De  par  Madame , regente  en  France.  • 

Très-chers  et  bien  amez,  nous  avons  esté  advertle  que  vous  avez  fait 
inhibitions  et  défenses  aux  ofliciers  du  Roy  nostre  très-cher  seigneur 
et  fils,  à Bourges,  de  ne  lever  et  cueillir  les  deniers  de  l’ayde  et  de 
subvention  octroyée  audict  seigneur  par  les  gens  de  l’eglisc  dudict 
Bourges,  pour  subvenir  à ses  urgens  et  pressez  affaires;  desquels  de- 
niers nous  avons  pleçà  faict  estât,  et  iceux  ordonnez  estre  employez 
au  payement  des  gens  de  guerre  et  autres  offices  très  necessaires,  qui 
à faulte  d’avoir  receu  les  deniers  desdlcts  aydes  et  subvention,  au 
moyen  de  vosdlctes  inhibitions  et  defenses,  sont  demeurés  et  n’ont  pu 
sortir  leur  eflcct,  qui  pourrolent  causer  et  engendrer  quelques  gros 
desordres  et  inconveniens  difficiles  à reparer  : dont  nous  avons  bien 
voulu  vous  advertir,  à ce  que  vous  ostiez  et  faciez  cesser  lesdictes  inhi- 
bitions et  defenses  et  empeschemens  par  vous  donnez  auxdits  officiers, 
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et  que  à Icculx  officiers  vous  donniez  tout  ayde  et  faveur,  avec  les  con- 
trainctes  requises  et  necessaires,  afin  que  promptement  lesdicts  de- 
niers se  puissent  et  en  bref  recouvrer  et  recevoir  sans  aucune  contra- 
diction, et  que  n’ayons  cause  et  occasion  de  plus  vous  en  escripre, 
ne  d’y  pourveoir  par  autre  voye , où  ne  prendrions  plaisir.  Si  n’y 
faicles  faulle. 

Donné  à Blois,  le  quinzième  jour  de  febvrier  m v'  xxv. 

LOYSE. 

Gbdoïs. 


N*  œxxxvil.  — LETTRE  DU  ROI  A MADAME  LA  RÉGENTE.  ENVOYÉE 
PAR  M.  DE  SELVE,  PREMIER  PRÉSIDENT. 


Il  espère  être  bientôt  auprès  de  sa  mère.  — Le  porteur  est  inrormë  de  toutes  choses  et  de  son 

intention. 


I 


) 


Ce  mauvais  homme,  madame,  s’en  va  par  devers  vous,  duquel  ne 
vous  escriray  point  le  service  qu’il  m’a  fait  icy,  espérant  bientost  le 
vous  dire  moy-mesme.  El  pour  ce  qu’il  est  bien  au  long  informé  de 
toutes  choses,  et  de  mon  intention,  ne  vous  ennuyerai  de  ma  mauvaise 
lettre,  sinon  pour  prier  le  Createiu’ vous  vouloir  donner  à jamais  le 
contentement  que  vous  desirez. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  6Is, 
FRANÇOYS  ». 


' Une  lettre  de  la  Barre,  écrite  k ma- 
dame la  régente,  renferme  de  curieux  dé- 
tails sur  les  derniers  temps  de  la  prison 
du  Roi  À Madrid , au  mois  de  février.  Elle 
a été  publiée  par  l'éditeur  des  Lettres  de 


Mai^erite  d'Angoulème  ( i"  recueil).  On 
peut  aussi  consulter,  sur  ce  même  sujet, 
une  très-gracieuse  lettre  de  Charles-Quint 
à madame  la  régente,  publiée  par  le  D' 
Lanz,  ouvrage  cité,  p.  iga. 
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N*  CCXXXVllI.  — LETTRE  DE  LÀ  DUCHESSE  D’ANGOULÈME  AU  ROI. 

Prochaine  déli^Tanco  du  Hoi.  — La  duchesse  part  pour  aller  au  devant  de  S.  M. 

I I 

Monseigneur,  estant  certaynement  asseurée  de  ce  qui  touche  vostre 
delyvrance  par  la  venue  du  mareschal  de  Monmorancy,  je  n’avoys 
chose  qui  me  tynl  en  peyne  et  doubte  que  vostre  santé , de  laquelle  il 
vous  a pieu  me  mander  de  sy  bonnes  nouvelles,  par  le  demyer  cour- 
ryer,  que  cela  me  aydera  byen  à fayre  la  dylligence  de  mon  voyage , 
laquelle  a esté  et  sera  telle  que  vous  dyra  ce  porteur,  tpae  s’en  va  sy 
byen  instniyct  de  toutes  choses,  qu’il  me  semble  que  vous  serez  sa- 
tysfayt,  en  actendant  l’heure  de  l’heur  de  vostre,  etc. 

LOYSE. 


N*  CCXXXIX.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOÜLÈME  AU  ROI. 

L'archiduchesse  Marguerite  se  réjouit  du  traité  couclu  entre  le  Roi  et  l'empereur  à Madrid  — 
La  duchesse  d'Angonlèmc  marche  au  devant  du  Roi. 

1 ) 

Ce  porteur,  depesebé  de  madame  l’archy duchesse,  vous  dyra,  mon- 
seigneur, l’ayse  et  playsyr  qu’elle  porte  de  l’apoyntement  et  byen  de 
paix  concluz  entre  vous  et  l’empereur,  aussi  conune  il  m’a  trouvée  en 
chemyn  pour  aller  audevant  de  vous,  avecques  telle  affectyon  de  n’y 
faillyr,  tant  que  je  ne  faitz  nulle  doubte  de  recouvrir  au  terme  et  jour 
assygné  la  veue  tant  desyrée  de  vostre,  etc. 

LOYSE. 

> 

' Le  ly  Lanz  a publié  la  lettre  de  conclusion  du  traité  de  Madrid.  (Ouvrage 
Charles-Quint  à F rançois  I"  au  sujet  de  la  cité , p.  1 90.  ) 
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N"  CCXL.  — LETTUE  DU  ROI  A MADAME  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÈME, 

SA  MÈRE. 

Le  Roi  est  arrivé  à Vittoria.  — Il  attend  de»  nouvelle»  de  la  régente.  — Tout  est  prêt  pour  »a  déli- 
vrance.   On  attend  le  gcntilliommc  porteur  de»  pouvoirs  de  la  régente.  — Cest  le  vice-roi  qui 

préside  aux  préparatifs  de  la  délivrance  de  François  1”. 

l I 

Madame,  pour  vous  faire  entendre  les  propos  que  j ay  eus  avec  mon 
cousin  le  vice-roy,  depuis  que  je  suis  arrivé  en  ce  lieu  de  Victorye’,  qui 
fut  hyer,  pour  le  fai  cl  de  ma  dellivrance,  du  jour  et  de  la  forme.  C’est  en 
effet  que,  voyant  que  je  n’avoys  aucunes  nouvelles  de  vous,  ny  du  lieu 
où  pouvez  de  cesle  heure  estre , ny  quand  vous  seriez  à Ikyonne , et 
au.s.sy  qti’il  avoit  délibéré  sejoui’ner  en  chemin,  s’il  [ne]  venoit  de  vos 
nouvelles  entre  cy  et  là,  j’ay  esté  d’advis  et  trouvé  beaucoup  meilleur 
pour  tout  demain  séjourner  en  ceste  dicte  ville,  attendant  avoir  de  vos 
nouvelles.  Ce  que  j’espere  ne  pouveoir  plus  tarder,  veu  que  nous  com- 
mençons si  fort  à approcher,  et  que  le  terme  est  si  court,  contenu  et 
promis  par  le  traicté , suivant  lequel  je  vous  advise , madame , que  mon 
cousin  le  vice-roy  y va  de  merveilleusement  bon  pied,  sans  y chercher 
aucune  nouvelle  difficulté;  mais  seulement  en  faisant  ce  qu’il  en  faut, 
affin  qu’il  ne  puisse  estre  dlct  qu’il  ne  l’ait  faict  en  toute  telle  seureté 
qu’il  doibt  et  qu’il  est  raisonnable  tju’ll  face.  Et  pour  ce,  madame,  (pie 
estant  le  terme  si  coimt  comme  il  est,  il  pourroit  estre  que  de  vostre 
costé  ou  de  celny  de  -deçà  les  choses  ne  serolent  pour  pouvoir  estre 
prestes  comme  il  est  promis,  encores  (pie  je  n’y  voye  que,  ayans  de 
vos  nouvelles,  il  se  trouve  du  costé  de  deçà  aucunes  difficulté  si  vous 
y pouvez  trouver  audict  terme,  à ceste  cause,  madame,  nous  avons 
advlsé , moy  et  mondict  cousin  le  vice-roy,  comme  sera  besoing  que 

' A celte  même  époque,  le  vice-roi  de  Cellelellrea étépubliée parLani. ouvrage 

Naples  écrivit  à Charles  Quint  pour  l’infor-  cité , p.  1 96. 
mcrxle  ce  qui  se  passait  aussi  à Vittoria. 
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le  gentilhomme  qui  viendra  de  vostre  part,  avec  pouvoir  de  vous  pour 
la  forme  de  ma  dellivrance , apporte  quant  et  quant  pouvoir  sembla- 
blement de  vous  de  pouvoir  prolonger  pour  quelques  jours  le  terme  de 
madictc  dellivrance,  allln  que  d'un  consentement  commun  il  se  puisse 
faire,  poiu*  ne  pouvoir  dire  que  n’ait  en  ce  faisant  d’un  costé  ny  d’aii- 
tre  esté  contrevenu  à ce  qui  est  promis  et  traicté.  Par  quoy,  madame, 
il  vous  plaira  incontinent  m’y  vouloir  faire  response  en  toute  dilligence, 
car  selon  ce  que  viendra  de  vous  on  se  conduira  du  costé  de  deçà, 
non  poinct,  madame,  qu’il  soit  en  cecy  question  de  nouveau  traicté, 
mais  seullement,  sans  parler  d’autre  chose,  s’ayder  du  pouvoir  que 
vous  baillerez  audict  gentilhomme , s’il  en  est  besoing,  et  ainsy  que  je 
verray  qu’il  se  debvera  faire  et  non  autrement. 

Pour  ce,  madame,  que  ce  courrier  a haste  et  que  le  prospos  est 
long,  vous  m’excuserez  si  je  ne  le  vous  escripts  de  ma  main,  mais  je 
le  vous  envoyé  tel  que  mon  cousin  le  vice-roy  et  moy  avons  eu  le  temps, 
et  croyés,  madame,  que  il  y va  honnestement  et  de  bon  pied,  et  tou- 
jours dez  le  conunencement  ainsy  l’a  faict,  comme  a esperance  de  vous 
dire , mais  qu’il  aict  le  bien  de  vous  veoir. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  fils, 
FRANÇOYS. 


N*  CCXLI.  — RELATION  DE  CE  QUI  SE  PASSA  A MADRID  ENTRE  LE  ROI 
ET  L’EMPEREUR . DEPUIS  LA  SIGNATURE  DU  TRAITÉ  DE  MADRID. 

I I 

Depuis  le  partement  de  monsieur  de  Tharbe,  le  Roy  avec  l’em- 
pereur, ce  jour  mesme,  partirent  de  Madrid  et  s’en  allèrent  coucher 
à quatre  lieues  dudict  Madrid,  en  un  lieu  nommé  Torrigues,  à une 
lieue  de  Illesques,  et  le  lendemain  allèrent  à Illesques,  où  estoit  ar- 
rivée la  royne , le  soir  de  devant.  Et  après  disner  la  furent  veoir  ledict 
empereur  et  le  Roy  ensemble,  et  la  trouvèrent  en  son  logis,  où  elle 
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estoit  venue  au  devant  d’eulx  jusques  en  une  gallerye  outre  la  salle, 
accompagnée  de  la  reyne  Gemialne  à sa  main  gauche,  et  le  connes- 
table  de  Castille,  qui  luy  servoit  de  chevalier  d’honneur,  à la  droicte. 

L’empereur  luy  présenta  le  Roy,  auquel  elle  voulut  baiser  la  main, 
toutesfois  après  il  la  baisa,  et  l’empereur  aussy,  et  puis  s’en  vindrent 
tous  ensemble  en  une  salle  où  il  y avoit  quatre  chaises  préparées,  où 
ils  s’assirent,  c’est  à sçavoir  : le  Roy  près  de  la  royne,  et  l’empereur 
près  de  la  royne  Germaine , et  là  devisèrent  assez  longuement  et  virent 
danser  devant  eux.  Et  sur  le  soir,  l’empereur  et  le  Roy  vindrent  cou- 
cher aux  Torrigucs. 

Lendemain  après  disner  ils  en  firent  autant , et  retournèrent  audit 
lUesques  veoir  la  royne , laquelle  dansa , à la  recpieste  de  l’empereur, 
à l’espagnolle.  Ce  jourmesme,  ils  prindrent  congé  des  dames,  mer- 
veilleusement contents,  revindrent  audict  Torrigues,  tous  deux  en 
une  litiere;  et  puis  l’empereur  le  vint  voir,  et  le  vint  convoyer  jusques 
à un  traict  d’arc  hors  la  ville;  et  là,  prindrent  congé  l’un  de  l’autre 
en  grande  ceremonie.  Nous  vinsmes  coucher  à Madrid,  et  l’empereur 
à Illesques,  et  fusmes  audict  Madrid  tout  le  lendemain  mercredi. 

Le  Roy  partit  dudict  lieu,  vint  disner  à troys  lieues  de  là  et  cou- 
cher à Salnct-Augustln , et  fist  sept  bonnes  lieues;  hyer,  sept  autres, 
an  lva  en  ce  Heu  de  Guitragni,  qui  est  au  duc  de  l’infantasque , où  il 
a,  ce  jour,  demeimé  pour  veoir  le  parc,  où  il  a tiré  un  grand  cerf  à 
l’arbalestre. 

Demain  il  continuera  ses  journées,  de  sorte  que  jeudy  nous  se- 
rons à Borgnes,  et  entre  cy  et  là  le  Roy  depeschera  Brlon,  pour  faire 
entendre  à Madame  la  sorte  qu’on  entend  et  que  l’on  veut  tenir  en 
la  forme  de  la  dellivrance  du  Roy,  pour  la  faire  ensuivre,  et  aussi  les 
propos  qui  ont  este  tenus  entre  l’empereur  et  luy,  et  rendra  compte 
à Madame  de  tout  ce  qui  s’est  faict  en  ceste  veue.  Encore  que  mon- 
.sieur  le  premier  president,  depesché  mercredy,  s’en  aille  bien  ins- 
truict  de  toutes  choses,  et  est  cependant  depesché  ce  courrier  aussi 
pour  asseurer  Madame  de  la  bonne  senté  du  Roy,  au  changement  de 
l’air,  qui  est  si  bien  qu’il  dit  qu’il  n’alla  oneques  mieux  à pied  qu’il 
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feroit,  ny  ne  se  sentit  jamais  plus  roide  qu’il  faict,  ayant  grand  ayse 
de  commencer  desjà  à sentir  l’air  de  France. 

Le  vis-roy,  qui  est  en  sa  compaignie,  est  après  à faire  escripre  les 
articles  de  la  forme  de  ladicte  déclaration  que  Brion  vous  portera,  et 
cependant  a supplié  le  Roy  qu’il  n’approuchast  aucune  gendarmerie; 
ce  que  le  Roy  m’a  commandé  vous  escrire,  affin  qu’il  plaise  à Ma- 
dame ordonner  qu’il  ne  passe  aucune  gendarmerie  plus  oultre  que 
Dacqs  : et  que,  au  demeurant,  Brion  et  le  premier  president  s’en  vont 
si  bien  informez  de  sa  volunté  et  intention  sur  toutes  choses,  qu’il 
remettra  le  tout  à leur  arrivée  devers  Madame,  qui  sera  prochaine. 

Monsieur  de  Nassau  a tant  importuné  le  Roy,  qu’il  a fallu  qu’il  ayt 
escrit  à madame  la  princesse  de  la  Roche-sur-Yon  à ce  qu’elle  veuille 
consentir  à bailler  la  main  à une  eschange  que  Bourbon,  comme  tu- 
teur de  ses  enfans,  a faict  avec  ledict  sieur  de  Nassau,  de  deux  terres 
que  lesdietz  enfans  ont  en  Flandres,  nommées  Anse  et  Condé,  des- 
quelles ledict  Bourbon  baille  recompense  de  mesme  valeur  sur  ses 
terres  de  France.  Et  pour  ce  que  le  Roy  ne  trouverolt  bon  que  cela 
se  fist,  il  m’a  commandé  vous  escrire  que  vous  falctes  que  Madame 
donne  tel  ordre  de  cela  à ladicte  princesse,  soit  par  monsieur  de  Ven- 
dosme,  comme  principal  parent  desdlctz  enfants,  ou  autrement,  de 
sorte  que  la  chose  soit  empeschée,  et  quelle  ne  vienne  à sortir  eflect. 

Au  demeurant,  Monseigneur,  nous  n’avons  pas  un  escu,  à grand 
peine  pour  payer  nostre  escot.  Le  Roy  supplie  Madame  qu’il  soit  donné 
ordre  qu’il  luy  en  soit  envoyé  plus  tost  que  faire  se  pourra , c.ar  il  en  a 
bien  besolng.  Le  chevaucheur  nous  a dit,  quand  il  vint,  qu’on  depes- 
choit  un  homme  à Lyon  qui  apporterolt  de  l’argent.  S’il  est  ainsi,  il 
vous  plaira  le  faire  savoir,  car  nous  n’avons  eu  nulle  nouvelles;  vous 
ad  visant,  monselgnem*,  qu’il  n’a  tenu  à moy  à solliciter  que  Madame 
n’ait  plus  souvent  des  nouvelles  cpi’elle  n’a  eu;  mais  on  me  remet  tous- 
jours  du  jour  au  lendemain,  et  toutesfols,  si  j’eu.ssc  eu  argent,  je 
n’eusse  attendu  cela,  ny  falUy  à vous  depeseber  il  y a hulct  jours.  Mais 
il  m’a  semblé,  monseigneur,  que  vous  devez  bien  penser  qu’il  n’y  a 
de  ma  faute. 
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N‘  CCXLII.  — PROCÈS-VERBAL  DU  TRAITEMENT  FAIT  A FRANÇOIS  1“  EN 
ESPAGNE.  DEPUIS  LA  SIGNATURE  DU  TRAITÉ  DE  MADRID  JUSQITA  SON 
ARRIVÉE  EN  FRANCE  *. 

(Suite  ()o.  la  protestation  du  Roi  du  1 3 janvier  1526,  ci-dessus,  p.  478.) 

[Février  1536.] 

El  depuis,  nous,  notaire  et  secrétaire  dessus  nommé,  par  le  com- 
mandement du  Roy,  avons  prins  garde  à ce  qui  a esté  fait  autour  de 
sa  personne , pour  sçavoir  si  depuis  ledict  traicté  de  paix , ses  gardes 
ne  seroient  aucunement  levées  et  lui  mis  en  aucune  liberté,  et  avons 
tousjours  veu  que  continuellement  depuis  ledict  traicté  fait,  et  par  le 
Roy  signé  et  juré  et  par  ses  ambassadeurs,  les  gardes  et  guet,  tant  de 
nuit  que  de  jour,  a esté  tousjours  faict  et  continué  autour  de  la  per- 
sonne du  Roy,  sans  jamais  le  laisser  en  liberté  heure  ne  moment. . 

Et  advint  que  le  samedy  après  ledict  traicté,  la  liebvre  reprit  le  Roy, 
qui  le  tint  l’après-disner  et  toute  la  nuict  ensuivant.  Et  le  dimanche 
matin,  le  Roy  prins  medecine,  et  encores  luy  estant,  en  son  lit,  sur- 
vint le  vice-roi,  tout  houssé,  esperonné  pour  aller  devers  l’empereur. 
Lequel  dict  audict  seigneur  Roy  que  l’empereur  lui  avoit  mandé  faire 
les  fiançailles,  comme  procureur  de  ladicte  dame  Eleonor,  par  pa- 
rolles  de  présent  avec  le  Roy,  et  incontinant  s’en  revenir  devers  lui. 
Par  quoi  incontinant,  le  Roy  estant  dans  son  lit,  fiança  madite  dame 
Eleonor  par  parole  de  présent  : et  ce  faict,  ledict  vice-roy  partit  et 
s’en  alla  à ToUedo  devers  ledict  empereur,  le  Roy  demeurant  tous- 
jours prisonnier  avec  les  gardes  accoustumees. 

La  nuit  après  le  parlement  dudit  vice-roi , le  feu  prist  audict  cha- 


' Ce  document  a été  reproduit  par 
M.  Cimber  comme  un  extrait  de  la  pro- 
testation du  Roi , extrait  qu'il  avait  tiré 
du  manuscrit  de  Gaignières  466*;  mais 
il  avait  déjà  été  imprimé  par  Léonard, 


dans  son  recueil  de  traités.  Nous  le  pu- 
blions de  nouveau  comme  l’un  des  docu- 
ments les  plus  nécessaires  à l'histoire  do 
la  délivrance  du  roi  prisonnier. 
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teau  de  Madrid , el  brulla  un  quartier  de  logis.  Et  Tefiroy  fut  si  grand 
que  le  Roy  fut  conlrainct  se  lever  sans  avoir  dormy  à suffisance,  et 
fut  son  licl  plié  et  sa  chambre  vuidée’.  Quoy  voyant,  l’archevesque 
d’Arabmn  et  le  premier  president  allèrent  devers  ledict  Aiarcon  le 
prier  d’eux  mesmes  que  son  plaisir  fut  remuer  le  Roy  dudict  chasteau 
et  le  mettre  en  quelque  auttre  maison  de  la  ville,  avec  ses  gardes, 
avant  que  ledict  feu  eust  plus  procédé  et  occupé  les  yssues  dudict 
chasteau,  et  afin  que  le  Roy,  qui  avoit  eu  la  fiebvre  le  jour  precedent, 
peust  reposer;  ce  que  ne  leur  feust  accordé  par  ledict  Aiarcon,  disant 
qu’ils  seroient  bien  maistres  du  feu  et  qu’il  seroit  estaint.  Et  durant 
ledict  feu,  il  y eut  toujours  deux  Espagnols  dedans  la  chambre  du  Roy 
poiu*  le  veoir  et  regarder,  sans  jamais  le  laisser  de  veue,  et  a esté 
contraint  messire  Jean  de  la  Barre , chevalier,  prevost  de  Paris,  tant 
devant  la  maladie  du  Roy,  durant  icelle  et  après,  laisser  entrer  de 
nuict  les  gardes  et  gens  du  guet  dedans  la  chambre  du  Roy  et  venir 
regarder  dedans  le  lit  du  Roy  à l’heure  qu’il  dormoit  pour  veoir  .s’il 
y estoit. 

Le  mardy  gras  ensuivant,  qui  fut  le  xin'jom'du  mois  de  febvrier, 
l’empereur  vint  à Madrid,  de  la  venue  duquel  le  Roy  se  resjouit  gran- 
dement, espérant  avoir  de  luy  liberté  ou  quelque  acte  de  honnesteté, 
tour  de  magnanimité  et  relaxtion  d’aucunes  des  desraisonnablcs  pro- 
messes qu’on  luy  avoit  fait  faire  par  ledict  traicté.  Toutesfois,  demeura 
tousjours  en  la  presence  de  l’empereur  prisonnier  et  soubz  mesmes 
gardes  que  paravant,  et  en  lieu  de  quitter  ou  remettre  aucune  chose, 
l’empereur  luy  dit  qu’il  avoit  donné  la  duché  de  Milan  au  sieur  de 
Bourbon,  à sa  vie  durant,  à la  charge  d’aucunes  pensions,  et  neant- 
moings  requist  le  Roy  de  donner  audict  sieur  de  Bourbon  vingt  mil 
livres  de  pension  par  an  payables  jusques  à ce  que  le  procès  intenté 
pour  raison  de  la  conté  de  Provence  fust  jugé  et  décidé , en  luy  disant 
que,  s’il  ne  vouloit  donner  ladicte  pension  audict  de  Boiu-bon,  qu’il  la  luy 

' Voyez  (planche  VIII)  le  dessin  de  la  coucher  de  François  I".  Ce  dessin  a été 

tapisserie,  anx  armes  du  Roi,  qui  entou-  publié  vers  cette  époque  même, 

rait,  au  château  de  Madrid,  la  chambre  à 
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donnast  pour  bailler  audict  de  Bourbon  en  la  forme  que  feue  madame 
Anne  de  Finance,  douairière  de  Bom’bon , la  prenoit  ; ce  que  le  Roy  n’osa 
contredire  audict  empereur,  combien  que  ce  fust  chose  déraisonnable, 
après  la  conclusion  dudict  traicté  et  qu’il  eust  esté  accordé  par  iceluy 
qu’il  n’auroit  ladicte  pension.  Et  encores  davantage,  ledict  empereur 
demanda  au  Roy  luy  accorder  la  souveraineté  et  e'xemption  pour  le- 
dict seigneur  de  Bourbon  et  pour  ses  terres;  pour  ce  qu’il  cogneust  à 
la  response  que  le  Roy  luy  feist  que  la  demande  estoit  par  trop  exor- 
bitante et  desraisonnable,  il  se  contenta  de  ladicte  pension.  Et  outre 
toutes  ces  choses,  luy  feist  encores  requérir  ledict  empereiu*  vouUoir 
pour  l’amour  de  luy  donner  et  octroyer  aux  sieurs  d’Auü'ey  et  de  Ver- 
gey,  son  chambellan  ordinaire , la  terre  et  seigneuries  de  Saint-Disier, 
pour  autant  qu’il  prétend  icelle  avoir  esté  autrefois  possédée  par  ses  pré- 
décesseurs, et  plusieurs  autres  semblables  requestes  et  demandes  pour 
ses  serviteurs,  qui  estoit  clairement  donner  à congnoistre  qu’il  vouloit 
tirer  dudict  seigneur,  tant  pour  luy  que  pour  les  siens,  tout  ce  qui  luy 
seroit  possible,  sans  avoir  esgard  à aucune  honnesteté. 

Le  jeudy  suivant,  l’empereur  demeura  encores  audict  Madrid,  le 
Roy  tonsjours  estant  prisonnier  sous  la  garde  accoustumée.  Et  le  ven- 
dredy  ensuivant,  xvi*jour  de  febvrier,  l’empereur  et  le  Roy  partirent 
de  Madrid  et  allèrent  disner  au  lieu  Yestapbe,  et  de  là  coucher  à un 
chasteau  fort  nommé  Torregeon , où  il  y a grosse  munition  d’artillerie. 
Et  avoit  le  Roy  tousjours  ses  gardes  quant  et  luy,  non  seulement  gens 
de  cheval,  ains  aussi  les  soldats  gens  de  pied  vinrent  au  Torregeon  et 
entreront  quant  et  luy  audict  Torregeon,  avec  la  baniere  desployée, 
les  uns  portans  arquebuzes,  etc. 

Le  samedy  ensuivant,  dix-sept  febvrier,  l’empereur  mena  le  Roy 
au  lieu  d’Illlesques,  et  après  disner,  aller  visiter,  en  une  maison  près, 
ladicte  royne  madame  Eleonore , accompagné  de  la  royne  Germaine, 
douairière  d’Arragon,  et  autres  dames,  où  ils  furent  environ  trois 
heures.  Et  combien  que  l'heure  fust  tarde,  ledict  seigneiur  empereur 
ramena  le  Roy  coucher  audict  chasteau  de  Torregeon,  et  estoit  plus 
d’une  heure  de  nuit  quant  il  arriva. 
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Et  le  dimanche  ensuivant,  qui  fut  xviii*  dudict  mois  de  febvrier, 
l’empereur  et  le  Roy  disnerent  ensemble  au  cbasteau,  et  aprez  disner 
ledict  cmpereiu’  conduisit  derechef  une  autre  fois  le  Roy  audict  lieu 
de  Illiesques  pour  veoir  la  royne,  et  le  retourna  le  soir  coucher  audict 
chasteau  de  Torregeon. 

Le  lundy  en  suivant,  dix-neuf  février,  l’empereur  et  le  Roy  prirent 
congé  l’ung  de  l’autre , et  s’en  vint  le  Roy  soubz  la  garde  du  capitaine 
Alarcon,  et  autres  gens  à pied  et  à cheval,  et  fut  ramené  et  remis 
audict  chasteau  de  Madrid,  où  il  avoit  esté  toujours  prisonnier,  tant 
estant  malade  que  sain;  combien  qu’il  eust  prié  et  requis  ledict  vis-roy 
qu’il  ne  fust  plus  remis  audict  chasteau,  ni  en  ladlcte  ville  de  Madrid , 
toutesfols  il  ne  le  peut  obtenir.  Et  combien  aussy  que  l’empereur  et 
vis-roy  luy  eussent  promis  qu’il  marcherolt  et  partirolt  le  mardy  du- 
dict Madrid  pour  venir  à la  frontière,  toulesfois  ledict  Alarcon  luy 
déclara  qu’il  ne  pouvolt  partir,  pour  ce  que  lesdlcts  soldats  estans  de 
sa  garde  n’estolent  payez , pourquoy  ne  se  pouvolt  mettre  en  ordre  pour 
ce  jour.  Et  fust  différé  son  partement  jusques  au  mcrcredy  ensuivant 
XXI®  dudict  mois  de  febvrier,  et  depuis  a continué  son  chemin  pour 
venir  à la  frontière  de  Fontarabie,  soubz  la  charge  desdlcts  vis-roy 
de  Naples  et  capitaine  Alarcon,  avec  les  gens  de  sa  garde  tant  de  pied 
que  de  cheval , sans  jamais  avoir  eu  heure  ne  moment  de  liberté  : mais 
tant  plus  il  est  approché  de  ladlcte  frontière,  tant  plus  estroitement 
il  a esté  gardé  et  renforcé  ses  gardes.  De  sorte  que  estant  en  la  ville 
de  Saint-Sebastien,  ville  forte  et  bien  gardée,  ils  contraignirent  le- 
dict seigneur,  im  jour,  d’ouir  la  messe  et  ne  bouger  de  son  logis, 
sans  luy  permettre  qu’il  allast  jusques  à l’egllse,  comme  il  avoit  ac- 
coustumé  les  jours  precedents. 

Depuis  que  nous  fumes  en  nostre  royamne,  par  l’exhortation  de 
nostre  saint  pere  le  pape  et  d’autres  roy  et  princes  chrestiens,  par 
l’avis  et  deliberation  des  princes  de  nostre  sang,  prélats  et  autres  gros 
bons  et  notables  personnages  de  nostre  royaume , avons  esté  par  plu- 
sieurs fois  exliortez,  amonestez  et  solicitez  de  faire  une  bonne,  ferme 
et  stable  ligue,  paix  et  confédération , tant  aux  fins  que  dessus,  qu’aussl 
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principalement  pour  parvenir  à une  paix  universelle.  Laquelle  chose 
avons  d’autant  plus  volontairement  fait  et  conclud  avec  nostredicl  saint 
pere,  saint  siégé  apostolique  et  autres  ci-après  nommez , que  par  icelle 
ligue,  par  tous  les  contractans  conformement  a esté  laissé  lieu  bon, 
grand  et  honorable  à nostredict  bon  frere  l’elu  empereur,  pour  en- 
trer en  icelle,  ligue,  avec  les  honnestes,  justes  et  raisonnables  condi- 
tions contenues  en  icelle,  lesquelles  il  ne  peut  justement  et  raisonna- 
blement refuser,  s’il  ne  prenoit  conseil  et  avis  de  gens  qui  n’aiment 
et  ne  veulent  le  bien,  paix  et  union  de  la  chrestienté. 


N*  CCXLIII.  — CÉRÉMONIAL  RÉGLÉ  POUR  LA  DÉLIVRANCE 

DU  ROI 

CVst  la  forme  qui  a esté  adviaée  entre  le  Roy  et  le  rice-roy  de  Naples  sur  ce  qui  est  requis  de  faire 
pour  le  fait  de  la  délivrance  dudit  seigneur  Roy. 

{Arr«od«,  td  février  1590.} 

Premièrement,  que  tous  les  hommes  d’armes  d’ordonnances  et  au- 
tres gens  de  guerre  à cheval , de  quelque  sorte  qu’ils  soient,  tant  d’im 
costé  que  d’autres,  auront  à se  retirer  à vingt  lieues  du  lieu  où  se  fera 
ladicte  deÜM'ance,  sans  ce  qu’ils  en  puissent  approcher  dix  jours  avant 
ny  dix  jours  après  que  icelle  délivrance  sera  faicte,  en  aucune  ma- 
niéré ; mais  si  jà  ils  en  estoient  plus  avant  approchez,  ils  seront 
contraincts  d’eux  en  incontinant  retirer. 

Item,  que  nul  des  gentilshommes  de  la  mayson  du  Roy,  ny  autres, 
ne  passeront , ny  viendront  au  deçà  de  la  ville  de  Bayonne , plus  tost 
et  jusques  à ce  que  le  Roy  puisse  estre  arrivé  au  beu  de  Saint-Jean- 
de-Luz. 

Item,  qu’il  ne  se  fera  aucune  assemblée,  en  la  frontière,  de  gens 

' Sébastien  Moreau , dans  ses  mémoires,  François  I";  mais  elle  dilTére  cependant 

donne  le  texte  d’une  convention  à peu  près  assez  sensiblement  d'avec  le  texte  original , 
semblable  à celle-ci  pour  la  délivrance  de  que  nous  rapportons  ici. 
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de  pied  ny  d’autre,  qui  surpasse  le  nombre  de  mille  hommes,  gens 
de  pied  à soulde;  et  que  dez  incontinant  que  Madame  aura  déclaré 
lesquels  des  ostages  auront  à venir,  soit  monsieur  le  dauphin  et  mon- 
sieur d’Orléans  seuls,  où  monsieur  le  dauphin  et  avec  luy  les  douze 
ostages  qui  sont  nommez  par  le  traicté , alors  se  nommera  quel  nombre 
au  dessous  desdicts  mille  hommes  de  pied,  qui  aura  à venir  et  s’ap- 
procher du  lieu  où  se  fera  ladicte  délivrance;  le  lieu  où  ils  auront 
pendant  icelle  à demeurer,  et  semblablement  se  déclarera  tout  ce  qui 
reste  de  la  forme  d’icelle. 

Item,  le  jour  de  ladicte  délivrance,  et  à trois  lieux  prez  du  lieu 
où  elle  se  fera,  ne  se  pourra  faire  aucune  assemblée  de  gens  de  pays, 
soit  hommes  ou  femmes,  en  aucune  maniéré  rjue  ce  soit. 

Item,  que  six  jours  avant  que  se  face  ladicte  délivrance,  seront  en- 
voyez de  la  part  de  l’empereur  douze  personnages  de  là  la  rivière, 
du  costé  de  France,  ausquels  Madame  fera  bailler  quatre  personnes 
d’auctorité , à ce  qu’ils  puissent  estre  obeys  en  ce  qui  touche  ladicte 
délivrance,  comme  il  est  contenu  audict  traicté;  et  le  semblable  sera 
tenu  mondict  sieur  le  vice-roy  de  faire  pardeçà  aux  douze  personnages 
que  Madame  audict  temps  envoyera  pom*  le  mesmc  faict. 

Item,  que  d’un  costé  ny  d’autre,  dans  la  riviere  ny  hors  la  riviere, 
passant  près  Fontarabie,  en  quelque  lieu  <pie  ce  soit,  ne  demeureront, 
ny  ne  pourront  demeurer  aucunes  barques , pinasses , ne  autres  vais- 
seaulx  de  quelque  sorte  ou  maniéré  qu’ils  soyent,  réservé  deux  bateaux 
d’une  mesme  grandeur,  pour  le  passer  et  le  repasser  d’un  costé  et 
d’autre  de  ceux  qui  seront  députez  et  envoyez  pour  le  faict  de  la  déli- 
vrance. Et  pourront  les  dessusdicts  douze  personnages  députez , comme 
dict  est,  chascun  en  son  endroit,  y avoir  l’œil  et  prendre  garde,  de 
sorte  que  tous  les  vaisseaux  qui  dez  ceste  heure  se  pourront  trouver 
soyent  retirez  et  en  envoyez. 

Item,  qu’il  ne  se  fera  ne  pourra  faire,  sur  la  mer,  à cinq  lieues 
prez  du  lieu  où  se  fera  ladicte  délivrance,  aucune  assemblée  de  na- 
vires, galions,  pinasses,  ny  autres  vaisseaux  armez  ny  desarmez,  en 
aucune  maniéré  que  ce  soit. 
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F'aict  à Arrandc , le  vingt-sixiesme  jour  de  février,  l’an  mille  cinq 
cent  vingt-cinq. 


N*  CCXLIV.  — JOURNAL  DES  ITINÉRAIRES  ET  RÉSIDENCES 
DE  aiARLES-QUINT. 

(Cinquième  extrait,  tiré  des  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelie.) 


{F^Tricr  1S2A.) 


En  l’an  1 626 , le  i a février,  le  duc  de  Bourbon  print  congé  de  S.  M. 
pour  son  retour  au  duché  de  Milan.  Ce  mesme  jour,  S.  M.  vint  cou- 
cher à Iliascas,  où  elle  demeura  jusqu’au  1 3*;  le  1 4'  à Madrid  jusqu’au 
1 8 ; auquel  lieu  estoit  le  roi  de  France , et  vindrent  ensemble  coucher 
à Jiritton  jusques  au  20'.  Le  20®  vindrent  par  ensemble  à Tierras, 
où  Ils  trouvarent  la  royne  de  France  * et  la  royne  Germaine  accom- 
pagnées de  la  marquise  de  Zevette,  comtesse  de  Nassau  et  plusieurs 


* Dès  celle  époque , Léonor  de  Portu- 
gal prit  le  litre  de  femme  de  François  I*', 
et,  dans  le  protocole  final  de  ses  lettres, 
elle  se  dit  toujours  la  très-obéissante  femme 
du  roi  de  France,  quoiqu’elle  ne  le  fût 
réellement  que  cinq  ans  après,  en  i53o, 
après  le  traité  de  Cambrai.  La  letlre  que 
nous  publions  est  entièrement  de  la  main 
de  Léonor,  et  renferme  aussi  un  protocole 
conforme  à celui  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. Celte  letlre  a été  très -fidèlement 
leproduile  sur  notre  planche  IX. 

LETTRE  DE  LEONOR  DE  PORTUGAL,  FIANCEE 
DU  ROI  DE  FRANCE. 

Témoignage  de  tendresse. 

« Monseigneur,  ne  sachant  salyfayre  par 
à ses  très  humbles  mercymans  au  byen 


qo’yl  vous  a pieu  me  fayrc  de  m'escrypre 
de  lant  boucs  cl  gracyenxes  lettres,  m'an 
terey  pour  très  humblement  vous  suplyer, 
monseigneur,  croy  rc  qu’ancores  que  je  fuce 
en  ungne  grant  envyc  de  vous  revoyr,  qui 
est  celle  que  me  faytes  l'onneur  de  m'es- 
crypre que  avés  que  ma  compaygnye  et 
moy  resjoyons  à la  voslre,  me  l'a  tant  au- 
mentée,  que  sy  je  croyès  ma  volenté,  je 
hyrès  plustost  vers  vous  que  à Cambray, 
où  je  voys  demayn  coucher  ; et  de  là , mon- 
seigneur, vous  escryprey  ce  que  j'aroy 
aprys,  vous  asscurant  qu’y  fera  le  moyns 
de  séjour  quy  luy  sera  posyblc 

• Vostre  très  humble  et  très 
obeyssante  famé, 

«LEONOR.. 
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autres  dames  les  furent  visiter  après  le  diner;  lesquelles  dames  vindrent 
recevoir  ledict  empereur  et  Roy  aux  degrez,  et  après  avoir  salué  les  da- 
mes allèrent  par  ensemble  en  une  sale  tous  quatre  assis  soubs  un  dosse- 
rel,  ayant  plusieurs  devises  entr’eux.  Cependant  les  dames  dansoyent; 
après  prindre  congé  desdictes  dameset  s’on  retournèrent  coucher  audict 
Tierras,  et  le  lendemain  ledict  empereur  et  Roy  vindrent  ensemble  en 
une  litiere  audict  Iliesca,  où  le  grand  maistre  de  Rhodes  print  congé 
de  S.  M.  Au  mesme  lieu,  depescha  le  grand  maistre  pour  aller  en  Bour- 
gogne estre  gouverneur,  en  l’absence  du  prince  d’Orance,  du  conté  de 
Bourgogne  que  le  Roi  avoit  promis  rendre  par  le  traité  de  Madrid  ès 
mains  de  S.  M.  ou  de  ses  commis,  remettant  ledict  gouverneur  son  estât 
de  grand  maistre  ès  mains  de  S.  M.  duquel  estât  fut  pourveu  le  vice-roi 
de  Naples,  et  davantage  fut  fait  conte  d’Ast,  et  le  s' du  Rœux  un  temps 
après  fut  faict  grand  escuyer.  Le  a 4,  l’empereur  print  congé  de  sa  sœur, 
la  royne  de  France,  la  laissant  audict  Iliesca,  et  lui  prenant  son  chemin 
vers  Seville  pour  parfaire  le  traitté  que  le  s' de  Lachaux,  envoié  depuis 
Madrid  pour  S.  M.  en  Portugal,  avoit  conclu  du  mariage  dudict  seigneur 
empereur  et  de  la  sœur  du  roy  dudict  Portugal,  laquelle  se  debvoit 
trouver  le  9*  de  mars  audict  Seville.  Et  pour  la  recevoir  à l’entrée  de 
Castille  furent  envoyés  l’archevesque  de  Toledo,  les  ducqz  d’Alve  et 
de  Vejer.  Sadicte  Majesté  prenant  son  chemin  par  ledict  Seville,  alla 
coucher  le  mesme  jour  à S.  Clara,  et  ledict  Roy  print  son  chemin  vers 
France  par  Bourgues  et  Victoria  jusques  à Fontarabie,  conduict  par  le 
vice-roy  de  Naples.  Auquel  passage  de  la  rivierede  Fontarabie  en  France, 
au  milieu  de  l’eau,  fut  le  Roy  délivré,  et  au  mesme  instant  ses  fils,  à 
sçavoir  le  daulphin  et  le  duc  d’Orléans,  furent  donnés  pour  ostages 
jusques  avoir  satisfait  au  tralcté  de  Madrid,  ès-mains  dudict  vice-roy, 
lequel  les  reçut  et  les  délivra  au  conestable  de  Castille,  qui  pour  ce 
estoit  commis  par  S.  M.  les  avoir  en  charge.  Lequel  en  bailla  sa  lettre 
au  vice-roi  d’en  faire  bon  compte  et  faire  bonne  garde.  Et  ledict  Roy 
estant  passé  la  riviere,  fut  requis  par  le  sieur  de  Prat,  lors  ambassa- 
deur pour  S.  M.  vers  la  regente  en  France,  que  ledict  Roy  eut  à ra- 
tifier le  traicté  par  luy  faict  à Madrid  comme  à ce  tems , à quoy  il  fit 
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aucune  difliculté,  qui  fut  cause  que  la  royne  de  France,  que  l’empereur 
lui  avoit  accordé  le  devoir  suivre  incontinent,  fut  retardée  à Victoria, 
et  que  le  vice-roy  de  Naples  alla  en  France  requérir  l’enterinement 
dudict  traicté  conclud  par  luy  avecq  ledict  Roy,  à quoi  ne  voulut  en- 
tendre. Ledict  vice-roy  revint  trouver  ladicte  Majesté  à Grenade.  Le  a 4, 
S.  M.  vint  coucher  à Jalavera,  le  28  à Gropeso  jusques  au  dernier 
jour  dudict  mois.  Le  1",  a®,  3' jours  de  mars  à Tour. . . le  4 é Madri- 
galles  jusques  au  8.  Le  9,  à Séville  jusques  à i3  de  mai,  auquel  lieu 
S.  M.  trouva  la  sœur  du  roy  de  Portugal  qui  estoit  déjà  arrivée,  l’at- 
tendant en  une  grande  salle  accompagnée  de  la  royne  Germaine  et 
de  plusieurs  dames,  de  l’archevesque  de  Toledo,  des  ducqs  d’Albe 
et  de  Vejere,  du  s'  de  Lachaux,  et  y estoit  cardinal  Salviaty  légat: 
lequel,  incontinent  S.  M.  arrivée,  les  fiança,  et  le  sieur  de  Lachaux 
commencha  une  danse  après  laquelle  S.  M.  s’en  retira  pour  s’en  aller 
.s’accoustrer;  les  dames  et  cbascun  retiré  jusques  à une  heure  après 
ininuict,  que  fut  le  i o de  mars.  L’archevesque  de  Toledo  estant  prest 
pour  dire  la  messe  basse,  S.  M.  vint  en  la  chapelle  où  par  ledict 
archevesque  furent  espousés.  Après  la  messe  s’en  allèrent  coucher 
ensemlile  au  quartier  de  l’imperatrice.  Et  venant  S.  M.  par  chemin 
pour  ledict  Seville,  fut  adverty  que  l’evesque  de  Samora,  qui  de  long- 
temps avoit  esté  prisonnier  à Simanges  pour  rebelle  du  temps  des 
communaultés  de  Castelle,  que  furent  en  l’an  20,  avoit  tué  le  capitaine 
audict  Slmangucs:  fut  envoyé  pour  S.  M.  l’alcalde  Ronguille  avec  com- 
mission d’incontinent  en  faire  justice  : lequel  le  fit  prendre  et  estran- 
gler.  De  quoy  S.  M.  fut  advertie  l’onsiesme  jour  de  mars;  par  quoy 
il  se  abstint  d’aller  au  service  divin,  et  envoya  à Rome  pour  en  avoir 
absolution,  laquelle  vint  le  dernier  jour  dudict  mois,  et  vindrent  nou- 
velles de  la  mort  de  la  royne  de  Danemarcq  sa  sœur,  laquelle  décéda 
à Sovenarde,  près  de  Gand.  Leurs  Majestés  prindrent  le  dœul  jusques 
(ju’on  eut  faict  les  obsèques,  lesquelz  furent  célébrés  audict  Seville , 
le  2 1 d’asout,  auquel  temps  vint  l’infant  don  Loys  de  Portugal , frère 
de  l’imperatrice , accompagné  de  plusieurs  seigneurs;  et  lors  S.  M.  fit 
des  joustes  renies,  jeus  de  cannes  et  autres  passetemps:  et  audict  lieu 
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de  Scville  fut  espousé  le  duc  don  Fernando  d’Arragon  à la  royne  Ger- 
maine avant  nommée,  et  fut  faitvice-roy  de  Valence.  I.e  i3  de  mav, 
S.  M.  fut  à Crémone;  le  i4,  à Fuenles;  le  i5,  àEssise;  le  i 6,  à Cor- 
dova  jusques  au  24;  le  27,  à Caldct  jusques  au  28;  le  28  à Santafee 
jusques  au  4 de  juing. 


.N*  CCXLV.  — LETTRE  DE  LA  BARRE.  BAILLI  DE  PARIS.  AU  CIIANŒLIER 

DE  FRANCE. 

Le  chancelier  avait  demandë  à voir  le  Roi  avant  son  arrivée  en  France.  — Le  Roi  lui  en  donne 
la  permission.  — Bonnes  dispositions  du  Roi  à l'égard  du  chancelier.  — Présents  que  le  Roi  veut 
faire  à ceux  qui  l'avaient  gardé  on  servi  en  Espagne. 

( Saioi'S^bMticD , 12  mar»  1^26.  ) 

Monseigneur,  le  Roy  vous  escript,  comme  vous  verrez  par  les  lettres 
qu’il  vous  mande. 

A ce  matin , monseigneur,  j’ai  receu  les  lettres  que  m’avés  escriptes 
de  Rocquefort  et  celles  de  M.  de  Montmorency  que  j’ay  présentées 
au  Roy,  et  a esté  lcdict  seigneur  très-aise  de  sçavoir  de  ses  nouvelles, 
et  ne  faudra  point  à luy  donner  une  bonne  mulle.  Je  vous  asseure 
que  les  lettres  que  Madame  et  madame  la  duche.sse  ont  escriptes  au 
Roy  luy  ont  fait  merveilleusement  grand  playsir,  et  aussy  celle  que 
Pinolosse  a escripte  à M.  le  vis-roy  a fort  levé  le  soupesson  de  toutes 

choses  pour  le  bon  traictement  que  Madame  luy  a fait 

aisément  fera  attendre  ceux  que  Madame  envoyera  pour  adviser  du 



Monseigneiu:,  je  vous  envoyé  les  lettres  que  le  Roy  escript  à Ma- 
dame et  à Madame  la  duchesse,  aussi  bien  que  [celle  que]  j’escripts 
à ma  femme,  là  où  il  y en  a ime  autre  : s’il  vous  plaist,  à tout  donnerez 
adresse.  Vous  estes  asseuré  que  vous  trouverés  le  Roy  en  la  voulonté 
en  vostre  endroit  que  l’avez  laissé,  et  myeulx  s’il  estoit  possible. 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  ung  extraict  que  le  Roy  m’a  faict  faire 
de  ce  qu’il  luy  semble  qui  doit  donner  à ceulx  qui  ont  esté  en  Es- 
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paigne  et  qui  l’ont  accompaigné  jusqu’icy,  qui  est  alFui  que,  en  toute 

(lilligence,  en  parliez  à Madame  pour  commander  que  l’on  y donne 

ordre. 

Au  s'  Alarcon,  pour  troys  mil  escus  de  vaisselle,  la  plus  belle  que 
l’on  pourra  recouvrer,  dont  luy  sera  fait  présent  au  nom  du  Roy; 

Au  nom  de  Madame,  une  chesne  de  deux  mil  escuz,  de  quelque 
belle  façon; 

Au  nom  de  madame  la  duchesse,  une  coupe  d’or  de  mille  ou  douze 
cents  escuz; 

Au  cappitaine  Riviere,  pour  ce  qu’il  a donné  au  Roy  deux  che- 
vaiüx  d’Espaigne,  une  chesne  de  vi*  escus; 

Pour  les  troys  capitaines  qui  sont  icy,  c’est  à savoir  lesdicts  deux 
capitaines  et  don  Alvera  de  Lima,  à chascun  une  chesne  de  3oo  escus; 

Au  cappitaine  Figuerol,  une  chesne  de  3oo  escus; 

Pour  les  contins  qui  ont  ordinairement  servy,  qui  sont  au  nombre 
de  douze  ou  treize,  à chascun  une  chesne  de  200  escus  (cy  : 2,4oo 
ou  2,600  escus),  à sçavoir  ; à don  Caries  d’Arragon,  don  Joan  de 
Queyralte,  don  Salvador,  don  lerosnisme  de  Mendoza,  Mess.  Fla- 
nelles, Mess.  Thorel,  Mess.  Gracices,  Chymberonne,  le  cappitaine 

Ortez,  Diego  d’ Alarcon (sic).  (Il  y a deux  neveuz  du  seigneur 

Alarcon  venuz  en  Espaigne  despuis  que  le  Roy  est  prisonnier  : il  vous 
plaira  y penser). 

Pour  Mess.  Cezar,  secrétaire  du  s*^  Alarcon , une  chesne  de  cent  es- 
cus; pour  le  sergent  du  cappitaine  Figuerol,  une  chesne  de  cent  escus. 
11  y a eu  de  la  compagnie  du  Alarcon,  toujours  depuis  la  prinse 
du  Roy,  1 2 hommes  d’armes  pour  faire  la  garde  dudict  seigneur, 
lequel  dit  que  vous  regardez  s’il  vous  semble  que  l’on  leur  doive  don- 
ner quelque  chose. 

Au  secrétaire  de  M.  le  vis-roy,  une  cheine  de  trois  cent  escus; 

A l’alcaire  de  l’empereur  qui  a toujours  esté  par  Espaigne  avec  le 
Roy,  une  cheine  de  trois  cent  escus; 

Plus,  il  y a l’huyssier  privé  de  l’empereur  qui  a servy,  vous  advi- 
serez  ce  qu’on  luy  donnera; 
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Plus  deux  aultres  du  S*"  Aiarcon  qui  ont  egalement  servy  de  ladite 
office  d’huyssler. 

Monseigneur,  le  Roy  m’a  commandé  vous  escripre  que  vous  regar- 
dez de  venir,  résolu  de  Madame  de  ce  que  il  luy  semble  quelle  doit 
faire  présenter  au  vis-roy,  en  terre  en  Flandres,  jusques  à telle  quan- 
tité qu’il  luy  plaira  et  qu’il  luy  semblera  pour  le  myeulx,  ou  de  celle 
de  M.  de  Vendosme  ou  d’aultres  pièces  que  sçavez  que  M.  de  Nassau 
est  après  pour  avoir. 

Monseigneur,  je  vous  supplie  me  pardonner  si  je  ne  vous  ai  pas 
escript  de  ma  main,  c’est  pour  ce  que  j’é  peur  n’ussicz  sceu  lire  le 
contenu  cy  dessus.  Je  vous  envoyé  une  lettre  pour  Madame,  une 
pour  madame  la  duchesse,  que  Verrey  ma  baillé,  qu’il  a apportez 
de  la  royne,  que,  s’il  vous  plaist,  leur  présenterez.  Me  recommandant, 
monseigneur,  à vostre  bonne  grâce , et  vous  asseure  qu’il  n’y  a gen- 
tilhomme au  monde  plus  vostre  que 

Vostre  très  humble  serviteur  et  vray  (îdel , 
DE  LA  BARRE. 

De  Saint-Sebastyen , xn  mars. 


N*  CCXLVl.  — LETTRE  DE  FRANÇOIS  I*  A CHARLES-QUINT 

Le  Roi  est  arrivé  à Saint-Sébastien.  — Dans  quelques  jours  il  sera  délivré.  — Il  exécutera  le  traité. 
— Il  demande  à l'empereur  d’écrire  au  connétable  de  Castille  de  Taire  approcher  sa  femme  j>our 
qu'elle  puisse  arriver  en  France  avant  la  semaine  sainte. 


( D«  Siint-SAulitn.  | 


À L’EMPEREUR  MONSYEÜR  ET  BON  FRERE. 

Monsyeur  mon  bon  frere , je  n’ay  point  voulu  laysser  partyr  ce 
couryer,  que  mon  cousyn  le  vy-roy  envoyé  presentemant  devers  vous, 

' Nous  devons  l'obligeante  cotnmunica-  elle  fait  partie  de  sa  riche  collection  d'au- 
tionde  celte  lettre  à M.  Feuillet  de  Conches;  tographes. 
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sans  vous  escryre  la  présenté  pour  vous  avertyr  comme  hyer  je  ar- 
ryvay  en  ce  lyeu  de  Saint-Sébastyen , quy  est  sy  prochayn  de  la  fron- 
tyere  de  mon  royaume,  que  j’espere  dedans  peu  de  jours  estre  dely- 
vré,  pour  après  métré  fyn  à ce  quy  a esté  traylé  entre  nous  le  plus 
tost  qu’yl  sera  possyble  ; vous  pryant  estre  contant  d’escryre  au  con- 
ncstable  quy  conduyt  ma  femme,  qu’yl  ne  face  dyficullé  de  la  fayre 
tousjours  aprocher  ençà,  afyn  que  après  ma  delyvrance  elle  puysse 
estre  incontjmant  receue  de  la  bonne  compaignye  quy  sera  pardeçà, 
aynsy  que  plus  à playn  ledyt  vy-roy  escryra  audyt  connestablc , afyn 
que  selon  son  advertyssemant  toutes  choses  se  conduysent,  et  aussy 
que  je  puysse  recouvrer  madyte  femme  devant  la  sepmayne  saynte  : 
en  quoy  faysant,  je  tyendray  cela  de  vous  à très  grande  obligacyon, 
remetant  le  surplus  aux  letres  de  mondyt  cousyn  le  vy-roy, 

Vostre  bon  frere,  amy  et  à jamais  oblygé, 
FRANÇOYS. 


N*  CCXLVII.  — LETTRE  DU  PRÉSTOENT  DE  SELVE  AU  PARLEMENT 

DE  PARIS. 

Le  Roi  est  mis  en  liberté. 


(B«][oan*,  18  mu*  ISSC.j 

A HESSEIGNEL'HS , MESSEIGNEURS  DE  PARLEMENT. 

Messelgneurs,  à vos  bonnes  grâces  du  meilleur  cœur  que  faire  puis 
me  recommande. 

Hier  matin,  environ  sur  les  sept  heures,  sur  la  riviere  d’entre 
Fontarabie  et  Andail,  par  batteaux  et  à pleine  marée,  par  le  visce-roy 
de  Naples  fut  faite  la  délivrance  du  Roy  et  réception  de  messcigneurs 
les  hostaiges,  et  le  tout  s’est  passé  fort  paisiblement  et  tout  ainsy 
qu’il  estoit  accordé, 

El  arriva  le  Roy  en  ceste  ville  à trois  heiures  après  midy,  et  incon- 
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tincnl  qu’il  eut  mis  pied  à terre  alla  rendre  grâces  a Dieu,  dedans  la 
grande  eglise  de  ceste  ville.  Il  avoit  jà  disné  à Saint-Jean  de  Luz  avant 
que  d’arriver  en  ceste  ville  : lesquelles  nouvelles  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  sçavoir,  sçachant  qu’elles  resjouiroit  fort  la  compaignie. 

Messeigneurs,  j’ay  entendu  par  M.  de  Selve,  mon  nepveu , quelque 
mécontentement  que  l’on  avoit  de  la  compaignie , et  je  m’en  suis  aussy 
apperceu  ; j’en  ay  jà  commencé  de  parler  à Madame.  Je  feray  l’olTice 
que  je  suis  tenu  faire  envers  la  cour,  moyennant  l’ayde  de  Dieu, 
auquel  je  prie  vous  donner  sa  paix  et  préserver  et  garder  ainsi  que 
le  desire 

Votre  très  humble  frere  et  serviteur, 
JEHAN  DE  SELVE. 

De  Rayonne,  ce  dimanche  1 8' jour  de  mars  iSaS. 


N*  CCXLVIII  — SÉJOUR  DU  ROI  A SAINT-JEAN-DE-LUZ  ET  A BAYONNE, 
APRÈS  SA  SORTIE  DE  CAPTIVITÉ. 

r'ett  le  compte  des  dépenses  de  l'hostel  du  Roy  nostre  sire , pour  ung  mois  et  quinte  jours  entiers, 
commcDçans  ie  dix-septiesme  jour  de  mars  et  finissans  le  dernier  jour  d'avril  mil  cinq  cens  vingt 
et  six  *. 


( 17-30  n»r»  1S3G.  ) 


Da  sabmedi  dix-septiesme  joar  dudit  mois  de  mars. 

Panneterie.  Pour  seize  douzaines  de  pain  bouche,  au  feur  de  iii  solz 
tournois  la  douzaine,  vallent  la  somme  de  xlviii  s.  — Onze  douzaines 
eschaudez,  vallant  la  somme  de  xxxiii  s.  — Vingt-six  douzaines  pain 
de  commun,  vallant  la  somme  de  lxxviii  s.  — Trente  douzaines  de 
pain  commun,  vallant  la  somme  de  un  livres  x s.  — Pour  moutarde 
et  sallade , vu  solz  vi  deniers.  — Somme  de  panneterie  xn  livres  xvi 
solz  VI  deniers. 

' Ces  dépenses  furent  faites  par  Sebas-  Nous  les  publions  d'après  l’original,  ma- 
lien de  Marcan,  M.  de  Montchenu,  pre-  nuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  n’ 1474 

mier  mailre  d'hôtel , M.  de  Bonnet,  etc.  du  supplément  français. 
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Eschançonneiue.  Pour  du  vin  de  M.  de  Lautrecs  blanc  et  clairet, 
nu  sextiers,  néant.  — Pour  viii  sextlers  vin  blanc  de  pays,  despense 
xLiiii  sols. 

Commun.  A l’hostel  de  la  cuysine,  commun,  pour  xxii  sextiers  vin 
blanc,  vu...  — xliiii  sextiers  de  vin  blanc,  xii  liv. — xxii  sextiers  de 
vin  blanc,  vi  livres.  — Quatre  sextiers  vin  clairet,  xxii  sols.  Somme 
de  Teschançonnerie,  xxviii  livres  vi  sols. 

Cuysine.  Pour  poisson  blanc,  iiii  livres  xiii  solz  un  deniers  obole. 

— im“  III  bvres  de  beurre,  vi  livres  iii  sols  vi  deniers.  — xxxv  livres 
de  chandelle,  lu  s.  vi  deniers.  — Un  brochet,  un  deniers.  — Deux 
allozes,  XVI  s.  viu  d.  — Une  draine  et  saulmon,  vi  s.  iii  d.  — Une 
raye,  vi  s.  — Six  mulletz,  xviii  s.  — Quatre  dorades,  xiiii  s.  — ... 
Sardines,  ii  s.  vi  d.  — Trois  gournaulx,  v s.  — Deux  merluz,  vi  s. 
VIII  d.  — Demi-quarteron  de  haren,  iii  s.  un  denier  obole.  — Pour  le 
commun: quatre  brochets  du  poix  de  un  livres,  un  s.  — Un  grand  saul- 
mon et  demi,  cviii  s.  ix  d.  — Huit  allozes,  lxvi  s.  viii  d.  — Neuf 
lamproyes,  vi  livres  iii  s.  ix  d.  — Marsouyes,  ix  livres  viii  s.  — Deux 
grans  bars,  xl  s.  — Quarante-cinq  mulletz,  vi  livres  xv  s.  — Un 
moyen  turbot,  xv  s.  — Deux  sardines,  xxx  s.  — Six  rayes,  xxxvi  s. 

— Dix-huit  petites  tubynes,  un  livres  x s.  — Deux  cent  huitres  en 
écaillé,  cent  s.  — xviii  rougets,  xxvii  s.  — Douze  gournaulx,  xl  sols. 

— Aa  paticier.  Façon  d’un  pasté  d’estuijon,  ii  s.  — Une  flammèche, 
V s.  — Une  tartre  de  pommes,  v s.  — Pour  le  commun  : façon  de 
neuf  pastés  de  mulletz,  ii  s.  vi  d.  — Aa  saulcier.  Ver  just  et  vinaigre, 
XVII  s.  VI  d.  — Au  verdurier.  Pour  verdures,  xls. — Fruiterie.  Fruict, 
LX  s.  — sucre  gros,  vu  s.  — Sucre  fin,  vi  s.  — Cire  jaulne,  cent 
VIII  s.*ix  deniers. 

Fourrière.  A l’hostel  du  Roy,  à Salnct-Jehan-de-Luz,  où  il  a disné, 
pour  boys,  fagots  et  desroy  d’ostel,  li  s.  — A l’ostel  de  la  cuysine, 
bouche,  pour  desroy  d’ostel,  vu  s.  vi.  deniers.  — Pour  desroy  où 
les  gcntllzhommes  et  maistres  d’ostel  ont  disné,  x s.  — A l’ostel  de 
la  fruiterie  pour  pareil,  ii  s.  — Chambre  aux  deniers  : pour  boys  qu’il 
a payé  à Bayonne , xxxv  s.  — Pour  boys  à la  souppée , à l’ostel  de  la 
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cuisine,  à Bayonne,  xxxv  s.  t.  — A deux  hommes  qui  ont  couppé 
le  boys , iiii  s.  — üng  chandellier  faict  en  la  salle  du  Roy,  iiii  s.  — 
Pournectoyer  le  garde-manger,  v s.  — Espices  et  une  torche,  xus. — 
Oranges , ini  s.  — Saffran , un  s.  — Sel , v s.  — Quérir  de  l’eaue , ms. 

— Pour  la  despense  faict  pour  les  officiers  qui  allèrent  devant,  à Sainct- 
Jean-de-Lux , le  jour  précédant,  xx  s.  — A François  Bulgency,  qui  est 
allé  de  Bayonne  à Sainct-Sebaslien  mener  du  vin  au  Roy,  xl  s. 

Du  dimanche  xvn*  jour  de  mars,  le  Roy  venant  d'Espaigne,  gist  à 
Bayonne. 

Panneterie.  Pain  de  bouche,  xlviii  s.  — Eschaudez,  xxx  s.  — 
Pain  commun,  vu  livres  vu  s.  — Moutarde  et  sallade,  vu  s.  vi  d. 

Esciiaxçonnerie  de  BOücnE.  Vin  blan  et  clairet  de  M.  de  Lautrect, 
lin  sextiers,  néant.  — vin  sepliers  de  vin  blanc;  despensc  vallant  la 
somme  de  xuin  sols. 

CouMUN.  Quatre-vingt-huict  sestiers  vins  blancs,  xxini  livres. 

Cl’ysine.  Au  boucher  pour  bouche  à poisson  blanc,  lxxi  s.ob.  tour.; 
et  pour  le  commun,  iiii'*  vi  livres;  beurre,  vi  livres  ix  s.;  trente-huit 
livres  chandelles,  lvii  s.  — Aux  poissonniers,  pour  bouche,  un  bro- 
chet, X s.  ; deux  rayes,  xn  s.;  vi  mullets,  xvni  s.;  deux  goumaux,  vi  s. 
vin  deniers;  alouze,  vin  s.  un  den.;  un  cent  de  sardines,  vu  s.  vi  de- 
niers; deux  merluz,  vi  s.  vin  deniers;  un  quarteron  de  hareng,  ni  s. 
un  denier  obole;  neuf  petites  lubines,  xlv  s,;  vingt  et  un  mulletz, 
iiii  livres  un  s.  ; vingt-quatre  rougets,  xxxvi  s.;  huit  hommars,  un  li- 
vres; trois  grand  bars,  lx  s.,  etc.  — Au  paticier,  pour  bouche,  une 
flameche , vi  s.  ; une  tartre  de  creme,  v s.  ; et  pour  le  commun,  façon 
de  sept  pastés  de  marçouyns,  ni  s.  vi  den.;  quatorze  pièces  de  foiu, 
Lxx  8.  tournois.  — AT  appoticaire,  pour  bouche,  poyvre,  gyngembre, 
clou  et  muscade,  saffran,  sucre  iin,  trois  quarteron,  xxiiii  s.  vi  den.: 
mesnues  espices , muscade , saffran , total  ix  livres  vi  s.  vu  den.  ob.  tour. 

— Pour  deux  mullets  qui  ont  amené,  de  Saint-Sebastien  à Bayonne, 
la  vaiselle  d’argent  et  estain,  cartes  à mettre  eaue  en  eschançonnerie, 
1.  s.  tourn.  — Pour  trois  autres  mullets  qui  ont  amenez  la  table 
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du  Roy  de  Fontarabie  à Bayonne , lx  s.  — Quatre  muUets  qui  ont 
amenés  la  batterie  de  la  cuisine;  deux  autres,  la  vesselle  d’argent 
de  la  cuisine;  deux  autres,  la  vesselle  d’estain  de  Saint-Sebastien  à 
Bayonne.  ... 

Du  lundi  XïX*  de  mars  et  mardi  xx*  dudit  mois  de  fan  1525,  le  Roy  à 
Bayonne. 

Panneterie.  — Eschançonnerie.  — Commim.  — Cuysine.  — Au 
poi.ssonnier.  — Paticier.  — Saiücier.  — Verdurier.  — Fruiterie.  — 
Fourrière,  etc.  '. 


N*  CCXLIX.  — EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Relation  de  la  mise  en  liberté  du  Roi  envoyée  au  parlement. 

(Da23  mtn  1530.;] 

Ce  jour,  M®  Antoine  le  Viste,  chevalier,  president  en  la  cour  de 
céans,  a dit  à ladicte  cour  qu’il  receut  hier  lettres  patentes  par  les- 
quelles on  l’advertissoit  que  le  Roy  fut,  sabmedy  dernier,  mis  en 
liberté,  auprès  de  Saint-Jean-de-Luz,  sur  une  riviere,  et  qu’ainsi  que 
le  visce-roy  de  Naples  et  le  connestable  de  Castille  menoit  ledict 
seigneur  dedans  un  batteau  pomr  passer  ladicte  riviere,  le  seigneur 
de  Lautrec  mena  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  dauphin  de  Vien- 
nois , et  monseigneur  le  duc  d’Orléans , son  frère , et  les  autres  princes 
et  seigneurs  qui  ont  esté  mis  et  baillez  en  ostage  pour  ledict  seigneur 
Roy,  en  im  autre  batteau , et  qu’ainsy  celuy  où  le  Roy  estoit  arriva 
deçà  l’eau  , et  celuy  où  estoient  lesdicts  ostages  arriva  de  là,  et  furent 
mis  lesdits  ostaiges  ez  mains  dudict  connestable  de  Castille.  Et  s’en 
vint  le  Roy  disner  audict  lieu  de  Saint-Jean-de-Luz , et  de  là  s’en 

' Nous  ne  donnons  pas  les  détails  des  sur  les  objets  achetés,  ou  de  dilTércnces 
dépenses  de  ces  divers  chapitres;  elles  dans  les  prix.  La  fin  de  ce  compte  manque, 

n'offrent  pas  de  particularités  nouvelles 
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vint  à Bayonne,  où  il  arriva  entre  les  trois  ou  quatre  heures  après 
midy. 


N*  CCL.— LETTRE  DU  ROI  A MONSIEUR  DE  MONTMORENCY. 

APRÈS  AVOIR  RECOUVRÉ  SA  LIBERTÉ. 

Il  le  remercie  de  tout  ce  cp'il  a lait  pour  sou  sen  ice  pendant  qu'il  était  prisonnier. 

l I 

Je  ne  vous  puys  dyre  autre  choze  de  mon  ayze , synon  se  que  je 
seuys  seur  que  an  pansés,  an  louant  Dyeu  de  la  grase  qu’yl  m’a  fet 
et  vous  mersyant  deu  travayl  et  pene  qu’y  avés  prys.  Au  demeurant, 
je  ne  layré,  pour  le  mal  que  j’é  eu , lequel  est  easy  guery,  de  partyr 
dem.iyn,  afyn  d’estre  o your  de  jeudy,  au  matyn,  là  où  vous  serés, 
comme  vous  dyra  se  porteur.  Par  quoy  fesant  fyn  à sa  letre,  re- 
metra  le  tout  seur  leuy 

Vostre  bon  mestre, 

FRANÇOIS  >. 


N*  CCLI.  — LETTRE  DU  ROI  D'ANGLETERRE  AU  ROI  DE  FRANCE. 


Félicitations  sur  sa  dëlitrance.  — Protestations  <rairection  et  de  dévouement*. 


(32  ■llu(1^26.] 

k MON  MIEULX  AIMÉ  FRERE  LE  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 


Mon  mieulx  aimé  frere , le  présente  sera  pour  vous  advertyr  que 
je  suis  autant  joyeulx  de  vostre  delyverance  des  dangers  qu’avez  eubz 


' Entièrement  de  la  main  du  Roi. 

* Les  nouvelles  relations  d'amitié  éta- 
blies entre  le  roi  de  France  et  le  roi 
d'Angleterre  se  resserrèrent  encore  davan- 


tage après  la  délivrance  de  François  l". 
Henri  Vlll  ne  manquait  pas  une  occasion 
d'en  renouveler  l'assurance  à son  frère  de 
France.  On  en  trouve  encore  un  témoi- 
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en  Espaine,  de  vostre  arryvée  en  France  et  entier  recouvrement  de 
vostre  santé,  (ju’H  est  possible;  et  si  j’ay  à vostre  contentement  et  à 
l’advancement  de  ce  fait  aucune  chose , ce  m’a  esté  eure  et  piaisire, 
pensant  l’avoire  emploié  en  la  personne  d’un  prince,  lequel,  par  ses 
grandes  vertus  et  excellentes  qualitez,  beaucoulpe  plus  mérité,  le- 
quelle  j’ay  tousjours  estimé,  aimée  et  aime,  comme  vostre  ambassa- 
deur le  chancellier  d’AUençon,  ce  porteur,  personnage  de  grande 
prudence,  entendement,  gravité  et  expérience,  vous  dira  plus  à large. 
Lequel  si  honnorablement,  sagement  et  vertueusement  s’est  conduit 
à l’honneur  de  vous  et  vostre  royalme,  à mon  singulier  contente- 
ment,’ que  je  ne  puis,  par  honneur,  mains  faire  que  de  vous  advertir 
non-seullement  de  ce,  niays  aussi  par  plusieurs  ses  grans  mérités  et 
desertes  vous  le  recommander  tendrement,  vous  désirante  instan- 
tement,  pour  l’amour  de  moy  et  à ma  contemplacion , vouloire  telle- 
ment acceptere  son  service  qu’il  puisse  congnoistre  cest  ma  recom- 
mandation avoir  esté  fructueuse  à son  bien  et  advancement  : auquel 
j’ay  amplement  communiqué  mon  opinion  et  vouloir,  tant  aux  choses 
concernantes  nostre  plus  estricte  conjonction , que  aussi  sur  toutes 
autres  choses,  esquelles  avez  désiré  mon  advis  et  conseil,  non  doub- 
tant  que  benignement  le  vouldrez  accepter  mon  simple  mais  amicalle 


gnage  bien  positif  dans  la  lettre  qui  va 
suivre,  et  qui  est  postérieure  à l'époque 
qui  nous  occupe.  Cette  lettre,  toute  de  la 
main  de  ce  souverain,  a été  reproduite 
bdèlement  sur  notre  planche  X , ainsi 
qu'une  partie  de  celle  du  cardinal  d'York, 
écrite  à la  même  époque. 

«À  MON  MIEDLX  AIMÉ  FRERE,  COOSIN 
ET  PARFAIT  AMÏ  LE  ROY  TRÈS  CHRESTIEN. 

( Voyes  plaBcbe  X.) 

€ Mon  mieulx  aimé  frère,  pur  ce  que,  à 
vostre  ordonnance,  voz  ambassadeurs  re- 
tournent présentement  par  devers  vous, 
et  que  je  n’ay  aucune  doubte  qu’ilz  ne  vous 
front  parfait  relacion  et  ample , non  seul- 


Icment  du  bon,  parfaite  et  entire  résolu- 
tion des  matières  par  eulx  traictés  d'entre 
vous  et  moy,  en  quoy  illz  se  sont  très  hon- 
nourablement , à grosse  prudence,  discre- 
cion  et  dilligence,  emploicz  et  acquittez, 
meritans  en  avoire  singulière  loucngé  et 
honeur  , mais  ausi  le  ferme  propos  et 
entire  resolucion  que  J’ay  à l’observance 
d'icellcs  et  bon  succès  de  noz  communs 
aüaires.  A ceste  cause , ne  vous  feray , pour 
le  présent,  plus  longues  lettres. 

< Escriptes  de  la  main  de  celluy  qui  est 
et  sera  toujurs 

• Vostre  bon  frere  et  parfait  amy , 
«HENRY.. 
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advis,  comme  procédant  de  celluy  qui  n’estime  moins  vostre  honneur 
que  le  sien  propre  L 
Escript  de  la  main  de 

Vostre  bon  compere  et  milicur  amy, 
HENRY. 


N*  CCLII.  — LETTRE  DU  ROI  D’ANGLETERRE  AU  CHANCELIER 

DE  FRANCE. 


Protestations  d'afloctiou  pour  le  roi  do  Franco,  (fcstime  pour  M.  du  Prat. 


(Ricliiaood , 23  rou<  l&SO.  ] 

À MON  Tltès  CHER  ET  GRANT  AMY  LE  CHANCELLYER  DE  FRANCE. 

Très  cher  et  grant  amy,  après  avoir  entendu  de  la  conclusion 
prinse  sur  la  delyvrance  et  retourné  en  son  royaulme  de  nostre  bon 
frère,  cousin  et  confédéré  le  roy  vostre  maislre,  affin  de  luy  donner 
à congnoistre  le  zele , entière  intencion  et  bon  vouUoir  que  luy  por- 
tons, avec  le  grant  plaisir  et  esjouyssement  que  prenons  tant  que  de 
rien  plus,  envoyons  présentement  devers  luy  nostre  féal  conseiller  et 
gentilhomme  de  nostre  privée  chambre , messire  Thomas  Cheney,  che- 
valier, pour  non-seul lement  le  visiter  et  lui  faire  noz  très-cordyalies 
recommandations , mais  aussi  résider  comme  nostre  ambassadeur 
avec  le  docteur  Tailleur  par  delà,  auquel  avons  donné  charge  se  tyrer 
devers  vous  et  faire  de  ce  noz  congratu lacions,  comme  à celluy  qui , 
par  son  travail,  estude,  discrecion,  comme  bon,  vray  et  loyal  servi- 
teur et  conseiller,  vous  estes  tout  effectucUement  employé  à la  briefve 
expedicion  d’un  si  grant  affaire.  Nous  vous  pryons  à tant,  très  cher  et 
grant  amy,  lui  voulloir  donner,  tant  à ceste  foy  que  autres,  cy-après 

' Entièrement  autographe.  La  collée-  rie , veuve  de  Louis  XII , et  une  autre  du 
tion  Dupuy  (même  volume)  renferme  aussi  duc  de  Suflblk. 

une  lettre  de  félicitation  de  la  reine  Ma- 
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vostre  bonne  adresse,  selon  que  les  choses  s’oHriront,  et  nous  ad- 
venir au  surplus  s’il  est  plaisir  que  puyssons  pour  vous,  et  nous  le 
ferons  de  bon  cueur.  Ce  sçayt  Nostre  Seigneur,  qui , très  cher  et  grant 
aniy,  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à nostre  manoir  de  Richemont,  le  xxii®  jour  de  mars. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


N*  CCLin.  — DÉLIVR,\NCE  DU  ROI. 

Arrit  du  parlement  de  Paris  pour  aller  rendre  grâces  à Dieu  au  sujet  de  la  dëllYrance  du  Roi. 

[Da  13  avril  1326.) 


Ce  jour,  la  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  a ordonné  et 
ordonne  (pie  demain,  après  disner,  elle  s’assemblera  environ  les 
trois  heures  après  midy  au  palais  de  céans , pour  aller  en  forme  de 
cour,  à Nostre -Dame,  dire  un  Te  Deam,  et  lundy  prochain,  pour 
aller  en  procession  de  la  Saincte-Chappelle  en  ladicte  eglise  de  Nostre- 
Dame , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  (pi’il  luy  a pieu  délivrer  le 
Roy  et  le  remettre  en  son  royaulme  *. 


' Il  s’éleva , à l’occasion  de  ces  cérémo- 
nies , un  débat  de  préséance  entre  le  par- 
lement et  la  chambre  des  comptes,  qui 
occasionna  de  longues  délibérations  et  un 
procès-verbal  bien  plus  long  encore.  Nous 
n’avons  donné  que  la  première  partie  de 


l’arrêt  du  parlement.  Il  y en  eut  bientôt 
après  on  second,  par  letpicl  la  cour  dé- 
cida qu’elle  irait  en  procession  générale, 
non  en  robe  d’écarlate,  mais  en  robe  or- 
dinaire. (Registre  du  parlement.) 
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N*  CCLIV.  — LETTRE  DE  LA  DUCHESSE  D’ANGOULÉME  A LÊONOR, 
FUTURE  REINE  DE.  FRANCE. 

Elle  accrédite  près  de  Léonor  le  grand  maître  de  Montmorency. 

( 1 

k LA  ROYNE  MADAME  HA  FILLE. 

Madame , mon  cousin  monsieur  le  grand-maistre  est  tel  person- 
nage et  tant  cogneu  de  vous,  qu’il  ne  fault  point  aultrement  parler  de 
sa  suffizance,  sinon  vous  dire  que,  s’il  vous  plaist,  madame,  vous  par- 
lerés  à luy  comme  au  Roy  et  à moy,  et  prendrés  tout  ce  qu’il  vous  dira 
de  mesme  : qui  me  fera  luy  remettre  toutes  choses,  aussy  les  humbles 
et  très  aflectionnées  recommandations  de 

Vostre  humble  et  bonne  mere, 
LOYSE. 


N*  CCLV.  — LETTRE  DE  LÉONOR,  FL\NCÉE  DU  ROI, 

A M.  DE  MONTMOIŒNCY. 

Elle  lui  envoie  «on  lecrétaire,  chargé  do  lui  faire  des  communications  de  sa  part. 

( Viltona , 24  »nl.  ) 

Mon  cousin,  j’en voye  ce  porteur,  mon  secrétaire,  devers  vous  pour 
les  raisons  que  luy  ay  chargé  vous  dire,  vous  priant  le  croire  de  ce 
qu’il  vous  dira  comme  moy-mesme,  et  par  luy  me  faire  sçavoir  de  vos 
nouvelles;  ce  qui  me  fera  plaisir.  A tant,  mon  cousin,  Nostre  Sei- 
gneur vous  doint  sa  grâce. 

De  Victoire,  ce  xxiin*  d’avril. 

La  toute  vostre, 


LEONOR. 
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N‘  CCLVL— LETTRE  DE  LÉONOR  DE  PORTUG^VL,  FIANCÉE  AU  ROI. 

A M.  DE  MONTMORENCY. 

Remerciment  pour  l'euTangement  de  ses  affaires  — Elle  espire  la  prochaine  délivrance  des  enfants 

du  Roi. 

[ViUori«t  38  «Tnl.] 

Mon  cousin,  j’ay  à ceste  heure  receu  voz  lectres,  ensemble  des 
ratifllcations  et  copies  d’assignat  y mencionnées,  et  par  icelle  con- 
gnois  de  plus  la  bonne  voulenté  qu’avez  à l’adresse  de  mes  affaires, 
que  vous  mercie  affectueusement,  et  ne  faitz  difficulté  que  le  tout 
ne  soit  en  telle  seurté  qu’il  appartient  J’envoyeray  le  tout  au  conseil 
de  l’empereur,  ayant  jusques  à présent  conduit  l’affaire. 

Je  suis  joyeuse  qu’avés  esté  à Fontarabye,  et  des  bons  partiz  mis 
avant  sur  le  fait  des  monnoyes,  que  donne  espoir  de  bonne  résolu- 
tion, aussi  qu’avez  en  voz  mains  toutes  choses  necles  poiu*  la  déli- 
vrance de  messieurs  les  dauphin  et  duc  d’Orléans,  que  je  desire  de 
tout  mon  cueur  pour  le  contantement  du  Roy  monseigneur  ; et  dès 
que  monsieur  le  visconte  m’eust  communiqué  le  mémoire  que  luy 
envoyastes  dernièrement,  despesebai  mon  secrétaire  à monsieur  le 
connestable  pour  le  bien  d’icelle  délivrance,  luy  ordonnant  passer 
devers  vous  pour  vous  faire  raport  de  ce  qu’il  entendra,  et  dire  au- 
cunes choses  de  ma  part. 

Je  crois  qu’il  y soit  de  présent,  que  me  gardera  plus  avant  escripre, 
fors  que  prie  le  Créateur  qui , mon  cousin , vous  doint  l’entier  de  voz 
désirs. 

A Victorie,  ce  xxvin*  d’avril. 


' La  reine  avait  été  mécontente  de  plu- 
tieurs  articles  de  son  contrat  de  mariage 
avec  François  I";  M.  de  Montmorency  se 


La  toute  vostre , 

LEONOR. 

chargea  d'arranger  ces  difficultés.  On  peut 
consulter  à ce  sujet  une  lettre  de  la  collec- 
tion Béthune,  n*  8616  (Biblioth.  royale). 
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IN*  CCLVII. — LETTRE  DU  ROI  AU  GRAND  SEIGNEUR  SOLIMAN  II, 
ÉCRITE  APRÈS  SA  DÉLIVRANCE  DE  PRISON. 

Remerclmenb  de  la  part  qu'il  a priae  aux  malheurs  de  sa  captivité. 

(Voyex  planche  XI.) 

Fbanciscus,  Del  gratia  Francorum  rex  christianissiinus,  dilectissimo 
ac  charissimo,  si  eadcm  fide  uteremur,  fratri  noslro,  sultano  Suli- 
mano  magno  domino , etc.  Reddite  sunt  nobis  littere  quas  Joanni 
Frangiapano  ad  nos  deferendas  dedisti.  Ex  bis  plane  cognovimus 
quam  moleste  tuleris  adversum  fortune  casum  in  quem,  apud  Tici- 
nensem  urbem,  incidimus.  Qua  in  re  illud  maxime  nos  consolatur, 
tpiod  ueque  ignavi  aut  desides  succubuimus,  verum  in  ipsa  acie  inter 
confertissimos  hostes,  confosso  vulneribus  equo,  in  eorum  manus 
pervenimus.  Quod  quidem,  ut  et  tu  prudenter  tuis  litteris  commé- 
moras, summis  ac  fortissimis  abis  principibus,  dum  sua  bello  repe- 
tunt , contigisse  memorie  proditum  est  ; eaque , ut  plurimum  est  for- 
tune, conditio,  ut  timidos  atque  ignavos  contemnat,  prestantissimos 
quoscumque  prosequatur.  Quod  vero  ingentes  lbesaiux)s  maximasque 
vires  tuas  nobis  oRers,  equidem  bec  insignis  animi  tui  iiberalitas, 
qua  afllictis  tune  rebus  nostris  opem  pollicebaris , non  ingrata  aut 
injucunda  nobis  fuit  : eamque  ob  rem  gratias  tibi  immortales  babe- 
mus,  optamusque  ut  cam  tibi  Deus  optimus  mentem  tribuat,  eaque 
tune  demum  se  nobis  oOerat  occasio,  qua  non  tam  eas  agere,  quam 
pro  dignitate  nostra,  quantumque  christianum  principem  decet,  cu- 
mulate  referre  possimus.  Quod  si  dabitur,  facile  inteUiges  christia- 
nissimum  Gallorum  regem  non  tam  cum  cœteris  principibus  mutuis 
beneficiis  certare,  quam  etiam,  si  ita  concedatur,  superare  veUe, 
planeque  cognosces  quam  late  vires  opesque  noslre  in  Europa  pa- 
teant,  quantumque  Galli  virtute  ac  rei  bellice  scientia  prestent.  Ve- 
rum quoniam  Dei  maximi  ejusque  qui  nos  preciosissimo  sanguine 
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suo  rediinit  benignitate  incolumcs  in  rcgnuni  nostrum  pei'venimus, 
Iblque  tranquilla  ac  pacata  omnia  comperimus , nlbll  est  quod  a quo- 
quam  pro  cjus  luilione  ac  conservalione  desiderari  possit.  Quæ  omnia 
planiu.s  is  [sic)  quem  ad  le  ciun  bis  destinavinius  signifi- 

cabil  : cui  gratum  nobis  feceris  si  fidem  indubiam  præstiteris  : idque 
ut  facias  vehementer  rogamus. 

FRANÇOYS. 


N*  CCLVm.  — COHRESPONDANŒ  DU  CARDIN;VL  D’YORK. 

I.c  pape  approuve  la  non-exicudon  du  traité  de  Madrid  par  François  I"'.  — On  trouvera  quelque 


moyen  LonnAle  et  raisonnable  pour  l'en  dispenser. 

[ 1 

Domini  iegati  fuisse  valde  ad  propo et  quod  sum- 

mopere  profecissent,  si  res  in  eo  fuissent  statu  in  quo ante 


diebus  erant,  si  que  mandatum  missum  fuisset  promitlendi  pr 

regente,  sed  alium  nunc  modum  opus  est  rebus  adinvenire. 

....  Allatus  est  certus  nuncius  ex  Lugduno  qualiter  memoran . . . 
illuc  attulerat  pacis  conclusionem , ob  quam  varii  generis  gaud.  . . . 

passim  exibebantur.  Conditiones  vero  bec  dicuntur  esse Rex 

Gallie  in  uxorem  ducet  dominam  Ilcleonoram,  cui  César  in  dotem 
dat  trecentena  miliia  ducatorum,  et  banc  Gallorum  rex  auget  ad  sum- 
mam  usque  octingentonun  miUium  ducatorum , tradetque  Gesari  qua- 
tuor primores  civitates  Burgundie , re autem  sibi  reservabit 

scilicet  quicquid  est  citi'a  aquam  Sone Rex  Gallorum  astrin- 

gitur  ad  consummationem  matrimonii quodam  Gallie  oppido 

constltuto  in  conliniis,  et  adstringitur  ad  dicta  oppida  Burgundie  tra- 


‘ On  peut  consulter,  au  sujet  des  pre- 
miers délais  que  le  Roi  mit  à exécuter  le 
traité  de  Madrid,  une  lettre  du  vice-roi  de 
Naples,  du  7 avril  1 SiG,  adressée  à Charles- 


Quint  et  publiée  par  Lanz,  ouvrage  cité, 
p.  197,  ainsi  que  les  explications  du  Roi 
du  a avril  de  la  même  année,  publiées  par 
M.  leGlay,  Négociât,  diplom.  t.  Il,  p.  656. 
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dcnda  intra  sex  ebdomadas  post  siium  reditum  in  Galliam , et  postea 
concludetur  matrimonium  inter  delfinum  et  fdiam  domine  Helionore 
. . . . Rex  Galloruni  reniintiavit  omnibus  litidis  Italie  et  superioritati 

Flandri et  relinqiiit  Edynum,  ducatus  Mediolani  dividitur  in 

p.  . . . 1res,  Mediolanum,  Laudum  et  Papia  ut  existimatiir 

Ira archiduci  Ferdinando,  Alexandria  et  Hasten  comita 

dabitur  duci  Burbonie;  Cremona  vero  et  Giaradada relinque- 

tur  moderno  duci,  si  modo  non  admiserit  eu.  . . . adversus  Cesarem 

que  conditio  est  admodum  dubia  na Si  non  erravit,  non  erat 

opus  ab  illo  injuste  auferre  ducatum  Mediolani  ; si  erravit,  Cremo- 

nam  neutiquam  obtinebit,  sed  is  mo non  videtur  pro  Ce.sare 

admodum  tutus,  et  dominus  Greg.  . . . interloquendum  cum  ponti- 

fice  indicabat  conditiones  bas  non  c in  rem  Cesaris,  nisi  forte 

adactus  metu  eas  susceperit.  Quod  si  urgebat  metus,  satins  illi  fuisset 

accipere  très  aur milliones,  quos  Galli  pro  regis  redemptione 

oflerebant 

accipere;  nam,  si  verum  est,  ut  memorant, ratione,  tantum 

consignentur  duo  juniores  filii,  et  solum  sit  mutatio  persone.  Clarum 
profecto  est  quam  dubie  et  non  valide  sint  condictiones  in  captivi- 
tate  concesse.  Nuneque  vldebitur  S“  D.  N.  ut  Sua  Sanctitas,  regia 
majestas  et  Italie  potentatus  agant,  ne,  postquam  in  Galliam  redierit, 
hujusmodi  observet  conditiones  ad  quod  non  deerit  honestus  et  ra- 
tionabilis  modus,  .sed  oporteret  itaHractari,  sine  morav  quo  statim 
in  regis  adventu  essent  omnia  resoluta. 

Poiitifex  fortiorem  in  bis  rebus  quam  antea  se  demonstrat,  et  ait 
decrevisse  bominem  mittere  in  Galliam,  ad  bec  agenda. 

Arcbiepiscopus  Capuanus  instantissime  cupit  opus  Rostensis  et  duo 
volumina  regii  operis  adversus  Lutherum. 

Doctiores  enim  viri  qui  Rome  reperiuntur,  bec  eadem  petunt  à 
domino  Gregorio. 

Dux  Ferrarie  ad  regias  instructiones  respondit,  quod  nollet  in  hune 
modum  stantibus  rebus,  fîeret  mencio  de  rebus  suis;  nam  ipse  quo- 
que  expectat  eventum  rerum,  et  ubi  principes  sese  resolverint,  tune 

67. 
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maxime  illi  gratum  esset,  ut  per  regiam  majestatem  de  his  rebus 

ageretur. 


N*  CCLIX.  — POÉSIES  DU  ROI  FTU\NÇOIS  I".  COMPOSÉES  APRÈS 

SA  DÉLIVRANCE. 

(Quatrième  fragment'.) 
nONDEAU. 

Heureulx  travail,  quant  sa  fin  est  plaisante! 

Qui  rend  la  force  en  moy  non  suffisante 
De  soustenir  tant  de  félicité. 

Que  je  ne  puis  croire  estrc  vérité 
Ce  que  je  sçay,  je  voy,  et  fault  que  sente. 

Comme  grande  est  la  joye  présente  I 
Doulx  recomTcr  la  joye  hors  d’actenle , 

Content  désir  qui  en  adversité 
A soustenu  la  rude  austérité. 

Guidant  ma  nef  au  fons  de  la  toimnente. 


Dieu  est  raison  que  le  malheur  consente 
Plus  ne  nommer  mere  ne  seur  absente. 
En  me  rendant  plus  que  n’ay  mérité. 
Heureulx  travail^  1 


' Nous  avons  choisi , parmi  les  poésies 
de  François  I",  divers  fragments  qui  pour- 
ront faire  connaître  Tesprit  poétique  du 
Roi.  n s’essaya  dans  les  différents  genres 
alors  à la  mode. 

* Le  manuscrit  de  Cangé  donne  ainsi 
qu'il  suit  ce  même  rondeau  : 

Hcvffox  Crtrail , qvâat  »a  fio  Mt  plâi*«aU  i 
Do«lx  rtcMvm  U eboM  bort  d'attoU  t 
CooUnt  dcfix  qui  ta  idvt nitt 


A tootttoo  U r«dt  âotUnid  • 

Oaydaat  nu  atf  «a  fort  d«  U lonmtate. 

Bien  ut  riitoo  qat  |«  malbou  eoDuaU 
PItu  ot  nonuDtr  sert  >tur  tbttau  • 

En  ne  readaal  plot  qoe  n'«y  m«riU 
Heortox  treveil  ! 

Conme  ^raede  ut  U joye  prutou 
Qui  rend  U forvt  tn  noy  aoa  Mfiuat* 
De  eotuUair  Uat  de  félicité , 

Qve  jt  ae  poU  ccoirt  cetre  rerité 
Ce  q«e  je  eçey , je  voy , et  faut  qu  mqU  : 
Heiuettx  travail  f 
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RONDEAU. 

A force  d’eau  est  la  mer  turbulente, 

Lorsque  la  bise  impétueuse  vente; 

L’air  clair  et  nect  tout  à coup  est  troublé. 

Et  quant  Etlma  a son  feu  assemblé 
On  ne  peult  veoir  sa  fureur  violante. 

Ay-je  donc  tort  si  tousjours  je  lamente, 
Conuue  contrainct  par  amour  vehemente 
De  me  monstrer  à ces  trays  ressembler 
A force  d’eau  I 

Premier  mes  yeulx  rendent  eau  habondante; 
Le  pouvre  esperit,  languissant  en  actente. 
Rend  des  souspirs  doublement  redoublés. 
Quant  est  du  cueur,  il  est  de  feu  comblé, 
Cbascun  le  volt  : car  sa  flamme  est  patente 
A force  d’eau  ! 


RONDEAU. 

O bon  chemin  I qui  recouvrer  nous  faictz 
Le  doulx  plaisir,  laissant  le  pesant  faix 
De  longue  absence  à noz  vies  importable. 
Que  tu  te  monstre  hiunain  et  amyable. 
Puisque  par  toy  d’ennuy  sommes  deflaictz. 

Secondement,  par  joye  sommes  reflaiz, 
Quant  par  amour  nous  verrons  les  eflectz 
Estre  constans,  fermes,  non  variables  : 

O bon  chemin  ! 
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CAPTIVITÉ  DU  llOI  FRANÇOIS  I“. 
De  ton  cnnuy  pardonnons  les  mesfaictz, 

En  te  (fuictant  les  tristes  plteulx  * faictz , 

Puisque  nous  mectz  en  voye  trop  favorable, 
Félicité  nous  despars  convenable, 

En  nous  rendant  heureux  et  salisfaictz. 

O bon  chemin  ! 


CHANSON. 

Si  par  raison  l’on  se  plainct  de  souffrance 
Et  par  vertu  on  prent  en  patience, 
Contant  seray  de  faire  deses'perance 
Ma  liberté. 

Libre  en  prison  je  suis  et  ay  esté; 

De  dui’  yvef  j’ay  faict  plaisant  esté  : 

Tant  de  vertu  la  peur  a degecté 
Comme  ennemye, 

Peu  estimant  poim  vertu  ceste  vie. 

Qui  aux  bons  est  occasion  d’envie. 

Aux  verlueulx  prochaine  et  bonne  amye. 
Comme  on  peult  veoir. 

Qu’en  grand  travail  le  plaisir  du  debvoir 
Que  l’on  a faict  contente  le  sçavoir. 

Tant  qu’on  change  liberté  pour  l’avoir 
En  la  pensée. 

Bien  qu’elle  soit  de  plaisir  dechassée. 

Se  recordant  de  sa  joye  passée, 

' Et  pesant  faix.  Ms.  de  Congé. 
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Las  ! que  souhhaict  la  rendist  advancée 
Par  fermeté , 

Laquelle  peult  mériter  seureté, 

Si  nul  voidoir  fut  jamais  hérité 
D’honneste  preuve  en  grande  austérité  * 

De  longue  absence, 

Qui  ne  congnoist  ny  vertu  ne  prudence, 

Estant  son  bien,  sa  preuve  et  penitence. 

Que  vous  aymer  rendant  mort  et  naissance 
Je  metz  et  unlz. 

Car’  voulonté  esgalle  aux  bons  amys. 

En  confessant  qu’ Amour  n’a  rien  obmys 
A mon  vouloir,  aflln  que  tout  soubzmys 
A vous  je  fusse  : 

Car  le  sçavoir  qu’aultre  chose  je  sceusse 
Et  congnolssance  en  moy  (juc  plus  je  peusse , 

Me  seroit  mort  encores  que  je  voulusse 
Ne  riens  vouloir 

Que  d’obeir  à vostre  grand  pouvoir  : 

Car  aultre  bien  ne  puis  appercevoir 
Pour  mon  confort,  actendant  le  reveoir, 

Vaincueur  de  peine. 

* Auctorité.  — * Pour.  Ms.  de  Balaie. 
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EPISTBE  [de  la  reine  DE  NAVARRe]. 

Le  gi*02  ventre  trop  pesant  et  massif  ‘ 

Ne  veult  souffrir,  au  vray  bon  cueur  naïf. 
Vous  obeyr,  complaire  et  satisfaire. 

Ce  que  surtout  il  désiré  de  faire  : 

Car  s’il  cuide  prandre  la  plume  en  main, 

Ung  mal  de  cueur  le  remsct  à demain. 

Et  par  doulleur  souvent  et  passion 
Il  oublye  sa  bonne  invention. 

De  foiblesse  luy  donne  tel  tourment, 

Qu’il  empesche  sens  et  entendement; 

Mais,  toutesfois,  ne  me  rend  insansible 
D’avoir  regret  à vous  dire  impossible  : 

Qui  s’augmente  tant  plus  avant  je  voys. 
N’ayant  le  bien  et  l’honneur  que  j’avoys. 

Et  qui  pis  est,  ne  vous  faisant  service 
Fors  prier  Dieu,  voylà  tout  mon  office. 

Je  ne  vous  puis  au  long  mander  ma  vie. 

De  vous  donner  tel  ennuy  n’ay  envye; 

Mais  s’il  vous  piaist  sçavoir  quelle  je  suis, 
Comparaison  mieulx  bailler  ne  vous  puis 
Que  du  rochier  de  Cerès,  dont  racompte 
Eiu-ialo,  qui  d’asseurer  n’a  honte 
Que  par  douleur  la  pierre  fut  contraincte 
A recevoir  de  leurs  larmes  l’empraincte. 

Ce  dur  chaillou,  monsieur,  je  vous  envoyé, 

‘ Celte  épître  nous  parait  se  rapporter 
à la  première  grossesse  de  la  reine  de  Na- 
varre, c’est-à-dire  à l’année  1637.  Le  Roi, 


dans  sa  réponse,  parie  de  ses  enfants 
comme  étant  encore  en  otage. 
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Que  j’ay  trouve  en  ce  desert  sans  voye , 

Il  suppléra  à ma  pouvre  escriplure, 

Vous  demonslrant  quelle  est  ma  pourlraicture. 

Par  mes  larmes  sentirez  la  douleur 
Qui  procédant  de  la  triste  coiüeur, 

Soustenue  par  foy  et  e.sperance 
De  recouvrer  ce  que  m’oste  l’absence. 

Et  qui  jamais  de  vostre  bonne  grâce 

Jà  ne  perdra,  pour  temps  qui  soit,  sa  place 

Celle  qui  vit  en  désir  et  atente  ^ 

Vous  veolr  contant  et  Madame  contante, 

Quy  est  le  tout  au  vray  de  mon  atante. 


EPISTRE  [en  réponse  À LA  REINE  DE  NAVARRE ]. 

La  chose  entière  estant  inséparable 
Rend  temoignalge  à elle  trop  louable  : 

L’esprit  vivant  en  ung  corps  triformé 
Est  bien  heureux  en  tel  temps  estre  né. 

Je  le  te  dy,  o seur,  pour  congnoissance , 

Que  nostre  mort  est  joincte  à sa  naissance. 

Et  que  le  cours  qui  entre  deux  se  faict 
N’est  que  tesmoing  d’ung  ouvrage  parfaict. 

Parquoy,  si  l’œil  de  ton  corps  veult  plourer, 

Arreste-le,  faisant  le  demeurer, 

En  luy  disant  : O corps  I tu  n’as  puissance 
Rien  exercer;  Amour  t’en  faict  deffence. 

Deux  aullres  sont  qui,  sans  les  offenser. 

Tu  ne  pourroys  ung  triste  ennuy  penser  : 

Car  la  chose  qui  à trois  est  commune 

' Par  les  larmes  sentans  l’asprc  dou-  ' Ce  vers  manque  dans  le  ms.  de  Va- 
leur. Mi.  8626.  laz*. 
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Impossible  est  sans  les  deux  estre  à une. 

Soient  donaj  cessez  voz  plainctz  et  vos  ennuytz 
Soient  convertiz  en  plaisans  jours  vos  nuytcz  ; 
Soit  donné  lieu  et  plaisante  scilence 
A ton  regret  : plus  en  toy  n’ayt  puissance. 

En  lieu  de  fiers  souspirs  ennuyeulx, 

Soit  toute  chose  agréable  à tes  yeulx  : 

Ainsi  faisant,  tu  donras  à ta  merc 
Joyc  et  plaisir,  ostant  douleur  amere  ; 

Et  à ton  frere  rendras,  par  telle  joye. 

Chemin  heureulx  et  plaisante  sa  voye. 

Tu  diz  Ccrès  avoir  en  son  malheur 
Tant  fort  pleuré,  que  sa  grande  douleur 
A eu  pouvoir  les  pierres  entamer, 

Monstrant  combien  peult  un  parfaict  aymer.^ 

Et  toy,  estant  entre  rochiers  divers 
Tout  convertie,  escripre  piteulx  vers? 

Mais  quelle  exemple  à raoy  sera  propice 
Pour  déclarer  quel  est  le  myen  office  ? 

Vien  doneque,  Enée,  qui  portes  la  pitié 
En  secourant  paternelle  amytié, 

Portans  les  ans  lesquelz  t’avoient  faict  naistre 
Dessus  ton  col , te  donnant  heureulx  estre  ; 
Dis-moy  comment  ne  quel  moyen  trouvas 
Qui  dieux,  et  pere,  femme  et  enfans  saulvas? 
Certes  besoing  je  auroys  de  ton  ayde. 

Pour  en  tel  temps  trouver  un  seul  remede. 

Je  suis  celluy  de  qui  la  longue  absence 
De  mes  enfans  procure  diliigence; 

Et  leur  pitié  a esté  tant  amere , 

Quelle  esvertue  les  ans  de  nostre  mere  ' : 

' Qui  donne  force  aux  ans  de  noslre  mere.  M$.  862i. 
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Mere  à bon  droit,  qui  soy-mesmes  oblye 
Pour  conserver  ceulx-là  qui  d’elle  ont  vie. 

.Ainsi  allons  par  temps  rude  et  divers, 

Meclant  au  pis  l’effort  de  tous  yvers. 

H est  bien  vray,  où  amour  a puissance 
Rien  n’y  pourrolt  avoir  longiie  deffence. 

Or  doncques,  sœur,  je  te  prie  penser 
Si  tel  effect  te  doibt  faire  avancer 
Le  tien  espoir,  causant  en  ton  esperit 
Le  contraire  de  ton  plteulx  escript; 

Et  si  l’amom-  maternelle  * ne  fault 
A ton  enfant,  quand  tel  sçavoir  l’assaidt. 

S’elle  ne  doibt  au  moins,  pour  ton  debvoir. 

Ce  doul.x  penser  de  luy  faire  sçavoir. 

Pour  vray,  je  croy,  que  l’innocente  chair 
Auroit  cela  ù plaisir  et  bien  cher  : 

Car  si  le  sang  qui  est  mort  renouvelle 
Pour  demonstrer  du  meurtrier  la  nouvelle. 

Que  debvra  donc  le  sang  tant  amyable 
Vif  resentir  du  sien  tant  aggreable  ! 

Je  me  tairay,  laissant  au  seul  penser 
Ce  qu’on  ne  peult  dire  sans  l’offenser. 

En  remectant  au  tien  tant  clair  sçavoir 
Le  remede  pour  à l’ennuy  pourveoir®. 

Mais  ce  seul  mot  fera  conclusion, 

Que  poiu*  jamais  sera  l’affection 
De  mon  vouloir  à la  tienne  mesure, 

Passé,  présent  et  le  futur  t’asseime. 

' Paternelle.  Ms.  de  Baluse.  — ’ Remede  eslirc  et  à ton  mal  pourvoir.  Ms.  862fi. 
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EI’ISTBE  [de  la  reine  DE  NAVARRE  EN  REPONSE]. 

Ce  m’est  tel  bien  de  sentir  l’amytié 

Que  Dieu  a mise  en  nostre  Irinilé 

Daignant  aux  deux  me  joindre  pour  tiers  nombre, 

Qui  ne  suis  digne  à m’en  estimer  l’ombre, 

Que  tout  mon  heur  et  ma  gloire  y consiste , 

Et  le  pouvoir  dont  contre  ennuy  résisté. 

Puysque  ainsi  est  qu’ung  tiine  sentiment 
Avons  tous  troys  et  ung  consentement, 

L’ung  à l’autre,  par  amour  si  naïfve. 

Que  deux  vivons  tiennent  la  tierse  vifve. 

Qui  ne  l’eust  sceu  pour  nulle  medecine. 

Si  en  vous  deux  sa  vie  n’eust  racine; 

Mais  la  vertu  de  voz  cueurs  en  moy  forte 
Vivifiera,  vivons,  ma  vie  morte. 


Or  n’a  eu  mort',  pour  vous,  sur  moy  puyssance  ; 
Ennuy  aussi  n’en  prendroit  jouissance 
Obeyssant  au  tien  commandement. 

Si  de  ta  peine  oster  le  sentement 
Povoir  j’avoys  ; ce  qui  m’est  impossible  : 

Car  comme  toy  je  n’en  suis  insansible. 


' Celle  trinité,  donl  il  e$l  souvenl  parlé 
dans  les  leltres  du  Roi,  de  la  duchesse 
d'Angouléme  el  de  la  duchesse  Margue- 
rite, ainsi  que  dans  les  poésies  de  ces  trois 
personnages,  a aussi  été  célébrée  par  les 
poêles  du  lemps.  Voici  un  rondeau  de 
Jean  Marot  à la  louange  de  cette  trinité 
(édition  de  1781,  t.  V,  p.  374) 

t'ng  *«til  CQciar  tn  troit  corps  aujoard'haî  voy  «n  France 
Rcgoa»t  en  dooU  accord  , aaiu  cpitlqao  difTcrsncc, 
D'amotir  tant  tnlacti , q«’il  acmblr  que  nature 


Lc«  formant  ayt  cbaiac  diiaeDiioo  i marmura  » 

Pour  Bourrir  aaoi  dtacorda  amourtuaft  alliance. 

Ung  pin  t bi«n  m'en  rocorda , «o  Sovoya  eut  cromaooe  , 
Si  trk  beau , que  dia  iori  l«  \y$  pour  aa  plaiaance 
Flturon  y a totcu  et  mît  pur  gesiture 
aeul  coeur  ea  troâa  corpa. 

L*uug  «ut  entre  1m  forta  nomme  pour  aa  puiaaaace  , 
François,  froac  aua  efTorU.  doa  Fronçoia  1a  fiance  ; 

Sa  Mur  bien  congBoiseci , duebeaae  nette  et  pure , 

Bonne  trop  ploa  qu'aaaea.  O noble  geaiture  f 
Voua  eatea  unicorpa,  comme  une  trinc  essence  : 

Ung  aeul  cueor  eu  iroia  corpe. 
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Ce  seul  sentir  de  chose  à moy  tant  chere 
Me  vient  crier  : Las  1 faiz  ta  bonne  chere  ! 

Vouldroys-tu  bien  rire,  voyant  ton  frere 
N’ayant  secours  que  de  sa  foihle  mere, 

Qui  sans  repos,  travaillant  jours  et  nuyctz, 

En  surmontant  la  force  des  cnnuictz 
Vont  loing  de  toy.  Et  quoy  que  l’on  te  die, 

Ta  mere  n’est  quicte  de  malladie. 

O monseigneur  ! pense,  je  te  supplie. 

Geste  raison  dans  mon  cueur  accomplie. 

Doy-je  passer  mon  temps  sans  y penser? 

Certe,  nenny;  se  seroit  offenser 
Parfaicte  amour,  qui  sans . diminuer 
Je  voy  en  toy  sans  fin  continuer. 

Hélas  I mais  quoy,  pour  me  reconforter. 

Travail  te  voy  plus  qu’à  Enée  porter. 

S’il  en  a eu,  c’estoit  bien  la  raison 
Pour  le  pugnir  de  sa  grand  trahison. 

Mais  toy,  qui  as  tousjours  foy  conservée 
Et  envers  tous  ta  constance  observée, 

Randant  content  Dieu  et  ta  conscience 
Par  ta  vertu,  doulceur,  foy,  pacience. 

Tenant  à tous  parole  et  vérité,  • 

Honneur  tu  as  non  ennuy  mérité  : 

Car  tu  ne  quiers  que  celuy  qui  est  tien, 

Celuy  qui  l’a  sçait  bien  qu’il  n’est  pas  sien  : 

C’est  ung  trésor  qui  fait  tant  travailler 
Filz  et  mere,  et  nuyt  et  joiu’  veiller, 

Qu’oncques  ne  fut  trouvé  par  escripture 
Pareille  amour,  ne  si  bonne. nature. 

La  se  monstre  qu’elle  est  extreine  et  grande, 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I 
Quant  sur  l’aaige  et  la  force  commande. 

Dieux  et  pere  porta  facillement 
Cest  Eneas,  fuyant  mort  et  tourment; 

Mais  tu  cherches  ce  que  tu  doihz  haïr. 

Peine  et  labeur,  pour  à Dieu  obeyr; 

Et  comme  luy,  qui  est  mort  poiu*  les  siens, 

Tu  ne  crainctz  point  nid  danger  pour  les  tiens. 
Les  bras  ne  sont,  de  ce  pere  fort  vieulx, 
Corbez  ne  las  pour  porter  ses  faulx  dieux  ; 

Mais  regarde  ce  qu’a  soustenu  celle 
De  qui  le  nom  ung  seul  bon  cueur  ne  celle. 

A- elle  eu  peur  de  mal,  de  mort,  de  guerre. 
Comme  Anchises  qui  délaissa  sa  terre? 

Non  : chascun  sçait  que  sa  seure  constance 
De  son  pays  fut  la  seulle  delfcnce. 

Pour  dire  vray,  nous  ferions  une  histoire  ' 

Si  toy  et  moy  avons  bonne  mémoire. 

De  tous  les  faietz  que  pour  nous  elle  a faietz, 
Seulle  portant,  nous  soullagcant  le  faitz. 

Et  maintenant  qu’elle  est  foible  et  toy  fort, 

Tu  la  soustiens  comme  son  reconfort. 

Non  moins  souifrant  par  ta  compassion 
Qu’elle  endure  de  mal  et  passion. 

Or  faict  chascun  de  vous  deux  son  devoir. 

Par  vraye  amour,  excedant  le  pouvoir 
Que  dessert  bien  du  ciel  grâce  immortelle. 

Et  en  ce  monde,  à jamais,  gloire  telle. 

Que  * l’un  à ’ l’autre  a voulu  satisfaire 
Tout  ce  qu’Amour  peult  ordonner  et  faire. 
Mais  tout  cecy  me  doit-il  resjouir 
Quant  je  ne  puis  d’un  tel  honneur  jouir? 

Car.  — • Et  Ms,  de  Cangé. 
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Est  plus  Creusa  du  feu  troyen  pimie 
Que  moy,  qui  suis  d’un  si  grand  bien  banie) 

Est  plus  la  mort  à craindre  et  estimer 
Que  ne  .servir  ceulx  qu’on  doibt  tant  aymer? 

A ung  bon  cueur  desplaist,  Dieu  sçait  combien, 

Vovdoir  bien  faire  et  ne  servir  de  rien. 

C’est  ung  enfer,  croyer-le  en  vérité, 

Quant  il  congnoist  son  inutilité. 

D’ung  lieu  je  suis  par  trop  heureuse  née. 

Mais  au  double  m’en  sentz  infortunée  : 

Car  l’office  ne  faiz  de  ma  naissance, 

Obeyssant  au  petit  corps  d’enfance 

Qui  est  en  moy,  et  pour  en  estre  enseincte 

De  t’esloigner  tous  deux  je  suis  contraincte. 

Voire  et  au  temps  où  plus  j’avoys  désir 
De  te  servir;  qui  m’est  tel  desplaisir 
Que  tout  travail,  tant  fust-il  ennuyeux. 

Me  seroit  plus  que  nul  repos  joieulx. 

Le  reconfort  que  tu  dis  que  doy  prendre 
En  mon  enfant,  je  ne  le  puis  entendre. 

J’en  sentz  le  mal,  le  bien  m’est  incongneu  : 

L’un  est  présent,  l’aultre  n’est  pas  venu. 

Je  sentz  très  bien  souvent  qu’il  frappe  fort, 

S’esjouyssant  du  gracieulx  rap]>ort 
Que  l’on  m’a  faict  de  la  liberté  briefve 
De  tes  enflans,  dont  la  prison  trop  griefve; 

Mais  il  me  garde  que  mon  debvoir  ne  faietz 
A ceulx  que  j’aime  mieux  que  luy  mille  foiz. 

Helas  1 fault-il  de  vous,  perdre  la  veue 
Pour  satisfaire  à la  chose  incongneue  ! 

Une  vaine  et  si  longue  esperance. 

Où  je  ne  puys  fonder  nulle  asseurance.^ 

Digne  n’est  pas  d’estre  mon  juste  dueil , 
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Ne  deseicher  la  larme  de  mon  œil  ; 

Et  si  n’estoit  que  tu  le  me  deffendz, 

Je  ne  craindroys  le  corps  ny  les  enflans 
Pour  te  suy\Te,  estimant  moins  ma  vie 
Que  de  faillir  à ce  que  j’ay  envie. 

Mais  l’ordonnance  à moy  par  vous  deux  faicte 
De  conserver  l’œuvre,  qui  n’est  parfaicte, 

Rend  cueur  et  corps,  sens  et  entendement 
Du  tout  subjectz  au  tien  commandement. 

Pour  quoy  t’en  faiz  très  humble  sacrifice , 

En  ne  pouvant  faire  meilleur  office. 

Regarde  ce  qu’il  te  plaist  commander, 

Car  le  vouloir  ne  s’en  peult  amender. 

Tu  l’entendz  bien.  Amour  le  sçait  mieux  dire 
Dedans  ton  cueur,  que  nulle  main  escrire  ; 

Le  suppliant  prendre  le  mien  pour  langue 
Et  luy  faire  ma  piteuse  harangue. 

En  rapportant  pour  responce  du  tien 
Ta  bonne  grâce,  qui  est  tout  l’heur  du  mien. 


EPISTRE  [au  roi  PAR 

Puysque  changez  le  privé  pour  l’estrange, 
Avecques  vous  plus  ne  seray  privée  : 

Car  vous  m’avez  de  vostre  amour  privée 
En  me  laissant  pour  tost  aller  au  change. 
De  ce  meffaict  bonne  raison  me  venge  : 
Car  vous,  seigneur,  qui  avez  renommée 
D’estre  loyal  en  amytié  privée. 

Par  bon  vouloir  plaisant  et  favorable, 

Ne  trouverez  le  temps  plus  amyable 
Pour  si  très  tost  vostre  vouloir  changer. 
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Je  ne  le  dys  pour  de  vous  me  venger; 

Mai.s  en  musant,  sottise  m'amusa, 

Quant  on  disolt  : IVigra,  sed  formosa. 

Je  l’entends  bien,  jà  colt  qu’il  me  despiaisc. 

S’il  fault  qu’à  vous  chose  nouvelle  plaise; 

Mais  toutesfois  debvez  considérer 
Que  privaulté,  s’on  ne  la  fait  durer, 

Estre  ne  peult  des  salges  fort  prisée; 

Et  si  elle  est  par  temps  accoustumée. 

Elle  vault  myeulx  que  briefve  congnolssance. 

Ce  neantmoins,  ainsi  comme  je  pense. 

Par  doulx  regard  et  façon  asseurce , 

Crespés  cbeveulx  ont  pris  vostre  pensée. 

Je  n’en  dis  plus,  mais  entendre  debvez; 

Aussi  je  croy  que  moult  bien  le  sçavez, 

Que  vous  avez,  avecques  oubliance 
En  mon  endroit,  courte  perseverance , 

Qui  n’a  esgard  à mon  affection  : 

Car  je  vouloys  longue  possession 
Poitr  demeurer  tout  le  temps  de  ma  vie 
Dame  d’honneur  ; mais  honneur  se  varie. 

Folie  donc  seroit  de  se  allyer 
A tel  honneur  qu’il  ne  sçauroit  lyer; 

Lequel  desjà  m’a  sa  porte  fermée. 

Me  contraignant  de  dire  à la  volée 
Que  c’est  chose  qui  ne  doibt  advenir. 

Et  beaucoup  moins  par  raison  convenir 
Au  plus  parfaict  et  honneste  du  monde, 

Ouquel  vertu  et  bonne  grâce  habonde , 

D’avoir  sltost  falct  nouvelle  partie  ; 

Et  s’il  vous  plaist  à ceste  départie 
De  reproucber  que  n’ayez  riens  perdu 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I^ 
A me  changer,  le  tout  bien  entendu; 

Si  en  prenant  vous  ne  dictes  Jacquette 
En  délaissant  Jacquette  pour  Jacquette, 

Et  vous  respondz  que  l’acquest  est  petit  : 

Car  le  noir  est  pour  avoir  bon  crédit , 

Plus  que  le  blanc  qui  n a point  de  durée  ; 
Blanche  coulleur  est  bientost  effacée. 

Blanche  coulleur  de  se  changer  se  haicte. 
Blanche  coulleur  est  en  ung  an  passée, 

Blanche  coulleur  doibt  estre  mesprisée. 

Blanche  coulleur  est  à sueur  subjecte. 

Blanche  coulleur  n’est  plus  longuement  nccte. 
Mais  le  tainct  noir  et  la  noire  couleur 
A hault  pris  est  de  plus  grande  valeur. 

Comme  par  vous  le  pouvez  myeulx  sçavoir  : 

Car  vostre  tainct  me  faict  appercevoir 
Que  le  clair  brun  est  de  plus  doulce  sorte 
Que  n’est  le  blanc,  car  blancheur  point  ne  porte 
Ny  entretient  l’yvemalle  froidure. 

Or  quy  est  froid  est  contraire  à nature  : 
Doncques  blancheur  nous  est  bien  fort  contraire. 

J’en  parle  trop,  mais  je  ne  puis  m’en  taire  : 

Car  j’ay  bon  droit,  et  si  suis  toute  seiu'e, 

En  congnoissant  que  de  moy  n’avez  cure , 

Que  pour  le  moins,  si  je  ne  vous  puis  plaire, 

Sy  aymez-vous  de  celle  qui  est  noire 
Le  propre  nom , et  fault  que  je  l’endure. 
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EPISTRE  RESPONSIVE. 

C’est  bien  assez  me  donner  à congnoislre. 

En  mon  endroit,  que  ne  voulez  plus  estre 
En  la  façon  que  tousjours  j ay  pensé  : 

Dont  je  me  tiens  très  mal  recompensé 
Du  long  servir  à vous  non  variable  : 

Et  toutesfois  vous  m’estimez  muable. 

Car  quand  le  chien  est  hay  de  son  maistre, 

Et  fust-il  bon,  la  raige  luy  faict  mectre 
Pour  loing  de  luy  l’esloigner  et  chasser  ; 

Qui  est  signe  que  me  voulez  casser. 

Je  ne  sçay  pas  si  par  longueur  de  veue 
Vostre  couraige  si  tost  se  change  et  mue. 

Si  ainsi  est,  au  noir  il  faict  grant  tort; 

Qui  signilTie  avant  muer  la  mort  ; 

Et  vous,  ingrate,  qui  sans  cause  et  raison, 

Sans  regarder  à temps  ny  à saison , 

Mais  seulement  à voulenté  legiere 
En  me  laissant  de  me  mettre  en  arriéré. 

Doncques  je  dys,  sans  penser  nul  remede  : 

Quai  infamye  maior  que  rompre  fede  ! 

Bien  l’as  rompue,  certes,  en  mon  endroit, 

Sans  juste  cause  et  nul  tiltre  de  droit. 

Et  en  cela  malheureux  je  me  tiens  : 

Car  pour  t’aymer  gaigné  je  n’y  ay  riens. 

Fors  seullement  que  j’ay  eu  congnoissance 
Qu’en  femme  noyre  n’a  pas  grande  fiance. 

Pourtant,  doncques,  bien  te  veulx  asseurer 
Que  si  après  je  vouloys  demeurer 
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En  nul  service,  soit  de  blanche  ou  de  noire, 
Devant  les  yeulx  j’auray  bien  en  mémoire 
De  me  garder  de  fantaisie  couverte, 

Plus  q\ie  la  tienne  estant  trop  descouverte; 

Mais  pour  cela  ne  lairray  à te  dire 
Que  si  j’esloys  au  lieu  où  je  desire , 

Lès  Angoulmoys  auprès  de  toy  assis. 

Je  te  diroys  quatre  motz  bien  assis. 

Non  pas  pour  dire  que  vueille  revenir. 

Ne  te  prier  me  vouloir  retenir  : 

Car  je  t’as.seure  qu’en  ce  que  j’ay  congneu. 

En  ton  endroit,  ne  m’as  pas  retenu. 

Mais,  au  contraire,  voulenté  m’as  donné 
Par  telle  femme  n’estre  jamais  mené. 

Et  sur  ce  point,  adieu  je  voys  vous  dire. 

En  luy  priant,  autant  que  je  desire. 

De  vous  donner  congnoissance  parfaicte 
Que  sans  raison  de  moy  faictes  la  perte  : 

Car  entendez  que  de  moi  voulunté 
Et  du  pouvoir  qui  y est  adjousté 
Tu  en  as  peu  hault  et  bas  commander. 

Sans  que  mdluy  t’en  peust  riens  demander. 

Et  que  pour  fin  ne  me  peulx  reprocher. 

Sinon  que  t’ay  voulu  tenir  trop  cher  : 

Dont  pour  le  temps  qu’avec  toy  j’ay  passé 
Dire  je  puis  : Requiescat  in  pace. 

LA  RESCRIPTION. 

A la  noire  Jaquette  l’on  m’envoye 
En  attendant  que  mon  maislre  la  voye. 
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EPISTRE  EN  VERS  ALEXANDRINS  [ AD  ROI  PAR ]. 

Celle  paovre  deceue  et  misérable  amante, 

Pour  trop  avoir  aymé  tourmentée  et  doulente; 

Dame,  non  daine  estant,  pour  plus  estre  estimée. 

Mais  par  mort  ung  vray  monstre,  horrible  mieulx  nommé. 

Geste  présente  epistre  emplye  de  malheur 
Tenvoye  rinfortunée,  indigne  de  tout  heur; 

Où  pour  amour  verras  fiel,  feu,  fiâmes  et  crys. 

Estant  plus  de  mes  larmes  que  de  noire  ancre  escriptz. 

Assez,  certes,  m’ennuye,  ayant  voulu  t’aymer. 

De  t’appeller  cruel  et  ingrat  te  nommer; 

Mais,  certes,  pour  la  foy  qu’as  rompue  et  mentie. 

Ainsi  mal  te  nommer  je  me  suis  consentie. 

Laquelle  faulse  foy  me  donnas  et  promys 
Lorsque  dolyberas  d’esloigner  tes  amys. 

Las  î ne  te  souvient-il  que  tu  me  feis  promesse 
De  n’estre,  par  oubly,  si  remply  de  paresse, 

A faire  prompt  retour;  mais,  certes,  il  me  semble 
Qu’à  une  mesme  foys  tu  joigniz  tout  ensemble 
Ton  asseuré  parler  et  ton  efiect  muable  : 

Où  te  pensant  amy  t’ay  trouvé  variable. 

Mais  nonobstant  qu’ainsi  triste  mourir  me  faiz. 

Et  que  te  puis  servir  par  mort,  te  donnant  paix, 

Plus  doulx  m’est  le  mourir  qui  par  toy  m’est  donné. 

Qu’il  ne  m’est  malaisé  de  l’avoir  pardonné. 

Doneques  puisqu’ainsi  veulx  qu’en  cest  estât  je  meure , 

Soit  faict  ta  voulenté,  sans  y faire  demeure. 

Point  ne  prendray  le  mal  à dueil  ne  desplaisir. 

En  quoy  as  passe-temps  et  où  tu  prends  plaisir. 

Ha  1 mon  Dieu  ! qu’autresfois,  pour  faire  ton  excuse 
A mon  doubteux  penser,  qui  sans  cesse  t’accuse,  ‘ 
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J’estoys  encontre  moy  traislresse  et  mensongère 
Plus  qu’estre  estimée  à croire  trop  legiere. 

Mais  je  congnoys  ti'op  bien  par  mon  adversité 
Que  mon  vouloir  n’estoit  remply  de  vérité. 

Quant  il  disoit  ainsi  : Quoy  qu’il  en  soit,  je  nye 
Qu’il  m’ait  laissé  pour  prandre  ailleurs  ime  aultre  amye; 
Ains  plustost  long  chemyn,  son  honneur  et  debvoir, 

Et  la  guerre  ou  prison  m’empeschent  de  le  veoir. 

Mais  comme,  en  ces  cas,  puis-je  en  riens  faulte  imputer. 
Quant  je  voy  par  effect  qu’il  n’en  fault  plus  doubler. 

Que  mon  très  grand  malheur  n’est,  comme  ores  je  sentz. 
Causé  par  nul  de  ceulx  dont  les  tiens  innocens? 

Et  fault  bien  que  j’accorde  au  penser,  comme  veoy, 

Que  ta  faulte  il  sçavoit  et  veoyoit  mieulx  que  moy. 

Dont  désormais  fauldra  pour  certain  que  je  croye 
La  chose  de  ce  monde  que  moins  desiroys  vraye  : 

Qui  est  certainement  que  tu  as  faict  le  change 
De  moy,  qui  tant  t’aymoye,  à une  amye  estrange. 

Mais,  dys-moy,  quelle  amour  en  ce  monde  sera-ce 
Qui  par  raison  ne  deust  faire  à la  inyenne  place? 

Ha  I quantes  fois  j’ay  veu  de  mes  tropt  dolentz  yeulx 
Le  temps  rude  et  divers,  en  regardant  les  cieulx. 

Mon  pouvre  cueur  adoncq  qui  tant  fort  se  douloit. 

Sa  grand  douleur  et  peine  alors  rcnouvelloit  ! 

Ha  ! quantes  foys  je  suis  sortie  à noyre  nuyct. 

Au  couchant  point  du  jour,  à l’heure  de  mynuict. 

Pour  sçavoir  mieiüx  compter  les  heures  une  à une. 

Qui  tous  les  moys  conduict  et  faict  passer  la  lune  ! 

Par  ce  moyen  j’ay  faict  que  les  cieulx  j’ay  congncu. 

Et  ton  vouloir  si  faulx  m’a  esté  incongncu  ; 

Dont  deceu  ay  esté,  car  oncq  au  descouvert 
Je  ne  peux  veoir  bon  cueur  desloyal  trop  couvert  *. 

' Le  tien  cueur  je  ne  viz  desloyal  trop  couvert.  Ms.  de  Cangé. 
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Mais  ung  tel  mal  advient  aux  folz;  c’est  la  raison 
Qui  ne  font  leur  folye  à temps  et  par  saison. 

Et  si  ne  voy  pour  vray  femme  si  fortunée 
Que  pour  avoir  aymé  fust  tant  habandonnée. 

O cueur  ingrat  et  plain  d’impitié  ‘ trop  cruelle, 

Ne  te  souvient-il  pas  quelle  est  la  foy  de  celle 
Qui , par  trop  fermement  t’avoir  voulu  aymer, 

Soy-mesmes  a hay,  sachant  se  diffamer. 

Or  ne  meetz  en  ouhly  qu’en  ta  seulle  personne 
L’estoille  est  le  seul  poinct  qui  de  ma  vie  ordonne. 

Quant  au  regard  de  moy,  sçaehez  que  je  suis  celle 
Qui  ay  pareil  tourment  qu’a  en  mer  la  nascelle  ; 

Mais  le  grand  dueil,  hclas  ! malheureux  qui  m’assault, 

Entend  très-bien  et  sçait  que  telle  chose  vault. 

Mais  quoy  1 le  ciel  si  beau , n’est-ce  à grande  merveille , 

Aux  malheureux  ne  veult  prester  sa  douce  oreille. 

A tel  malheur  je  suis  conduicte  et  destinée, 

Qui  me  faict  desirer  ma  vie  en  brief  fmée. 

A peine  doneques  peult  la  personne  enueillir 
Qu’en  aspre  dueil  et  soing  le  fruict  veult  recueillir 
Parquoy  bientost  sera  le  tien  cueur  plain  de  joye , 

Mais  qu’il  voye  que  pour  luy  conduicte  à la  mort  soye  : 

En  bberté  seras  délivré  et  despesché 
De  l’ennuy  que  te  donne  qui  tant  ay  empesché. 

Mais  qui  eust  sceu  penser  pouvoir  trouver  au  miel 
Tant  de  mortel  venin,  d’amertume  et  de  fiel? 

Las  ! moy  par  toy  dolente  et  paouvre  misérable , 

Je  n’ay  jamais  usé  envers  toy  le  semblable. 

Point  n’ay  désiré  veoir  mort  pour  toy  doloreuse  ; 

Ains  de  te  veoir  joyeulx  tousjours  fus  envyeuse. 

' D'amitié.  Ms.  de  Baluze.  — * Que  d’aspres  soing  et  dueil  ne  veult  le  fruict  cuillir. 
Ms.  de  Cangé. 
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Mais,  certes,  je  ne  sçay,  helas  ! quant  ce  sera 
Que  mon  pileux  regret  * vers  toy  s’adressera. 

Ha  ! quantes  fois  le  mien  très-dolent  cueur  Iressault, 
Quant  le  grand  soing  de  toy  par  quelque  peur  l’assauit 
Aultre  secours  je  n’ay , si  n’est  à Dieu  prier 
Que  de  mal  dangereulx  te  gard  et  d’encombrier  : 

C’est  tout  le  myen  soucy,  désir  et  penscment 
De  jour  et  nuyct  travailler  à t’aymer  seullement  : 

Car  tourmentée  suis  maintes  foys“  sans  propos, 
I..angui$l  en  peine  et  mal,  sans  trouver  nui  repos. 
Doneques,  ainsi  le  dueil  par  tant  de  faulx  alarmes 
M’assault,  que  une  grand  mer  je  feroys  de  mes  larmes, 
Et  mon  pouvre  esperit  si  souvent  se  transporte, 
Qu’esgaréc  me  treuve  en  trop  pénible  sorte. 

Dont  souvent  en  mon  cueur  mes  yeulx  ont  présenté 
Ennuy , peine  et  travail  et  penser  tourmenté. 

Ensemble  tous  les  maulx  qui  font  le  monde  hayr. 
Trouver  la  vie  longue  et  soy-mesme  fouyr. 

El  nonobstant  cpi’en  ce  n’ayez  ne  mal  ny  peine , 

Le  seul  suspeçonner  me  rend  comme  certaine. 

Celle  double  à toute  heure  estant  si  très  craintifve , 
Qu’eüe  oppresse  mon  cueur  d’amour  trop  ententive  : 
Car  quelque  bien  que  j’aye  et  qu’on  sceusl  présenter, 
Sans  toy  je  ne  pourroys  jamays  me  contenter. 
Souventes  foys  dormant,  à songer  je  me  boulte 
Qu’on  te  veult  faire  mal;  par  quoy  je  tremble  toute. 
Ainsi  par  toy,  cruel,  en  quelque  lieu  que  voise, 

Je  ne  puis  trouver  lieu  où  me  trouve  à mon  ayse. 

Bien  dilBcile  il  est  d’amour  vraye  et  non  faincte 
Jamais  pouvoir  aymer  sans  avoir  doubte  et  craincte. 
Tu  viz  doneques  bien  ayse,  ayant  joye  sans  dueil. 

Et  je  gecte  en  plorant  les  grosses  larmes  d’œil. 

Regard.  Ms.  de  Cangé. — * Nuyt  el  jours. 
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De  ma  mori  briefve  veolr  tu  as  certes  en\'ye; 

Mais  tout  le  myen  désir  est  te  veoir  longue  vie. 

Je  voys  que  de  mes  yeulx  ne  pourront  plus  sortir 
Eaulx,  larmes  ny  grandz  pleurs  pour  mon  feu  admortir; 

Ny  de  mon  estommach  n’est  plus  souspir  qui  saille , 

Dont  trop  plus  seiche  suis  que  le  boys  sec  ou  paille. 

Désormais  il  convient  que  mon  malbeur  en  somme 
Dedans  le  leu  d’amour  avecq  mon  corps  con.somme. 

Voici  doncques  d’amour  l’extresme  et  deniier  signe, 

Qu’à  toy,  ingrat  amy,  j’envoye  ains  que  je  fine. 

Plus  ne  pouvant  escripre,  je  faiz  fin  à ma  lectre, 

Après  laquelle  voiz  à la  mort  me  soubzmectre,  • 

Sans  nulle  guarison  actendre  ou  medecine. 

Ne  désirant  santé , car  je  ne  m’en  sentz  digne. 

Devant  mes  yeulx  la  veoy  par  trop  triste  et  horrible. 

Venant  mectre  la  fin  à ma  peine  tenible, 

Puysqu’elle  a le  pouvoir  guérir  et  faire  seine 
La  pensée  en  ce  monde  qui  ne  vous  rend  que  peine. 

Dont  à moy  seulle  elle  est  propice  et  aggreable. 

Aux  aultres  est  terrible  et  trop  espouventable. 

Mais  si  jamais  tu  fuz  par  amour  enflammé 
De  moy,  qui  de  bon  cueur  si  longtemps  t’ay  aymé. 

Si  passes  par  icy  après  le  myen  trespas, 

Je  te  prie  t’arrester  sans  marcher  oultre  ung  pas. 

Jusque  à ce  qu’ayez  veu,  par  ceste  pourtraicture , 

Geste  myenne  epytaphe  et  dolente  escripture  : 

EPYTAPllE. 

Une  femme  gisant  en  ceste  fosse  obscure 
Mourut  par  trop  aymer  d’amour  grande  et  naïfve  ; 

Mais  combien  que  le  corps  soit  mort  par  peine  dime. 

Joyeulx  est  l’esperit  de  sa  foy  qui  est  vifve. 
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« 


HLICTAIN  D’DNG  PLEUR. 

Cessez,  mes  yeulx,  de  plus  vous  tourmenter, 
Puisqu’en  voz  pleurs  ny  a point  d’alegeance. 
Las  ! c est  le  point  qui  nous  faict  lamenter  : 

(]ar  s’en  pleurant  nous  avions  esperance 
Que  pour  noz  pleurs  s’araoindrist  la  souffrance, 
De  cest  espoir  prendrions  tant  de  confort 
Que  de  pleurer  n’aurions  plus  la  puissance  : 
Voilà  pourquoy  nous  pleurons  ainsi  fort. 


Disant  bonsoir  à une  damoiselle, 

Luy  ay  voullu  de  bon  cueur  demander 
S’elle  voulloit  riens  la  nuyct  commander. 

Elle  m’a  dict  que  je  n’ayraasse  qu’elle. 

Telle  doulceur  je  trouve  trop  cruelle  : 

(^ar  sa  responce  interpréter  je  veulx, 
Saicbant  qu’Amour  se  nourrist  de  querelle. 
Qu’elle  a pensé  qu’on  en  peidt  aymer  deux.  . 


L’aise  que  je  reçoy , vous  voyant  mal  contant 
De  mon  eslongnement,  ne  permect  que  je  pleure. 
Combien  que  de  mon  aise  et  plaisir  je  m’absente. 

Et  du  lieu  où  plus  part  de  moy  sans  moy  demeure. 

11  est  vray  que  vostre  œil  qui  pleure  le  mien  tante  ; 

Mais  mon  cueur  ne  consent  qu’en  pleurant  vous  sequeure 
Car  c’est  bien  la  raison  que  celuy  seul  lamente 
Qui  pour  me  faire  vivre  est  cause  que  je  meure. 


SECTION  IV.  — DÉLIVRANCE  DU  ROI. 


EPYTAPHE. 

Elle  est  morte.  — Non.  — Est-elle  vivante  ? 

— Ne  régnant  plus.  — Plus  cpie  jamais  régnante. . 

— Mort  la  détient.  — Mais  mort  elle  suplantc. 

— Dy  les  raisons.  — Hnyt  germes  de  sa  plante 
Notis  a laissez  en  paix,  dont  bien  me  vante 
Qu’en  ciel  terre  demeure  triomphante. 


Dessus  le  marbre  de  dure  récompensé 
Ensevelly  tu  as  temps  et  service, 

Voullant  que  vif  de  mort  face  l’office. 

Me  punissant  pour  en  moy  n’estre  offense. 


Mon  innocence  en  cueur  ingrat  gravée 
Me  faict  haïr  service,  foy  et  temps  ; 

Pui.sque  condampne  tout  le  bien  de  presenl 
En  rude  exil,  par  loy  non  approuvée. 

Tu  me  congnoys,  et  non  ta  cruaulté  ; 

Tu  me  pugnis,  et  non  la  tienne  offense; 
Tu  me  tiens  tord  de  mon  obéissance, 

Me  pngnis.sant  pour  ma  grant  loyaulté. 


Dictes,  sans  paeur,  ou  l’ouy  ou  nenny  : 
(iar  l’un  des  deux  ne  m’est  que  proflilable. 
Si  c’est  nenny,  je  rendray  honnorable 
Ma  fermeté,  aymant  de  vous  banny. 

Si  c’est  ouy,  c’est  le  fruict  de  l’attente. 
Plus  digne  assez  que  labeur  de  service. 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I" 
Donc  choisissez  ce  qui  vous  est  propice  : 

(iar  l’un  m’honore  et  l’autre  me  contante. 


A Menelée  et  Paris  je  pardonne, 
l/ung  de  sa  femme  importun  demandeur, 
L’aultre  d’amye  obstiné  deffendeur. 

Mais  du  malheur  des  Troiens  je  m’estonne  : 
Car  .s’il  falloyt  que  pour  belle  personne 
La  ville  fust  quelquefoyz  desmolye , 

Périr  pour  vous,  madame  belle  et  bonne. 
Leur  eust  esté  plus  gloire  que  folye. 


Plus  j’ay  de  bien,  plus  ma  douleur  augmente; 
Plus  j’ay  d’honneur,  et  moins  je  me  contente  : 
Car  ung  receu  m’en  faict  cent  desirer. 

Quant  riens  je  n’ay,  de  riens  ne  me  lamente  ; 
Mais  ayant  tout,  la  craincte  me  tourmente. 

Ou  de  le  perdre  ou  bien  de  l’empirer. 

Las  ! je  doibs  bien  mon  malheur  souspirer. 

Vu  que  d’avoir  ung  bien  je  meurs  d’envye. 

Qui  est  ma  mort,  et  je  l’estime  vie. 


Malheureuse  est  tpii  faict  par  sa  beaulté 
Feu  si  très  grant,  qu’il  est  mis  en  mémoire  ; 
En  cores  plus  que  par  desloyaulté 
D’ung  bon  mary  faict  une  triste  histoire. 

Peu  d’honneur  a celle  qui  prent  sa  gloire 
Sur  ung  amy  user  de  cruaulté; 

Mais  heureuse  est  la  bonne,  saige  et  noire 
Qui  ne  use  point  de  directe  cauté. 


SFXTION  IV.  — DÉLIVKANCK  DU  ROI. 
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OISAIN. 

D’en  aymer  troys  ce  m’est  force  et  contraincte  : 
L’une  est  k moy  trop  pour  ne  l’aymcr  point , 

Et  l’autre  m’a  donné  si  vive  attaintc, 

Que  plus  la  fuy,  plus  sa  grâce  me  poingt. 

La  tierce  tient  son  cueur  uny  et  joinct, 

Voire  attaché  de  si  très  près  au  myen. 

Que  je  ne  puis  ne  veulx  n’estre  point  sien. 
Ainsi  Amour  me  tient  en  ses  destroictz 
Et  me  submcct  à toutes  vouloir  bien; 

Mais  je  sçay  bien  à qui  le  plus  des  troys  '. 


Quant  la  personne  en  honneur  fut  haulsée , 
Elle  ne  sceut  sa  fortune  congnoistre  : 

Dont  luy  advint,  à son  grant  malheur,  d’estre 
Accomparée  k la  beste  insansée. 

Et  envoyée  avec  elle  aux  champs  paistre. 


DISAIN. 

Si  le  soleil  n’a  plus  grande  puissance 
Que  d’aveugler  cil  qui  trop  le  regarde , 

Se  tienne  au  ciel  : car  j'ay  eu  congnoissance 
D’une  qui  peult,  en  son  arriere-garde , 

Mectre  tout  œil  qui  d’elle  ne  se  garde  ; 

Ravir  tous  cueurs  et  les  durs  amollir, 

Mesme  au  soleil  pourroit-elle  abollir 

' On  trouve  dans  Mcllin  de  Saint-Gclais  un  dizain  qui  offre  quelque  ressemblance 
avec  celui-ci  (édition  de  171g,  p.  117). 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 
Sa  grant  clarté,  si  contre  luy  gectoit 
L'ng  traict  semblable  à celluy  dont  tollir 
Me  vint  le  cuenr,  lorsqu’elle  me  guecloit. 


CHANSON  EN  VERS  AI.EXANDRINS. 

J’ay  le  désir  content  et  l’efTect  résolu  ; 

J’ay  le  sçavoir  certain  : car  Amour  l’a  voulu. 

Par  quoy  je  tiens  mon  bien  de  l’beureuse  pensée, 

En  très  bien  la  gardant  qu’el  ne  soit  offensée 
Dont  {)Our  ma  liberté  à aultruy  m’abandonne  : 

Qui  le  moins  de  son  plus  trop  myeulx  que  moy  me  donne. 

Las!  quant  je  pense  l’heur  de  l'eflect  du  désir. 

Je  congnoys  le  celer  augmenter  le  plaisir  : 

Heureuse  afiéction  de  nous  tant  estimée, 

Du  serviteur  servie,  et  de  l'amy  aymée  ! 

Qu’en  vivant  sans  tel  bien  auroit  ung  tel  pouvoir 
Trouver  mort  en  la  vie  et  regarder  sans  veoir. 

Je  vous  supply.  Fortune  et  variable  Temps, 

Arrestez  vos  effcctz  : car  ce  que  je  pretendz 
N’est  subgect,  par  obly,  par  longueur  ny  absence, 

Obeyr  au  travail  de  vostre  grand  puissance. 

Puisque  content  vouloir  faict  vivre  l’esperlt. 

Contentez-vous  du  corps,  si  par  vous  il  périt. 

' La  gardant  pour  mon  liciir,  que  ne  soit  oiTencée.  Ms.  d«  Congé. 
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CH.\.\SON. 


A dire  mon  alTection 
Ne  sulïist  l’escripture  : 

Car  plaine  el’  est  de  passion. 

Par  quoy  le  temps  luy  dure, 

Ne  pouvant  recouvrer  le  bien 
Qui  tous  les  aultres  passe; 

Mais  Espérance  est  son  soustien, 

Estant  seur  de  ta  grâce. 

Amye,  helas  1 tu  peulx  penser 
L’amour  que  je  te  porte  : 

Qui  te  dolbt  bien  faire  advancer 
Afïin  que  tu  conforte 
L’honne.steté,  peine  et  vouloir 
De  l'heimeuse  entreprise  : 

Car,  pour  le  faict  de  mon  debvolr, 
Tous  aultres  bien  mesprlse. 

Mais  quel  heur  plus  grand  puys-je  avoir 
Que  d|estre  en  .son  .seiTice.^ 

Car,  en  faisant  bien  mon  debvolr 
C’est  trop  heureuse  office*. 

O ! doncq,  Fortune,  faiz  moy  l’heur 
Que,  bien  servant,  j’acquiere 
Qu’en  nostre  amour  ne  soit  malheur, 

Ny  d’ennuyer  matière. 

Doncques  j’ay  pris  conclusion 
D’eslire,  pour  ma  vie, 

' Ce  ne  pcuU  cslre  vice.  Ms.  de  Congé. 
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Amour,  Désir,  Aflection  : 

D’aultre  bien  n’ay  envie. 

Là  finira,  sans  defliner, 

Vosti'e  humble  créature. 

Qui  en  douleur  ne  pcult  fmer. 

Mais  qu’ayez  de  luy  cure. 


CHANSON. 

Pour  ne  pouvoir  ce  que  vouldrions, 
Et  pour  vouloir  l’impossible , 

Le  contraire  de  noz  all'ections 
Avons  rendu  trop  possible. 

Par  quoy  pitié  debvez  avoir 
Du  temps  perdu  tant  regreté  ; 

Mais  si  le  bien  avons  du  veoir, 
D’yver  ferons  plaisant  esté. 

Pour  nostre  bien,  fault  .soubbaicter 
L’effect  de  nosti’e  esperance  : 

Car  la  voulant  de  nous  oster 
Encontre  ennuy  n’aurons  defTense. 

Soit  doncq  cougneu  nostre  vouloir 
Par  vous,  avant  que  l’avoir  dit  : 

Par  fermeté  rendant  debvolr. 

Car  voz  vouloirs  nous  sont  edictz. 

Mais  le  temps  remply  d’envye. 
Comme  ennemy  de  nostre  bien. 

Du  long  reveoir  nous  delTie, 
Encores  que  ne  soyons  sien. 
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SECTION  IV.  — DÉLIVRANCE  DU  ROI. 
Car  tout  à vous  nous  nous  tenons. 

Sans  congnoistre  bien,  ny  fortune  : 

Parquoy,  pulsqu’à  vous  nous  donnons, 
L’heure  nous  sera  opportune. 


CUANSON  *. 

Où  estes-vous  allez,  mes  belles  amourettes.^ 
Changerez-vous  de  beu  tous  les  jours 

A qui  dirai-je  mon  tourment. 

Mon  tourment  et  ma  peine  ? 

Rien  ne  répond  à ma  voix. 

Les  arbres  sont  secrets,  muets  et  sourds. 
Où  estes-vous  abez,  mes  belles  amourettes? 
Changerez-vous  de  lieu  tous  les  jours  ? 

Ah  ! puisque  le  ciel  veut  ainsi 
Que  mon  mal  je  regrette. 

Je  m’en  iray  dedans  les  bois 
Conter  mes  amoureux  discours. 

Où  estes-vous  allez,  mes  belles  amourettes? 
Changerez-vous  de  lieu  tous  les  jours  ? 


nONDEAU. 


Si  ferme  amour  est  infelicité, 

üng  doulx  languir  cause  d’honnesteté , 


d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale,  coUect.  Maurepas,  t.  XXI,  p.  87, 
et  l.  n des  airs  notés,  p.  aig. 
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’ D’après  une  tradition  écrite,  le  Roi 
aurait  aussi  composé  la  musique  de  cette 
chanson.  Nous  publions  cet  air  noté  ( pl.  XI) 
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CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 
Si  voulenté  d’honneste  feu  esprisc. 

Si  long  chemin  par  voye  incongneue  prise 
Doit  m’estonner,  que  peult  ma  seureté 
Si  ferme? 

Si  voix  doubteuse  a nui  à l’entreprise , 

Si  couleur  pale  ay  porté  pour  emprise. 

Si  contre  moy  pour  aullruy  j’ay  esté , 

Si  le  regret  tout  plaisir  m’a  osté, 
üng  tel  senûce  est  raison  qu’on  m’esprise 
Si  ferme? 

Si  j’ay  eu  peine  en  grande  adversité , 

Si  par  froit  esté  et  par  feu  tourmenté, 

Et  j’ay  congneu  que  peu  ces  maulx  tu  prise, 
Bien  dire  puis  que  doibz  estre  reprise 
D’ingratitude,  et  moy  de  voulenté 
Si  ferme. 


AIJLTRE  PAREIL  RONDEAU. 

Bien  heureuse  est  la  saison  et  l’année. 

Le  temps,  le  poinct  et  l’heure  terminée; 

Le  moys,  le  jour,  le  lieu  et  le  pourpris. 

Où  des  beaulx  yculx  je  fus  lyé  et  pris. 

Tant  que  prison  m’est  liberté  nommée 
Bien  heureuse  ! 

Bien  heureulx  est  le  doux  travail  que  ay  pris, 
Puisqu’au  pouvoir  d’Amoiu*  je  suis  compris  ; 
Sagette  et  arc  qui  blessa  ma  pensée. 

Aussi  la  playe  en  moy  renouvellée. 
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Que  j’estime  santé  de  trop  grand  pris  : 

Bien  heureuse  ! 

Bien  heureuse  est  la  voix  qui  a nommée 
Le  nom  d’amye,  estant  plus  qu’estimée; 

Bien  heureidx  est  l’escript  qui  a appris 
A la  louer,  sans  peur  d’estre  repris  ; 

Et  le  penser  croissant  sa  renommée  : 

Bien  heureuse  ! 

Bien  heureidx  est  le  mai  d’amour  surpris, 

Et  le  chault  feu  en  doux  gentz  cueur  espris;’ 

Bien  heureuse  est  la  dame  bien  aymée. 

Quant  son  amy  parfaicte  l’a  clamée. 

Et  luy  donner  amour  a entrepris  : 

Bien  heureuse  ! 


L’enfant  de  Trace  allant  sur  l’Hebre,  lors  glassé. 
Son  poix  les  eaux  rompit  par  froict  jà  congellées , 
Lesquelles  par  rigueur  son  corps  avoient  tirées, 
Quant  le  glasson  coulant  sur  son  col  avansé, 

La  teste  sépara.  Dont  la  mere  dolent 
En  l’urne  la  mectant  se  dit  ; O teste  aymée  ! 

Je  te  fis  pour  le  feu,  pour  te  rendre  inluunée  : 

De  tes  membres  le  reste  aux  eaues  je  fais  présent. 
Et  je  ta  mere  n’ay,  ô pauvre  infortunée  ! 

Que  la  part  qui  me  faict  sçavoir  mon  mal  présent. 
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CAPTIVITE  DU  ROI  FRANÇOIS  I". 

* 


Juravit  oculoa  et  doluere  mei. 


Elle  jura  par  ses  yeulx  et  les  miens. 

Ayant  pitié  de  ma  longue  entreprise, 

Que  mes  malheurs  se  tourneroient  en  biens; 
l'^t  pour  cela  me  fut  heure  promise. 

Je  crois  que  Dieu  les  femmes  favorise  : 

Car  de  quatre  yeulx  qui  furent  parjurez. 
Rouges  les  miens  devindrent,  sans  faintise  ; 
Les  siens  en  sont  plus  beaulx  et  azurez. 


D’ung  amy  fainct  je  ne  me  puis  desfaire , 
Sans  ma  parolle  et  honneur  desmentir. 

Las  ! maintenant  je  commence  à sentir 
L’ennuy  que  c’est  complaire  à son  contraire. 
Celler  le  doys,  mais  il  ne  se  pcult  ta’u'e  : 

Car  ma  doulleur  ne  le  veult  consentir. 

Ha  ! que  bien  peu  sert  ung  bon  repentir. 
Quant  on  ne  peult  au  surplus  satisfaire  ! 


EPISTRE. 

Afiin  que  saches  ma  doulce  ardeur  contraincte, 
La  plume  a pris , en  laissant  toute  craincte , 

La  main  royalle  en  délaissant  le  sceptre; 

Ne  pensant  point  que  offensée  peult  estre , 

En  cest  endroict,  la  myenne  auctorité; 
Qu’aymant  ung  corps  de  beaulté  hérité. 

De  bonne  grâce  et  de  vertu  comprise, 

Estre  ne  peult  sinon  heureuse  emprise. 


SECTION  IV.  — DÉLIVRANCE  DU  ROI.  565 
Dont  ung  salut,  au  premier,  je  t’envoye; 

Pour  ce  que  sçaiz  qui  du  chemin  forvoye 
D’honnesteté,  il  peult  estre  rendu 
Du  tien  regard  à cil  qui  l'a  perdu; 

Et  pour  autant  que  vouluntiers  nourrys 
Mon  cueur,  mon  corps  et  tous  mes  esperitz. 

De  telle  amour  qui  tous  pensers  surmonte 
D’affection , qui  jusques  au  ciel  monte  ; 

Car  quant  je  pen.se  au  jour  que  je  te  veys. 

Tout  le  premier,  qu’il  me  fusl  bien  adviz 
Congnoistre  en  toy  plus  que  ne  peult  natiu  e, 

El  dechassay  de  moy  tout  ba.sse  cure. 

Tous  mes  pensers  jusqu’au  plus  bault  volerenl. 

Te  contemplant;  et  là  ilz  demotirerenl , 

Remémorant  en  moy  le  Créateur 

De  si  grant  œuvre  estre  premier  facteur  : 

Car  qui  regarde  saigement  et  qui  n’erre 
Tant  plus  dignes  sont  les  choses  en  terre. 

Plus  a l’on  foy,  congnoissance  et  advys 
De  la  vertu  du  ciel  et  paradis. 

Dont  ung  penser  qui  prend  d’affection 
Ung  gentil  cueur,  conduict  l’intencion 
De  m’esjouyr  en  la  guerre  amoureuse. 

Par  quoy  repute  à moy  la  peine  heureuse 
De  nostre  amour  licite  seullement. 

Je  te  supply  me  faire  honnestement 
Que  recompense  en  puisse  estre  le  fruict. 

Et  jamais  n’estre  en  ta  grâce  destruict  ; 

Assez  de  gens  prennent  leur  passe-temps 
En  divers  cas  et  se  tiennent  contentz  ; 

Mais  toy  seulle  es  en  mon  endroit  esleue 
Pour  reconfort  de  cueur,  corps  et  de  veue  : 

Car  de  tant  plus  louable  est  le  désir. 
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500  CAPTIVITÉ  DU  ROI  FRANÇOIS  1". 

Qui  vers  le  ciel  s’aiTCSte  et  prent  plaisir, 

Pour  contempler  chose  conforme  à Dieu  : 

Car  dans  le  ciel  mérités  avoir  lieu. 

Et  pour  certain  je  ne  cherche  jamais 
Avoir  plaisir,  et  à toy  m’en  remectz. 

Que  ce  ne  fust  pour  croistre  et  augmenter 
Le  tien  hon  bruit  accroistre  et  hault  monter. 

Si  juste  en  est  pour  vray  l’intencion 
De  mon  amour,  sans  simulacion; 

Dont,  pour  la  fin,  te  supplye  et  exhorte 
En  mon  endroit  demeurer  ferme  et  forte  : 

En  ce  faisant,  ne  fust  dessoubz  la  lune 
De  deux  amans  plus  heureuse  fortune. 


EPITAPHE  [de  madame  D’ANGOCLÉMe]. 

Cy  gist  le  corps  dont  l’ame  est  faicte  glorieuse. 

Dans  les  bras  de  celuy  qui  la  tient  précieuse  : 

Car  la  créant  voullut  d’un  voille  la  vestir. 

Tant  remply  de  vertu  qui  ne  voiddroit  mentir. 

On  doibt  tenir  heureux  le  siecle  qui  l’a  veue. 

Et  malheureux  ceulx-là  qui  par  mort  l’ont  perdue. 
Que  direz-vous,  la  France.^  en  quel  plainct  honorable 
Pourrez-vous  regreter  celle  tant  prolïitablc. 

Non  seullement  à vous  qui  estiez  ses  àmys. 

Voyant  quelle  louenge  elle  a des  ennemys 
N’a-cUe  soustenu,  par  son  sens  et  prudance, 

L’elTort  de  tout  malheur  venant  à vous,  la  France.^ 
Respondez-moy  et  dictes,  pleurans,  en  vérité, 

Que  bien  elle  a de  tous  dueil  et  loz  mérité. 

O cueur  qui  ne  sentez  de  femme  que  le  nom  ! 
Invincible  vertu,  tant  digne  de  renom. 


SECTION  IV.  — DÉLIVRANCE  DU  ROI.  r)(>7 
Tant  craincte  d’ennemy.s,  de.s  vosires  plu.s  aymée, 

Des  meschans  le  contraire  et  des  bons  estimée, 

Qui  avez  triumphé  du  malheur  triumphant, 

En  .saulvant  nostre  honneur,  paix,  et  le  vostre  enfant! 

En  guerre  soustenant  avec  la  paix  reduicte 
Par  vostre  grant  vertu  et  très  saige  conduicte. 

Las  ! comme  est  grand  vostre  heur,  puisqu’en  hault  habitez  : 

Car  çà-bas  nous  avons  de  maulx  infinitcz. 

Pour  le  moins  vostre  corps  de  nous  sera  pleuré , 

Comme  celuy  (pii  a sans  cesse  labouré 
A suivre  l’esperit,  achevant  son  passaige. 

Qui  a esté  fmé  à la  fleur  de  son  eage, 

Avecques  plains  et  pleurs  et  mémoire  etemelle, 

.\ussi  longtemps  que  peult  louange  temporelle. 

Mais  que  diray-je  plus?  Quant  img  prince  ou  princesse 
De  ce  monde  .s’en  va,  l’on  voit  adonc  sans  cesse 
Poètes,  orateurs,  trouver  invencions 
A deplourer  leur  mort , mouvans  affections 
Par  leurs  piteux  escriptz.  Mais  ceste  noble  dame 
A tant  eu  de  vertu  et  glorieuse  famé. 

Que  plus  sont  empeschez  ses  louanges  escripre. 

Que  matière  chercher  pour  bon  suhgect  eslire. 

Parcpioy  je  finiray  ma  dolente  e.scripture. 

Estant  bien  asseuré  que  si  le  monde  dure 
Autant  qu’il  a duré,  que  point  n’aura  seconde 
L’approchant  de  vertu  en  cestuy  mortel  monde , 

Dont  nous  fault  endurer  que  ceste  heureuse  chair 
Se  joigne  glorieuse  à l’esperit  tant  cher  ; 

Et  cependant  prier  qu’à  elle,  à nous  pardonne 
Noz  deflaulx  le  facteur  qui  toute  chose  ordonne. 

FI.\. 
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Pavie. 

1 14 
01 

DEL 

DEPUIS 

XLII. 

XIÈME  SECT 

.A  PERTE  DE  1 

ION.  — CAPTIVITÉ  DU  ROI  EN  ITALIE . 

A BATAILLE  DE  PAVIB  JUSQU'A  L'ARRIVEE  DU  R 
EN  ESPAGNE. 

35  février  1535 — 33  juin  1535.) 

Lettre  du  Roi  à madame  Louise  de  Savoie,  du- 
chesse d'Angouléme,  sa  mère,  régente  en 
France.  — Le  Roi  lui  annonce  qu’il  a été 
fait  prisonnier  à Pavie. — Il  compte , en  cette 
occasion,  sur  la  prudence  accoutumée  de  la 
régente.  — Il  lui  recommande  ses  enfants. 
— Le  porteur  va  trouver  l’empereur 

( D«  PinighitoDs  , 

•pjA»  ift  baUiUt 
dt  Pavie.) 

139 

73 
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XIJII. 

( De  , 

«pr^  U kaUiUr 
de  Parie.  ) 

Lettre  du  Roi  k Charles-Quint.  — Il  lui  an- 
nonce qu'il  a été  fait  prisonnier  à Pavie. — 
Sc  recommande  à sa  générosité  et  magnani- 
mité.— Lui  demande  d'ordonner  ce  qu’il  vou- 
dra de  sa  personne,  de  le  traiter  en  roi  plu- 
tôt qu’en  prisonnier 

i3o 

f 

■ 

Remboursement  au  vice-roi  de  Naples  d'une 
somme  à lui  empruntée  par  Framjois  I". 
(Note.) 

Ibid. 

9 

a 

Remarque  de  Fontanieu  à ce  sujet.  (Note.). . 

i3i 

» 

$ 

Lettre  de  Cli.  de  Lanoy  à l'empereur  Charles- 
Quint  au  sujet  de  François  I".  (Note.). . . . 

|33 

XLIV 

3 mars  i5a5. 

Lettre  de  Louise  de  Savoie  à Henri,  comte  de 
Nassau , au  sujet  de  la  captivité  du  Roi. . . 

Ibid. 

XIA 

4 mars  i535. 

( Pittiglitlooe') 

Lettre  de  monsieur  de  la  Rarre,  bailli  de  Paris, 
à madame  d'Angouléme.  — Le  Roi  est  fait 
pri.sonnier.  — Alarcon  est  chargé  de  le  gar- 
der. — Il  est  très-bien  traité.  — Le  Roi  prie 
la  régente  d’écrire  une  lettre  de  remercî- 
ment  à Alarcon.  — Le  Roi  demande  de  l’ar- 
gent et  de  la  vaisselle  d'argent.  — Il  ne 
mange  que  du  poisson , ce  qui  lui  est  fort 
contraire.  — U jeûne  quelques  jours  de  la 
semaine.  — Le  Roi  ne  sait  pas  encore  où  il 
sera  conduit.  — Babou  cl  son  argent  sont 
sauvés.  — Ils  sont  à Plaisance 

|33 

XLVI. 

XLVII. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angouléme  et  de  Mai^ 
guérite  d'Alençon  au  Roi  prbonnier.  — Pre- 
mière lettre  de  condbléance  au  roi  prison- 
nier. — On  loue  Dieu  de  lui  avoir  conservé 
l’honneur,  la  vie  et  la  santé 

Lettre  de  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angou- 
léme, mère  du  Roi,  à l’empereur,  au  sujet 

i34 

de  la  captivité  de  son  61s. — Première  lettre. 

i35 
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Xl.VIil. 

1 3 mars  i535. 

Ljou. ) 

Lettre  de  la  dticlicssc  d'Angouiême  à monsieur 
de  Jarnae.  — Elle  lui  annonce  la  perte  de 
la  bataille  de  Pavic.  — Lui  donne  ordre  de 
se  retirer  à la  llochelle,  et  de  veiller  à lu 
conservation  do  la  ville.  — Le  royaume  a 
besoin  de  ses  bons  services 

i35 

XLIX. 

Lettre  de  l'empereur  Charles-Quint  à madame 
la  duchesse  d'Angouiême,  en  réponse  à la 
lettre  n‘  XLVU 

i3C 

L. 

1 6 mars  i5a5. 
(P»tie.) 

Lettre  du  comte  de  Saint-Pol  au  maréchal  de 
Montmorency.  — 11  demande  des  nouvelles 
du  Roi.  — Dans  sa  prison  il  est  sans  argent. 
— Il  prie  le  Roi  de  lui  en  envoyer. — Il  man- 
que de  tout  et  n'a  personne  à qui  s'adresser. 
— Il  lui  recommande  le  bailli  de  Paris . . . 

Ibid. 

H 

if 

Instructions  de  Charles-Quint  au  vice-roi  de 
N'aple.s  au  sujet  du  prince  d'Orange.  (Note.) 

Ibid. 

U. 

1 7 mars  1 5s5. 
(f.m.) 

Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris.  — 
Le  parlement  de  Rouen  envoie  des  députés 
a celui  de  Paris  pour  lui  rendre  compte 
des  mesures  prises  pour  assurer  la  tranquil- 
lité de  la  province.  — On  approuve  ces  me- 
sures.— On  indique  celles  que  le  parlement 
de  Paris  a ordonnées  pour  la  tranquillité  de 
la  ville . . : 

i3y 

LU. 

33  mars  1 535. 
( riuifbil4>o«.} 

Lettre  du  maréchal  de  Montmorency  à madame 
Marguerite,  duchesse  d'Alençon. — 11  en- 
verra en  France,  toutes  les  fois  que  cela  lui 
sera  possible,  des  nouvelles  du  Roi 

lAi 

I.III. 

Mars  i535. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angouiême  et  de  Mar- 
guerite d'Alençon  au  Roi.  — Elles  se  ré- 
jouissent des  bonnes  nouvelles  du  Roi.  — 
Elles  espèrent  que  leur  trinité  sera  toujours 
unie  (le  Roi,  la  régente  et  Marguerite). . . 

l/i3 

73. 
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LIV. 

Mars  1Û35. 

Lclire  (le  Charles-Quinl  au  roi  François  I". — 
Il  l’envoie  visiter  dans  sa  prison  en  Italie. . 

i43 

I,V. 

a 6 mars  1 5a  5. 

(U*dn<l.] 

Lettre  du  comte  de  Nassau  à madame  la  ré- 
gente. — Madame  la  régente  a raison  de 
louer  Dieu , puisqu'il  devait  arriver  malheur 
à son  fils , de  ce  qu'il  est  tombé  entre  les 
mains  de  l'empereur,  qui  a l'intention  de  le 
bien  traiter. — L'empereur  l'a  fait  témoigner 
au  Boi  en  l'envoyant  visiter  dans  sa  prison. 
— Le  comte  de  Nassau  s'emploiera  volon- 
tiers en  faveur  du  Roi,  s'il  peut  quelque 
chose 

Ibid. 

LVI. 

( rixiîghitdse.  ) 

Lettre  du  maré<dial  de  Montmorency  à madame 
la  régente,  duchesse  d’Angoulême. — Le  Roi 
est  en  très-bonne  santé.  — Alarcon  le  traite 
fort  bien. 

i44 

LVII. 

a6  mars. 

(StÎRt' 

Lyou.  ) 

Lettres  patentes  de  la  duchesse  d'Angoulème 
à messieurs  du  parlement  de  Paris.  — Re- 
meretment  pour  le  bon  ordre  donné  à l’ad- 
ministration et  pour  la  tranquillité  du 
royaume.  — Elle  informe  le  parlement  de 
ce  qui  a été  prescrit  par  elle  dans  la  même 
intention 

i45 

LVIII. 

a8mars  i5a5. 

(P.ri.,) 

Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris. — 
Rapport  fait  au  parlement  de  Paris  sur  ht 
santé  du  Roi  depuis  sa  captivité  après  la  ba- 
taille de  Pavie.  — Remerciraent  du  Roi  au 
parlement  pour  sa  conduite  depuis  cette 
époque.  — Le  Roi  compte  sur  son  dévoue- 
ment, et  l'engage  à s'entendre  avec  ma- 
dame la  régente 

«47 

UX. 

a8marsi5a5. 

(Midria.) 

Instructions  de  Charles-Quint  à ses  ambassa- 
deurs pour  traiter  do  la  rançon  et  délivrance 
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du  roi  de  France  avec  ceux  de  madame  la 
régente 

1^9 

LX. 

Lettre  du  Roi  aux  grands  du  royaume  et  aux 

(D«  Pinigbitoa*.  ) 

compagnies  souveraines.  — Le  Roi  espère 
leur  faire  plaisir  en  leur  écrivant  de  scs  nou> 
velles.  — Elles  sont  bonnes  selon  son  in- 
fortune. — La  santé  et  l'honneur  lui  sont 

demeurés.  — Sou  plus  grand  plaisir  a été 
d'apprendre  l'obéissance  qu'elles  ont  mani- 
festée à madame  la  régente.  — Il  leur  re- 
commande scs  jeunes  enfants.  — L'empe- 
reur lui  a fait  des  propositions  de  traité.  — Il 
espère  qu'il  sera  raisonnable.  — Le  Roi  a 
choisi,  pour  son  honneur  et  celui  de  sa  na- 
tion, plutôt  honnête  prison  que  honteuse 
fuite 

iSq 

LXI. 

Somars  i5a5. 

Lettre  de  madame  la  duchesse  d'Angoulême 

(Sftiot-JaU*ior> 

Lyon.) 

au  parlement  de  Paris.  — La  régente  écou- 
tera avec  plaisir  les  remontrances  du  parle- 
ment. — Elle  a donné  des  ordres  pour  la 
sûreté  du  royaume 

i6o 

LXII. 

3 1 mars  i5a5. 

Lettre  du  vice-roi  de  Naples,  Charles  de  La- 

(Milu.) 

noy,  à madame  la  duchesse  d'Angoulême. 
— 11  traitera  le  Roi  de  manière  quelle  en  soit 
contente.  — Il  est  persuadé  que  l'intention 
de  l'empereur  est  que  le  Roi  soit  très-bien 

• 

traité.  — 11  envoie  un  gentilhomme  la  solli- 
citer pour  la  débvrance  du  prince  d'Orange. 

i6a 

LXIII. 

Sans  date. 

Lettre  de  madame  la  duchesse  d'Angoulême 

au  Roi. — L'empereur  lui  a envoyé  un  projet 
de  traité.  — Quand  le  Roi  l'aura  examiné , 
elle  le  prie  de  lui  faire  connaître  ses  inten- 
tions   

i63 

LXIV. 

3 avril  i5a5. 

Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris.  — 

(P«tU.  ) 

Nouvelles  du  Roi  apportées  de  Piziighitonc. 
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— Le  Roi  recommande  au  parlement  de  don- 
ner conseil  à madame  la  régente.  — Protes- 
tations de  dévouement  du  parlement.  — Il 
fera  des  remontrances  sur  ce  qu'il  est  bon 
de  faire  pour  le  bien  du  royaume.  — La  ré- 
gente écrit  qu'elle  les  écoutera  avec  plaisir. 

— Mesures  prises  pourla  sûreté  du  royaume. 

— La  régente  demande  des  députés  de  la 

cour  pour  conférer  avec  elle  sur  les  aflaires 
d'État 

i63 

LXV. 

j 

4 avril  i5a5. 

(Ptiiiçhitone.) 

Lettre  du  maréchal  de  Montmorency  à madame 
la  duchesse  d'.Alençon.  — Arrivée  de  deux 
Français  auprès  du  Roi.  — U se  («rte  bien. 
— Le  Roi  a eu  une  conférence  avec  le  vice- 
roi  et  le  marquis  de  Pescaire.  — D.  Hugues 
de  Moncade  va  repartir  pour  l’Espagne. . . 

i65 

1 LXVI. 

Avril  i5a5. 

Lettre  de  François  1"  à Oiarles-Quint 

i66 

LXVII. 

Réponses  du  Roi  aux  articles  proposés  par  l’em- 
pereur pour  traiter  de  sa  délivrance,  et  com- 
muniqués par  H.  de  Moncade 

Ibid. 

LXVIII. 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

Saos  date. 

Lettre  de  l'empereur  Cliarles-Quint  à madame 
d’Angoulême.  — L’empereur  regrette  que 
le  Roi  n’ait  pas  accepté  le  traité  de  paix  qu'il 
lui  a proposé.  — Il  proteste  de  nouveau  de 
son  désir  de  la  paix  générale.  — Il  envoie 
M.  de  Reux  pour  faire  connaitre  scs  inten- 
tions à madame  la  ré.gentc  puis  au  Roi  pri- 
sonnier. — L’empereur  a donné  ordre  au 
duc  de  Bourbon  et  au  vice- roi  de  Naples 
d’envoyer  facilement  des  nouvelles  du  Roi 
k la  régente.  — Il  espère  connaitre  les  in- 
tentions du  Roi  pour  une  paix  définitive. — 
Il  se  plaint  de  ce  que  l’on  use  de  rigueur  à 
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l'égard  du  prince  d’Orange.  — D demande 
sa  mise  en  liberté 

i6() 

LXIX 

Les  articles  d'un  traité  de  paix  proposés  par  le 
Roi  étant  prisonnier  à Pizzighitone , et  portés 
à l'empereur  par  M.  de  Reux 

170 

I.XX. 

lO  avril  i5a5. 
(Pui<.) 

Extrait  des  registres  du  parlement.  — Le  par- 
lement de  Paris  demande  à faire  des  remon- 
trances au  sujet  des  affaires  de  l'État 

.73 

I.XXI. 

38  avril  i5a5. 

Première  instruction  à M.  d'Embrun  pour  trai- 

(Lyon.) 

ter  de  la  délivrance  de  François  I" 

174 

LXXIJ. 

4 mai  i5a5. 

( Pinighi(oo«.  ) 

Lettre  de  Charles  de  Lanoy  à madame  d'An- 
gouléme.  — M.  de  Montmorency  lui  don- 
nera des  nouvelles  du  Roi.  — L'empereur  a 
ordonné  de  le  très-bien  traiter.  — C'est  le 
désir  du  vice-roi.  — Il  a ordre  de  bien  veiller 
à la  santé  du  Roi 

Ibid. 

LXXIII. 

1 a mai  1 5a5. 

(PinigbitoaA.  ) 

Lettre  du  roi  de  F rance  au  duc  de  Savoie.  — 
Remercîment  au  duc  de  Savoie  d'avoir  en- 
voyé savoir  de  ses  nouvelles  en  prison 

178 

LXXIV. 

Sans  date. 

Lettre  de  Marguerite,  archiducliessc  d'Autriche, 
gouvernante  des  Pays-Ras , au  Roi.  — Elle 
a reçu  deux  lettres  écrites  de  la  main  du  Roi. 
— Elle  voudrait  bien  avoir  le  pouvoir  d'ai- 
der à sa  délivrance , que  le  Roi  lui  attribue. 
— Elle  en  userait  immédiatement  pour  con- 
clure une  paix  entre  le  Roi  et  l'empereur, 
dans  l'intérét  de  la  chrétienté.  — Elle  a écrit 
à la  régente  pour  demander  un  passe-port 
pour  envoyer  une  personne  vers  l'empereur. 
— Si  le  Roi  est  raisonnable,  la  paix  se  fera 
facilement,  à cause  de  la  bonté  et  vertu  de 
l'empereur 

1 

t 
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LXXV. 

la  mai  i5a5. 

Lettre  du  roi  de  France  à madame  d'Angou' 

( rUklgbitooe,  ) 

I6me.  — Lettre  écrite  secrètement  pour  pré- 

venir  madame  la  régente  que  le  Roi  doit  être 

transporté  à Naples  par  mer.  — Il  faut  le 

faire  enlever.  — Les  hommes  et  les  vaisseaux 

I 

seront  peu  nombreux.  — Cela  sera  facile  en 

se  hiitant 

i8o 

LXXVl. 

Hii  haron  Ha  5iamUl^lAnrArr)  k mnclaTna 

(Mkmillc.) 

d’Angoulême.  — Il  a conduit  M.  de  Mont- 

morency.  qui  a débarqué  près  de  Gênes,  où 

il  arrivera  la  nuit,  s'il  peut.  — 11  a été  pré- 

venu  que  le  Roi  y était  depuis  huit  jours. — 

U .s’empresse  d’en  informer  la  régente.  — 

Dans  peu  de  temps,  les  vaisseaux  partiront. 

i8i 

IAX\TI. 

1.^  mai  i5a5. 

Lettre  du  roi  de  Hongrie  au  Roi  prisonnier. 

(Inipmli.) 

— Il  s’emploiera  à la  délivrance  du  Roi  au- 
tant qu’il  le  pourra.  — 11  faut  que  le  Roi 
fasse  quelques  concessions  à l’empereur  pour 
di«pnser  favorAhleinent  k la  paix 

i8a 

Lxxvm. 

i8  mai  i&aS. 

Lettre  do  la  Barre  à madame  la  régente.  — 

I.e  Roi  est  conduit  à Gênes 

i83 

LXXIX. 

aa  mai  i5a5. 

Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris.  — 

(P*^) 

Réponse  aux  plaintes  de  madame  la  régente. 

— Le  parlement  n’a  jamais  eu  dessein  d’en- 
treprendre sur  l’autorilc  de  madame  la  ré- 
gente. — Il  indique  les  services  rendus  par 
livt  pAr)pmfînts  an  myaiima 

i84 

LXXX. 

Sans  data. 

Lettre  de  l’empereur  Charlcs-Quint  au  Roi  son 

prisonnier 

»9‘ 

LXXXI. 

1 

Sans  date. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulême  au  Roi.  — 
Elle  se  réjouit  de  ce  que  le  connétable  de 
Bourbon  a fait  des  offres  de  service  au  Roi 
— Elle  enverra  Barrou  auprès  de  lui ... . 

1 

Ibid.  1 
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LXXXJI. 

a6  mai 
(TolUa.) 

LcUrc  de  Léonor,  reine  douairière  de  Portu- 
gal, à la  ducliessc  d’Angoulème,  régente  en 
France.  — Elle  ferji  ses  ctTorls  pour  oblenii' 
une  bonne  paix  entre  le  Roi  et  rcin|>creur. 

' *93 

I.XXXIll. 

Sans  date. 

Instruction  de  madame  la  régente  à l'ambas- 
sadeur de  Portugal.  — Ce  qu’il  aura  à écrire 
à son  maître  au  sujet  de  la  captivité  de  Fran- 
çois 1"  et  <lu  renouvellement  des  traité.s. . . 

193 

LXXXIV. 

a juin  i5a5. 
(ToW..) 

Lettre  de à madame  la  régente.  — lia 

dit  à l'empereur  les  offres  de  mariage  du 
Roi  avec  Léonor,  du  dauphin  avec  la  fille  de 
Léonor,  de  madame  d'Alençon  avec  l'empe- 
reur. du  connétable  de  Bourbon  avec  une 
daine  de  France,  ainsi  que  les  autres  con- 
ditions pour  un  traité  de  paix  entre  le  Roi  et 
l’empereur.  — La  demande  de  la  régente 
d'aller  traiter  à Perpignan  avec  l'empereur, 
et  de  donner  les  enfants  du  Roi  en  otage.  — 
Mais  l'empereur  ne  traitera  que  lorsqu'on 
ne  demandera  pas  les  quatre  points  indiqués 
dans  la  lettre 

194 

LXXXV. 

G juin  i5a5. 

( Ltoo.  } 

Deuxième  instruction  aux  ambassadeurs  en- 
voyés par  madame  la  régente  en  France 
devers  l’empereur,  pour  traiter  de  la  déli- 
vrance du  Roi  prisonnier 

198 

LXXXVI. 

8juin  i5a5. 

(Du  port  d«  GIbm.  } 

Lettre  de  Charles  de  Lanoy , vice-roi  de  Naples, 
au  roi  d’.\nglclerre.  — Le  roi  de  France  va 
être  transporté  en  Espagne.  — État  des 
forces  de  l’empereur  en  Italie 

310 

LXXXVII. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulème  au  Roi.  — 
Elle  a appris  le  projet  de  trans[K>rter  le  Roi 
en  Espagne.  — Elle  s'en  réjouit,  parce  qu'il 
sera  en  un  lieu  plus  agréable,  moins  étroi- 
tement gardé.  — Elle  prie  le  Roi  de  ne  pas 

74 
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l'ièce.'». 

consentir  à être  gardé  par  d'autres  que  par 

le  vice-roi.  — Elle  a envoyé  à l'empereur 

une  réponse  à ses  propositions,  confonne 

aux  ordres  du  Roi 

a 1 1 

Lxxwni. 

8 juin  )5a5. 

Accord  passé  entre  le  vice-roi  de  Naples  et  le 

maréchal  de  Montmorency  pour  transporter 

en  Espagne  le  Roi  et  l'escorte  espagnole  sur 

les  galères  françaises 

312 

LXXMX. 

Juin 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angoulcme  au  Roi.  — 

Le  maréchal  de  Montmorency  se  rend  près 

du  Roi  avec  dix  galères 

ai3 

\c. 

1 0 Juin  1 5a5. 

Lettre  de  M.  de  la  Barre  à la  duchesse  d'An- 

{ pr««  Mon«» 

goulème.  — Le  Roi  est  sur  mer  depuis  dix 

g»'.  1 

jours. — Montmorency  est  venu  le  rejoindre 

avec  Ic.s  galères.  — Plaisir  que  le  Roi  en  a 

éprouvé.  — On  le  transporte  en  Espagne. . 

ai4 

XCl. 

lO  juin  1 

f Pr^  Moiiipap.) 

Lettre  de  M.  de  la  Barre  à M.  D'Alluye.  — Le 
Roi  est  transporté  en  Espagne.  — Sa  majesté 
a répondu  de  la  rançon  de  M.  de  .Montmo- 
rency. — 11  faut  la  faire  payer 

ai5 

XCll. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angoulème  au  Roi. — 

Elle  le  prie  de  lui  donner  do  ses  nouvelles 

de  tous  les  lieux  où  il  passera. 

ai6 

XCIII. 

9 

1 0 juin  loaD. 

( Milin.  ) 

i6juin  i5ti5. 

( Lvon.) 

Lettre  du  connétable  de  Bourbon  à l'empereur 
— Il  se  plaint  de  coque  le  vice-roi  a conduit 
le  roi  de  France  en  Espagne,  lorsqu'il  était 
convenu  qu’on  le  transporterait  à Naples. — 
Le  vice-roi  ne  l'a  pas  informé  de  ce  change- 
ment de  résolution,  ce  qui  nuit  à la  réputa- 
tion du  connétable.  — Ce  changement  fera 
tonrner  le  pape  et  le  roi  d’Angleterre  contre 
l’empereur.  — Plaintes  contre  le  vice-roi. . . 

Procès-verbal  de  la  saisie  de  cette  lettre , qui  fut 
envoyée  à madame  la  régenteà  Lyon.  ( Note.) . 

IbuL 

ai8 
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XCIV. 

1 6 juin  1 5a  5. 

( t-ï*”-  ) 

Lettre  de  madame  la  duchesse  d'Angoulênie  à 
M.  de  .Montmorency.  — Elle  se  réjouit  de  la 
bonne  santé  du  hoi  et  de  son  prochain  départ 

t 

pour  l'Espagne 

3iq 

XCV'. 

1 8 juin  i5a5. 

{ l.Ton.  ) 

Plein  pouvoir  donné  par  Louise  de  Savoie, 
rt'genlcdu  rovaiime,  pour  traiter  d’une  trêve 
avec  la  gouvernante  des  Pays-Bas 

Ihid. 

XCVI. 

aa  juin  i5a5. 

( EUrctloat.) 

I.«llre  de  la  Barre  à madame  la  régente  en 
France.  — I^e  Roi  est  en  bonne  santé.  — Il 
est  sur  les  galères  en  roule  pour  Barcelone 
el  Valence 

aa  1 

XCVII. 

Poésies  du  roi  François  I"  composées  (jcndant 
sa  captivité  en  Italie. — Suite  de  l'épitre  .sur 
la  campagne  d'Italie 

— Rondeaux  du  Roi 

— Lettre  missive  à sa  maîtresse,  en  lui  en 
voyant  l’épître  sur  la  campagne  dTlalie. . . 

— Ballade.. 

— Epistre  en  réponse  nu  Roi 

IbiiL 

aaa 
et  aa3 

j 

aa4  ^ 

335  , 

336  1 

i 

— Églogue  du  pasteur  .\dmetus ; . 

337 

TKOISIEME  SECTION.  — CAPTIVITÉ  EN  ESP.AGNE. 

bEPflS  (.'AhHIVÉE  Dr  BOI  À BAHCELONE  JUSQU'À  LA  SIGNATURE  DU  TRAITÉ 

UE  PAIX. 

(23  jaiii  IS'25  — lin  de  (Ucembre  1525.) 

.XCVIII. 

1 

Juin  1 5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angoulcme  au  Roi. — 
Elle  espère  que  le  voyagedu  Roi  eu  Espagne 
abrégera  sa  captivité.  — Reconnaissance  de 

la  régente  envers  le  vice-roi.  — Le  Roi  devra, 

par  tous  les  moyens  possibles,  essayer  de  voir 
l’empereur.  — Brion  lui  dira  le  résultat  des 
négociations  qu'il  vient  d’entamer  avec  l'em- 
pereur  

sSi 

74. 
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PAGES. 

riÈcEü. 

XCIX 

Juin  i5a5. 

Lettre  de  Charles-Quint  au  Roi. — L'empereur 
se  rejouit  de  l'arrivée  du  Roi  en  Espagne. — 
Elle  rncililera  la  paix  générale. — II  adonné 
ordre  au  vice-roi  de  venir  rinformer  des  in- 
tentions du  Roi,  — et  de  continuera  le  bien 
traiter,  comme  cela  a eu  licujusqu'à  présent. 

a33 

c. 

Juin  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d'.Angotiléme  au  Roi.  — 

Elle  a appris  l'heureuse  arrivée  du  Roi  à 

Valence.  — Tout  va  bien  on  France . les  af- 

faires.  les  enfants.  le.s  amis.  etc.  — Le  Roi 

en  aura  mnienlement 

a 34 

Cl. 

Juin  iSa.*). 

Lettre  de  Charies-Quint  à madame  la  régente 

on  France.  — Protestations  d'amitié  pour  le 

Roi  et  pour  madame  la  régente. — Désir  de 
la  paix  générale 

Ibid. 

cil. 

Lettre  de  la  ducliesse  d'Angoulême  au  Roi.  — 

Elle  se  r^ouit  du  bon  traitement  que  le  sei- 

gneur  Alarcon  fait  au  Roi.  — Elle  et  tout 

le  rovaume  lui  en  auront  obligation 

a35 

d Q ! 

cm. 

aSjuin  i5a5. 

(Valen<«.) 

Lettre  de à madame  d'Angoulême.  — 

Le  Roi  va  aller  visiter  l'empereur 

a36 

CIV. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angoulême  au  Roi.  — 

Elle  a été  tranquille  jusqu'à  présent  sur  la 

santé  du  Roi.  — Mais  elle  croit  voir  qu'il 

souffre  et  qu’il  est  chagrin.  — La  régente 

envoie  un  exprès  pour  avoir  des  nouvelles 

du  Roi 

Ibid. 

cv. 

Juillet  i535. 

Iiettre  de  la  duchesse  d'Angoulême  au  Roi. — 
Le  porteur  est  chargé  de  rapporter  à ma- 
dame la  régente  des  nouvelles  du  Roi  après 
l'avoir  vu 

a3? 

CVI. 

Juillet  ibaS. 

Lettre  de  l’archiduchesse  Marguerite  à ma- 
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CIX. 
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dame  d'.Angoulémo.  — Elle  assure  la  régente 
de  son  intervention  auprès  de  l'empereur  en 

faveur  du  Roi 

a juillet  1 5a  5. 

Mémoire  au  seigneur  de  Montmorency, maré- 
chal de  France,  de  ce  qu’il  a à dire  à l’em- 
pereur de  la  part  du  Roi.  — Le  Roi  lui 
envoie  baiser  les  mains , — témoigner  de  son 
afTeclion  et  désir  de  voir  S.  M.  I.  — Le  Roi 
se  fie  en  sa  magnanimité;  — a mis  scs  ga- 
lères à la  disposition  de  l'empereur  pour  par- 
venir è un  traité  de  paix;  — il  désire  se  rap- 
procher de  l’empereur,  — arranger  les  af- 
faires d’Étal  avec  lui;  — demande  un  sauf- 
conduit  pourmadame  Marguerite.  — Qu'elle 
soit  chargée  de  traiter  de  la  paix. — Deman- 
der à l'empereur  comment  le  Roi  doit  le 
nommer  dans  ses  lettres.  — R désire  l’hono- 
rer  autant  que  possible.  — Démentir  les 
mauvais  propos  qu’on  attribue  au  Roi  contre 

l’empereur 

î38 

Juillet  i5a5. 

Rapport  de  ce  qui  a été  négocié  auprès  de 
l’empereur,  par  M.  de  Montmorency,  en 
vertu  des  instructions  du  Roi.  — Le  sauf- 
conduit  pour  la  duchesse  Marguerite  est  ac- 
cordé, — ainsi  que  la  trêve.  — Il  a négocié 
l’entrevue  du  Roi  et  de  l’empereur.  — Ma- 
dame Marguerite  négociera  le  trailéavecles 

ambassadeurs 

aài 

6 juillet  1 5a  5. 

Lettre  du  connétable  de  Bourbon  au  roi  d’An- 

(HUn.) 

gleterre.  — Le  connétable  annonce  qu’il  va 

se  rendre  auprès  do  l’empereur 

a4a 

Juillet  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angouléme  au  Roi. — 
Elle  va  hâter,  selon  le  désir  du  Roi,  le  dé- 
part de  la  duchesse  Marguerite.  — M.  de 
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Montmorency  lui  donnera  dos  nouvelles  de 
son  royaume 

a43 

CXI. 

Juillet  i5a5. 

Instructions  n M.  de  Brion  pour  faire  la  trêve 
avec  l’empereur  Charles-Quint.  — Le  Roi 
désire  la  trêve  pour  .arriver  à une  poix  uni- 
verselle et  à sa  délivrance.  — La  trêve  sera 
aussi  marchande.  — Brion  écoutera  les  pro- 
positions des  gens  de  l'empereur.  — Ne  ré- 
pondra que  sur  les  articles  portés  dans  ses 
instructions,  savoir:  — Sur  le  fait  de  M.  de 
Bourbon , on  lui  payera  le  revenu  de  ses 
terres  légalinnent  confisquées.  — Au  roi 
d’Angleterre,  on  lui  payera,  pour  complaire 
à l’empereur,  ce  que  l’empereur  payait  audit 
roi.  — On  prêtera  les  vaisseaux  du  Roi  de 
France  à l’empereur  aux  conditions  indi- 
quées.— Ce  qu’  il  devra  dire , si  on  l’i  n terroge , 
au  sujet  de  la  Bourgogne,  de  Naples,  de 
l’Aragon,  etc 

a44 

exil 

.Iiiillet  i5a5. 

Lettre  lie  la  duchesse  d’Angoulême  au  Roi.  — 
I.,es  affaires  de  France  sont  en  bon  chemin. 
— Leur  succès  obligera  les  Espagnols  à tenir 
un  meilleur  langage.  — Les  forcera  à con- 
sentir à ce  que  vertu,  honneur  et  libéralité 
n’ont  pu  les  engager  à faire 

a49 

C.xill. 

lajuil.  ibaS. 
( Tre»imegDM.  ) 

Mémoire  à monseigneur  le  maréchal  de  Mont- 
morency. — Il  faut  faire  rechercher  les  ori- 
ginaux des  traités  de  paix,  etc.  à invoquer 
dans  la  conférence  qui  doit  s’ouvrirà  Tolède. 
— Indication  des  titres  nécessaires 

a5o 

c:\iv. 

i4juil.  i5a5. 

Trêve  sur  terre  et  sur  mer 

aSi 

CAV. 

Juillet  iSab. 

Lettre  de  M.  de  la  Barre  à madame  la  duchesse 
d’.Mcnij'on.  — ,Le  Roi  lui  a ordonné  d’en- 
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de» 

DATES. 

SOMMAIRES. 

t»AGK.S. 

rikcEs. 

voyer  k la  duchesso  les  lettres  de  l’empereur 
apportées  par  Brion. — Le  Roi  monte  achevai 
|>our  aller  k vêpres  k Saiiit-Hiéronyme 

aba 

CWl 

i8  juil.  1 5a5. 

Lettre  des  ambassadeurs  de  France  en  Espagne 

( ToUdf.  ) 

au  parlement  de  Paris.  — Nouvelles  du  Roi. 
— L'empereur  le  fait  très*bien  traiter,  — 
lui  a écrit  plusieurs  fois,  — a donné  un  sauf- 
conduit  pour  la  duchesse  d’Alençon.  — A 
son  arrivée  en  Espagne,  Ic.s  malades  des 
écrouelles  sont  venus  en  très-grand  nombre 
touclier  le  Roi 

l 

a 53 

j 

CWIl 

19  juil.  i5a5. 

Lettre  de  M.  de  la  Barre  à la  duchesse  d’An- 

(Vepjiftnilo.  ) 

goulème.  — Le  Roi  va  aller  visiter  l’empe- 
reur. — Le  Roi  attend  madame  Marguerite. 
— La  santé  du  Roi  est  bonne 

a 54 

CXVIII. 

iQjuil.  i5a5. 

Lettre  de  messieurs  d’Embrun  et  piésidcnl 

( TolUr.  ) 

de  Selve  à madame  la  régente.  — Relation 
de  la  première  audience  accordée  par  l’em- 
pereur aux  ambassadeurs  français  en  Es- 
pague.  — Discours  de  l’arclievéque  d’Em- 
brun. — Entrevue  avec  madame  Léonor  de 

Portugal,  sœur  de  l'empereur.  — L’entre- 
vue du  Roi  et  de  l’emixircur  doit  avoir  lieu 
bientôt 

a55 

CXIX. 

19  juil.  i5a5. 

Lettre  de  la  Barre  à la  duchesse  d’Alençon. — 

( Vtoy»olb«  ) 

Le  Roi  va  aller  voir  l’empereur.  — Il  faut 
qu  elle  hâte  son  arrivée  en  Espagne 

atia 

c\x 

iojuii.  i5a5. 

Lettre  de  M.  de  Brion  à madame  d'Angotdcme. 

{Vm^tollo.) 

— Le  Roi  va  être  conduit  de. . . . à Madrid. 

— Il  verra  l’empereur.  — L’arrivée  de  ma- 
dame Marguerite  décidera  de  la  délivrance 
du  Roi 

a63  1 

1 
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r 1 à c Ë J. 

CXXI. 

Juillet  i5a5. 

Lettre  de  l’empereur  Cliarics-Quint  au  Roi.  — 

Il  n’a  pu  envoyer  plus  tôt  le  vice-roi  pour 

amener  le  Roi  à Madrid.  — Le  Roi  peut 

être  assuré  que  rien  ne  manquera  le  jour 

de  .sn  délivrance 

a6A 

CXXIl. 

Juillet  cl  août 
i5a5. 

Conférence  de  Tolède  entre  les  ambassadeurs 
du  roi  de  France  et  les  ministres  de  l’em- 
pereur pour  traiter  de  la  délivrance  de 

Ibid. 

CXXIII. 

Juillet  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angoulème  au  Roi. — 
La  duchesse  a lu  la  lettre  que  le  Roi  a écrite 
à sa  mignonne  (Marguerite),  et  se  réjouit 

de  ce  que  cette  lettre  contient , ainsi  que  du 

rétablissement  de  la  santé  du  Roi 

aSa 

rxxiv. 

Juillet  i5a5. 

Lettre  de  Charles  Quinl  au  Roi.  — Il  envoie 

savoir  comment  le  Roi  a supporté  le  voyage 

de  Madrid 

a83 

cxxv. 

Juillet  il>a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulème  au  Roi. — 

Rite  demande  des  nouvelles  de  la  santé  du 

Roi,  dont  elle  est  privée  depuis  longtemps. 

! 

«O 

— Elles  sont  nécessaires  à son  existence . . 

aS3 

CXXVI. 

Juillet  i5a5. 

Demandes  pour  le  duc  de  Bourbon  dans  le  cas 
où  le  traité  de  paix  se  conclurait.  — Ce 
que  les  ambassadeurs  de  l’empereur,  au  nom 
de  Sa  Majesté,  demandent  pour  très-hault 
et  très  - excellent  prince,  monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  au  cas  du 

tPAirlA  flft  pAIX  

a84 

CXXVII. 

Réponses  des  ambassadeurs  français  aux  ar- 
ticles demandés  par  le  connétable  de  Bour- 

a88 
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PAGES. 

ayjuil.  i5a5. 

( Pâli*.  ) 

Extrait  des  registres  du  parlement.  — Le  par- 
lement écrit  à madame  la  régente  pour  la 
prier  d'envojer  M.  le  chancelier  conférer 
avec  la  cour  au  sujet  des  affaires  d'Élat.  — 
Si  l{t  chancelier  ne  vient  pas,  il  sera  ajourné 
personnellement.  — Ordre  aux  gens  du  Roi 
de  rédiger  certains  articles  contre  ledit  chan- 
celier  

— Lettre  du  parlement  à madame  la  régente. 

— Lettre  du  parlement  à M.  le  chancelier  de 

France 

a<ja 

Ibid. 

agS 

CXXIX. 

5 août  i5a5. 

Lettre  du  Roi  à M.  d'Emhrtin.  — Il  doit  con- 
clure la  trêve.  — Quant  au  fait  de  Bour- 
gogne, il  faut  .ittendrc  la  venue  de  madame 
Mai^ueritc.  — U a été  très-bien  traité  pour 
un  prisonnier 

agû 

CXXX. 

1 1 août  i535. 

Trêve  entre  l'empereur  Charles-Quint,  le  roi 
François  I'*  et  Henri  VIII  d’Angleterre.. . . 

Ibid. 

r.xxxi. 

1 2 août  1 5a  5. 
{ Toua*.  ) 

Lettre  du  président  de  Sclve  à M.  le  chance- 
lier du  Prat.  — Nouvelles  de  la  conférence 
do  Madrid 

ag5 

ex. XXII. 

i4  août  1 5a 5. 

Autre  trêve  entre  Louise  de  Savoie  et  le  roi 

(Moort.) 

d’Angleterre. 

agS 

CXXXIII. 

aa  août 1 5a5. 

(Pu».) 

Extrait  des  registres  du  parlement.  — La  ré- 
ponse de  madame  la  régente  au  parlement, 
sur  ce  que  la  cour  avait  mandé  le  chancelier 
venir  en  icelle,  est  communiquée  à la  cour. 
— Ordre  au  procureur  général  de  dresser 
des  articles  contre  le  chancelier 

— Lettre  de  madame  la  régente  au  parlement 

de  Paris.  { Extrait.) 

— Lettre  du  chanccirer  de  France  A.  du  Prat 

au  parlement  de  Paris 

Ibid. 

Ibid. 

299 

75 
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CXXXIV. 

33  août  1 53.'). 
(Mvdrtd. } 

Première  protestation  du  Roi  au  .sujet  de»  né- 
gociations de  Madrid.  — Le  Roi,  apres  avoir 
entendu  le  rapport  des  négociations  suivies 
par  les  ambassadeurs  de  madame  la  régente, 
considérant  qu'une  plus  longue  détention  de 
sa  personne  deviendrait  très -nuisible  à son 
royaume  et  a ses  enfants,  à cause  des  divi- 
sions qui  pourraient  survenir,  déclare  que 
si,  par  menace  d’uno  plus  longue  déten- 
tion, il  était  obligé  d'abandonner  à l'empe- 
reur leduclié  de  Bourgogne  ou  autres  droits 
de  la  couronne  de  France,  cela  demeurera 
de  nul  effet  et  valeur,  comme  concédé  par 
force  et  contrainte,  selon  ce  qu’il  a déjà  dé- 
claré aux  gens  de  l’empereur  étant  en  Ita- 
lie, et  qu’il  en  poursuivra  la  restitution  par 
tous  les  moyen».  — 11  en  sera  de  même  de 
tout  écrit,  serment,  etc.  qu’on  lui  aura  fait 
faire  contre  son  honneur 

3oo 

ex  XXV 

34  Août  i5a5. 

{ Vtlltinrof.  ) 

Lettre  de  M.  d’Asparros  à madame  la  régente. 
— Le  Roi  est  arrivé  à .Madrid  en  bonne 
santé,  accompagné  par  les  seigneurs  e.spa- 
gnols.  — De  ce  nombre  le  duc  de  l’Infan- 
tado.  — Mécontentement  du  conseil  d’Es- 
pagne de  l’arrivée  du  vice-roi.  — M.  d’Aspar- 
ros a trouvé  moyen  d'envoyer  souvent  et 
sûrement  ver»  le  Roi  en  Espagne 

3o4 

CXXXVI. 

.3o  août  1 5a5. 

[Moor^.  J 

Traité  de  paix,  amitié  et  confédération  conclu 
entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d’Angle- 
terre   

3o5 

CXXXVII. 

3i  août i5a5. 

( Pinl*-.  ) 

Lettre  du  vice-roi  de  Naples  au  roi  de  France. 
— Il  demande  la  délivrance  du  prince  d’O- 
range  aux  conditions  proposées  par  l'empe- 
reur. . . 

3o6 

DES  DOCUMENTS. 


r>95 


NtJMKHOS 

<ics 

t'iécts. 

DATES. 

SOMMA  lit  ES. 

PAGES. 

CXXXVIII. 

Sept.  i53&. 

Dissentiment  entre  le  grand  conseil  de  ma- 
dame la  régente  et  le  parlement  de  Paris.. 

3o7 

CXXXIX. 

Se[)l.  iSaS. 

Lettre  de  la  diicliesse  d’Angoulèinc  an  Roi.  — 
Elle  a accompagné  madame  M.^rguerite  jus- 
qu'au Pont-Saint-Esprit.  — Le  lendemain 
Marguerite  partira  |K)ur  aller  s'embarquer. 
— Ne  s'arrêtera  qu'à  Rarcclone.  — Plaisir 
qu'éprouve  Marguerite  à faire  ce  voyage.  — 
Il  sera  heureux  pour  les  aifaires  du  Roi . . . 

3o8 

CXL. 

; 

1 

i 

Sept.  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d'AngouIénie  au  Roi. — 
Le  mauvais  temps  a empêché  la  duchesse 
Marguerite  de  s'embarquera  Aigues-Mortes. 
— La  régente  attend  de  momciil  à outre  la 
nouvelle  de  son  embarquement.  — L’ar- 
cbiducbcssc  Marguerite  envoie  auprès  de 
l'empereur  négocier  en  faveur  du  Roi .... 

/à.d. 

! (ALI. 

t 

i 

1 

Sept.  i5a&. 

Lettre  de  l'empereur  Cliarles-Quint  au  Roi. — 
L’empereur  est  informé  que  la  santé  du  Roi 
s'alfaiblit.  — Il  en  est  très-fàcbé.  — Si,  lo 
première  fois  que  l'empereur  passera  dans 
le  voisinage,  le  Roi  est  mieux  portant  il  ira 
le  voir.  — Regrets  de  ne  pas  y oller  celle 
fois.  — Il  ira  mardi  au  plus  lard 

3og 

ex  LU. 

Sc|>i.  i5a5. 

Relation  en  idiome  provençal  du  passage  de 
madame  la  duchesse  Marguerite  d'Alençon 
en  Espagne.  — Extrait  du  journal  d'un 
bourgeois  de  Marseille 

3io 

exLiii. 

lu  sept.  t5a5. 

( Tournon  ) 

Lettres  patentes  de  madame  la  duchesse  d'An- 
goulerae,  régente  en  France.  — Dans  l'ex- 
posé des  motifs  de  ces  lettres  patentes,  pour 
imposer  deux  millions  six  cent  soixante  et 
une  mille  livres,  madame  la  régente  raconte 
les  principaux  événements  arrivés  depuis  la 
lev(’e  du  siège  de  Marseille  par  les  impé- 

75. 
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c\uv. 

i4  sept.  i5a5. 

riaux,  jusqu’au  départ  de  madame  la  du- 
chesse Marguerite  pour  l'Espagne , où  elle 
va  négocier  la  délivrance  du  I\oi 

Lettre  de  madame  la  duchesse  d'Angoulémc  à 

3i  1 
3i8 

CXLV 

(Coo<ineui.) 

M.  de  Montmorency.  — Traité  de  paix  avec 

17  sept.  1 5a5. 

l’Angleterre.  — 11  faut  que  .Montmorency 

s’engage  à en  exécuter  les  clauses 

Lettres  patentes  de  madame  d’Angoulcme.  — 

3ig 

CXLVI. 

(Coodiieuz.  ) 

Oixlrc  à M.  de  Montmorency  de  signer  les 

Sept.  i5a5. 

obligations  de  garantie  stipulées  par  le  traité 
avec  le  roi  d’Angleterre.  — La  régente  se 

charge  de  le  faire  trouver  bon  au  Roi.  — 

Elle  garantira  Montmorency  contre  toutes 

recherches  à ce  sujet 

Post-scriptum  d’une  lettre  du  vice-roi  de  Naples 

3ai 

CXLVII. 

19  sept.  i5a5. 

(Coodneia.) 

Sept.  i5a5. 

au  Roi  ; — il  prie  le  Roi  de  l’informer  de  l'ar- 

rivée  de  madame  Marguerite  à Barcelone 

aussitôt  que  le  Roi  en  aura  reçu  la  nou- 

velle 

Lettre  de  Roberlet  à M.  de  Montmorency.  — 
On  attend  des  nouvelles  de  madame  la  du- 
chesse Marguerite.  — M.  le  maréchal  est 
allé  au-devant  d’elle.  (Note.) 

Lettre  de  l’empereur  Charles-Quint  au  Roi.  — 

Ibid. 

3aa 

CXLVIII. 

Sept.  i5a5. 

Il  a appris  la  prochaine  arrivée  de  madame 
Marguerite . qui  est  en  mer,  et  que  la  santé 

du  Roi  est  mauvaise.  — 11  envoie  deman- 

der  de  ses  nouvelles 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulême  au  Roi. — 
Elllc  rassure  le  Roi  sur  le  gouvernement  de 
son  royaume.  — La  trêve  est  faite.  — Ma- 
dame Marguerite  sera  bientôt  auprès  de 
lui.  — Le  Roi  doit  avoir  plus  de  confiance 
qu’il  n’en  montre 

Ibid. 
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c.xux. 

Sept.  i5a5. 

Lettre  de  Charlcs-Quint  au  Roi.  — Il  est  très- 
content  de  l'enapresscment  que  l'on  met  à 
exécuter  ce  qui  a été  promis.  — Il  regrette 
d'être  si  près  du  Roi  et  de  ne  pouvoir  aller 
le  voir 

3a3 

CL 

Sept.  iSaS. 

(BtrecloDO.) 

Lettre  de  la  duchesse  d’Alençon  au  Roi.  — 
Elle  est  arrivée  en  Espagne.  — Le  vice-roi 
est  venu  la  recevoir.  — M.M.  d'Embrun  et 
de  Selve  arriveront  bientôt.  — Montmo- 
rency est  jaloux  des  services  qu’elle  rend  au 
Roi 

3a4 

CLl. 

ai  sept.  i5a5. 

(Coodrifux.  ) 

Lettre  de  M.  de  Brion  au  Roi.  — Nouvelles 
de  madame  la  régente.  — L'état  des  finances 
du  Roi  suflît  pour  payer  tous  les  services. 
— Il  lui  rendra  bientôt  compte  de  tout.  — 
On  exécutera  les  ordres  du  Roi  relatifs  à 
deux  personnages  prisonniers.  — Madame 
la  régente  est  sans  nouvelles  du  Roi  depuis 
un  mois,  et  de  madame  d'Alençon  depuis 
son  départ  de  Barcelone 

3a  5 

CLII. 

a a sept.  i5a5. 
(Coadricmz.) 

Lettre  de  M.  de  Brion  à M.  de  Montmorency. 
— Nouvelles  de  madame  la  régente.  — Elle 
va  à Lyon.  — Elle  est  inquiète  du  Roi  et  de 
la  duchesse  d'Alençon.  — Nouvelles  de  la 
maladie  du  Roi.  — Madame  la  régente  les 
ignore.  — 11  ne  faut  pas  épai^er  les  cour- 
riers. — Brion  espère  être  bientôt  envoyé 
en  Espagne 

3a6 

CLJII. 

aa  sept.  iba&. 

Lettre  de  Robertet  au  maréchal  de  Montmo- 

( Condritoi.  ] 

rency.  — Madame  la  régente  a reçu  des 
lettres  de  madame  Marguerite  depuis  son 
départ  de  Barcelone.  — On  ne  lui  a pas 
parlé  de  la  maladie  du  Roi.  — On  ne  lui 
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CLIV. 

Sept.  iSaü. 

en  parlera  que  lorsqu'on  aura  des  lettres  du 
Koi 

Lettre  de  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'.^n- 

Sa? 

CLV. 

Sept.  i5a5. 

gouli-ine,  à madame  Marguerite.  — Elle  se 
réjouit  des  nouvelles  de  l’arrivée  de  Mar- 
guerite en  Espagne,  — de  la  bonne  récep- 
tion qui  lui  a été  faite.  — Le  voyage  de  Mar- 
guerite sera  profitable  aux  affaires  du  Roi. 
— Es|>oir  de  leur  prochaine  conclusion. — 
La  trêve  a fait  ouvrir  les  passages 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angouléme  à madame 

3a8 

CIAl. 

Sept.  i5a5. 

Marguerite.  — Nouvelles  de  sa  santé.  — 
Elle  en  demande  de  celle  du  Roi,  à (]uielle 
n’écrit  pas  pour  ne  lui  donner  travail  d’es- 
prit  

Journal  des  itinéraires  et  résidences  de  Charles- 

Sag 

CLVII. 

Oc(.  i5a5. 

Quint.  — Extrait  des  papiers  du  cardinal 
de  Granvclle.  (Deuxième  fragment.) 

Lettre  de  la  duchesse  d’Aiigoulcme  au  Roi. — 

Ibid. 

CLVIII. 

j"  oct.  i5a5. 

Le  Roi  doit,  avant  toutes  choses,  s’occuper 
de  sa  délivrance.  — Urion  lui  rendra  compte 
de  toutes  les  affaires  de  son  royaume. — La 
présence  du  Roi  y devient  de  plus  on  plus 
nécessaire 

Lettre  du  président  de  Selve  au  parlement  de 

33o 

CLIX. 

i"  oct.  i5a5. 

Paris. — Relation  de  toutes  les  circonstances 
de  la  maladie  et  de  la  guérison  du  Roi. . . . 

Lettre  du  trésorier  Babou  à madame  la  ré- 

33 1 

CLX. 

(MidiiJ.) 
Oct.  i5a5. 

gcntc.  — La  duchesse  d’Alençon  va  à To- 
lède.— L’empereur  a écrit  au  Roi  et  à ma- 
dame la  duchesse  Marguerite 

Lettre  de  Charles-Quint  au  Roi.  — L’empe- 

333 

i 

i 

reur,  ne  pouvant  aller  le  voir  aussi  souvent 
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qu’il  le  désire,  lui  envoie  le  vice-roi  pour 
savoir  de  ses  nouvelles 

335 

CLXI. 

a ocl.  i5a5. 

{Parti. ) 

Pixtrail  des  registres  du  parlomenU  — Le  par- 
lement déclare  au  prévôt  des  marchands 
qu'il  ne  peut  ni  ne  doit  sc  trouver  en  une 
assemblée  où  il  doit  être  délibéré  au  sujet 
du  traité  de  madame  la  régente  avec  l'Ati- 
gletcrrc,  et  lui  fait  défense  do  temondre  la 
cour  en  public  ou  en  particulier  à ce  sujet . 

Ibid. 

CLXII 

Oct.  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulème  au  Roi. — 
Elle  se  réjouit  de  l'arrivée  de  Marguerite 
auprès  du  Roi.  — Ce  voyage  avancera  les 
affaires  du  Roi.  — Elle  e.spèro  que  Margue- 
rite le  ramènera.  — Nouvelles  du  traité  avec 
l'Angleterre 

338 

CLMII. 

i oct.  J 5a  5. 

( part».) 

Extrait  des  registres  du  conseil  du  parlement. 
— La  nouvelle  do  l'extrême  maladie  du  Roi 
est  apportée  au  pariement 

Ibid. 

(XXIV. 

Ocl.  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulôme  au  Roi. — 
Guérison  complète  du  Roi,  dont  elle  veut 
avoir  l'assurance  par  le  porteur 

339 

CI.XV. 

Ocl.  i5a5. 

Lettre  de  madame  la  régente  en  France  au 
cardinal  d’York.  — Elle  le  remercie  de  ses 
bonnes  dispositions  pour  le  Roi , — l'in- 
forme de  la  maladie  et  guérison  de  Fran- 
çois I” 

Jbid. 

CLWl. 

4 ocl.  i5a5. 

Relation  en  idiome  provençal  d'une  demande 
de  vivres  faite  à la  ville  de  Marseille  par  le 
connétable  de  Bourbon  se  rendant  en  Es- 
pagne, accueillie  par  le  pariement  et  reje- 
tée par  le  peuple 

34o 

CLXVII. 

Oct.  i5a5. 

Lettre  de  Mai^eritc  d'Alençon  au  Roi.  — 
Première  entrevue  deMai^erite  etdel’em- 
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pereur.  — Sa  gracieuseté.  — lia  voulu  que 

Marguerite  fût  seule  avec  lui  dans  une 

chambre.  — Le  Roi  doit  simuler  une  con- 

tenance  faible  et  ennuyée 

343 

♦ 

9 

Relation  au  Parlement  de  Paris  de  l’entrevue 

de  la  duchesse  Marguerite  et  de  l'empereur. 

(Note.) 

Ibid. 

CLXVm. 

5 oct.  i5a5. 

Lettre  de  Rabou  au  maréchal  de  Montmo- 

(Toua«.) 

rency.  — Il  lui  rend  compte  d’une  confé- 

rcnce  très-orageuse  au  sujet  du  traité  de 

la  délivrance  du  Roi 

343 

CLXIX. 

Oct.  i5a5. 

I.Ætlre  de  Cbarles-Quint  au  Roi.  — L’empereur 

s’excuse  de  ne  point  l'envoyer  visiter.  — Ce 

n’est  pas  faute  <lu  désir  de  savoir  de  ses 

nouvelles.  — Il  en  a par  la  duchesse  d’A- 

leiiçon.  — Le  Roi  est  en  convalescence.  — 

Madame  d’^Uençon  conclura  la  paix  avec  lui. 

344 

CLXX. 

5 ocl.  i535. 

Lettre  de  madame  la  régente  à messieurs  du 

(Lyon.) 

parlement  de  Paris. — Convalescence  du  Roi. 

— La  régente  raconte  la  maladie  du  Roi.  — 

Elle  invite  la  cour  à faire  les  processions  et 

prières  d’u.sage  en  semblables  circonstances. 

345 

H 

Extrait  des  registres  du  parlement  relatif  à la 

guérison  du  Roi.  (Note.) 

Ibid. 

— Arrêt  du  parlement  à celle  occasion 

346 

CLXXI. 

G oct.  1 Sa  5. 

Lettre  de  M.  Lautrec  à madame  la  duchesse 

(S'-jMI-l«-r.yoa.) 

d’Alençon.  — Dévotions  de  madame  la  du- 

ebesse  d’Angoulème  après  avoir  appris  la 

convalescence  du  Roi 

fhid 

CLXXll. 

Ocl.  i5aS. 

Lettre  de  madame  la  duchesse  d’Angoulème  à 

(Lyoo.) 

ses  ambassadeurs  en  Espagne.  — La  régente 

n’a  reçu  leurs  lettres  du  a4  septembre  qu’a- 

près  l’arrivée  de  Pomeraye.  — Elle  s’en 
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réjouit,  car,  si  elle  les  avait  reçues  plus  tôt, 
elle  en  fût  morte,  vu  le  chagrin  que  lui 
avait  causé  la  lettre  de  sa  fille  qui  lui  an- 
nonçait la  maladie  du  Roi.  — Elle  avait  déjà 
perilu  le  donuir,  le  boire  et  le  manger.  — 
La  lettre  des  ambassadeurs  était  prudem- 
ment et  sagement  écrite.  — Elle  devait  ser- 
vir à prévenir  les  princes  et  seigneurs  du 
malheur  qui  menaçait  la  France.  — Ils 
pensèrent,  à la  lecture  de  ces  lettres,  que 
le  Roi  était  mort.  — Ils  délibérèrent  .alors 
de  vivre  et  mourir  sous  l'autorité  du  dau- 
phin, et  préparèrent  les  lettres,  instructions 
et  provisions  pour  cet  événement.  — Mais 
tous  leurs  chagrins  on  été  changés  en  joie. 
— On  a écrit  la  guérison  du  Roi  dans  tout 
* le  royaume,  à Rome,  en  .Angleterre,  en 

Suisse,  etc 

348 

6 oct.  ibaâ. 

Extraits  des  registres  du  parlement  de  Paris. 

(P»ti«.) 

— Entrée  de  M.  de  Montmorency  nu  parle- 

ment  de  Paris,  de  la  part  de  madame  la  ré- 
gente, pour  la  vériGcalion  du  traite  de  paix 
avec  les  Anglais 

34g 

6 oct.  i5a5. 

Extraits  des  registres  du  parlement.  — Arrêt 

(P«i«  ) 

de  la  cour  du  parlement  au  sujet  du  traité 

avec  r.AngIcterrc.  — Elle  n'assistera  pas  à 
l’assemblée  de  rHôtel-dc-Ville,  où  il  doit 

être  proposé  de  vérifier  le  traité 

35i 

y oct.  i5a5. 

Lettre  du  cardinal  de  Bourbon  à madame 

(Lyon.) 

d’Angoulême.  — Félicitations  au  sujet  de  la 

guérison  du  Roi 

353 

Oct.  i5a5. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Alençon  au  Roi.  — 

Elle  ira  vers  l’empereur  demander  une  fi- 

nale  conclusion.  — Elle  a tenu  au  vice-roi 

70 
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Q ocl.  1 5a5. 

(ToWe.) 


Qct.  i5a5. 


SOMMAIRES. 


des  propos  de  douceur  et  de  pitié,  lui  a dit 
qu'ii  y avait  peu  d’honneur  à ne  rien  con- 
clure.— Elle  écrira  au  Roi  ce  qui  «c  passera 
à la  prochaine  conférence 

Lelire  de  la  ducliesse  d'Angouléme  au  Roi.  — 


Elle  a reçu  une  letlre  du  Roi  qui  lui  con- 
de  sa  santé.  — Le 


Roi  a envoyé  Maryierite  à Tolède.  — Ce 


qui 


avancera  la  délivrance  du  Roi. 


Extrait  des  registres  du  parlement  de  Pari-s. — 
Lecture  est  faite  au  parlement  du  traité  de 


paix  entre  la  France  et  1* Angleterre 

Lettre  du  secrétaire  Robertet  à madame  la  du- 
chesse d’Alençon.  — Le  voyage  de  Margue- 
rite en  Espagne  était  désiré  depuis  long- 
temps i cause  du  besoin  que  le  Roi  en  avait 
et  de  l’utilité  que  ses  affaires  en  devaient 
retirer.  — Souliait  de  Robertet  à ce  sujet. 
— L’honneur  de  la  délivrance  du  Roi  ap- 
partiendra à madame  Marguerite 

Lettre  du  président  de  Selve  au  maréchal  de 
Montmorency.  — La  duchesse  d’Alençon  a 
gardé  le  président  auprès  du  Roi  pour  ré- 
pondre aux  demandes  qui  pourraient  être 
faites.  — Il  faut  bien  peser  les  propositions 
qui  seront  faites  par  MM.  d’Embrun  et  La- 
bourdaisière 

Lettre  de  Marguerite,  duchesse  d’Alençon,  au 
Roi.  — Les  paroles  d&s  ambassadeurs  de 


PAGES. 


l’empereur  au  sujet  du  Roi  ne  sont  pas  d’ac- 
cord avec  les  lettres  de  ce  monarque.  — 
Le  vice-roi  conseille  à madame  .Marguerite 
d’aller  voir  l’empereur.  — Mais  elle  ne 


marche  pas  sans  être  appelée.  — Il  ne  con- 


354 


355 


356 


Ihul. 


35' 
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i>  1 à C K s. 

vient  pns  À »on  rang  de  faire  ia  cour  aux 
sorv’itcurs  de  l'etupereur.  — 11  avait  promi.<i 
de  traiter  directement  avec  elle  des  affaires 
du  Hoi.  — L'empereur  craint  le  départ  de 
•Marguerite.  — Il  faut  lui  tenir  la  main 
haute.  — Klte  espère  délivrer  le  Hoi.  — Il 
faut  patienter 

.358 

CLXXXII. 

Oct.  1 ùao. 

Conférence  de  madame  la  duchesse  d'Alençon 

* 

1 

avec  l’empereur  Charles-Quinl , au  sujet 
de  la  délivrance  du  Hoi  son  frère 

.359 

— Les  movons  de  paix  baillés  par  le  conseil 

de  l’empereur  à la  duchesse  d’Alençon. . . . 
— Hesponse  faictc  par  le  Hoy  aux  articles  qui 

.363 

ont  esté  baillés  à scs  ambassadeurs  par  les 
gens  du  conseil  de  l'empereur 

366 

cLxx.xm. 

lo  oct.  ir>a5. 

Extrait  des  registres  du  conseil  du  parlement. 

( , 

— Nouvelles  de  la  santé  du  Hoi , envoyées 
par  madame  la  duchesse  d’Alençon.  — \ 
cause  du  bruit  qui  s’est  répandu  du  trépas 
du  Hoi,  i!  faut  faire  des  prières  à l'occasion 
«le  sa  guérison 

369 

— Lettre  de  .M.  de  Vendôme  au  parlement  de 
Paris 

CI.XXXIV. 

1 1 u<  1.  i5a5. 

Lettre  du  roi  de  Navarre  au  roi  de  France. 

( ) 

— 11  envoie  de  sa  prison  savoir  des  nouvelles 
fin  Uni - 

Ibid. 

CL.XXXV. 

ücl.  i5a5. 

Avis  donné  en  Angleterre  de  ce  qui  se  passait 

en  France  pendant  la  captivité  du  Hoi. . . . 

37. 

CLX.XXVI. 

Chanson  faite  à Lyon  contre  le  chancelier  de 

France  sur  sa  conduite  pendant  la  régence. 

373 

CLXXXVll. 

i3  oct.  i5af). 

Lettre  du  chancelier  du  Prat  au  Roi.  — In- 

i 

(L}od.) 

quiétude  de  la  régente  avant  d'avoir  reçu  la 

76. 
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nouvelle  de  la  f^érison  du  Roi.  — Elle  a 

pourvu  aux  choses  les  plus  uliles  au  ro^raumc 

avec  les  Qnances  ordinaires  de  l'État 

377 

CI.XXXMll. 

i6  ocl.  1 5a5. 

Lcllres  patentes  de  madame  la  duchesse  d'An- 

(LyoD.) 

Roul/me,  rvRcnle  de  France,  au  parlement 

de  Paris.  — Elle  le  prie,  vu  l’iirgcnce  et 

nécessité  de  l’État , que , toute  affaire  ces- 

saute , la  cour  enregistre  les  traités  avec  l’An- 
clclerrc 

i’jS 

CI.XXXIX. 

l4o(  l()ÜCl. 

Extrait  des  repslres  du  parlement  de  Paris.  — 

> 33  r>. 

Des  hommes  déguisés  viennent  dans  la  cour 

du  parlement  répandre  la  nouvelle  de  la 

mort  du  Roi 

37Q 

cxc. 

i8  ocl.  1 5a5. 

[Mancille.) 

Lettre  du  baron  de  Saint-Blancart,  amiral  des 
mers  du  Levant,  au  Roi.  — Il  a mis  tout 
ce  qu’il  possédait  en  gage  à Gènes  pour  payer 
les  capitaines  de  la  marine  du  Roi  qui  ont 
été  au  service  de  l’empereur.  — Le  mauvais 
état  dans  lequel  sont  maintenant  les  vais- 
seaux du  Roi  prêtés  à l’empereur  en  rendra 
les  réparations  très-longues  et  dispendieuses. 

38 1 

cxci. 

a/l  ocl.  i5a5. 

Lettre  de  François  I"  au  roi  Jean  de  Portugal. . 

38a 

CXCll. 

( Madrid.  ) 

Lettre  de  l'empereur  Charles -Quint  au  Roi. 

— L’empereur  envoie  vers  le  Roi  trois  per- 

sonnes  pour  lui  faire  connaître  ses  bonnes 

intentions  pour  la  paix.  — 11  en  prend  Dieu 

à témoin.  — Le  Roi  pourra  avoir  entière 

créance  en  ces  trois  personnes 

383 

CXClll. 

Oclobre  1 5a  5. 

Lettre  du  Roi  àCharIcs-Quinl. — Le  Roi  refuse 
les  conditions  que  l'empereur  propose  pour 
sa  délivrance.  — Il  voit  bien  qu'il  a l'inten- 
tion de  le  garder  toujours  en  prison , ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  les  bonnes  paroles  que 
l’empereur  avait  dites  au  Roi  pendant  sa 
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maladie.  — Dieu  lui  donnera  le  courage  de 

supporter  une  longue  détention 

Lettre  de  La  Gliaux  à Cliarles-Quint  au  sujet 

384 

CXCIV. 

a6  ocl.  i535. 

du  Roi.  (Note.) 

Extrait  de*  registres  du  parlement.  — Nou- 

Ibid. 

a 

a 

velles  du  Roi.  — 11  se  porte  bien.  — Ces 
nouvelles  sontrommuni(|uées  au  parlement, 
parce  que  les  séditieux  font  courir  le  bruit 
de  la  mort  du  Roi.  — Les  Etats  d'Italie  se 

mutinent  contre  l’empereur 

Lettre  de  M.  de  Praet  à Cliaries-Q*iint  au  sujet 

.385 

1 

du  roi  François  I".  (Note.) 

Ibid. 

cxcv. 

Octobre. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Alençon  au  Roi. — Elle 

CXCVl. 

a 8 ocl.  i.')a5. 

exprime  des  craintes  sur  le  voyage  que  le 
Roi  va  faire  à Tolède.  — Le  Roi  doit  se  tenir 
sur  scs  gardes 

Lettre  de  Charles  de  Lanoy,  vice-roi  de  Naples, 

386 

CXCVII. 

(T»IW«.| 

Octobre  1 5a  5. 

au  Roi.  — 11  lui  demande  de  jiouvoir  lui 
rendre  quelque  service.  — Il  s’excuse  de  ne 
pas  être  allé  le  voir.  — Ce  n’est  pas  faute  de 
bon  vouloir. — 11  lui  souhaite  de  voir  bientôt 
l'empereur 

Extrait  des  rostres  du  parlement  de  Paris. 

00 

CXCVIII. 

3o  oct  1 5a5. 

— Nouvel  arrêt  du  parlement  pour  défendre 
d'assister  à l'assemblée  de  rilôtcl-dc-VilIc, 
où  l'on  doit  délibérer  sur  les  obligations  et 
ratifications  du  traité  avec  l'Angleterre. . . . 

Journal  des  itinéraires  et  résidences  de  Cbarles- 

.388 

CXCIX. 

3 nov.  1 5a5. 

Quint.  — Troisième  extrait 

Lettre  de  madame  la  régente  au  maréchal  de 

Ibid. 

(Lyo».  ) 

Montmorency.  — Elle  a appris  que  la  santé 
du  Roi  était  bonne. — Elle  prie  le  maréclial 
de  continuer  de  lui  donner  souvent  et  au 
long  de  ses  nouvelles 

38g 
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G nov.  i5a5. 
(ToU<U.) 

Lettre  de  Charles  de  Lanoy  au  Roi.  — Il  s’ex- 
cuse de  n’élre  pas  allé  le  voir.  — Il  envoie 
savoir  des  nouvelles  du  Roi 

389 

3go 

CCI. 

13  nov.  i53Ô. 

Lettre  du  roi  de  Portugal  à madame  la  régente 
en  France.  — 11  lui  annonce  le  mariage  de 
l'infante  avec  l’empereur 

ccn. 

1 3 nov.  1 5s  5. 
( l-yoo-  ) 

Lettre  du  chancelier  du  Prat  au  maréchal  de 
Montmorency.  — 11  écrit  à M.  de  Montmo- 
rency que  madame  Marguerite  lui  a renou- 
velé l’ordre  de  faire  payer  sa  rançon 

3g  I 

CCIII. 

i4  nov.  i535. 

[ t'aiis.  ) 

Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris. — 
Plaintes  notables  de  madame  la  régente 
contre  la  cour  de  parlement  de  Paris 

— Lettre  de  madame  la  régente  au  parlement 

de  Paris 

— Lettre  de  Tavcl  et  de  Ruzé,  députés  du  par- 
lement prés  de  la  régente  4 cette  cour. . . . 
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Ibid. 
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CCIV. 
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Lettre  de  Marguerite  d’Alençon  au  Roi. — Elle 
est  allée  trouver  l’empereur,  qui  lui  a per- 
mis de  repartir;  mais  c’est  une  dissimula- 
tion. — Le  Roi  ne  doit  pas  se  laisser  abattre 
par  ces  propos.  — L’empereur  en  viendra 
à ce  qu’elle  désire 

4o3 

ccv. 

34  nov.  1 535. 

(Pâ/ii.) 

Extrait  dos  registres  du  parlement  de  Paris. — 
Réponse  de  la  cour  de  parlement  aux  plaintes 
de  madame  la  régente 

4o3 

ccvi. 

Finnov.i535. 

Dernières  instructions  de  madame  la  régente, 
mère  du  Roi,  à ses  ambassadeurs,  pour  la 
conclusion  du  traité  de  Madrid,  apportées 
par  M.  de  Brion 

4o8 

CCVII. 

Nov.  i535. 
fMtdrîd.) 

Lettres  patentes  du  roi  François  l*  pour  faire 
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couronner  roi  de  France  le  jeune  dauphin 
François.  — Dans  cel  acte,  le  Roi  raconte 
les  grands  dangers  de  mort  qu'il  courut  à 
la  bataille  de  Pavie.  — Son  cheval  tué  sous 
lui.  — Les  ennemis  l'assaillant  pour  le 
prendre  ou  le  tuer.  — Dieu  lui  a sauvé  la 
vie  et  l'honneur.  — Fait  prisonnier,  il  fut 
conduit  en  divers  lieux  par  mer  et  par  terre. 

— Le  Roi  avait  espéré  en  l'humanité  et  ïhon- 
nêteté  de  l'empereur,  dont  il  est  le  parent. 

— La  dangereuse  maladie  que  le  Roi  eut  en 
prison , et  dont  ou  désespérait  de  le  guérir, 
n'émeut  pas  l'empereur  à le  délivrer — lien 
fut  de  même  après  le  voyage  de  sa  sœur, 
qui  lit  à l'empereur  les  plus  honnêtes  re- 
montrances pour  l'exhorter  à faire  acte  d'hon- 
neur et  d'humanité , — lui  fit  des  offres  de 
rançon,  — de  marier  le  Roi  et  le  dauphin 
à ses  sœur  et  nièce.  — L'empereur  a voulu 
le  duché  de  Bourgogne,  etc.  demandes  dé- 
raisonnables. — Le  Roi  préférerait  endurer 
une  aussi  longueprison  qu'il  plaira  à Dieu,  pour 
conserver  son  royaume  et  ses  sujets,  auxquels 
il  offre  sa  vie  corporelle,  ainsi  que  celle  de 
ses  enfants.  — Ils  sont  nés  pour  le  bien  de  son 
royaume , vrais  enfants  de  la  chose  publique  de 
Franee,  qui  a été  bien  régie  et  gouvernée 
par  jeunes  rois , avec  bon  conseil. — Le  Roi , 
voyant  qu'il  ne  peut  sortir  de  prison  'par 
honnête  composition,  après  bonne  et  mûre  dé- 
libération, et  irrévocable,  ordonne  que  son 
fds  aillé  François,  dauphin  de  Viennois, 
son  vrai  successeur,  soit  immédiatement 
déclaré  roi  de  France,  reconnu  par  tous  scs 
sujets  pour  roi  très-cliréticn , et  couronné, 
en  observant  tous  les  usages  ordinaires.  — 
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Mais,  conune  son  fils  csl  dans  fàge  de  pu- 
berté, considérant  la  grande  expérience  de 
madame  d'Angouléine , présentement  ré- 
gente, et  le  zèle  qu'elle  a à l'augmentation 
de  la  religion  chrétienne,  son  amour  pour 
les  sujets  du  Roi  et  la  justice,  le  Roi  lui 
donne  le  gouvernement  de  son  fils.  — La 
régente  nommera  et  révoquera  les  oOiciers 
de  son  fds,  — fera  élever  les  autres  enfants 
du  Roi.  — Tous  les  actes  seront  rendus  au 
nom  de  son  Gis  aine,  comme  roi,  cl  revêtus 
de  son  scel.  — 11  en  sera  fait  un  nouveau. 

— On  n'usera  pas  defancien.  — La  régente 
aura  la  collation  des  bénéQces  sous  le  nom 
de  son  fils.  — Elle  assemblera  le  conseil. 

— En  cas  de  mort  de  madame  la  r^ente, 
le  Roi  substitue  a tous  les  mêmes  droits 
Marguerite,  sa  sœur.  — Après  son  couron- 
nement, le  nouveau  roi  confirmera,  par  un 
seul  édit,  tous  les  offices  du  royaume,  pri- 
vilèges des  cités  et  communautés,  sans  faire 
prendre  ni  payer  de  nouvelles  lettres.  — Le 
nouveau  roi  recevra  l'hommage  de  tous  ceux 
qui  le  doivent  au  roi  trés-clirétien.  — Les 
trois  États  seront  convoqués.  — La  régente 
leur  communiquera,  comme  bon  elle  le 
trouvera,  les  intentions  du  Roi  prisonnier. 

— Dans  le  cas  où  le  Roi  serait  délivré,  il 

se  réserve  de  regarder  tous  ces  actes  comme 
non  avenus.  — Sun  Gis  lui  rendra  le  nom 
cl  la  place  de  roi  jusqu'à  sa  mort.  — Le 
Roi  entend  que  in  présente  ordonnance  ne 
dérange  en  rien  les  dispositions  testamen- 
taires qu'il  avait  prises  étant  encore  en  son 
royaume.  — Cet  acte  est  scellé  du  scel  se- 
rrai 1 pn  l'nlispiirp  du  grand  scel 

4i6 
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(MatlriJ.) 

Dernières  instructions  du  Roi  aux  ambassa- 
deurs de  madame  la  régente  et  à ceux  de 
madame  la  duchesse  d’Alençon , chargés  de 
négocier  sa  délivrance 

4a  5 

cc;ix. 

i6  déc.  i53  5. 

(S* 

I.ellro  de  madame  la  régente  à M.  de  Mont- 
morency. — Elle  attend  son  arrivée  prés 
d’elle  pour  avoir  de.s  nouvelles  du  Roi  et  des 
négociations.  — Elle  en  envoie  des  siennes 
au  Roi 

43 1 

OCX. 

i8  déc.  1 5a  5. 

Extrait  des  registres  du  parlement.  — Lettre 
de  créance  du  Roi  donnée  à Ph.  Babou  pour 
faire  rapport  au  parlement  sur  la  santé  du 
Roi  prisonnier  et  sur  toutes  les  négociations 
suivies  pour  sa  délivrance 

Ibid. 

cc.xi 

Meme  dalc. 

1 Patii.) 

Rapport  fait  au  parlement  de  Paris  par  Ph. 
Babou  sur  la  santé  du  Roi  prisonnier  et  sur 
les  négociations  suivies  pour  sa  délivrance. 

43a 

CCXII. 

Déc.  i5a5. 

I.etire  de  la  duchesse  d’Angouléme  au  Roi. — 
Nouvelles  de  France  et  des  personnes  de  la 
famille  royale 

439 

CCXIll.  • 

i8  déc.  i5a5. 

Passe-port  accordé  par  Charles-Quint  à M.  de 

(TvlU«.) 

Montmorency 

44o 

CCXIV. 

it)déc.  i5a5. 
(MtJtiil.) 

Procès-verbal  de  l’injonction  faite  parle  Roi  aux 
ambassadeurs  de  madame  la  régente,  sa 
mère,  de  signer  le  traité  de  Madrid 

44 1 

ccxv. 

Poésies  du  roi  François  I",  composées  en  F.s- 
pagne  pendant  sa  captivité.  — Troisième 
fragment 

— Chanson  du  Roi 

— Rondeaux  du  Roi 

— Rondeau  de  madame  la  duchesse  Marguc- 

rite  : Sauvez  le  Roi  ! 

444 

Ibid. 
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— Chanson  faicle  par  madame  Marguerite  dans 

sa  licliere , durant  la  maladie  du  Roy 

— Epistre  de  la  royne  de  Navarre.  ( Extrait  rc- 

lolif  nu  Roi  prisonnier.) 

Antre  epistre  de  la  môme.  (Extrait  relatif  au 

447-9 

45o 

454 

Roi  prisonnier.  ) 
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QUATRIÈME  SECTION.  — DÉLIVRANCE  DE  FRANÇOIS  l '. 

DEPt’l.S  I-’INJO 

\CTION  DU  noi 
DF.  CE  MON  AF 

DE  SIGNER  LE  TRAITE  DE  MADRID,  JVSQV'k  L’A 
QUE.  EN  FRANCE,  APRÈS  SA  DÉLIVR.ANCE. 

(Janvier  1520  — avril  1520.) 

ANNÉE  1520. 

RRIVF.E 

CCXVI. 

a jauv.  1 5a6. 

(TolMc.) 

Lettre  de  Gilbert  Bayard  à M.  de  .Montmo- 
rency. — Nouvelles  des  conférences  pour  la 
délivrance  du  Roi.  — Elle  sera  très-pro- 
chaine. — Gilbert  a voulu  acheter  une  belle 
esclave.  — On  la  vendait  parce  qu’elle  était 
trop  rcquelradc 

458 

CCXVII. 

3 janv.  i3aG. 

Lettre  au  cardinal  WoUcy.  — Evasion  du  roi 
de  Navarre  de  la  prison  de  Pavie.  — Tenta- 
tive du  prince  d’Orange  pour  s’échapper  de 
sa  prison  de  Lyon 

459 

CCXVIII. 

3 janv.  i3a6. 

( TolWe.  ) 

Lettre  de  Gilbert  Bayard  à VI.  de  Montmo- 
rency.— Nouvelles  de  la  conférence  de  Ma- 
drid.— Les  trois  points  encore  en  litige.  — 
Les  otages.  — I.a  souveraineté  du  conné- 
table de  Bourbon , etc 

46a 

CCXIX. 

Janvier  i3a6. 

l.«ttrc  du  Roi  à madame  la  régente,  sa  mère. 
— Le  Roi  se  porte  bien.  — 11  n’n  pas  trouvé 
1 de  difliculté  à l’article  proposé  par  lui. — Si 
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les  autres  sont  ailoptés  aussi  facilement,  il 
tient  la  paix  pour  faite  et  sa  délivrance  pro- 
chaine  

.'•64 

eexx. 

Janvier  i5a6. 

Lettre  de  la  duchesse  d'Angouléme  au  Roi. — 
Elle  fera  ce  que  le  Roi  demande,  malgré  la 
grande  répugnance  de  nature  qu'elle  on 
éprouve 

Ibui. 

CCXXI. 

Janvier  i 5a6. 

Lettre  de  In  duches.se  (l'.Aiigoulême  au  Roi. — 
Elle  a été  malade.  — Les  enfants  du  Roi  ont 
eu  In  rougeole.  — Sa  délivrance  sera  pro- 
chaine  

465 
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Lettre  de  madame  lav^gcnte  au  Roi.  (Note.). 

Ihid. 

CCXXJI, 

1 3janv.  1 5a  G. 

(Chll.  <l<  MtdriJ.) 

Deuxième  protestation  du  Roi  nu  sujet  des  né- 
gociations de  Madrid.  — Acte  de  la  protes- 
lalion  faicte  par  le  roy  François  1",  estant 
prisonnier  en  Espagne,  contre  le  traicté  qui 
se  negucioit  à Madrid , voyant  qu'il  scroit 
contraint  de  commander  .à  ses  ambassadeurs 
de  le  signer  pour  luy  et  en  son  nom 

46G 

ccxxni. 

1 4jnnv.  1 5a6. 

Traité  de  Madrid  entre  François  I"et  (ihnrles- 

( .MadriJ.  ) 

Quint 
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ccxxiv. 

Janvier  lôaG. 

Journal  des  itinéraires  et  résidences  de  Charles- 
Quint. — Quatrième  extrait,  tiré  des  manus- 

crils  du  cardinal  de  Granvelle 

^•79 

ccxxv. 

1 5janv.  1 f)a6. 
(Madrid.) 

Lettre  du  premier  président  de  Selve  à la  cour 
de  parlement  de  Paris.  — M.  de  Montmo- 
rency porte  en  France  le  traité  de  Madrid. 
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CCXXVI. 

iGjanv.  i5a6. 

(Ma.)riJ.) 

Lettre  de  la  Barre,  bailli  de  Paris,  au  maré-| 
chai  de  Montmorency.  — Il  envoie  une  lettre 
de  l’empereur,  — M.de  Montmorency  devait] 
être  arrêté  s'il  avait  passé  par  Perpignan.  — 
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Le  Roi  est  en  bonne  sanie.  — La  Barre 
envoie  à M.  de  Monliuorency  des  brodc(juins 
pour  qu'il  .se  souvienne  de  lui 

48 1 

CCXXVIl. 

iCjanv.  if>a6. 

Lettre  du  roi  François  I"  à M. de  Montmorency. 

( MaJriil.) 

— 11  lui  annonce  l'envoi  de  son  passe  port. 

— L'empereur  doit  venir  le  voir  le  lende- 
main.— Ils  iront  ensemble  voir  la  reine  Léo 

nor.  — Puis  l’empereur  partira  de  son  ciilé 
pour  aller  faire  .son  mariape,  et  le  Roi  pour 
la  France,  au  plus  tôt 

48a 

a:\x\iii. 

Janvier  i5a6. 

Lettre  de  Cbarles-Qiiinl  au  Roi.  — Le  Roi  a été 

soufl'rant.  — L'empereur  ira  le  visiter.  . . . 

483 

ccxxix. 

i6jaiiv.  i5a6. 

Lettre  de  M.  de  Brion  à M.  de  Montmorency. 

(Mtdrid.) 

— L'empereur  est  allé  voir  la  reine  de  Por- 
tugal, sa  sœur.  — On  apprendra,  au  retour 
de  l'empereur,  quand  on  devra  la  voir..  . . 

Ibid. 

ccxxx. 

agjunv.  lôaO. 

Lettre  de  madame  la  régente  au  parlement  de 

(SviDl-Jast-tur- 

Lyoa.) 

Paris.  — Nouvelles  du  traité  de  Madrid  et 
de  la  santé  du  Roi 

4 

CCXXXl. 

3ojanv.  1 5a6. 

Lettre  de  madame  la  régente  au  parlement  de 

( S*-Jo«t-tvr>Lyoa* } 

Paris.  — Ordre  de  faire  des  processions  cl 
prières  pour  la  délivrance  du  Roi 

486 

CCXXXIl. 

i"  fév.  i5a6. 

Lettre  du  bailli  de  Paris,  de  la  Barre,  à ma- 

(Mtdrid.) 

dame  la  duchesse  d'Angoulème.  — Le  Roi 
a écrit  à la  reine  Léonor.  — Il  sort  souvent 

1 

et  va  aux  oITices.  — Bon  accueil  qu'on  lui 
fait  dans  le  public.  — Il  va  visiter  les  reli- 
gieuses-, — touche  les  écrouelles.  — Le 
Roi  partira  pour  Bayonne. — La  petite  noire 
passe  uue  heure  dans  son  lit  tous  les  matins. 

487 

ccxxxni. 

5 février  i5a6. 

L'archevêque  d'Aix  prend  congé  du  parlement 

(P.rii.) 

pour  aller  recevoir  le  Roi  à Bayonne 

i 
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CCXXXIV. 

i6  févr.  1 5a  6. 

(Blois.) 

Lettres  patentes  do  la  duebesse  d'Aiigoulémc 
pour  lever  une  aide  extraordinaire.  — Dan.s 
le  préambule,  la  régente  raconte  les  négo- 
ciations (|u*clle  a fait  suivre  en  Espagne  pur 
sa  lille  et  ses  ambassadeurs  pour  la  déli- 
vrance du  Roi.  — Les  grandes  dépenses 
occasionnées  par  le  traité  conclu  avec  le  roi 
d .Angleterre,  celles  qu'il  a fallu  faire  pour 
maintenir  les  ligues  suisses  dans  l’alliance 
du  Roi,  ainsi  que  pour  foire  construire  des 
vaisseaux,  réorganiser  l'aitillerie,  etc. — Les 
colfres  de  l’État  sont  épuisés. — Elle  demande 
cette  somme  comme  l'année  précédente.  — 
La  proebaine  délivrance  du  Roi  rendra  au 
royautuc  la  paix  et  la  tranquillité 

1 

4go 

ccxxxv. 

i3  févr.  i5a6. 

Extrait  des  registres  du  parlement.  — Ordre 
de  madame  la  régente  pour  faire  publier  la 
paix  conclue  à Madrid  entre  le  roi  de  France 
et  l'empereur 

— Lettres  patentes  de  madame  la  régente  au 

^97 

parlement 

— Lettres  patentes  de  madame  la  régente  au 
prévôt  de  Paris 

Ibid. 

4g8 

CCXXXVI. 

i5  févr.  i5a6. 

( Btolt.  ) 

Lettre  de  madame  la  régente  au  parlement  de 
Paris.  — EUle  se  plaint  de  ce  que  le  parle- 
ment a défendu  aux  ofliciers  du  Roi  de  le- 
ver les  subsides  demandés  par  la  régente . . 

^99 

CCXXXVII. 

Lettre  du  Roi  à madame  la  régente,  envoyée 
par  M.  de  Selve  «premier  président. — Il  es- 
père être  bientôt  auprès  de  sa  mère.  — Le 
porteur  est  informé  de  toutes  choses  et  de 
ses  intentions 

5oo 
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riBCBS. 

UATKS. 

SOMMAIKKS. 

PAGES. 

CCXXXVIII. 

l 

CCXXXIX. 

Lcllre  de  ia  duchesse  d'Aiigoulémc  au  Roi. — 
Prochaine  délivrancedu  Roi. — La  diicliessc 
part  pour  aller  au-devant  de  lui 

Lettre  de  la  duches.se  d'Angoulémc  au  Roi. 

Soi 

CCXL. 

— L'archiduclies.sc  .Marguerite  se  réjouit  du 
traité  conclu  entre  le  Roi  et  l'empereur  à 
j Madrid.  — La  duchesse  d'Angoulémc  mar- 

j che  au-devant  du  Roi.. . 

' Lettre  du  Roi  à madame  la  duchesse  d'Angou- 

Ibid. 

4 

CCXLI. 

léme,  sa  mère.  — Le  Roi  est  arrivé  à Vitlo- 
ria.  — Il  attend  dus  nouvelles  de  la  régente. 
— Tout  est  prêt  pour  sa  délivrance.  — On 
attend  le  gentilhomme  porteur  des  pouvoirs 
de  la  régente.  — C'est  le  vice-roi  qui  pré- 
side aux  préparatifs  de  la  délivrance  de 
F rançois  1" 

Relation  de  ce  qui  se  passa  à Madrid  entre  le 

Soa 

CCXLII. 

Février  i5a6. 

roi  François  1"  et  l’empereur,  depuis  la  si- 
gnature du  traité 

Procès-verbal  du  Irailemenl  fait  à François  1" 

5o3 

CCXLIII. 

f Af*drîd.  ) 

36  l'évr.  i5a6. 

en  Espagne,  depuis  la  signature  du  traité 
de  Madrid  jusqu'à  son  arrivée  en  France. 
(Suite  de  la  protestation  du  Roi  du  1 3 jan- 
vier ihsG.) 

Cérémonial  réglé  pour  la  délivrance  du  Roi. 

S06 

CLXLIV. 

( Arrjntie. } 

i 

[•’évricr  i5a6. 

— C'est  la  forme  qui  a esté  advisée  entre  le 
Roy  et  le  vice  roy  de  Naples  sur  ce  qui  est 
requis  de  faire  pour  le  fait  de  la  délivrance 

dudit  seigneur  Roy 

• 

Journal  des  itinéraires  et  résidences  de  Charles- 

5io 

i 

Quint.  (Cinquième  extrait,  tiré  des  Papiers 
d'Etat  du  cardinal  de  Granvclle.) 
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CCXLV 

CCXLVI. 

CCXI.VII. 

CCXLVTII, 


CCXLIX. 


CCL. 


13  mars  i53G. 


1 8 mars  1636. 

( Bsyoon«.  ) 

17  30  mars 

1.536. 

•t  B«vo»b*.  } 


f 

1 

33raars  1636. 
(P.m.) 


Letire  de  Lùonor  de  Portiigai , fiancée  du  roi 
de  France.  — Rcmerciments  au  Roi  de  ses 
bonnes  et  gracieuses  leUres.  ( Noie.) 

Lellrede  la  Uarro,  bailli  Je  Paris,  au  cliance- 
licr  de  France.  — Le  chancelier  avait  de- 
mandé à voir  le  Roi  avant  son  arrivée  on 
France.  — Le  Roi  lui  en  donne  la  permis- 
sion. — Bonnes  dispositions  du  Roi  à l’é- 
gard du  chancelier.  — Pré.sents  que  le  Roi 
veut  faire  à ceux  qui  l'avaient  gardé  ou  servi 
en  Espagne 

Lettre  de  François  I"  h Charles -Quint.  — Le 
Roi  est  arrivé  à Saint-Sébastien.  — Dans 
quelques  jours  il  sera  en  liberté.  — Il  exé- 
cutera le  traité.  — 11  demande  à l’empereur 
d'écrire  au  connétable  de  Castille  de  faire 
approcher  sa  femme  pour  qu'elle  puisse  ar- 
river en  Franco  avant  la  semaine  sainte. . . 

Lettre  du  pré.sidcnl  de  Selve  nu  parlement  de 
Paris.  — Le  Roi  est  mis  en  liberté 

Séjourdu  Roi  àSaint-Jean-de-Luset  à Bayonne, 
après  sa  sortie  de  captivité. — C’est  le  compte 
des  dépenses  de  l'hostel  du  Roy  noslrc  sire 
pour  ung  mois  et  quinze  Jours  entiers,  corn- 
mençans  le  dix-septiesme  jour  de  mars  et 
finissans  le  dernier  jour  d'avril  mil  cinq 
cens  vingt  et  six 

Extrait  des  registres  du  parlement  de  Paris. 
— Relation  au  parlement  de  la  mise  en  li- 
b(*rlé  du  Roi 

Lettre  du  Roi  à M.  de  Montmorency,  après 
avoir  recouvré  sa  liberté.  — Il  le  remercie 
de  tout  ce  qu’il  a fait  pour  son  service  pen- 
dant qu’il  était  prisonnier 


PAGES. 


5|3 


5if> 


5i? 

5i8 


.5  KJ 

533 

533 
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CCLI. 

aamars  i5a6. 

Lettre  du  roi  d’Angleterre  au  i-oi  de  France. 
— Félicitations  sur  sa  délivrance;  — pro- 
testations d'affection  et  de  dévouement.  . . 

0 

0 

Autre  lettre  du  roi  d’.Angleterre  au  roi  Fran- 
çois I“.  — Protestations  d’amitié  et  de  dé- 
vouement. (Note.) 

• CCXIl. 

aa  mars  1 5a6. 

Lettre  du  roi  d’Angleterre  au  chancelier  de 

(Hifktaofit.  ) 

France.  — Protestations  d’affection  pour ^e 
roi  de  France, — d’estime  pour  M.  le  chan- 
celier  

CCLIII. 

1 3 avril  i5a6. 

Délivrance  du  Roi.  — Arrêt  du  parlement  de 

< Pwi>.  ) 

Paris  pour  aller  rendre  grâce  à Dieu  au  su- 
jet de  la  délivrance  du  Roi 

CCLIV. 

Lettre  de  la  duchesse  d’Angoulême  à Léonor, 
future  reine  de  France.  — Elle  accrédite 
près  de  Léonor  le  grand  maître  de  Montmo- 
rency   

CCLV. 

Lettre  de  Léonor  de  Portugal,  ûancécdu  Roi, 
à M.  de  Montmorency. — Elle  lui  envoie  son 
secrétaire,  chargé  de  lui  faire  des  commu- 
nications de  sa  part 

CCLVI. 

Lettre  de  Léonor  de  Portugal,  fiancée  du  Roi, 
à M.  de  Montmorency.  — Remerciments 
pour  l’arrangement  de  scs  affaires.  — Elle 
espère  la  prochaine  délivrance  des  enfants 
du  Roi 

CCLVII. 

Lettre  du  Roi  au  grand  - seigneur  Soliman  II, 
écrite  après  sa  délivrance  de  prison.  — Re- 
merciments de  la  part  qu’il  a prise  aux  mal- 
heurs de  sa  captivité 

PAGES. 

5a3 

5a  5 
5a6 

5a7 

537 

5a8 
5a  9 


DES  DOCUMENTS. 


617 


NUMÉROS 

des 

piàcEs. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

OCLVUI. 

Correspondance  du  cardinal  d’York.  — Le 
pape  approuve  la  non-exécution  du  traité  de 
Madrid  par  François  I*.  — On  trouvera 
quelque  moyen  honnête  pour  l’en  dispenser. 

Poésies  du  roi  François  I",  composées  après  sa 
délivrance.  (Quatrième  fraement.  1 

CCLIX. 

53o 

53a 

53a 

— Rondeaux  du  Roi 

— Chanson  du  Roi 

à 533 
534 

536 

» 

— Epistre  de  la  reine  de  Navarre,  de  l'année 
i5a7 

— Epistre  en  réponse  du  Roi 

— Epistre  de  la  reine  de  Navarre  en  réponse 

— Rondeau  de  Jean  Marot.  ( Note.) 

54o 

Ibid. 

— Epistre  au  Roi  par sa  maîtresse. . . . 

Epistre  du  Roi  responsive 

544 

54? 

5Aq 

— Epistre  en  vers  alexandrins  au  Roi  par. . . 
sa  maîtresse 

— Epitaphe  composée  par  la  même 

553 

554 
Ibid. 

555 
555 

— Iluictain  d'un  pleur  par  le  Roi 

— Autres  huitains  du  Roi .... 

— Epitaphe  composée  par  le  Roi 

— Divers  quatrains  et  dizains  du  Roi 

— Chanson  du  Roi  en  vers  alexandrins 

— Autres  chansons  du  Roi 

à 557 
558 

a 56i 
56t 

— Rondeaux  du  Roi 

— Dizains  et  huitains  du  Roi , 

à 56a 
563 

— Epistre  du  Roi 

à 564 

■SA/i 

— Épitaphe  de  madame  la  duchesse  d'.Angou- 
léme,  mère  du  Roi 

566 

78 
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1 . 

33  OCt.  1 534- 

Lettre  du  conseil  des  Dix  à son  ambassadeur 
près  la  cour  de  Rome.  — Tliéodore  Trivulce 
a prévenu  le  conseil  que  François  I"  se  dis- 
posait à entrer  en  personne  en  Italie.  — Il 
faut  en  avertir  secrètement  le  pape 

Lxxn. 

2. 

3 nov.  i534- 

Lettre  du  conseil  des  Dix  à l’ambassadeur  fran- 
çais. — Le  roi  François  I"  a proposé  une 
alliance  avec  Venise.  — Embarras  du  con- 
seil. — Il  s’excuse  d’avoir  manqué  de  foi 
B la  France;  mais  la  république  aurait  été 
écrasée  par  l’empereur 

LXXIII. 

3. 

6 nov.  1 534. 

%• 

Lettre  du  conseil  des  Dix  au  provéditeur  à 
Rome.  — Le  conseil  le  prévient  que , d’ac- 
cord avec  lu  pape,  la  république  aliandon- 
nera  l’empereur,  si  les  armes  des  Espagnols 
ne  sont  pas  victorieuses 

LXXV. 

<1. 

3 janv.  1 5s5. 

Lettre  du  conseil  des  Dix  au  provéditeur  gé- 
néral. — Peqilexité  du  conseil  à l’occasion 
des  propositions  de  l'empereur  de  faire  une 
ligue  contre  la  France. — Il  faut  temporiser. 

LXXVI. 

5. 

7janv.  i535. 

Lettre  du  con.seil  des  Dix  au  provéditeur  gé- 
néral. — Un  traité  d’alliance  a été  signé  a 
Rome  entre  la  France , le  pape  et  la  répu- 

i 

blique.  — 11  doit  être  tenu  secret 

LXXVII. 
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A 

Abbeville,  i65. 

Acarie  (Girard),  490. 

Adde  (rivière),  aaS. 

.4DMETDS  (Le  pasteur),  337,  aSo. 

Afrique,  339,  357. 

Aigues-Mortes,  181, 3o8,  809,  3io,33o. 

•4ix  (La  ville d'),  10,  1 >,  i3,  i4.  i5,  16, 
31,  34 1. — (L’archevêque  d’),  i3i, 
i4o,  369. 

Alarook,i33,  i33,  i44,  147,316,335, 
3o3,  33o,  343,  344,  4a6,  478,  607, 
5og,  5 16. 

.Albanie  (Le  duc  d'),  36,  4g,  64.  74. 
84. 

Albe  (Le  duc  d'),  5i4- 

Albret  (Le  seigneur  d’),  i;>6 

.Alcala,  483. 

Alcazar,  383. 

Alençon  (Election  d'),  389,  494.4g5. — 
(Chancelier  d'),  53,  318,  534.  — (Du- 
chesse d’),  voyez  Marguerite,  sœur  du 
Roi.  — (Monsieur  d’),  79,  81. 


Alexandre  le  Grand,  436. 

Alexandrie,  37,  43. 

Algonasse  (Le  marquis  d'),  316. 

Aliron  (II.  d'),  53. 

Allemagne,  64,  173,  19g,  3o5,  311, 
317,  356,  370,  365,  3g6,  438,  476. 
Allemands,  47.  53,68,  i3i,  133,  310. 

3 11,  317,  373. 

Allüye  (M.  d’),  386.  Voyez  Robertf.t. 
Alon  (Fernando  d’),  386. 

Alpe,  338. 

Alsonbtte  (Le  marquis  d'),  i56. 

Alve,  5i3. 

Alvera  de  Lima,  5 16. 

Amboisb,  35o. 

Amiens,  436. 

Amiral  (Monsieur  1'),  5o,  5g,  61.  Voyez 
aussi  Bonnivet. 

Andaye,  5i8. 

Anglais,  4g , 34a , 35o,  873 , 877,  878. 
384,  3g6, 43o. 

Angleterre  (Le  roi  d'),  54, 55,  67, 63,66, 
i55,  173,  197,  306,  310.316,  317, 
343.  344.  345,  346,  360,  368,  380', 
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3o5.3a5.33o.M5.  ML  337.  M8. 
34o,  34a.  348,  34g,  Ml.  35L  36L 
367.  368. 371.  37a. 378. 379. 38a. 
388.  5a3.  Voyez  aussi  Henri  VIII. 
Anci.eterre  (Royaume  d’),  lo,  aa.  43. 
4g.  5a,  53.  ü3.  65.  67^  ai7.  aig. 
398.  3o6.  3i5.  3i6.  3i8.  3ig,  3ao. 
3q5. 3g8.  4i3.  4i4.  435.  437.  4go. 
— (Archives  d’).  a43.  Voyez  aussi  Rré- 

QDIGNY. 

Ancodlême  (Maison  d’).  397. — (Charles 
d'),  fils  de  François  1",  4a  1,  4ag.  — 
( Duchesse  d’ ).  Voy . Savoi  e ( Louise  de). 
Aiwoo , 3j  347, 3i  L,  3 19,  4ao,  44 1 . 466, 
490. 

Anne  de  France,  5o8.  — { La  reine).  368- 
Anse  (Terre  d’),  5o5. 

.Vpsticnt  (Pierre  d’),  4o3. 

Ar.agon,  64.  aoi . a44.  a48.  oüL  376. 
376.  3ii.  36 1.  439,  434.  44o,  466, 
474.  — (Charles  d’),  5i6.  — (Ferdi- 
nand d'),  303.  5x5.  — (Le  roi  d’). 
i5i.  ana.  — (Maison  d’).  168.  aoi. 
a4g. a 66. 

.Aran  (Oranî),  33o. 

.Aranda.  5io.  5x3. 

Aranjoez,  a3a.  38q. 

Ardres,  56. 

Argocges  ( M.  d').  6x. 

Arles,  369,  a86. 

Armagnac  , 88,  348 , 355. 

Armorique,  337. 

.Arno,  aa8. 

Arpian  (Italie),  5o,  5i. 

Arras,  167.  168.  189.  ao4.  347.  353. 

364.  4il.  4ia,  4i3, 4ag. 

.Arschot  (Le  marquis  d’),  comte  de  Por- 
cien,  i56. 

Artois,  14g.  i55.  i66.  168.  171. 
173.  177.  3o3,  308.  330.  a48 , a8o. 
36a, 364.  439 , 44i.  44a  . 46g.  471- 
.Asparos  (M.  d’),  3o4.  3o5. 


Aster  (D’),  3o5. 

.Astésanke  (porte  do  ce  nom  à Milan) , 75. 
Asti  (Comté  d’),  3,  i68.  176.  aoi.  364. 
367,  439,  5x3. 

Aubigny  (Le  sieur  d’),  5o,  86,  4oi. 
Auduocx  (M.  d'),  88, 

Acltray  (Le  sieur  d’),  i56.  5o8. 
Adltbemont  (Le  comte  d'),  i4g. 
■Autriche,  378. — ( Archiducs  d'),  43,  i38. 
i5o.  179 . ao5.  a48.  — (Albert  d’), 
i5o.  a48.  — (Archiduchesse  d'),  aao. 
.Aotün,  387.  agi.  4i  i,  4g8, 499. 
Auvergne,  i4g,  377,  a84,  3o3. 

Auxerre  (et  comté  d’) , a68.  363. 4 1 a. 

4i8,  4a6,  437,  4a8,  44a,  47a. 

Aoxosxe  (Vicomté  d'),  166.  363. 

Avignon  , 4io. 

B 

Babou  de  la  Bourdésière,  5o.  5a.  58.6a. 
lia,  iM,  183.  Ia8,  Mo,  Ml,  334. 
343.  344.348,  357,158.  4o3.  4a6. 
43 1.  43a.  433.  434.  437,  464.  465, 
4?4, 

Bachelier  (Jean),  173. 

Baluze  (Manuscrits  cités  de),  100.  101 . 
loa.  1 15.  1 19,  133.  136.  137,  aaa. 
aa5.  448,  44g.  535. 

Ban.agme  (Le  camp  de) , 18. 

Bange  (Frédéric  de).  l5,  x6,  l9^ 

Bar  (Le  duc  de) , l,  M,  343. 
Bar-sur-Seine,  363.  4i8,  4a6,  4a8,  44a, 
473. 

Bardeau  (Maître),  189. 

Barcelone,  17a.  aai,  a3i.  a36.  alq. 
a 53.  309.  3 10.  3i  1.  3ai.  3aa . 3a 5. 
33o.  36 1.  44o,  U^h. 

Barde  (Jacques de  la),  693. 393.394.  398. 

399.  4oo,  4oi,  4o3,  4o4,  4o6,  407. 
Barre  (M.  de  la),  bailli  de  Paris,  ila, 
i33.  i36.  i44,  147,  160.  i83.  ai4. 
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ai5.  aai.  a36.  a5a.  a54.  a6a,  4a5. 
467,  481,  487.  489.  5oo.  507.  5i5. 
5»  7. 

Basto  (Aurcliano) , 383. 

Baulnc  (Ville)  ,4x0. 

Bayard  (Gilberl),  in,  agS.  3oo.  3o3. 

3o4.  33o.  438,  459.  46a,  464, 479- 
Bayonne,  487,  488,  489,  5oa,  5io,  5 18, 
619,  5ao.  5a  1.  5aa. 

Béarn,  65j  476. 

Beaufort  (Comlé  de),  a86. 

BeaL'Uenci,  i33.  i65. 

Beal'lt,  notaire,  ajA 
Beaune  Voyez  Baulne. 

Bbadhain.  Voyez  Bof.ux. 

Beauvais  ( et  l'évèque  de) , 66 , 176 , aoi. 

a55  a58,  a66.  i~^,  867,  368. 
Bellejoyeuse,  5o,  5x,  59. — (Albéric  de), 

IQ. 

Bernardin  de  Paui.x,  a46,  3xa 
Bernay  (L'abbé  de).  490. 

Berri  (Duché  de).  a39,  là^,  a86.  3i5. 

35q.  4i8.  4aa.  4a6,  470,  491. 
Bersele  (M.  de),  66, 

Béthune  (collection  de  ce  nom  citée),  j 60. 
aoo,  891 , 5a8, 

Bibi.iotiièque  royale  (Manuscrits  cités), 
33.  36.  44.  48,  70.  89.  ia8.  i3o.  1 34, 
i36,  i4i,  i4a,  i49,  i5g,  160.  180. 
aog.  ai 3.  a 19,  aa6.  a43.  a 58.  a 84. 
ag4,  334.  35g,  4i5,  43o,  45o,  46a, 
5 19,  5a8. 

Biegras  (Italie), 3a. 

Bierri  (Baron  de),  ^ 

Blois,  385.  485.  48g,  4g6,  499,  5oo. 
Bocbart  (Jean),  i88.  189. 

Bonipace  VIII  ( le  pape),  i5o,  a48. 
Bonneval  (Abbaye  de),  189. 

Bonnivet  (L'amiral),  xa,  18,  19,28,  38, 
3g,  5a.  Voyez  aussi  Amiral  et  France. 
Bordeaux,  3 10.  3i  1.  35o.  466,  468. 
Bossu  (M.  de),  i56.  3o6.  3a6. 


Boucher  (François),  187. 

Bouciietei.  (Renaud),  i88. 

Bouclan  (Le  seigneur  de),  45g,  466. 

Voyez  Lai.lemant. 

Boulogne,  i4o,  a48.  364. 

Bourbon  (le  connétable  de) , 34,  35,  38 . 
43.  44.  4?.  48.  4q.  5o  .65.  67,  68.  69. 
70.  71.  73.  7^  74,  7^  77.  78.  79, 
80.  1 16.  187.  149,  i55. 167, 168, 16g. 
170.  17a.  178,  igi,  194.  195.  igC. 
197,  ao7,  210.  a 16.  a 18.  a4a.  a43. 
a44.  a45.  a68.  272,  a84.  a85,  a86. 
287.  288.  28g.  a 90.  391.  34o,  34 1, 
366,  368.  872,  875.  46a,  463,  47a. 
5o5.  507.  5o8.  5i a . 5i3. — ( Madame 
de),  207.  — (Anne  de),  a86.  — (Le 
cardinal  de),  10,  3o,  3a . i85 . a 18. 
807. 353. 

Bourdésière  (M.  de  la).  Voyez  Baboi  . 
Bourges,  44 i,  499.  5o4. 

Bourgogne  ( Robert  de  ) , a66.  271 . — 
( Philippe  de  ) , 1 53.  i54.  2o3.  ao4. 
267, 271 , 27a.  378,41 1. 4i  a. — (Jean . 
duc  de).  1 54.  267, 364.  867. — (Charles 
de),  i53.  1 54 . ao3.  ao4.  a5o.  267, 
a68.  277.  363.  4io.  435.  4i  1 — 
(Marguerite  de),  i5i.  — (Marie  de), 
a56.  267.  aG8.  373.  — (Clotilde  de). 
26X.  — ( Maison  de),  i5i . i53.  ao4. 
266.  — (Roi  de),  a6i.  — (Henri  dej, 

270.  — (Duché  de),  i46,  i5o.  1 07. 
166.  171,  195.  196,  aoo.  aoi.  2o3 . 
344 , a47. a48 , a5o.  266.  a 6g,  270. 

271.  272.  278. 274.  377.  37g.  280. 
ag4.  3oi . 3oa  . 3o3.  3i6.  36o.  36 1. 
■363.  365.  367,  4o9,  4io.  4i  1.  4 1 a , 
4i3,  4i5,  4i6,  4i8,  4a6.  427,  4^8. 
44a,  468,  46g,  470.  47a . 478.  476. 

Bourguignons,  74. 

Buuitère  (M.  de) , 88. 

Bout  (Jean),  igi. 

Brandebourg.  .33o.  479. 
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Bbanques  (Francisque  de),  3g. 

Brasset  (Nicolas),  igi. 

Breda  (Pays-Bas),  a5a* 

Brexta  (Bivicre) , aaS. 

Bréqdiony  (Collection  citée) , LL . A8. 

no.  a lo.  aA3,  33.'>.  46a. 

Bresdoi.b  (M,  do).  17Q. 

Bretagne,  ^ 3o,  4o,  i56.  49a. 
Brbthonnière  (seigneur  d'Ourlic),  i£3. 
Breton  , yj,  4Î  58,  383. 

Bréze,  sénéchal  do  Normandie,  iSq,  t4o. 
Bhiancé  (Le  mont  de),  2^. 

Briançon  , ag. 

Brie , i5i,  3G3. 

Brienne  (collection  citée),  3go. 

Brinon  (Jean  de),  53,  35o. 

Brion  (Chabot  de),  3g,  4o,  5o,  i3a. 
i33.  i46.  147,  19a . a3i.  a33.  a44. 
a45,  a46,  •xL’],  a5a . a5g,  a63.  a84, 
3o3 . 307.  3og,  3a5.  3a6.  3a7,  3a8. 
3ag.  33o,  33 1.  3ga.  4o8,  44 1.  443, 
465.  46C.  467,  4?8.  479.  483.  484 . 
487.  5o4.  5o5. 

Brosse  (Jean  de),  io5. 

Bddê,  ag3. 

Bdrganci.  Voyez  Beaogenci. 

Burgües  (Burgos),  488. 

Bfssv  (de),  i4.  i6.  19. 

c 

Calais,  i5o,  a6o.  879. 

Caldet  (Espagne),  5i5. 

Galle  de  la  âlucdena,  x3a. 

Cambrai,  aoa.  ag6,  ûra. 

C.AMP  (Estienne),  3g4. 

Cangé  (manuscrits  cités) , 94,9^,  98, 

100.  106.  107.  1 15,  1 16.  117.  1 18. 
laa . ia3  , ia4 . ia7,  aaa.  aa8.  53a. 

534. 

Caratzole  (Caraccioli) , protoiiolaire , 47. 
Carré  (Jehan),  4go. 


Casai.  (Grégoire),  aa,  a3j  3g . 5i,  6a . 

335 . 53 1. 

Casa-Rcbea,  65. 

Cassan  (Italie) , 75. 

Castella  (Espagne),  64j 
Castille,  4 18,  4a5.  4a6.  44o,  443, 
474. 5o4. 5i3.  5i4, 517. 

Catalogne,  a 10.  3jj  , 43g.  44o.  L"jL- 
Cavaillon,  34 1. 

Célestins.  Voyez  Lyon. 

Cerdagne  , 44o. 

Gérés,  536. 

Cezar  (Le  secrétaire),  5i6. 

CiiABANNES  (Le maréchal  de),  l4,  i5,  iB. 
19.  ao.  11 , a8j  39j  4 1 . 4?j  5o, 
5g,  65. 

ClIALONS,  4i  1. 

Cuampagne,  i4o.  i46,  i 5i.  161.  i85. 
a5i.  3 16. 

Champion  (Clément).,  1^,  18. 

ClIANDYON  , 7^,  8a. 

Cii.ANGY  (M.  de),  80- 
CiiANTii.LY  (Le  seigneur  de),  479. 
Charaxte,  aa8. 

Coarbeys  (Michel),  aji8. 

Charlemagne  , a56.  aSg. 

Chari.eboy  (Comté  de),  aoi . 

Charles  le  Bel,  roi  de  France,  280. 
Charles  V,  roi  de  France,  a5o.  37 1 . 
273.  4u.  47a. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  a86.  3oi . 
35a,  486,  • 

Charles,  roi  de  Sicile,  a86. 

Charles  d’Orléans,  98,  aa6.  397. 
Charles-Qoikt,  1,  9,  ll.  a3j  Sa,  34 . 
35.  43.  46.  47.  49.  56,  57,  6a,  64. 
65, 67. 73 . io4.  i3o, i3a,  i34,  i35, 
i36.  137.  i43,  i4g.  i53.  i5g.  160. 
16a . i63,  166.  169.  170.  17a.  175. 
176.  178.  181.  i8a,  i83.  191.  19a . 
ig4,  196,  198.  199.  aoi.  aoa . 206. 
aïo,  ai  1.  aia  . ai6  . ai8.  aig,  aao. 
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aai.  a3i.  a3a . a33.  a34.  a35.  a36. 
a37,  a38.  a4o,  a/n,  a4a,  a/i3,  a44. 
a45,  a4y.  a5i, oiu . u53.  a54.  af)5 , 
a58.  a6i.  a6a . aG3.  aG4,  a65.  a66. 
aG7» a68.  a70,  a74 . a75 , a?7,  378, 
a79,  a 80.  a8i.  a8a . a83.  a88.  aSg. 
ag4.  3oo . 809,  3i5.  3a3 , 3a4.  3a9. 
33a.  334 . 33.*).  34 1 . 34a , 344 . 354  • 
358.  35q,  36o.  3Gi.  363 . 366.  371, 
373.  38o.  38i.  .383.  384 . 38L,  887, 
388.  390,  395.  4oa , 4o8 , 4og , 4 1 6 , 
4a6 , 437.  4a8 , 439, 43o , 43a , 433 , 
434,  435,  436,  437,  438,  44o,  44i. 
44a, 443,  461,  463,  466, 468,  471, 
474 1 476,  477,  478,  479.480,  481. 
483 , 483 , 484,  488,  491.  497.  4g8, 
5oo.  5oi . 5oa , 5o3,  5o4 , 5o5.  5o6. 
5o8.  509,  5i  1 , 5ia,  5i3.  5 1 4 , 617, 
5a8.  53o.  53i. 

CnABi.OTTE  (La  princesse),  fille  de  Fran- 
çois I",  io4,  III.  lia.  17a,  174.  aog. 

CiiARMOLUE  (Jacques),  4go. 

ClIAROI.LAIS,  166.  473. 

Charrot  (M.  de) . 87. 

Chartres  (Le  vidamc  de) , 86. 

Chartreuse  de  Pavie,  35.  36.  5g . 61 . 

Chasteau-Chinon  , 166.  44a. 

CiiASTEAUviEux,  a4g. 

CiiASTELUERs  (Abbaye),  189. 

Ch  ASTRE  (Gabriel  de  la),  88,  4ui. 

Châtaigne  (Frédéric),  85. 

Chàtillon  (Le  maréchal  de),  i3. 

Chaumont  (Prévôté),  4g4.  4g5. 

CiiENEY  (Thomas) , 5a5. 

Childérich,  i5q. 

CiiiMAV  (Le  prince  de),  i56. 

CuiNON  (Château  de) , 90. 

Chorges  , aû. 

Chymberonnes  (Messire  de),  5i6. 

CiMBER  (M.),  5o6. 

CiRco  (rue,  à Madrid),  4i. 

C1.AIREMBADLT  (collection  citée),  4i,  170. 


Claude,  reine  de  France,  a£8. 
Clayette  (Le  sieur  de  la) , 16,  8îL 
Clément  VII,  a48,  873. 

Clermont,  uj,  43.  88,  i8q.  aao.  — (Ah 
baye  de),  189. 

Cor.QUEs  (Espagne),  a6a. 

Coi>o  (rue  de  ce  nom  , à Madrid)  ,a3i. 
CoEFiEH  (Maître),  i3i . 

Comare  (M.  de),  3.56. 

CoMÈsE  (Porte) , 3a. 

CoMMiNGEs  (L’évêque  de) , 346. 

CoNDÉ,  5o5. 

Condrieu,  3i8.  319.  3ao.  3a  i.  3a5 , 
3a6 . 837.  3g4. 

CoNKLANs,  i54,  a5o.  364. 

CoNi , 16,  17.  36,  38. 

C0P1.AN,  5g. 

Cordeliers.  Voyer  Lyon. 

CORDOVA,  5x5. 

Corps,  a5. 

Corses,  4i. 

CosME,  43,  7^,  a86.  ago. 

Couvreur  (Robert) , 188. 

Covos,  serrélaire  de  Charles-Quînt,  65. 
Creil, aS6 , ago. 

Crémone,  35,  43,  aoi . 5i5,  53 1. 
Crest,  88. 

Cromikres,  3o4,  4a5,  44 1.  466.  Voyez 
aussi  Jean  de  Selve). 

CuNtCA  (Jean  de) , 3aa. 

Cyrus  (Le  roi),  a 57. 

D 

Dacqs  , 5o5. 

Danemark,  5i4- 
Danois,  a6g. 

Dauphiné,  3,  30j  70^  i46,  i5i.  167, 

a66. 

David,  34 i,  45 i.'- 
Dax,  a86. 

Digne  (L'évêque de),  19. 
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Dijon,  ir>4. 

Doat  ( collection  de  ce  nom  citée  ) , 87, 
i34.  i5q.  334 , 478. 

DoniA  (André),  ai3.  a46,  3i  1.  3&l 
Dorne  , secrétaire  du  Roi , 36.  379. 
Dooai,  367. 

Docartï  (Pierre),  ait). 

Duciiesne  (Guillaume),  4oo. 

Do  Prat  (Antoine),  chancelier  de  France, 
81.  83.  aga,  aQ3,  agS.  398.  a 99.  3oo. 
343 , 37a,  378.  391,  3ga,  394,  395. 
399 . 4oi,  4o5,  407,  5i5.  5a5. 

Dopct  (collection  de  ce  nom  citée),  i3o, 
180.  34o,  5a5- 
Dorasce,  iJl,  1 16,  117. 

Dotillet,  a93. 

Duvae  (Jean),  490. 

E 

Écossais,  a4a,  87a. 

Égypte  (Roi  d*) , aS?. 

Emanuei.,  maître  d'hAtel  du  vice-roi.  46a. 
Embrdn  (L'archevêque  d').  V.  Toornon. 
Empire  (Le  saint) , 6^  a 67,  afifi. 
Entragoes  (Monseigneur  d'),  61. 
Eschadx  (Le  sieur  d’),  i56. 

EIsGUILLY,  13j  lA,  16. 

Espagne,  i^  7^  ia5.  139,  i33.  i56. 
169,  i65.  167,  i8i.  197,  a 08.  aïo. 
ail,  aia.  ai3.  a i4.  ai5.  ai6.  ai8, 
aiq,  a3i.  a3a.  a33.  a35,  a3q,  a44 , 
a53.  a55.  a6a.  a63,  ag4.  3oo.  3o4 , 
3io.  3i  1 . 334.  338.  34o,  34a . 348, 
356.  370,  3g6,  433 , 434 , 436 , 444 . 
461 , 466,  474,  476,  484.  490,  4g3, 
498,506, 507,  5i6.5a4.  — (Rois  d’), 
a3a.  377,  334. 

Espagnols , M.  48,  49.  6a  , 68j  74 , 78. 
79.80, Il 6. 1 18.  i5a.  iSo.aoa, aïo. 
a49«  37a. 

Espinon  (Royeux  d’),  i56. 


Estoille  (Abbaye  de  I’),  189. 

Étampes  (Le  duché  d’),  ia5- 
Etna,  533. 

Eudo,  367. 

Edrialo,  536. 

Europe . 199,  aoo.  aag,  367,  487.  539. 
Edvertb  (Abbaye  de  Sainte-),  897,  3g8. 
ÉvREUx,'  490.  — (Le  comte  d'),  a5i. — 
(Comtesse d'),  371. 

F 

Palaiseau  (M.  de).  4ia. 

Fargue,  voyez  Fraga,  3io. 

Ferdinand  (Le  roi),  173.  i83j  aoa,  376. 

36i.  36a.  365. 

Ferrahb,  74,  463,  iÜL 
Ferretas  (Jean),  809. 

Feuillet  de  Conçues,  617. 

Fez,  33o. 

Fiennes  (Le  sieur  de),  comte  de  Gaurc, 
r56. 

Fiquerolz,  a6i.  a63.  5i6. 

Flamens,  74. 

Flandre,  i35,  i56.  i66. 171,  177, aoi. 
ao3. 308.  330, a48, 371.  378,  376. 
a 80.  36a . 364,  4ag,  44i,  44a,  46g, 
471,  .5o5.  517. 

Floquet  (M.),  i38. 

Florence  et  Florentins,  aa,  a3.  a4.  a6. 

74. 

Foix  (Le  maréchal  de),  bo,  5ij  7^,  85, 
Fontanieu  (collection  de  ce  nom  citée). 
38.  3g,  i3o.  i3i. 

Fontarabie,  463,  bog.  5ii.  5i3,  5i8, 
5aa.  5a8. 

Forcalquier,  3j  a86. 

Fraga,  3ax). 

Français  (Les),  3j  9,  41,  44,  Si,  6a . 
74.  75,  77j  78,  80,  &1,  i3i,  i65. 
170. aoa. ao3. a 08. a3o. 

France,  j,  9,  la,  3a.  M,  43,  44,  ^ 
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48,  4q.  6a . 66.  67.  69,  70.  8a . 89. 
io4.  n4,  118.  laa . ia4.  ia5.  i3i. 
i36,  »37.  i38.  i4i,  i48,  i5o,  i5i. 
i7>,  i84.  198.  199,  aoo.  ao3.  ao5, 
ao7 . a i3^  a 1 6.  aa5.  a3o.  a34 . a 39. 
a4i.  a45,  a48,  a4Q . aSa . a53,  a 54. 
a 58.  a63.  a6q.  a 70.  a?! , a?a  . a75. 
a8o.  a84.  a88.  a8Q.  ago,  ag4.  a98. 
3oo . 3oi . 3oa . 3o3.  3o6,  3io.  3i7, 
3a 1 . 33a.  334.  335.  339.  34o,  34». 
356.  3fio.  3f>a . 363.  364.  366.  368. 
87» . 3?a . 376.  378.  879.  38o.  38a. 
388.  390.  4o3.  4o8,  4i3,  4i6,  417. 
4i8,  4ao.  4a6,  4a8,  4a9,  43i , 44o, 
44i . 443,  45a.  458,  45g.  468,  46g, 
470.  47a,  473.  474.  475,  476,  479. 
4g8,  5o5.  5o6.  5i  1 . 5i5.  617,  5a3, 
5a4.  5a7,  53 1.  — (Maison  de),  aoi . 
ao4,  a6i . a65,  a68.  a73.  — (Rob 
de),  a6g.  — (Pairs  de),  a78,  379. — 
(Ambassadeurs  de),  aâi.  a65.  a66. 
a74,  a76.  a 77.  — (Amiral  de),  65. — 
(EglUe  de),  4o4.  456. 
Frakche-Coutb,  4a  7. 

Francisque  (Le  duc),  47. 

François  I",  pauim.  Voyez  aussi  la  labic 
des  matières  au  même  nom. 

François  (Le  dauphin),  i53.  i58.  i66. 
«70»  »7»«  «9^»  »97» ao9. 817. 348 , 
363.  873 . 4ia,  4i3,  4i6,  4i8,  4ao. 
4a I,  4ag,  435.  443,  476,  5i  1.  5i3. 
5a8. 

Frangipani  (L'ambassadeur),  639. 
Fcrmenstein,i83. 

G 

Gaignières  (collection  citée),  a65.  5o6. 
Galatas.  Voyez  Igualada. 

Galéas-Marie  (duc  de  Milan),  397. 
Galleras,  21.  7^.  74,  7^. 

Gahd,  5i4. 


Gannay  (Le  chancelier),  4o6. 

Garde  (De  la),  191. 

Garny,  notaire,  a i8. 

Garonne,  aa8. 

Gaspard  (Don),  ait. 

Gastei.uer  (Guillaume),  346. 
Gattinara,  chancelier  d'Espagne,  a4« . 
a4a , a56.  a5Q,  a6o.  a64.  a 65,  366. 
a68.  371 . 37a,  378,  375,  376,  377, 
378, 379, 381.  a8a.  46a , 463. 
Gavres  (Comte  de),  i35. 

Gebennes  (les  monts  Cévennes),  337. 
Gedoyn,  9,  3 18,  496,  498,  499.  5oo. 
Gènes.  3j  i,  i6j  i6j  aA.  4i.  i68. 
171,  176.  177.  180,  181.  18a.  i83. 
301.  aïo.  ai  I.  313.  ai4,  ai5.  a43, 
3oo.  36 1 . 364,  38 1,  4» 6,  437,  439, 
44 1.  44a,  469,  471. 

Genève  (Évêque  de),  387.  agi. 
Genevois.  Voyez  Génois. 

Genly  (Le  sire  de),  4go. 

Génois.  Voy.  Gènes. 

George,  3^ 

Gersiaine  de  Foix,  reine  douairière  d'A- 
ragon . i56.  303.  349,  375.  3oo.  33o. 
36i , 366.  479 , 5o4 , 5o8.  5ia.  5 1 4 , 
5 1 5. 

Gex  (Le  pays  de).  Voyez  Jacques. 

Gien , 9j  a86,  a 90.  3i  i.  819,  4go. 
Glaido  (Comte),  3i  1. 

Gonnelieux,  386. 

Godel  ( Rogier) , 4go. 

Goufpier  (Qaude),  seigneur  de  Boissy, 
467. 

Grâce-Dieu  (Abbaye  de  la),  189. 
Gracices,  5x6. 

Grammont.  évêque  de  Tarbes,  33o.  4a6, 
433,  46a,  479.  483,  5o3. 

Granvelle  (Perrenot  de),  4/9- 
Granvelle  (Le  cardinal  de),  65.  lag, 
i3a.  i35,  i36.  i43,  i6a,  i63.  166. 
191,339,  388.  479. 


62()  TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Gbavehon  , ÜL 

GnENADE,  5l/l. 

GnENETiÈBE  (Abbaye  de  lo),  i8q. 

Gbêve  (Place  de),  agi. 

Gbimieu  . a86.  ago. 

Gbisons,  21j  7^- 
Gropeso  ( Espagne),  5i/i. 

Grospain  (Le  sieur  de),  a lo. 
Guadvloüpe  (Noire-Dame  de),  üiL  47 1 ■ 
Guadabasme,  A3o. 

Gvei.dbes,  >68.  .365.  475. 

Gderbes  (Baron  des),  r6. 

Guete  (La  tour  du) , itl 
Goiciie  (De  ia),  79>  88. 

Guibnne,  56,  378,  .3i6.  .817,  364 . 867. 
Gdim.abd  (Le  présklcnt  Gharles),  >64. 
191,  887 , 85o.  85a . 436. 

GüIM.ESTBE,  2Û. 

Gci.SE  (Lo  comte  de),  >4o,  >46,  898, 899. 
Guitbacm,  5o4- 

Gusman  (Don  Alonsn-Knriqoes  do),  65. 

H 

Hainaot,  80, 

Haibe,  aou. 

Haibebe  (Le  capilainc),  a 1 .5. 

Uabi.av  (colleclion  citée) , aog,  4 ■ 5,  48i . 
Hacve  (Guillaume),  i3o.  181 . 
llÉi.iE  (.André) , 86. 

IIennequin  (Martin),  1.87,  i4t.  187.  188. 
Hexbi  , roi  de  Navarre.  80. 168.  370. 378, 
334 . 865.  870,  45g,  46o.  47b,  478. 
Hesbi  VIII,  roi  d'Angleterre,  ag4,  ag8. 
5a4.  5a5 . 5a6.  Voyer  aussi  Angi.e- 

TEBBE. 

IlE.sniN,  >55,  167,  > 73 . >77,  aoo.  ao3. 

86a . 364.  367.  4a? . 44a.  46g.  473. 
Honcbie  (Boyaume  de),  i5a.  >8a . >gg, 
aS6. 

Hooües-Gapet,  370. 

IlcAiBEBT,  dauphin,  >5>. 


iiuRACi.T,  général  des  fmances,  aa. 

J 

Igcalada,  434. 

Ili.esqdas,  33o.  5o3. 5o4.  5o8.  5og,  5>a. 
5>8. 

Inpantaix)  ( Le  duc  de  I’  ) , 3o4. 3o6.  5o4. 
Innocent  III  (Le  pape),  aSo. 

Inspbuck  , >83. 

loi-us , 

Isambebt  (M.),  478. 

Islb-Adam  (Le  grand  maitre  de  I'  ) , 33o. 
5i3. 5a4. 

IsitocDCN,  386.  ago. 

Italie , lOj  ü,  a3j 8a,  33,  34,  43, 

46.  47,  48.  64.  66.  67.  84 . II 4 . 
116.  > >7.  >39,  i3i.  >35.  137,  >43, 
>47.  149.  i56.  >67.  >70.  17a.  176, 
>77,  178,  >g5,  ig6,  >99,  3o5,  a 10. 
317,  aai.  aa6.  aag,  389,  3ia.  33o. 
365.  373.  37g,  385,  3g5.  3g6 , 898, 
433,  436,  438.  489.  46a.  463.  476. 
476,  53 1. 

Italiens,  i3,  4j,  73,  t4j  tTj  i5a.  ao8, 

310. 

J 

J.ACqCES  (La  montagne  de),  478. 

Jabn.ac  (M.  de) , x35. 

Jean  (Le  roi),  i58.  ao3,  a5o.  367.  369 . 

370,  371 , 378,  378.  36>.  4 1 3. 

Jean,  roi  de  Portugal,  38a . 3go,  3qi . 
Jean  Galéas  , duc  de  Milan  . 397. 

Jean  de  Nismes,  i.83,  >65. 

Jeanne,  reine  de  Navarre,  i5i . — .Autre, 
367. 

JÉnéMiE , 387. 

JlBETON  , 5ia. 

JuNEB,  33o. 

JüPITEB,  339. 
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I. 

Labouhdezière  Voy.  Baboü. 

I.ABHIT,  fis. 

Laciiaulx,  384.  3()0.  46a,  1 3 . 5»4- 
Ladam  ( Nicaise) , 

Lallemant  (Jean),  secrétaire  de  Cliarles- 
Quint,  fij  iSg.  a4a . a65.  377,  ,383. 
43i,  434.  438,  44o,  44a,  458,  45g, 

463,  474,  479- 

La  Mabck  { Fleurange) , 373.  — ( [\d>erl 
de),  168,  475. 

Langev  (Sieur  de),  a4- 
LA.'iGL'Eoor. , i5i.  a 66.  3i6.  3.^o. 

Lanoy,  vice-roi  de  Naples,  3ij  3aj  46, 
48 , 63j  63j  65j  66j  68j  80. 

84.  ia4,  i3o.  i3a.  i35.  i36.  149. 
163.  164.  «65,  169.  170.  178.  i8>. 
a 10.  au.  aia . ai3.  ai6.  317.  ai8. 
a3i.  a3a.  a33.  a34 , a4 1 . a4a . a55. 
a5q.  a6i.  aô4 . a65.  a66.  37a.  374 . 
275,  376,  a83,  394 , 3o3.  3o5.  3o6. 
307 , 3ai.  3aa . 3a4 . 33o.  .334 . 335. 
.343,  354.  358.  Maj  383.  3^.  38g. 
390,  433.  438,  44a,  458,  46a,  466, 
467,  473.  474.  479.  48a.  483.  487, 
5oa . 5o5.  5o6.  5og.  5io.  5ii . 5i 3 . 
5i4,  5i5.  5i8.  53o. 

I.ASZ  ( Le  docteur) , Uj  3a . 65. 67,  i.3a . 
1 38.  i66.  178.  216.  a4a.  294,  34a, 
38o.  384,  385.  386.  409.  48o.  üoa. 
5o  1 , 5oa  ■ 53o. 

Laon  (L*évéquc  de),  807. 

Lahcy,  287. 

Lardizago,  6a. 

Lal’di  , 3a . 37.  53a.  Voy.  Looi. 
Lautrec  (Odct  de  Foix).  ai.  26 . 37, 
307.  346,  347.  37a.  373.  394.  5ax>- 

Lavai.  , 85 , 1 8g. 

Lavaur,  189. 

Lavedan,  prisonnier,  88, 


Leclerc,  490. 

Lecoc  (Nicolas),  356. 

Le  Glaï  ( M.),  387.  337.  384 . 887.  4og, 
483,530. 

Leipzig,  m.  65.  i38. 

Lengi.et  DG  Fresnoy,  oj8. 

Léon,  64- 

Léonard.  Son  ouvrage  cité,  i36.  a5a . 
3o5 . 478,  5û6. 

Léo.nor,  reine  douairière  de  Portugal, 
i36.  i53.  i55,  i66. 170,  171.  176. 
19a,  ig4.  197.  198.  aoo.  ao6.  aog, 
a55,  394.  343,  360.  387 , 388,  427 , 
439,  43o,  443,  466,  478,  475,  478  . 
479.  48a,  483,  484.  487,  5o3.  5o4, 
5o6.  5o8.  5ia . 6i3.  5 1 4 , 637.  5a8. 
5.3o.  53 1. 

Lescu,  878. 

Lève  (Antoine  do),  63j  a 16.  a 18.  3o3 . 
473. 

Lière  (Sieur  de  la),  a88. 

Lignand  (Sieur  de),  194. 

Ligny,  209. 

Li.vousin  (Gouverneur  du),  prisonnier. 87. 
Lisbonne,  38a. 

Lisle,  367. 

Lizet  (avocat),  399. 

Liziel'x  (Évêque  de),  1 38.  4a5. 

Loches,  ao8. 

Lodi,  43,  46,  48.  59.  Voy.  aussi  Laüdi. 
Loe....  ( M.  de),  5j:- 
Loire,  227. 

Lolonne,  ûo.  61 . 

Lombards  (Les  cliainps),  loâ. 

Londres  et  Tocii  de  Londres  , 44. 63.  ao6. 

aïo.  a43.  Voyez  aussi  Angleterre. 
Longceville.  10.  85. 

Lorges  (de),  88. 

Lorraine  (François  de),  85.  Voyez  aussi 
Guise.  — ( Duebesse  de) , 4g. 
Lütuaire,  269,  370. 

Louis  le  Débonnaire,  269. 

70. 
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Louis  i.e  Mutin , i5i.  a5i,  367,  371. 
I^iuis  VIII,  roi  de  France,  aSo. 

Ixiuis  IX,  roi  de  France,  380. 

Louis  XI,  roi  de  France,  i53,  307,  348, 
3 5o.  367,  368,  386.  3oi.  353,  4io, 
435,  468. 

Louis  XII,  roi  de  France,  34g,  368.370, 
375.  ag6,  397,  3oi.  4oi,  468,  4g3, 

Louis,  duc  d'Anjou,  363. 

Ixiuis  de  Nevers,  380. 

Lucerne,  5a. 

LUPPÉ  (Le  bâtard  de),  tué,  8Ô, 

Lübcy,  387. 

Lusanes  (Los),  a3^ 

Lussan  (M'*"),  auteur  des  .Anecdotes  sur 
la  cour  de  François  l",  87. 

Lusse  (IX;),  1 56. 

Lussy  (M.  de),  aSi. 

Lyon,  36.  81 . 84,  174.  177.  197,  198. 
309.  3i5.  3i8.  aig.  330.  a35.  355. 
3o6.  3i3.  335.  336. 343,  345,  346, 
34g , 353,  371 . 873 . 878,  879,  385, 
38g,  893 , 398,  3g4.  3g6 . 4oi,  4o8, 
444,  46 1 . 5o5 . 53o.  — (Célestins  de), 
347,  3g4.  — (Cordeliers  de),  347-  Voy. 
aussi  Saint-Jcst. 

M 

M,\con  (et  comté  de),  348,  368.  363. 

4i8,  436,  438,  44a.  473. 

Madigau.es,  5i4. 

.Madrid,  64.  65j  i43,  i44.  i4g,  109, 
316.  381 , 336.  344,  358.  363.  364. 
383.  395.  3oo.  3o4 . 33o . 334,  338. 
339.  343 , 36g,  383.  38g.  4o3 , 4o8 , 
435,  436,  43o,  43i , 433,  433, 437, 
44 1,  443,  45o,  458,  463,466,470, 
478 , 479 . 480 ,481, 483 , 484 , 48g . 
4g7,  5oo.  5oi . 5o3,  5o4,  5o5.  5o6. 
5o7.  5o8.  5o9,  5i3.  5i3 


M.AGDE1..AINE,  fille  de  François  I”,  4a  1. 
Mahaut  (Comtesse),  2S0, 

Maii.i.art,  497. 

Mailly,  37j  a8j  4g4.  4g5. 

Maine,  3j  338. 

Maiorqub,  303 . 348. 

Malpica  (Le  marquis  de),  aüa. 
Mançanahbz,  a3i.  383. 

Manosque,  lâ,  19.  30. 

Marcan,  5ig. 

Marceaui.t,  361. 

Marguerite,  fille  de  François  i*,  4a  1. 
Marguerite,  reine  de  France,  367 , 371. 
Marguerite  d'Autricue,  femme  de  Char- 
les VIIL  353. 

Marguerite  , archiduchesse  d'Autriche, 
gouvernante  des  Pays  - Bas , 46 , i56. 
179.  319.  387,  35a . 3o8.  3o9 , 366 . 
387, 483. 

.Marguerite  d'Alekçon  ( reine  de  Na- 
varre) , 3jj  43 . &L,  89^  lOO,  103.  io3. 
io4,  io5.  109.  1 10.  111.  lia.  1 13. 
1 14,  ia5.  i33.  i34,  i35.  i4i,  »4a, 
i65,  166.  170.  171.  174.  179.  180. 
181.  ig4.  ao8.  ato.  ai5.  a36.  a38, 
389.  34 1 , a4a,  343,  a44.  aSa.  a53. 
a54 , a5g.  a6a.  a 63.  a65.  366.  377. 
a8a.  a83,  ag4 , 3io.  3i  1.  3i5,  3a  1 , 
3aa.  3a4 , 3a5.  3a6.  3a8.  839.  33o. 
333,333,338,343.  343,  344.  346. 
354 , 355.  358,  35g,  36o.  363.  386. 
387,  388.  389,  3g  1 , 896,  4oa , 4o8, 
4i6,  4i8,  4aa,  4a5,  4a6,  437,  4a8, 
43a,  433,  434,  435,  436,  487,  43g, 
44i,  444,  446,  45o,  434.  456,  46i . 
467,  470,  471.  47a,  474.  480,  48a, 
487,  4g  1 , 4g3,  5oi , 5i5,  5i6.  53a . 
536. 

Marie  D'Angleterre,  veuve  de  Louis  XII, 
57,  4ga. 

Marie,  infante  de  Portugal,  363. 
Marignan  , 
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Marne,  aaS. 

Marot  (Clément),  prisonnier  à Pavie,M. 
— Klégtc,  ibidem. 

Marseille,  ij  i i6.  i8i.  182. 

aia.  ai3.  a86.  3ia.  3Ao.  3Ai.  38i. 
A6a. 

Martenne.  ( Lisez  MoHagne  et  voyez  ce 
nom.  ) • 

Martin  (Le  roi),  36 1. 

Maorepas  (collection  manuscrite  de  ce 
nom  citée),  Aa. 

Maximilien,  empereur,  ^ 276.  aq5,  396, 
397- 

.Mayenda,  6h. 

Mayenne  (Comté  de),  3n  . 3i<),  466, 
490. 

Meaux  (L’évêque  de),iL,  ixa. 
Méditerranée,  a39- 
Megrbt  (Frère),  4oi- 
Mendoza,  3x8. 

Menguedal,  80.  Voyez  Lanot. 

Merin,  391. 

Merlin, 

Mbrolé  de  Gatillet,  475. 

Messine,  466. 

Milan  (et  duché  de),  ^ 3j  i3j  a6j  27, 
3o.  3i.  3a.  33.  36.  37 , 5o.  5x  , 5^ 

Tjj  7^  7^,  t4j  7^.  7^.  72- 

81 . 1 19.  i6a.  167.  168.  ai6.  ai8. 
a4a . a43.  — (Duché  de) , 34^  â5j 
46,  47, TOj 177. a48, 375. 276. aqS, 
296,  297,  3oo.  3oi.  3ia.  36 1 . 364. 

4i6,  437,  439,  44i . 443,  46a,  468. 
469 , 471 . 476.  507 , 5ia.  53t. 
Milanais,  tj  81 . 89.  171 , 176,  aoi . 

204. 

Minorqce,  aoa . a48. 

Mirabel,  près  Pavie.fia.  Voyez  aussi  Pa- 

VIE. 

Monboyssier  (Le  baron  de),  4i- 
Moncadat  (Ugo),  34 1. 

Moncade  (Domp  Hugues  de),  i3i,  i43. 


i56,  16a . i65.  166.  ail,  a55.  269. 
270,  3o3.  3a4.  343.  364 . 365.  383. 
43 1 . 438,  44^  463,  464.  466.  478. 
479- 

Monègue.  i5.  i56.  ai4.  ai5.  287.  agi. 
Moni  (prisonnier),  88. 

Mon  LOU  Y,  x33- 

Montai.  (Le  baron  de),  ûx. 

Montana  (Principe  Pio),  23a. 
MonT-AC-MoINE,  IX. 

Montciienu,  147.  519. 

Montdioier,  io4.  364.  367. 

Montégut,  88. 

MoNTÉLIMART,  XX. 

Montereau,  267.  i54. 

Montldéry,  a5o. 

Montmorency,  to,  tx,  12,  x3,  i4.  i5.  16. 
18.  19.  20,  a6,  a8.  29.  35.  36.  43 , 
45.  5a . 58.  70.  i33,  i36.  i4o,  i4i. 
i44.  147.  149.  i65.  170.  178,  i8o. 
181 . i84.  312.  ai3.  ai4.  ai 5.  319. 
a35.  a36.  a38.  a4o.  a4i . a4a.  a43. 
a5o.  a5i . a53.  a63.  277.  a8i . 3o4. 
3i  1 , 3i8.  319.  3ao.  3aj  , 3a4.  3a6. 
327,  33o , 334.  348. 34g.  357.  366. 
389,  3q8.  4a  5.  43 1 . 44o.  458.  46a . 
467.  474.  476.  479 1 480.  481 , 482. 
483 , 484.  5oi , 5i5.  627.  .5a 8. 
Montpellier.  435. 

Montpesat,  i3a,  i34. 

Montreau,  i54. 

Montreuil,  i4o. 

Moore,  398.  3o5.  3o6. 

Moreau  (Sébastien),  70,  5io. 

Mores,  a46. 

Morette,  85. 

Morin,  prévôt  de  Paris,  335.  3.36.  33t. 
35i.  388. 

Mortagnb.  i68.  a83. 3o3. 3o6.  364. 388. 

437,  439,  44 1. 443,  469. 
Mothe-des-Noirs  (La),  a4o- 
.Movelet  (Le  trésorier) , 34. 
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N 

Na(;ebes  (L’abbé  de),  3o3.  473. 

N ANSE  Y,  3a5- 

Napi.es,  22j  a3j  iAj  4f)j  ê4j  t4j  ho. 
1G7.  lG8,  171  , 177.  180.  301 , 303. 
3 10.  3 14.  3iG.  317.  344 . a48 , 349 , 
375.  37G.  3oi . 36 1.  387,  437.  439 . 
44i.  44a.  471.  47G. 

Napoi.itains,  io,  74.  JJ- 
Nakbonne,  43,  i5i.  195.  434. 

Nassau  ( Comte  de),  i33.  i43,  i44.  >56. 
355.  361 . 3G5.  373.  375.  376.  377. 
343,  5o5.  5i3.  517. 

Navarre,  13,  474 

Navarro  (Pedro) , aa. 

Ne.mours,  3j  l,  490. 

Neptu.ve,  97,  339. 

Neufville,  i3,  l5,  ao,  2j, 

Nevers  (Louis  de),  prisonnier,  86. 

Nice,  i4.  i5.  16. 

Normandie,  6,  53,  >38.  >39.  >4o,  3>6, 
35o.  356.  379.  490,  494,  495. 
Notre-Dame  de  Confort,  345,  3g4. 
Novabe  (Château  de),  4a. 

Noyers,  443. 

Noïon,  i66.  303.  349,  375. 

0 

Océan  , aaS. 

Olias,  £5. 

Orange  (Le  prince  d’).  >36.  >37 , i56 . 
163.  >68.  >69.  170.  308.  3o6.  3a5. 
46o.  5i3. 

Orciues,  367. 

Orio,  i3i. 

Orléans  (Les  ducs  d’),  176.  177.  367- 
Orléans  (Henri  d’).iils  de  François  I", 
4a  i,  439,  435.  443.  476,  5i3.  5a8- 
Ori.éans  (Ville  d’).  347.  899.  4o5,  5 1 1 . 


Ormezan  (Jacques  d'),  181  ■ 

Orne  (M.  d’),  487. 

Oropezo,  G5. 

Ortuez,  387. 

Otoun  ( Évêque  d’),  387.  agi . 

OuARTY  ( Perrot  d’ ) , 3g8. 

P 

Palamos,  3>6.  3x0. 

Palavera , 65, 

Pan  (Le  dieu),  339. 

Pape  ( Le) , aa,  a3,  ai,  33,  36,  45,  46. 
47,  63.  >36.  >53.  >58.  3o4.  3 >6,  317. 
360.  396,  398,  3ot.  34a , 36o,  879 . 
■385.  4oo . 4o4 . 433 . 438 , 463,  469 , 
475,  5.3 1. 

Paris,  9^  axj  34,  35,  >o4.  i33,  187, 
>38,  >39,  >45,  >47,  >57,  >6o,  161 . 
>63.  171,  173,  174,  >84.  >85.  198. 
308.  a53.  3 58.  369.  374,  376.  390, 
393.  399,  3oo,  3o3.  3o4 , 33 > . 4o8. 
4a6,  433,  467,  479,  480.  481 , 484. 
486, 497. 499.  5o7.  5>5.  5>8.  34a. 
345,  349.  356,  371 , 378.  379.  38o. 
388.  39a.  — (Notre-Dame  de),  346, 

34,  35.  ax , 536.  — (Sainte-Chapelle 
de ) , 346 , 38o.  4o6 , 34,  5a6-  — 
( Porte  Saint  - Michel  de  ) , 38o.  — 
(Notrc-Dame-des-Champs  de),  38o. — 
(Saint-Martin-des-Champs  de),  370. 
— (Évêque de),  i88. — (Sainte-Magde- 
leine de),  35,  — (Saint-Magloire  de), 

35, 

PASSANo(Jcan-Joachim),  53,  54,  55,  394. 
Pavib , >.  13.  33.  36.  37.  35.  36.  37.  39, 
4o.  43.  43.  45.  48.  5a.  58.  5q,  60.  61 . 
6a.  63.  64.  65.  66, 67,  70.  75.  76. 80. 
84.  89.  I >4.  1 19.  ia3.  >39,  i3o.  i3i. 
>35.  i36.  >37.  >45,  >47,  >64,  3ia . 
334.  370,  459, 460, 473,  53x  , 539. 
Pap  . 60 . >59. 
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Païs-Bas,  179. 

Pedrojo,  fis. 

Pente  , 807,  .83o. 

Penthièvre,  i55.  a84.  187,  391. 

Pépin , i5i.  369. 

Perche,  494.  4g5. 

Perigort,  3i  1. 

PÉROLL,  lâ. 

Pkronkr  . 1 54.  ao4 , a48,  aSo.  367,  364 . 
367- 

Perpignan,  194,  196,  481. 

Pertois,  i4,  i5,  i6j  aOj 
Pescaire  (Marquis  de),  3aj  35,  68, 

116,  i47.  »48,  16a,  164.  >65.  aïo, 
ai6.  3o3. 385. 478. 

P11EBUS,  aag. 

Philippe  I",  367. 

Philippe-Auguste  , •i&o. 

Philippe  le  Hardi,  a5o.  367,  a6K. 
Philippe  le  Bel,  i5o,  a48. 

Philippe  V,  a3a. 

Philippe  de  Valois,  a5o.  367,  370,  a8o 
Philippe,  roi  de  Castille,  367. 

Philippe  II,  367,  371. 

Philippe-Marie,  duc  de  Milan  . 397. 
Philippe  le  Jeune,  371. 

Philippin  (Lecomte),  ai3. 

Picardie,  i4o,  i46,  14g.  i6i,  i85.  i86. 

3iG. 

Pied,  i56. 

PiGNALOSA , i3a.  Voy.  Pinolosa. 

PiGNEROL,  3a. 

Pinolosa,  5 1 5. 

PissELEü  (Mademoiselle  de  Heilly  de), 

1 3ü. 

PiEziGHiTONK  (Cliâleaii  fort  de) , 84 . 89, 
139 ■ i3o,  i3i,  i3a,  i33,  1 4 1 . 1 44 . 
147.  159.  i63,  i65,  170.  178,  179, 
180.  181,  337.380. 

Pi.ANELLES  (Messirc),  5i6. 

Plésance,  i33. 

P6,  338. 


Poitou.  aSo. 

Pologne  , 199.  a56.  33o. 

Pommeraie  (M.  de  la).  ai5.  839.  333 , 

346,347.348. 

POMPEYRANT  ( M.  do  ) , 38. 

Pont  (Pierre) , i4i. 

Pont-Briant,  35, 

Pont  de  l’Arcrevéque  (Espagne),  65. 
Pontoise,  494,  496. 

Pont-Sa  int-E1sprit,  3q8. 

PORTEPIN,  34- 

Portugal,  64. 65,  i53.  193,  lAg,  3 10. 
443,  5i3.  5i4- — (Marie de).  1 53, 1 70. 
176.  197.  443.  — (L’inGsntc  de),  i66. 
1 94 1 aoq.  ( La  reine  de),  a6o.  — ( Louis 
de) . 5i4. 

Postel  (Maître Tliomas),  187.  i.38,  i4i. 
PoTON  (prisonnier),  88. 

I^ADEHA  DE  LOS  Lavadehos  , a3a. 

Prado,  a3a. 

pRAET  (M.  de),  63j  65j  39a . 4o8.  409, 
461,  5i3. 

Pragellb,  39. 

Précy  (le  seigneur  de),  899. 

Presei.les,  179. 

Preudomme,  (Guillaume),  i3o.  i3i. 
4o3,  490. 

Prevo-st  (Jean),  174.  i84.  187.  188. 
«89.  «90- 

Provence,  3,  ai . 38,  3o,  33,  43. 

44.  111.  116.  i46,  i55,  iS?.  168. 
307.  a68,  37a,  a86 . 387.  3i  i,  3ia. 
49a.  507. 

Pyrénées,  aa8. 

Q 

Quiralte  (don  Judii),  5i  6. 

R 


Rabadanges  , 23,  a4 . a5. 


f)32  TABLE  ALPHABETIQUE 


Baguze  , iSiL 

Bangon  (Guido),  3jj 

Bencé,  a3,  aA^ 

Bexé  (Le  roi).  i55.  a86- 
Bence  (Madame),  i()5- 
Betz  , 387. 

Boecx  (Le sieur  de),  i36.  i44.  149.  >63, 
169,  170,  aoo.  aoi.  ai6,  a 17.  a55. 
a65.  a6G . a76,  3aa,  5i3. 

Bev  (M.) , Mj  Mj  ia8.  >6o.  a3i,  335, 
38o.  4a5. 

Bhis,  aa8.  aag. 

Bhône,  ai8. 

Bicbemont,  5a6. 

Bi%'iÊnE  (Le  capilaine),  Aifi. 

Bobert  (Le  roi),  aGg,  a70,  a73. 
Borertet,  sieur  d’Aluy,  iij  ajj  3jj  i46, 
161.  ai8.  aao.  a8a , aQp,  307,  3ao. 
3a  1.  3a3.  3a7,  343 , 387,  369 , 3g3, 
394,  4o3,  4o5,  43 1,43a,  443,  449. 
485,  490. 

Boche-Aymon  (La),  prisonnier,  88. 
Bociie-do-Meyne,  88. 

BOGHE-StR-YON,  5o5. 

Bogues  (Le  seigneur  des),  399. 
Bociiepot  (Le  sieur  de  la),  i47- 
Bodrigiies  (Baptiste) , ai 3. 

Bodez  (le  grand-maître  de  Rhodes),  iii. 
Vov.  Isle-Aoam. 

w 

Rollant,  79. 

Bomagne,  a3,  3x,  a 17. 

Romaine  (porte  de  ce  nom  à Milan),  8a^ 

81. 

Rome,  33j  43. i36. i58, 317.  3a5, 335. 
348,  349,  5i4.  — (Empereurs  de). 
i58. 

Romorantin  , 396. 

Boncevaulx,  389. 

Rongdille  (L’alcade),  5i4. 

Roquefort,  5i5. 

Roquendorp,  48i,  48a. 

Botte  (De  la),  t58- 


Rouen,  4gj  187,  i38,  139.  i4i.  35o . 

494.  — (L’archevêque  de),  490. 

Bouergce,  i3j  19. 

Roupfec  (M.  de),  a43. 

Roussillon,  aoo.  aoi.  aoa.  ao3,  429, 

440,  461.  474,  475. 

Roye  , 3G4 . 3G7. 

Bcp  (M.  de),  a 16. 

RüzÉ  (Jean),  893,  898,  894,  898,  899, 

4oi,  4oa,  4o3,  4o6. 

S 

Sainct-Jeuan  (Château),  48. 

Saint-Amans,  168 . 34 1,  364,  4a?,  4ag, 

44 1.  44a,  469. 

Saint-André,  348. 

Saint-Ange,  58j  79. 

Saint-Antoine,  77. 

Saint-Augustin,  5o4. 

Saint-Beat,  43. 

SAINT-BENOlST-DE-FLEORY-saR-LoiRE,  187. 

189, 898,  399,  4o  1 , 4o4 , 4o6. 
Saint-Blancaht,  i8i.  aia.  3a8.  38i. 
Saint-Collomban,  59. 

Saint- Denis  (Ville  de),  346.  4o6. 
Saint-Dizier,  5o8. 

Saint-François,  343,  345,  894- 
Saint-Gilles,  3tl 
Saint-Hierontme,  a5a. 

Saint-Jangbon  , 4i  1 • 

Saint-Jean,  877,  46o. 

Saint-Jean  d’Amdornat,  prisonnier,  88. 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  64. 44a  , 466. 
Saint-Jean  de  Lotera.  3g4- 
Saint-Jean-de-Luz,  5io.  5 19.  5ao.  5a i . 
5aa. 

Saint-Just-lez-Lyon  , 3ij  33,  i35.  i36. 
i45,  i46, 160.  161.  347.  43ii  484, 
485,  487. 

Saint-Lacrens,  166.  a48.363.4a7. 44a, 
471,  47a. 
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Saint-Lbnfrakc-lez-Pavyf.  (Abbaye  de). 
3(),  A5.  58.  70. 

Sa!nt-Mai\.saüi.t,  prisonnier,  88. 
Saint-Mathias,  64.  ^ 21?  ^^7- 
Sairt-Pierbe,  XJ,  i8j  a8,  33. 

Saint -PiBBRE- LE -Moostier,  a 86.  390, 
4ia. 

Saint-Pol  (Le  comle  de),  âOj  76.  80. 
318.  3o7  . 373. 

Saint-Pol,  i 70. — (Près  Pavie),  üfi. 
Saint-Salvador,  63j  a3a. 
Saint-Sébastien,  609,  5i5,  617,  5i8. 
Saint-Sévtîbin  (Galéas),  lué,8IL 
Saint-Simon,  a3i , a3a. 
Saint-Symphorien,  394. 

.Saint-Vallier  (Le  sieur  de),  1 55.  387, 
390.  391. 

Sainte-Mbsme,  tué,  86, 

Sallezabt,  189. 

Saldces  (Marquis  de),  i3j  i5j  i8j 
a5j  a8j  3a. 

Salvador,  5i6. 

Salviati,  33o,  5i4. 

Samme  (Le  comte  de),  47. 

Samora,  5i4. 

Sanchez  (Alonce),  4j. 

Sanson,  369. 

Santa-Clara,  5i3. 

Santafé,  5i  5. 

Sa.ntarem  ( M.  le  vicomte  de),  64j  i4q  , 
38a. 

Santorias,  394. 

Saône  , 437. 

Sardaigne,  301.  aoa. 

Sabragosse,  a55. 

Sarzanb  , 475. 

Savoie  (Louise  de),  duchesse  d'Angou- 
lême , ij  3j  ijj  39  , 3i . 36 . 69,  43 , 
45,  46,  5o.  53.  58,  81, 89, 90,  loi, 
109.  110,  ia4,  ia5,  1 39,  i3o.  i3a , 
>33,  i35,  i36.  i38,  i4a , i43,  i44. 
»45,  i46 , 147,  >48,  i49,  169,  160. 


i6i,  16a,  163,  164.  167,  169,  170. 
1 73.  178.  180,  181,  184  , IQl  , 19a, 
193.  194.  198.  an,  313,  ai3.  ai4. 
ai5,  ai6.  aiq,  aao.  aai.  a3i.  a33 , 
a34.  a35,  a36,  387,  389,  a43.  a4A. 
347.  349.  35o.  35a.  a54.  a 55,  a6a. 
a 83.  a64,  a66.  374.  a8a.  a83.  a84. 
388,  39a.  398,  395,  398.  399.  3o4. 
3o5,  3o8,  3i  1.  3i8.  819,  3ao,  3aa . 
3a3.  3a5,  3a6,  837.  3a8,  839.  33o. 
33i,  333,  335,  336,  33a,  ^ 34o. 
34a,  343.  345,  .346,  348.  349.  355, 
356.  357.  369.  871.  873 . 874,  877. 
378.  379.  38o.  385.  387.  388.  889. 
390.  393.  394.  397,  4oa,  4o3.  4o6. 
407.  4o8, 4ia,  4i6.  4i8.  4ao.  4ai. 
43  3 , 4a3.  4a5 , 437,  4a8, 43i,  43a . 
433,  435,  436,  437,  489,- 44i,  464. 
465,  466.  467,  470,  480,  48a,  484, 
485,  486,  487.  489,  4go,  496,  498. 
499.  5oi.  5o3 . 5o4.  5o5.  5i  1.  5i 5. 
5i3,  5i6. 5i7, 519. 537. 

Savoie  (Le  duc  de),  38. — (Le  bAtard  de), 
tué, as,  — Son  fils  prisonnier, 

.Savon E,  a4,  34o. 

Sebbtte,  aa8. 

Segoges  , a6a. 

Seine,  aa8. 

Selve  (Jean  de),  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  iSg,  i48.  178. 
174,  i84.  187,  188.  189,  190.  198, 
301.  319.  a4i. a5i,  355,  357.  3 58. 
a6o.  a6a . 364.  a68,  37a.  374,  375. 
376. 377.  378.  aSi , 395,  398.  3oo. 
3o3.  3o4.  3o7,  3a4.  33o.  33i.  333. 
348,  357,  358.  371,  384.  4a5,  4a6, 
43o,  433,  434,  44 1.  443,  466,  467, 
471.  478.  479.  48o,  5oo,  5o4.  5o7, 
5i8.  519.  Voyez  aussi  Cromières 
Sbmblançav,  i8i. 

Seudb , 4io. 4i  1. 

Sénéchal,  359. 
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ScNLis,  aA8.  35a.  358.  35(). 

Sens  (aixhevèché  «le),  i86.  187, 188. 189. 
SéviLi.E,  32a . 374.  .398.  399,  4oj.  407. 
4ia.  âi5. 

Seobce  (Ludovic) , 35j  a9r>,  a 97. 36 1 . — 
(François),  A6. 

Sicile,  a3j  î4j  64.  118.  466.  44a. 
SiLANS  (M.  de) , 88. 

SiLVEHA  (Jean de),  3go. 

SiMANT.AS  (.Archives  de),  IntroH.  xxv. 
SiMANGES,  5l4- 

SisTERON , 1 0,  11.  la.  i3.  i5.  16.  17.  ao. 
ai.  34 1 . 

Soliman  II,  Sag. 

Somme , 17a.  ao3.  aAy.  3. 54 . 364. 

367. 

SoRQis,  a54.  aüa. 

SORGES, 

SoDviGNT  (Le  seigneur  de),  4go- 
SoVENARDE  , 5l4- 
Stoart  (Uobert),  lû, 

Sl'ppole  (Le  duc  de) , 7^,  85,  5a 5. 
SuLSSBS,  29,  ag,  34,  5aj  68, 76 , 77.  1 5a. 
335,  348,  349,  373.  377,  378.  38fL 
3g6,  4i4,  4go. 

SessEX  (Le  duc  de) , 46. 

Suzanne,  36i. 

T 

Tage,  ai 4. 

Tailleur,  5ia5. 

Talavera,  38g,  479.  5i4. 

Tallarh,  ao,  a 1 . 

Talmond  (Le  prince  de),  8. 

Tarbes  , 4a6. 

Tarragonb,  473. 

Tavel  , 3g3,  3g4. 3g8,  dgg,  4o3,  4o6. 
Tavora  (Liiys  Alvare*  do) , 64. 

Tende,  l5,  17. 

Thavel  (François),  3ga.  ’ 

Théodore,  3a  , 37.  Voy.  aussi  Benge. 


Thébodenke.  364.  367,  4>ii  i4o.  i54. 
Tiiesgnes,  71^ 

Tiiesin  , 33j  36,  60,  7g,  80,  aaS. 
Tiioloze,  i5i.  167,  189.  Voy.  Toolouse. 
Tiiorele,  5i6. 

Tibre,  aa8. 

Tierras,  5ia.  5i3. 

Tili.et  (Du),  191,  4o8. 

Tolède,  65,  19a . ig4 . 197,  a5o.  a53 . 
a54.  a6i,  a64.  a65.  376,  377,  ag4, 
398,  3o5.  3ag,  33o,  34a . 343,  344 . 
355,  3.58.  387.  388.  38g,  3go,  4-33. 
437,  44o,  45g.  46a,  464.  47».  474, 
479,  484,  487.  4gi , 5o6.  5i3.  5i4- 
Tonnerre  ( Le  comte  de) , tué,  86. 
Toringes,  66. 

Torregeon  , 5o8,  5og. 

Torrigues,  5o3.  5o4. 

Tortone,  4Jj  4a. 

Touches  (Notre-Dame-des) , 488. 
Toulon,  lo,  aia . aj8. 

Toulouse,  16,  35o.  Voy.  Tuoloeb. 
Touraine,  4ia. 

Tour  ou  Guetz,  près  Marseille,  m. 
Tournât  et  Todrnbsis,  54j  167.  168. 
17a, 177, ao3,  a45. 807,  36a. 364 , 
437,  4ag , 44 1 . 44a , 469 . 471 . 
Tournon  (François  de), archevêque d’Elm- 
brun,  i5,  16,  18,  ao,  ai,  174,  176 . 
176.  177.  198.  aoi.  a4i.  a4g.  a55. 
aSg.  a6o,  a6a . a64.  a65.  378.  374 , 
375,  376,  377,  379.  a8a,  ag4.  396. 
3oo.  3o3.  3o4.  3o5.  807,  3a4 , 3a5. 
3a8.  33a , 334,  348,  357,  358,  384, 
4a5,  433.  434,  44i,443,  466.  467, 
468, 471.  474.  478,  479,  5o7. 
Tournon  ûIs,  prisonnier,  88. 

Todr.non  (de),  tué,  85. 

Tournon  (ville),a99. 807. 3i8,  3g3. 3g4- 
Tours  , 374- 

Trémoille  (delà)  33,  35,  36,  87.  5o. 

< 5i,  65.  71.  7a,  73.  76,  a46.  4ia. 
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Trente,  43,  A4j  aaS. 

Trésimègnes  (Trasimène) . 

Triboum-et,  3-5. 

Triuoille.  Voy.  Trémoille. 

Trivui.ce  (Maréchal de),  31,  7C. — (Théo- 
dore  de),  Si^ 

Troncs,  i3. 

Toissead  (Seigneur de).  Ai 
T üRcs , i5a , aoo.  ao8 , a46 , 368. 
Tcrenne  (Le  vicomte  de),  488. 


Valdecasse,  65. 

Valence,  aoi.  aa> . a34,  a36.  387,  a3q, 
348.  353.  355.  33o,  4a9.  5i5. 
Valencienne^,  8q. 

Valentine  de  Milan,  ao4.  397. 
Valentinois  (Duché  de),  387.  391,  36 1. 
Valone,  475. 

Vaquerie  (Le  président  de  la).  897. 
Varillas,  35g. 

Vatethieo,  prisonnier,  88. 

Vaudemont  (Le  comte),  5jj  3g8.  899.  ‘ 

Vacldray  (Claude  de),  4 10. 

Veaü.sonnon,  3J3.  363. 

Vega  (Fernando),  commandador  major, 

4&9,  463. 

Vendôme  (Le  duc  de),  Sjj  83,88,  i4o. 

1 46 , i85.  318.  379.  807.  36g,  870. 
871.  37.3,  3g4 , 436.  5o5,  517. 

Venise  et  Vénitiens,  ^ 7^.  196. 
196.  3o5.  317,  396.  33o.  349 , 385. 
.386.  433.  438. 

Venvsollo  (peut-être  le  même  que  Veau- 
sonnon  et  Veniscoo),  354,  363 . 363. 
Veré,  309.  344.  358.  435.  817. 

Vergey,  5o8. 

Verjcs  (Maître  André),  174.  i84.  187. 

188.  189.  190.  356. 

Verseil,  7^. 


Vertus  (Le  comte  do),  397. 

Vesuz,  3o4  . 

Vienne  (Dauphiné^ , 348,  46i.  — Vien- 
nois, 430 , 4a  L,  4ag.  — (Saint-Pionc 
de),  46a. 

ViERZON,  386.  390. 

V1I.LAPRANCA,  3j6. 

ViLLANTERO,  5o,  ^ 

ViLLEFRANCUE,  70. 

VlLLEMEUR  . .3o5. 

VlLI.ENES,  53. 

ViLLEROY.  4g. 

VlLLEVEROE,  33o- 
VlLLIBRS,  38x. 

VioT.  prisonnier,  87. 

ViRETZ,  3o3. 

ViscoNTi  (Galéas),  li,  86. 

VisT  (Le  sieur  le),  191,  385.  48g,  533. 
ViTTORiA,  5q3.  5i3.  5i4,  537.  5a8- 

w 

Wbnceslas,  397. 

Windsor,  365. 

Wirtemberg  (Ulrich,  duc  de),  168, 365. 
VVroüspoorg  (Georges  de).  47- 


Yestaphe,  5o8. 

Ypolite,  58. 

Y'olanoe  (Madame),  36i,  36i. 

Y'ore  (Cardinal  d’),  43,  A&,  53,  io6. 

310.  335.  339.  34o,  45g. 53o, 
Ysernay  (Le  sieur  d’).  388. 


Zacharie,  i5o. 
ZÉPDiRE,  339. 
Zetette,  5i3, 
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A 

ABBeviLLE  (Députation  d'),  i65. 

Albanie  (Le  duc  d’),  commande  l'expé- 
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l'empereur  est  mécontent  de  l'arrivée 
du  vice-roi;  a trouvé  moyen  d'avoir  de 
fréquentes  et  sûres  communications  avec 
le  Roi,  3o4,  3o5. 

Auxerre  (Le  gouverneur  d'),  19. 

AvENTORiEi(sfraiH;ai$  (Bandes-d'},  39.  A la 
bataille  de  Pavie,  69,  163., 


B 

Babou.  Lettre,  5o.  Écrite  sous  la  dictée 
du  Roi , 58,  59,  60,  61,63,  1 33.  Accré- 
dité par  le  Roi  on  Espagne,  Introd.  xxxix. 
Lettre  k la  régente  : la  duchesse  Mar- 
guerite va  à Tolède,  l'empereur  a écrit 
au  Roi  et  à la  duchesse,  333,334.  Lettre 
à M.  de  Montmorency  relative  à une 
conférence  très -orageuse  au  sujet  du 
traité  de  Madrid , 343.  Rend  compte  au 
parlement , de  la  part  du  Roi , de  toutes 
les  circonstances  de  la  maladie  de  Fran- 
çois 1*',  et  des  négociations  suivies  en 
Espagne,  43a-435. 

Ban  et  arrière-ban,  5. 

Barge  (Frédéric),  fait  prisonnier  à Pavie , 

86. 

Bar  (Mort  du  duc  de),  343. 

Bahbesisox,  prisonnier  à Pavie,  88. 

Barre. (bailly  de  Paris).  Voyez  La  Barre. 

Barre  (Le  Père).  Sun  Histoire  d'.Alle- 
magne  en  ce  qui  concerne  la  captivité 
de  François  1",  Introd.  xi,  uv. 

Bayard.  Lettre  à Montmorency  : nouvclies 
des  conférences;  il  a acheté  une  esclave 
roquebrade,  458.  Lettre  au  même  : nou- 
velles des  conférences,  les  otages , Bour- 
bon, 463.  Devait  être  arrêté,  474- 

Bayonne.  Séjour  du  Roi  dans  cette  ville , 
les  17,  18  et  19  nuirs,  et  dépenses  qu'il 
y fait,  5ai,  533. 

Beaürin,  sieur  de  Rœnx  (Articles  propo- 
sés par  l’empereur  et  apportés  en  Italie 
par),  175,  358,  365,  366,  376. 

Bellejoteuse  (Le  comte  Albry  de),  10 
note.  (Combat  à),  5o,  5i.  Les  impé- 
riaux viennent  s'y  loger,  5q. 

Bbnévent  (Lecomte  de).  Lettre  à l'empe- 
reur au  sujet  de  1a  victoire  de  Pavie , 
Introd.  XXV. 


DES  MATIERES.  639 


Rbhveni’to  Cellini.  On  lui  attribue  la 
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pour  leur  faire  abandonner  l’armée  £ran- 
^aise,  Gi,  78.  .A  Milan,  3a,  34,  35. 
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Introd.  I.VIII. 

Bourbon  (Cardinal  de).  Lettre  au  sujet  de 
la  convalescence  do  Roi,  353. 

Bourguignons  de  l'armée  impériale,  74. 

Brantôme.  Scs  anecdotes  historiquesadop- 
tées  comme  réelles  par  des  liistoriens, 
Introd.  X , lxiv. 

BREr  du  pape  à Lanoy,  47. 

Rrbqoignt.  Collection  de  la  Bibliothèque 
royale,  citée,  44,  48,  5o,  63.  170. 
a 10. 

Briançon.  Le  roi  loge  à Briançon,  a8. 

Brinon  (Jean  de).  Négociations  en  An- 
gleterre, 4g  Instructions  à ce  sujet, 
53,  Introd.  xxi.  Envoie  le  traité,  35o. 
Le  roi  d'Angleterre  trés-conteiit  de  sa 
conduite  en  Angleterre,  5a4- 

Brion  (Ph.  Chabot  de).  Note  relative  à — , 
3g  note,  5o.  Lettre , 3g,  4o.  Prisomiiei- 
de  guerre,  87.  Négociateur  de  la  déli- 
vrance du  Roi,  Introd.  xxxviii,  1 33, 1 46, 
147.  iga.  Lettre  à la  régente  : le  Roi  doit 
bientôt  voir  l’empereur;  l’arrivée  de 
Marguerite  décidera  dé  la  délivrance  du 
Roi,  a63.  Attendu  en  France,  3og. 
Lettre  au  Roi-,  nouvelles  de  la  régente-, 
état  des  finances  du  royaume;  on  exé- 
cutera les  ordres  du  Roi  relatifs  aux 
deux  prisonniers;  la  régente  est  sans 
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344.  Lettre  au  Roi  ; il  envoie  trois 
personnes  pour  lui  faire  connaître  scs 
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391.  Lettre  au  parlement,  393.  Reçoit 
les  députés  du  parlement,  394.  Motifs 
du  paricmeiit  pour l'ajoumer,4oi, 407, 
Introd.  XLii-XLiv.  Désire  voir  le  Roi 
avant  son  arrivée  en  France,  lxiii,  5i5. 

Durance  (Pont  sur  la)  et  passage  de  la — , 
i4,  1 16,  1 17,  1 18. 
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E 

Égyi’TE  (Exemples  tirés  de  l'histoire  d’), 
cites  par  Scive,  a 67, 

EstttncN  (Le  Kois^ourne  à),  i5, 16,  ao, 
18,  ai. 

E.si>ag.se  (Le  Roi  arrive  en),  a 16.  Capti- 
vité en  — , a3i.  Les  châteaux  où  il  fut 
enfermé,  a3i  note. 

Esp.agnols  (Les)  à Milan,  34,  Secours 
attendu  par  les  Elspagnols  à Marseille, 
10  note,  47,  48,  49,  68,  74,  78. 
Crient  victoire  à Pavie,  79. 

Esimes  (espions),  10  note. Ceux  de  Bour- 
bon, 74,  75. 

États  cénéracx,  doivent  être  assemblés, 
83.  Tenus  à Rouen,  49.  Seront  convo- 
qués apres  le  couronnement  du  dau- 
phin pendant  la  captivité  du  Roi  ,4^3. 

Europe  (État  de  1’)  en  i5a5,  199. 

Evocation  au  grand  conseil,  Inirod.  xi.ii 
et  X1.111. 

F 

Fac-simii.e  dans  ce  volume,  voyes  la  table 
des  planches , p.  667. 

Ferdinand,  roi  de  Hongrie.  Lettre  à Fran- 
çois I";  il  s’emploiera  pour  la  délivrance 
du  Roi,  18a,  i83. 

Ferretas  (Jean  de),  historien  espagnol. 
Paroles  qu'il  attribue  au  Roi  prisonnier 
à Madrid , 809  note  et  3 1 0 ibid. 

Feux  de  joie  pour  la  prise  de  Milan,  34. 

Finances  pour  l'armée,  aa,  a3,  4i. 

Flauans  de  l'année  impériale,  74. 

Flandres  (Gouverneurs  des),  aao. 

Pontanieu,  note  sur  le  s^our  du  Roi  à 
Pizzighitone , sur  une  fondation  reli- 
gieuse qu'il  y filet  sur  son  armure,  Ith 
trod.  XIX,  i3i 


Français  dans  l’.nrmée  impériale,  74. 

France.  État  delà  France  en  l'année  i5a5. 
Introd.  VIII. 

François  1*'  (Le  roi)  commande  l’armée 
d'Italie , 3 , 10,  39,84.  Nouvelles  de  la 
levée  du  siège  de  Marseille,  10.  Son  pro- 
jet de  campagne  en  Italie  connu  de  la  ré- 
gente, Introd. \ïi,  vin,  cl  Append.  L\xi. 
Conduite  du  Roi  pendant  cette  cam- 
pagne, IV,  VIII.  Ordre  de  poursuivre  les 
ennemis,  10,  11,  i3,  i4-Sa  bravoure, 
1 1 note,  68, 69.  Ordres  divers  à ses  gé- 
néraux , 1 5 , 34.  Marche  de  son  armée , 

18,  19,  ao,  a8.  A Milan,  3a , 33,  34. 
Conquête,  34.  35.  Lautreclui  conseille 
la  paix,  aa,  a6.  Divers  séjours  du  Roi, 
10,  1 1,  70.  Pénurie  de  son  armée,  49. 
1 ao.  Elle  est  effrayée  de  la  neige  ,117 
Escarmouche  à Bellejoyeuse,  5o,  5i. 
Bon  état  de  ses  affaires,  54-  Bataille  de 
Pavie,  Introd.  vni.  Ce  ne  fut  pas  le  Roi 
qui  attaqua,  mais  les  impériaux,  xiv, 
IX,  XII,  58,  69,  60.  Entend  la  messe 
avant  la  bataille,  60.  Escarmouche, 
61.  Dort  en  homme  de  guerre,  61. 
Son  armée  affaiblie,  74,  77.  Conseil 
de  guerre  avant  la  bataille,  78,  76. 
Récompense  donnée  à son  trompette, 
39.  Expédition  de  Naples  retardée,  1 1 8, 
lao.  Bataille,  Introd.  xv,  xvi,  77,  78, 
79,  8u,  81 , 85.  Un  des  chefs  n'obéit 
pas  au  Roi,  fn/rod.  xvi,  119.  Fautes  de 
stratégie,  Introd.  xv.  Son  combat  per- 
sonnel, 117,  Introd.  xvi-xviu.  Prison- 
nier, 64,  65  et  note,  66, 67. 3i3, 417- 
Introd.\iï,vui,\\iu.  A Pizzighitone,  84. 
Introd.  xm.  Paroles  attribuées  au  Roi, 
Introd.  XVIII.  Lettres,  lo,  i3,  i4>  »5, 

19,  ao,  36,  a8,  39,  35,  45,  58,  70 
note.  A lui  écrites,  17,  aa.  Sa  cap- 
tivité on  Italie,  1 39.  Sa  première  lettre 
à la  régente  sa  mère,  1 39 , Introd.  xvin. 
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A Charles -Quint,  lag.  Citée,  Inirod. 
XXIV,  XXV.  Emprunte  de  l’argent  au  vice- 
roi  de  .Naples,  i3o,  Introd.  xxin.  Noie 
de  Fonlanieu  sur  le  château  de  Pizzi- 
ghilone,  i3i,  Introd.  xix.  Fondation 
d'un^  collégiale  en  mémoire  de  son  sé- 
jour dans  ce  château , 1 3 1 note , Introd. 
XIX.  Scs  gantelets,  ihid.  Est  dépouillé 
de  son  armure  après  la  bataille,  Introd. 
XIX.  Son  épée  envoyée  à Tolède,  son 
armure  à Inspruck,  ibid.  L'une  est  rap- 
portée en  France  par  ordre  de  l'empe- 
reur, et  l’autre  d’Espagne  par  Murat, 
Introd.  XIX  et  xx.  Sentiments  religieux 
du  Iloi  en  captivité,  ibid.  xxiii.  Lettre 
aux  grands  du  royaume  : il  les  remercie 
de  leur  obéissance  à la  régente:  leur 
recommande  scs  jeunes  curants  ; il  a 
choisi  honnête  prison  plutôt  que  hon- 
teuse fuite,  iSg,  i6o;  citée,  Introd. 
xi.ii.  Lettre  à l’empereur,  citée,  166. 
Uéponse  aux  articles  proposés  par  l’em- 
pereur, 1 66  ; citée, /nfrod.  xxvi.  Articles 
proposés  par  le  Hoi  à rempereiir,  170, 
171,  17a.  Lettre  au  duc  de  Savoie;  re- 
mcrcîincnts  d’avoir  envoyé  savoir  de 
ses  nouvelles,  178,  179;  citée,  Introd. 
XXVI.  I/Ctlre  k la  régente  pour  se  faire 
enlever  en  mer,  180,  Introd.  xxvii.  (Con- 
sent à être  conduit  en  Espagne , Introd. 
xxviii.  Va  y être  transporté,  aïo,  ai  1, 
aia,  433.  Bien  accueilli  en  Espagne, 
aai.  A Barcelone  et  à Valence,  Introd. 
XXIX,  xi.iv.  Mémoire  pour  M.  de  Mont- 
morency sur  ce  qu’il  dira  de  la  part  du 
Roi  à l’empereur:  son  afl'ection;  met- 
tra scs  galères  à sa  disposition  ; désire 
voir  l’empereur;  dément  les  mauvais 
propos  qu’on  lui  attribue  conti-c  l’em- 
pereur, a38,  a3g,  a4o.  Instructions  à 
Brion  pour  la  trêve,  a44<  a45,  a46  à 
a4g-  Sa  santé  s'affaiblit,  a8a.  Lettre  à 


M.  d’Einbrun  : il  faut  conclure  la  trêve; 
attendre  Marguerite  pour  l’article  de 
Bourgogne;  il  a été  bien  traité,  aqé- 
Rccounaîl  que  l’empereur  veut  le  trai- 
ter sévèrement,  Introd.  xi.i.  Sa  pre- 
mmre  protestation  contre  les  négocia- 
tions de  .Madrid,  3oo-3o3.  Signifiée  au 
président  de  Sclve,  3o4,  Introd.  xi.v.  Sa 
santé  s’affaiblit  de  nouveau , Sog.  Négo- 
ciations pour  son  entrevue  avecGiarles- 
Quint,  a6i , a6a,  Introd.  xxxvii,  xlv. 
Avait  espéré  en  la  magnanimité  et  hu- 
manité de  l’empereur,  4 18.  Paroles  de 
celui-ci  à François  1",  471-  Sa  maladie 
en  Espagne, 3a 7, 33o,  33 1,  33a,  333, 
338,  345.  346,  36g,  387,  3g4,  4i8, 
4;>6,  43a,  433,  455,  456,  5o6,  617, 
/n/rod.xi.vii-xi.viii.  Lettre  au  roi  de  Por- 
tugal, 38a.  Lettre  à Charles-Quint  : il 
refuse  les  conditions  de  sa  délivrance  ; 
il  voit  bien  que  l’empereur  a l'intention 
de  le  garder  en  prison;  il  supportera 
une  longue  détention , 384 , lui- 
uv.  Nouvelles  de  sa  santé,  385,  3g4. 
.Affection  du  peuple  pour  le  Roi,  385 
note.  Entrevue  avec  l’empereur,  387. 
Nécessité  do  sa  délivrance,  4i3,  4i4> 
4i5.  Lettres-patentes  pour  faire  cou 
ronner  le  dauphin,  4 1 6-435,  Introd. 
Liv.  Ses  enfants  sont  nés  pour  la  chose 
publique,  4ig.  Tentative  d’évasion  du 
Roi,  Introd.  i.v.  Dernières  instructions  à 
ses  arabas.sadcurs , 435- 43o.  Sa  pré- 
sence est  nécessaire  en  France,  437. 
Lettre  de  créance  à Ph.  Babou,  43 1, 
43a.  Injonction  aux  ambassadeurs  de 
signer  le  traité  de  .Madrid,  44  >,  Introd. 
LVi.  Lettre  k sa  mère  : le  traité  sera 
prochainement  signé,  464.  Deuxième 
protestation  contre  le  traité  de  Madrid, 
466.  Citée,  Introd.  lvi,  lvii.  Lettre  à 
Montmorency  : l’empereur  doit  visiter 
81. 
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le  Roi;  on  ira  voir  Léonor;  l’empereur 
partira  pour  aller  se  marier  et  le  Roi 
pour  la  France,  48a.  Entrevue  avec 
Lconor,  483,  5o3,5o4,  5o8,5o9.5i3, 
Introd.  LVii.  Lettre  à sa  mère,  5oo. 
Lettre  à sa  mère  ; il  est  arrivé  à Vitto- 
ria  ; on  attend  les  pouvoirs  pour  sa  déli- 
vrance; tout  est  prêt,  5oa,  5o3,  5o4, 
5io.  Manque  d’argent,  5o5.  Fiançailles 
avec  Léonor,  5o6.  Toujours  gardé  en 
prisonnier  devant  l’empereur,  807, 5o8, 
Introd.  LVii-LViii.  Prend  congé  de  l’em- 
pereur, 509,  Introd.  LVin.  Cérémonial 
de  la  délivrance  du  Roi  ,5io,5ii,  5i3. 
Présents  qu’il  veut  faire  à ceux  qui  l’ont 
servi  dans  sa  captivité,  5 16.  Lettre  a 
Charles  Quint  : il  est  à Saint-Sébastien, 
il  exécutera  le  traité  ; il  demande  que 
l’on  fasse  partir  sa  femme  pour  qu  elle 
puisse  être  en  France  avant  la  semaine 
sainte,  5 17-5 18.  Occupations  littéraires 
du  Roi  durant  sa  captivité,  Introd.  lvui- 
LXii.  Le  Roi  est  mis  en  liberté,  5i8.  Re- 
lation de  cet  événement  envoyée  au  par- 
lement, 5aa,  Introd.  lxiii-lxiv.  Lettre 
à Montmorency  : remercimenls,  5a3. 
TeDeam  à l’occasion  de  la  délivrance  du 
Roi,  5a6.  Lettre  au  Grand -Seigneur  : 
remerciments  de  la  part  qu’il  a prise 
aux  malheurs  de  la  captivité  du  Roi, 
Saq,  Introd.  xxviii.  Le  pape  approuve 
la  non-exécution  par  le  Roi  du  traité  de 
Madrid,  53o,  53 1,  Introd.  i.vii. 

G 

Gaillard.  Erreurs  dans  son  Histoire  de 
François  I",  Introd.  viii.  Cité,  lvii.  De 
son  Histoire  de  François  I”,  ibid.  lxvi. 

Galbrbs  du  Roi,  a4,  193,  ai8,  a39< 
a43,  a46,  a4y.  Mises  au  service  de 


l'empereur,  ai  a.  Celles  de  Doria,  In- 
trod. XI. 

Garnier.  Erreurs  dans  son  Histoire  de 
France , Introd.  ix , xiv,  xxvi , xli  , xliv. 
Cité,  Introd.  X,  LViii.  De  son  Histoire 
de  France  (règne  de  François  I“),  In- 
trod. LXV. 

Gendarmes,  i4,  i5,  ao,  ai,  a6,  146. 

Gens  de  pied  et  de  cheval  de  l’armée  du 
Roi,  7. 

Gentilshommes  du  Roi,  i4,  39. 

Golrery  (M.  de),  membre  de  la  commis- 
sion d'examen  de  ce  volume,  lxix. 

Grisons  ( Les  ) , à Milan , 7 1 . Se  muünent, 
ibid.  et  abandonnent  le  Roi , 78 . 74. 

Guastadeurs  ou  pionniers,  77. 

Güillestre  (Séjour  du  Roi  à),  ao. 

H 

Harquebusiers  de  l’armée  du  Roi , 1 5,  ao. 

Henri,  roi  de  Navarre.  Fait  prisonnier, 
65,  80,  85.  Procuration  pour  payer  sa 
rançon , 86.  Lettre , 86  note.  Eicrit  de  sa 
prison  de  Pavie  à Montmorency,  334- 
Lettres  patentes  de  la  régente  au  sujet 
do  sa  rançon,  ibid.  Son  évasion  de  Pavie, 
459,  460,  86  note,  Introd.  xviii  note. 
Lettre  à François  I",  870. 

Henri  VIII,  roi  d’Angleterre.  Doutes  sur 
des  paroles  qui  lui  sont  attribuées  à 
l’occasion  de  la  bataille  de  Pavie,  Introd. 
xxii.  Lettre  de  félicitation  à François  I" 
sur  sa  délivrance,  533.  Son  allection 
pour  François  I",  534-  Lettre  à du  Prat  : 
protestation  d’affection  pour  le  Roi  et 
d’estime  pour  du  Prat,  5a5.  Voy.  aussi 
Angleterre. 

Histoire  d’Allemagne.  Voy.  Barbe. 

Histoires  de  France  (Les)  imprimées  et 
relatives  à François  I*,  comparées  avec 
les  documents  inédits  de  ce  volume. 
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Intnd.  LXiv-LXix.  V'oy.  An-qüetii,  , Ca- 
PEPIGL’E,  DaMEI.  , GaII.I.ARD,  GaRNIER, 
Henri  Martin,  Mdratori,  Rgederer, 
SiSMONDI. 

Hongrie.  Envahie,  ifia,  199,356. 

Hôtel  (Le  grand  maître  d')  de  Charles- 
Quint,  a65. 

I 

Italie.  Secours  envoyés  d' — , 10  note. 
Bonnivet  en  — , la  note.  Retraite  et 
poursuite  des  ennemis  en — , 18,17,  46. 
Motifs  du  Roi  pour  la  campagne  d' — , 
IntTtxd.  IX,  X.  Influence  du  projet  du 
Roi  sur  Naples,  a3.  Guerre,  3g.  .-MTaires 
de  la  France  en  — , 48.  L'armée  impé- 
riale s'y  retire,  116.  Réunie,  199,310. 
Incertitude  des  alliances  avec  les  goii- 
vernementsd’ — , /ntrod.xxi-xxii,  et  Ap- 
pend.  Lxvn.  Se  mutine  contre  l'empe- 
reur, 385.  Projet  du  Roi  de  n'avoir  plus 
de  possession  en  — , 43g. 

Italiens  de  l’armée  impériale,  74.  — de 
celle  du  Roi,  77. 

J 

Journal  des  séjours  et  itinéraires  de  Char- 
Ics-Quint,  65  note,  3ag,  33o,  388, 
389,479,  61a.  Extraits  du  journal  du 
règne  de  Françob  I",  33  et  note,  i3o, 
Inlrod.  XII.  Journal  d'un  bourgeois  de 
Marseille,  en  idiome  provençal  : extraits 
relatifs  à la  ducliesse  d'Alençon,  3 10; 
à une  demande  de  vivres  faite  par  le 
connétable  de  Dourbou , 34o. 

L 

La  Barre,  bailli  de  Paris.  Lettre  à la  ré- 
gente: nouvelles  du  Roi  prisonnier;  il 


est  bien  traité;  il  demande  de  l’argent 
et  de  la  vaisselle;  il  jeûne  souvent, 
i3a,  i33;  citée,  Introd.  xxiii.  Lettre  à 
la  régente  citée,  i44-  Contre-signe  une 
lettre  du  Roi,  147,  «6o.  Lettre  à la  ré- 
gente : le  Roi  est  conduit  è Gènes,  1 83. 
Lettre  à la  régente  : le  Roi  est  sur  mer 
pour  l'Espagne,  a 1 4,  3 1 5 ; citée,  Introd. 
XXIX.  Accrédité  par  le  Roi  en  Espagne, 
Introd.  XXXIX , a 1 6 , 319.  Le  Roi  est  sur 
les  galërescn  route  pour  l’Espagne,  aa  1 ; 
citée,  Introd.  xxix.  Lettres  citées,  a 16. 
Lettre  à madame  Marguerite  : il  transmet 
des  lettres  de  l'empereur;  le  Roi  va  à 
vèprcs,a5a.Letlreàlarégentc:leRoi  va 
voir  l'empereur  : il  attend  Marguerite. 
a54-  Elle  doit  hâter  son  arrivée,  a6a. 
Lettre  à Montmorency  : on  devait  l'arrê- 
ter; il  lui  envoie  des  brodequins,  48 1. 
Lettre  à la  duchesse  Marguerite  : nou- 
velles du  Roi,  487, 488.  Lettre  au  chan- 
celier de  France  : bonnes  disposition.s 
du  Roi  pour  le  chancelier,  5i5. 

Laoam  (Nicaise),  roi  d'armes  de  Cliarles- 
Quint.  Relation  de  la  bataille  de  Pavie, 
67.  Citée,  Introd.  xvii. 

Lanoy,  vice-roi  de  Naples.  A Milan,  3i , 
3a.  Sa  retraite,  3a  note.  Lettres,  46, 
66.  A l'empereur,  i3a,  178  note.  Nou- 
velles de  son  armée,  6a,  63.  Bataille 
de  Pavie,  65  note,  66,  67,  68.  Fait 
le  Roi  prisonnier,  69, 80. Conduit  le  Roi 
à Pizzighilone , 84.  Lettre  à la  régente  : 
l'empereur  lui  a ordonné  de  bien  traiter 
le  Roi;  il  demande  le  prince  d'Orange, 
16a;  citée,  Introd.  xxv.  Nouvelles  du 
Roi,  178.  Lettre  au  roi  d’Angleterre  : 
état  des  forces  de  l'empereur  en  Italie; 
François  I"  va  être  conduit  en  ELspagne, 
a 10.  Sa  conduite  en  Italie,  Introd.  xxvii. 
Traite  avec  Montmorency  pour  prêter 
les  galères  du  Roi,  ai  a.  Conduit  le  Roi 
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en  Espftpne,  217.  L’i-inpereur  ignorait 
ce  projet,  Jntrwl.  XMX.  Lettre  au  Roi  : 
il  lui  demande  la  délivrance  du  prince 
d‘ürange,3oG,  io'j.  Autre:  il  le  prie  de 
rinformer  de  l’arrivée  de  niadaine  Mar- 
guerite à Barcelone,  3a  1.  Va  visiter  le 
Roi  de  la  part  de  l’empereur,  335.  Lettre 
au  Roi  : il  s’excuse  de  n’être  pas  allé  le 
voir;  il  souhaite  de  bientôt  voir  l’empe- 
reur, 387.  Lettre  au  Roi  : excuses,  38g. 
Rédige  les  articles  pour  la  délivrance 
du  Roi,  5o5. 

Lansqcenet.s  du  Roi,  16,  tg.  a5,  ag,  33, 
43.  A la  bataille  de  Ravie,  68.  Ceux  du 
connétable  de  Bourbon,  78,  i5a. 

Laxz  (Le  docteur).  Sa  publication  : Cor- 
respondez des  Kaiser  Karl  V,  etc.  Citée, 
voy.  à la  table  des  noms  propres. 

Lacthec  (Odet  de  Foix).  Lettre  au  Roi: 
conseils  sur  la  guerre  d’Italie,  aa.  Lettre 
à madame  d’Alençon  au  sujet  de  la  dé- 
votion de  la  régente,  après  avoir  appris 
la  convalescence  du  Roi,  3/j6,  347- 

l.F.  Gi.at  (M.).  Son  ouvrage  sur  les  négo- 
ciations politiques  du  xvi*  siècle,  i.xvii. 

I.KONon,  reine  douairière  de  Portugal. 
Lettre  à la  régente  : elle  s’emploiera 
pour  In  délivrance  du  Roi,  iga.  Projet 
de  mariage  avec  le  Roi,  a6i.  Voyez 
au.ssi  Négociations.  Lettre  aflectueusc 
au  Roi,  5ia.  Son  entrevue  avec  le  Roi, 
5i3.  Le  Roi  désire  son  arrivée  en 
France,  Jntrod.  i.xiii.  Voy,  François  I". 
Lettre  à M.  de  Montmorency,  5a  7.  Autre 
lettre  de  remercîments , 5a8. 

Lettres  de  sécurité  à des  marchands,  5. 

Lizet  (avocat  au  parlement),  refuse  de 
rédiger  des  articles  contre  le  chancelier: 
il  en  reçoit  l’ordre  du  parlement,  /n- 
trod.  XLii. 

Lombardie.  I.e  Roi  y arrive  de  Marseille 
en  onze  jours,  118,  ïnlrod.  xii. 


Londres.  (Traité  de) , ao8. 

Lorraine  (La  duchesse  de)  envoie  des 
secours  à Bourbon,  4g,  5o. 

Louis  XII.  Scs  droits  sur  Milan,  agy. 

Lüssy  (M.  de).  Note  sur  les  châteaux  où 
François  I"  fut  enfermé  en  Espagne, 
a3i. 

Lyon.  Les  débris  de  l’armée  de  Fran- 
çois 1“  recueillis  à Lyon , 3 1 3. 

M 

Madrid.  Incendie  au  château  où  le  Roi 
était  enfermé,  807. 

Mahomet.  La  secte  de  ce  nom  en  Europe, 
i5a. 

Maître  (Le  grand)  d'Espagne,  a4i,  361, 
a65,  37a,  376,  377,  343,  463. 

Maladie.s  contagieuses  dans  l’armée  du 
Roi,  Introd.  xii. 

Manuscrits  cités,  31 3,  31  g,  a84,  71,  67, 
33,  36,  i3o,  i4i.  i4g,  3g4-  Voyez,  à 
la  table  des  noms,  Bidi.iothèque. 

Marguerite  d'Angoulême  (sceurdu  Roi), 
duchesse  d’Alençon , puis  reine  de 
Navarre.  Lettres,  3i  note,  171  note. 
Ses  contes  cités,  13  note.  Apprend  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Pavie,  81. 
Recommande  au  Roi  de  ne  pas  jeûner, 
i33  note.  Lettre  au  Roi  : leur  irinité 
sera  toujours  unie,  i43.  Moyens  pro- 
posés pour  la  délivrance  du  Roi , 1 70. 
Ira  traiter  en  Espagne,  34 1.  Affaire  du 
sauf-conduit,  33g,  34i,  a4a,  a53  et 
note,  a5g,  Introd.  xxxvii,  xx.\vni.  Son 
voyage  en  Espagne,  343,  344,  35g, 
377,  ag4,  3o8,  3og,  3io,  3i5,  3ai , 
3aa,  3a3,  33o,  338,  4g3,  Introd.  xi.v, 
XLVi.  Lettre  au  Roi  : elle  est  arrivée  en 
Espagne  ; le  vice-roi  est  venu  la  rece- 
voir ; MM.  d'Embrun  et  de  Sclve  arri- 
veront bientôt  ; Montmorency  est  jaloux 
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du  service  qu*cHc  rend  nu  iloi,  3a/*. 
Négociations  en  Cspognc,  Inlrod.  xlix 
à LU.  Lettre  de  .Marguerite  nu  Koi:  pre- 
mière entrevue  avec  l'empereur;  sa  gra- 
cieuseté; il  a voulu  que  Marguerite  Fût 
seule  avec  lui  ; le  Itoi  doit  simuler  une 
contenance  faible  et  ennuyée , 33/*. 
Autres,  34a,  670,  38Ü  note,  4oa,  4*8, 
471.  491.  Va  se  plaindre  à la  reine 
Léonor  des  conférences  orageuses  au 
sujet  du  projet  do  traité,  343.  Lettre  au 
Roi  : elle  va  demander  une  finale  con* 
clusioii,  354-  Lettre  au  Roi  : il  ne  lui 
convient  pas  de  faire  la  cour  aux  servi- 
teurs de  l'empereur,  358,  359.  Sa 
conférence  avec  Cliarles-Quint,  35g  à 
369.  lA;ttre  au  Roi  : craintes  au  sujet 
d'un  voyage  du  Roi  ; il  doit  se  tenir 
sur  ses  gardes , 38ü.  Lettre  au  Roi  ; 
l’empereur,  qu’elle  a visité,  lui  permet 
de  repartir  : c'est  une  dissimulation  , 
4oa.  Son  retour  eu  France,  4o3  note. 
435,  438,  47a  , 473,  Inlrod.  lu  , lui. 
Avait  échoué  dons  ses  négociations, 
Inlrod.  LUI.  En  cas  de  mort  de  la  du- 
chesse d’.'Vngouléme,  doit  être  régente 
du  dauphin , /*a  i . Engage  le  Roi  à aban- 
donner à l’empereur  ce  qu'il  demande, 
4a8.  Ses  poésies,  voy-  Poésies.  Erreurs 
de  l'éditeur  des  lettres  de  cette  princesse, 
i3,  3i,  3g.  85,  8G,  i34<  i/*a,  174. 
179,  i8i,aio,ai5,  a3G,  a44,  a53, 
3io,  /ntrod.  viii,  xxxvii  note,  xlvi,  li, 
LU,  i.xix.  L'éditeur  cité,  i33,  Inlrod. 

XII,  LU,  LVIII. 

Margcerite,  archiduciiesse  d’Autriche, 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Lettre  à 
François  I*  : elle  fera  tout  ce  qu'elle 
pourra  pour  obtenir  la  délivrance  du 
Roi,  179,  180.  On  doit  lui  restituer  scs 
biens , 1 5G.  Lettre  à la  régente  : son 
intervention  pour  la  délivrance  du  Roi, 


387.  Envoie  négocier  auprès  de  l’em- 
pereur on  faveur  du  Roi,  3o8  et  note. 

Marseille  (Ville),  assiégée,  116,  181, 
183.  Le  siège  est  levé,  10,  lo  note,  ai. 

Martin  (M.  Henri).  Erreurs  dans  son  His- 
toire de  France.  Inlrod.  ix,  xxvi,  lvii. 

.Mézehay.  De  son  Histoire  de  France 
(règne  de  François  1").  Inlrod.  i.xv. 

Mignet  (M.)  chargé  |iar  M.  le  ministre  de 
faire  le  rapport  sur  la  publication  de  ce 
volume  ; rcmerciments  de  l'auteur  de 
octic  publication  pour  ses  bons  conseils. 
Inlrod.  LXix. 

Milanais,  Milan  (duc  et  duché),  lanolc; 
3G.  Guerre,  1,  ag,  33,  /*3,  46,  70,  71, 
119,  i6a.  Motif  de  la  campagne  de 
l'année  i5a5,3ia.  (Duché).  Enlevé  au 
Roi , a.  Projet  de  conquête,  a.  Offert  au 
Roi.  37,  39.  Projet  de  l’empereur,  46, 
47.  (Ville)  prise,  3i,  3a.  Mortalité,  34- 
Rourbon  à — , 43.  Abandonnée,  5o,  5i, 
76. Attaquée,  58,  5g,  74.  "5.  Les  Gri- 
sons du  Roi  à — , 7 1,  73.  Après  la  ba- 
taille de  Pavie  , 81.  Duc  ( Aiiibassadeur 
du),  a6.  \ Pavie,  37.  (iraint  la  paix, 
37.  Investiture,  46,  47.  Donné  a Boiir- 
lx)ii,  507. 

Montmorency.  Opérations  militaires  en 
Italie,  18, 19,  ao,  a6.  Assiste  au  conseil 
de  guerre,  a8,  ag.  Ouvrage  qui  lui  est 
dédié,  70  note.  Prisonnier  à Pavie,  86. 
Lettres  à lui  adressées  par  le  Roi,  la 
régente  et  la  duchesse  Marguerite,  lu. 
Il  note;  i3,  i4,  i5,  19.  ao,  36, 
35,  45,  58;  et  par  d'autres  person- 
nages, 10  note;  18,  37,  36,  43,  5a. 
Lettre  à la  duchesse  d'Aicnçon:  nou- 
velles du  Roi  ; il  en  demande  de  la  ré- 
gente, i4i.  Lettre  à la  régente;  nou- 
velles du  Roi;  Alarcon  le  traite  bien, 
i44.  Lettre  à la  ducliesse  d'Alençon;  le 
Roi  se  (>orte  bien  ; conlérences  avec 
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Lanoy  et  Pescairc  ; d<^part  de  Moncade 
pour  l'Espagne,  i65.  Traite  avec  La- 
nov  pour  le  passage  du  Koi  en  Es- 
pagne, 31  a,  Introd.  xxviii.  Va  trouver 
le  Hoi,  ai3.  Passe-port  à lui  accordé, 
a 1 3.  Le  Koi  paye  sa  rançon , a i Ac- 
crédité par  le  Roi  auprès  de  l'empereur, 
Intrxxl.  XXXIX.  Rapport  sur  ce  qu'il  a 
négocié  auprès  de  l'empereur;  le  sauf- 
conduit  de  madame  Marguerite;  la 
trêve  ; l’entrevue  du  Roi  et  de  l’empe- 
reur; madame  Marguerite  négociera  le 
traité  de  paix,  a4i>  3/;a.  Proclame  la 
trêve  sur  terre  et  sur  mer,  a5i,  aSa. 
Porte  en  France  le  traité  de  trêve,  a53. 
Lettre  à lui  écrite,  a35.  Jaloux  des  ser- 
vices de  Marguerite,  a35.  L’empereur 
lui  accorde  un  passe  port,  44o. 

Montpesat.  Anecdote  h son  sujet,  Introd. 
xviii.  Sa  visite  au  Roi  le  lendemain  de 
la  bataille,  Introd.  xxiii. 

Moreau  (Sébastien).  Relation  de  la  déli- 
vrance du  Roi  citée,  5io.  Son  témoi- 
gnage invoqué.  Introd,  xn,  xiv,  xv,xvi, 

XXII. 

Morte-pate  (Gens  de),  7. 

Moratori.  Erreurs  dans  ses  Annali  d'Ita- 
lia.  Introd.  ix.  Du  même  ouvrage,  i.xvi. 
Cité,  Introd.  XII. 

Musée  d’Artillerie  (Armure  de  Fran- 
çois l**  au  ) , Introd.  xx. 

N 

Naples.  Projet  d’expédition  sur  — , aa, 
a3,  a4.  4g,  74. 

Nassau  (Le  comte  de).  Lettre  à la  régente: 
l’empereur  envoie  visiter  le  Roi  en 
Italie;  le  comte  s’emploiera  pour  déli- 
vrer le  Roi,  i43,  i44-  Demande  un 
échange  de  terre  au  Roi , 5o5. 

Négociations  pour  le  traité  de  Madrid  re- 


latives à l'Artois,  i55,  166,  168,  171, 
17a,  177,  aoa,  a48,  a8o,  439.  A Ar- 
ras, 167,  168,  a47, 429  A Asti,  168, 
176,  177,  301,439.  A l’Aragon,  i68, 
i5i,  aoi , aoa , a48,  a44,  349,  37G, 
439.  A la  vicomté  d'Auxonne,  166, 
473.  A Auxerre  et  Mâcon,  a48,  a68, 
473.  A une  aide  pour  l'empereur  en 
argent  et  en  hommes,  167,17a,  19b, 
ao5,  i58,  167,  i5a , i56,  196, 
17a,  a44.  Aux  alliés  du  Roi,  168.  A 
l’Angleterre,  i55,  173,380, 197,306, 
a44,  368.  A la  Bourgogne,  i5o,  i5i, 
i54,  166, 171-195, 196,  aoo,  301,  ao3, 
ao4, 306,  a44.  347.  348,  366-378, 
377,  379,  a8o,  396,  409-13,  436-39, 
468.  Aux  bannis,  167.  A la  Brie,  i5i. 
A Boulogne,  a 48  371.  Au  connétable 
de  Bourbon  et  à scs  complices,  167, 
168,155,173,  173,196,197,307, 
a44,  34^,  301,  373.  Au  Cbarolais, 
166,  301,  473.  A Cliàteau-Chinon,  166. 
A la  Champagne , 1 5 1 . A la  Catalogne , 
301 , 439.  A Cambray,  303.  A la  Flan- 
dre, 166, 168,  171,  177,  301,303, 
348,  378,  a8o,  439.  A Gênes,  168, 
171,  176,  177,  301,  439,  469.  A Hes- 
din,i67,  155,173,177,300,303, 
Au  mariage  du  Roi,  du  dauphin  et 
du  duc  d’Orléans , 1 53 , 166,  169, 
170,  176,  177,  196.  197,  198,  199, 
300,  3o5,  306,  309,376.  A Mor- 
taigne,  168,  439,  469.  A Maïorque  et 
Minorque,  3oa,  348.  A Noyon,  166. 
303.  Aux  otages,  167,  169,  igb.  Au 
Roussillon,  301,  aoa,  ao3,  439.  A la 
ratification  par  les  étals  de  France  du 
traité,  167,  i58,  167.  Au  jugement 
par  les  pairs  de  France  de  la  querelle 
de  Bourgogne,  379,  a 80.  A la  Cer- 
dagne,  301,  aoa.  A Saint-Laurent  et 
à son  ressort,  166,  a48,  47a.  A Saint- 
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Amant,  i68,  46g.  A Valence,  aoi, 
3oa,  348,  439.  A Milan,  168,  171, 
176,  177,  301,  3o4,  348,  376,  395, 
396, 397, 439. 489.  Au  princcd'Orange. 
i56,  i()8.  A Naplea,  168,  171,  I77, 
301,  303 , 344.  348,  349.  376,  439, 
469.  Au  Languedoc,  i5i.  A la  Pro- 
vence, i55,  368,  373,  386.  A Thé- 
rouennc,  i54.  A Forcalquier,  Arles, 
Marseille,  Dax,  366.  A la  rançon  du 
Roi,  198,  303,  437,  468.  A laGuyenne, 
378.  A la  reine  Germaine,  34g. 

Nisard  (M.  Désiré).  Son  Histoire  de  la 
littérature  française  citée,  Introd. 

Notbe-Damc  de  Paris,  processions  à di- 
verses occasions,  31 , 34,  35,  346. 

P 

Paris.  Ordre  pour  la  sûreté  de  la  ville, 
i3o,  i4o,  i84,  i85,  186.  Opposition 
de  la  ville  au  traité  avec  l’Angleterre. 
Introd.  Lv. 

Parlement  (Extrait  des  registres  du  ),  31. 
Sa  conduite  pendant  la  captivité  du 
François  I",  Introd.  xi.ii-xi.iii.  Lettre 
au  Roi , 34-  Il  assiste  au  Te  Deum,  34. 
i3o,  187.  Il  reçoit  les  députés  de  Rouen; 
ordres  donnés  pour  la  tranquillité  de 
Paris,  137,  i38,  i3g,  i4o.  Lecture 
d’une  lettre  de  la  régente,  161.  Nou- 
velles du  Roi , qui  lui  recommande  la 
régente;  protestation  de  dévouement; 
• on  fera  des  remontrances  ; ordres  pour 
la  sûreté  du  royaume,  i63,  i64-  Rap- 
port sur  la  santé  du  Roi  ; remerciment 
au  parlement  pour  sa  conduite  ; le 
Roi  compte  sur  son  dévouement,  147, 
i48,  i4g.  Demande  à faire  des  re- 
montrances, 173,  174.  Réponse  aux 
plaintes  de  la  régente;  il  n’a  jamais  eu 
intention  d’entreprendre  sur  l’autorité 


de  la  régente,  i84  . i85.  191.  Écrit 
à la  régente  pour  envoyer  le  chancelier 
conférer  avec  la  cour  ; il  sera  ajourné 
s’il  ne  vient  pas  ; articles  à rédiger  dans 
ce  cas,  393 , 393.  Lettre  à la  régente  et 
au  chancelier,  3g3.  Reçoit  une  lettre 
de  la  régente  au  sujet  de  l’ajournement 
du  chancelier;  ordre  de  dresser  les  ar- 
ticles contre  lui,  398,  399.  Lettre  du 
chancelier  du  Prat  au  parlement,  399. 
Lizet  veut  s’excuser  de  dresser  les  ar- 
ticles à cause  de  scs  rçlations  avec  du 
Prat;  l’excuse  est  refusée,  399,  3oo. 
Opposition  du  parlement  à l’occasion 
du  traité  de  paix  avec  l’Angleterre , 
3o6  note,  Introd.  lv.  Dissentiment  avec 
le  grand  conseil  de  la  régente,  807. 
Introd.  XLii , lv.  Ne  peut  ni  ne  doit  se 
trouver  à l’assemblée  de  l’hôtel  de  ville, 
où  il  sera  question  du  traité  avec  l’An- 
gleterre, 335,  336,  337.  Nouvelles  de 
l’exlréme  maladie  du  Roi  apportées  au 
parlement , 338.  Est  informé  de  l’en- 
trevue de  Marguerite  avec  l’empereur, 
343.  Le  traité  avec  l’Angleterre  est 
apporté,  349.  35o.  Arrêt  à ce  sujet, 
35 1.  11  n’assistera  pas  à l’assemblée 
de  rhôtcl  de  ville,  353.  Lecture  du 
traité,  356.  Nouvelles  de  la  santé  du 
Roi;  on  a fait  courir  le  bruit  de  sa 
mort,  369. Gens  déguisés  qui  viennent 
annoncer  dans  le  palais  la  mort  du  Roi, 
379,  38o.  Nouvelles  du  Roi  ; les  sédi- 
tieux répandent  celle  de  sa  mort  ; les 
États  d’Italie  se  mutinent  contre  l’em- 
pereur, 385.  Arrêt  pour  défendre  d’as- 
sister aux  assemblées  de  l’hôtel  de  ville, 
388.  Plaintes  de  la  régente  contre  le 
parlement,  893.  3g3,  3g4.  Répond  par 
ses  députés,  899,  4oo,  4oi,  4o3,  4o4, 
4o5,  4o6,  407,  4o8.  Il  assure  la  ré- 
gente de  son  dévouement,  4o8.  Le  Roi 
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lui  fait  rendre  compte  par  Babou  de 
ce  qui  s' est  pas&é  depuis  sa  captivité  en 
Espagne,  jusqu’au  mois  de  décembre  de 
l'année  i5a5.  43a.  Les  discussions  du 
parlement  font  croire  à l'étranger  qu’il 
y a dissension  en  France,  434-436, 
Introd.  xi.iv.  Bemerciment.s  du  par- 
lement, 436-439.  L’archevêque  d'Aix 
prend  congé  pour  aller  recevoir  le  Roi , 
489.  La  régente méiîontentedu — . 5i9- 

Pa.ssano  (J.  Joachim).  Envoyé  en  Angle- 
lerre  auprès  du  cardinal  d’Y'ork,  53, 
54.  55. 

Pavie  (Siège,  bataille,  ville  de).  Introd. 
XIV.  a6,  37,  5o,  5a,  >19.  lao,  137. 
Ijiutrec  à — a a.  Siège,  a5.  35,  36,  36 
note,  37,  39,  4o,  58,  59,  60,  61, 6a . 
i45.  Bourbon  à — , 43,  47.  5o,  58. 
6a , 63.  Le  Roi  à — , 45 , 5o , 58 , 84 . 
85,  ia3,  ta4.  >35.  Bataille  donnée  par 
les  ennemis,  64.  65,  65  note:  66,  66 
note;  67,  70,  76.  76,  77,  78,  79,  80. 
85.86,87,88;  lanotc;  lao,  lai,  laa, 
ia3,  ia4. 147.  3ia.  Lanfranco,  abbaye 
près  de  — . 3g.  45,  58.  Chartreuse  de 
— , 35,  36, 59,  61.  Mirabel,  parc  à — , 
60.  6a.  Le  roi  de  Navarre  s’échappe  de 
— , 86  note.  Anecdocles  inventées  à 
cette  occasion , Introd.  xviii.  Erreurs  des 
historiens  au  sujet  des  événements  de 
— Introd.  VII,  Lxiv,  etc. 

PÉniGonD.  Lettres  patentes  adressées  aux 
élus  sur  le  lait  des  aidesde  — ,3i  i,3i8. 

Pehonxb.  Traité  de  ce  nom,  a5o. 

Peksonnes  exemptes  de  l’impôt  extraordi- 
naire, 317. 

Peetuis.  Séjour  du  Roi  à — , i5,  i6,  ao, 
i4- 

Pescaire  à Marseille,  1 16.  A Pavie,  35, 87, 
68.  A Milan,  3a,  147.  >46.  >65  Sa 
conduite  en  Italie,  Introd.  xxvii,  xxix. 

Pissei.ee  (Mademoiselle  du  Heilly  de). 


maîtresse  du  Roi.  C'est  à elle  qu’il  adresse 
ses  poésies,  ia5  note,  Introd.  lxi. 

Poésies  du  roi  François  1**.  Introd.  lviii, 
Lix,  LX,  LXI,  1.XI1,  LXiii,  89  et  note  1. 
Épitres  à sa  mère  sur  le  regret  d’aloi- 
gner  ses  amis,  89.  ÉpUre  èsa  maltresse 
sur  l’ennui  de  l'absence,  91.  Chanson  à 
la  même  sur  sa  triste  départie,  98.  Au- 
tres à la  même  sur  son  absence,  94,  96. 
Epitre  à la  même  sur  leur  chagrin  mu- 
tuel, 96.  Autre  au  sujet  d'une  lettre  qu'il 
vient  de  recevoir  de  sa  maîtresse,  98. 
Réponse  du  Roi  à une  épitre  de  la  du- 
chesse Marguerite,  10a.  Rondeaux  sur 
divers  sujets,  io5,  106,  107,  108, 1 10, 
III.  Épitre  à sa  maîtresse,  dans  laquelle 
le  Roi  raconte  la  guerre  du  Milanais  et 
la  bataille  de  Pavie,  1 14  et  suiv.  citée. 
Introd.  IX,  XI , xii , XV,  xvi,  xvii,  aai. 
Rondeau,  Triste  penser,  aaa.  Rondeau, 
En  ma  prison,  aaa.  Rondeau,  Tay  la 
mort  jointe,  aa3.  Lettre  missive,  aa4- 
Ballade,  Triste  penser,  aa5.  Épitre  de 
sa  maîtresse  en  réponse,  aa6.  Ëglogue 
du  pasteur  Admetus  sur  la  captivité  du 
Roi  en  Italie,  aa7-a3o.  Elle  doit  être 
attribuée  à Marot,  Introd.  lxii.  Chan- 
son faite  en  Espagne,  444-  Rondeaux 
divers,  445,  446,  447. 448,  44q,  53a, 
533.  Chanson,  534,  Epitre  en  réponse 
à la  reine  de  Navarre,  537.  Huitains, 
quatrains,  sixains,  dizains,  etc.  du 
Roi,  554-557.  Chanson  en  vers  alexan- 
drins, 558.  Épitre  delà  ducliesse  Mar- 
guerite au  Roi,  100.  Rondeaux  de  la 
même,  io5,  109;  sur  la  mort  de  la 
princesse  Charlotte,  111,  iia,  ii3. 
Il 4.  Rondeau,  Saulvé  le  lioi,  446; 
Chanson  sur  la  maladie  du  Roi,  45o 
et  Introd.  lxix.  Extraits  de  deux  épitres 
de  la  même.  454,  455,  456;  Épitre 
relative  à sa  grossesse,  536  , Autre 
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épître  en  réponse  au  Roi  sur  leur  tri- 
nilé , 54o.  Rondeau  de  la  duchesse 
d'Angouléme,  109.  Epltre  d'une  maî- 
tresse du  Roi  à lui  adressée,  544-  Plaintes 
contre  le  Roi,  ibid.  Réponse  du  Roi, 
547  • Nouvelle  épître  de  la  même,  plainte 
au  Roi , qui  l'abandonne,  549-  Chanson 
mise  en  musique  par  le  Roi . 669  et 
pl.  XI.  Autres  diverses,  56o,  56 1.  Ron- 
deaux, 561,563.  iluitains,  563.  Epître 
du  Roi , 564-  Epitaphede  .Madame  d'An- 
gouléme, 566.  Divers  extraits,  Introd. 

IX,  XV  à XVII,  LX,  LXI,  LXII. 

PnupxrHAMT.  Lettre  à Montmorency,  38. 
Se  plaint  du  mauvais  état  de  sa  for- 
tune, 38  et  note. 

Portugal  (Le  roi  de)  écrit  à François  l” 
le  mariage  de  l'iniànte  avec  l’empereur, 
390.  Lettre  de  ChaHcs-Quint  au  roi  de 
Portugal,  au  sujet  de  la  bataille  de  Pa- 
vie,64. 

Poudre  prise  a Milan,  3a. 

Prêcheurs  (à  Paris}.  Ordre  qui  leur  est 
donné  après  la  bataille  de  Pavie,  139. 

pRisoNKiER.s  faits  à Pavie,  70  note,  85. 

Privilèges  des  généraux  de  l'armée  nui- 
sibles à l'intérêt  général.  Intrvd.  xi. 

Protestation  (Première)  du  Roi  au  su- 
jet des  négociations  de  Madrid,  3oo. 
Deuxième  protestation , 466. 

Provence  (Guerre  de),  33,  3q.  Envahie 
par  les  ennemis,  3ia. 

R 

Rançon  (Guido)  reçoit  le  collier  de  l'ordre 
du  Roi,  a5.  Sa  pension;  sa  compagnie 
de  60  hommes , ibid. 

Ret  (M  ).  Son  Histoire  de  la  captivité  de 
François  !*',  Introd.  lxvii. 

Rodertet.  i.ettre  à M.  de  Montmorency  : 
on  attend  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  la 


duchc.ssc  Marguerite  en  Espagne,  3a i.- 
Lettre  a madame  d'Alençon  sur  son 
voyage  en  Espagne,  356.  Reçoit  les 
députés  du  priement,  394. 

Rociiepot  (De  la).  Rapport  bit  au  Par- 
lement sur  la  santé  du  Roi.  Introd. xiv. 

Rgedbrer.  Erreurs  dans  son  Histoire  de 
François  I",  Introd.  x,  xv,  xlvii.  De 
son  ouvrage  sur  Louis  XII  et  Fran- 
çois 1",  Introd.  Lxiv. 

Rouen  (Ville  et  Parlement  de) , i38,  i3q. 

Rouergoe  (Sénéchal  de),  i3,  19. 

S 

SAiNT-BBNoiT-.suR-LoiRE.  Évocation  de  la 
donation  de  cette  abbaye,  1 87, 1 88, 1 89. 

Saint-Blancard  commande  l'expédition 
de  mer  qui  devait  enlever  le  Roi  si  on  le 
conduisait  à Naples;  rapport  à ce  sujet, 
iSt,  Introd.  xxvii.  Lettre  au  Roi  ; mau- 
vais état  des  vaisseaux  prêtés  b l’empe- 
reur, 38 1. 

Sainte-Chapelle.  Procession  pour  la  con- 
valescence du  Roi,  346. 

Saint-Hiéronyme  (Espagne),  église  où  le 
Roi  va  entendre  les  vêpres,  ahx. 

Saint-Jean-de-Luz.  Séjour  du  Roi  le  sa- 
metli  17  mars,  Introd.  lxiv,  et  dépense 
qu’il  y fait  pour  son  dîner,  619. 

Saint-Pol  (Le  comte  de)  abandonne  Mi- 
lan, 5o.  5i.  Mandé  à Pavie,  76.  Pri 
sonnier,  66,  80, 87  ; anecdote  erronée  à 
cette  occasion , Introd.  xviii  note.  Mis  en 
scène  par  mademoiselle  de  Lussan , 87 
note.  Lettre  à Montmorency  : il  est  pri- 
sonnier à Pavie  et  manque  d’argent;  il 
en  demande  au  Roi,  i36,  187. 

Saint-Simon.  Note  sur  la  captivité  du  Roi 
en  Espagne,  a3i. 

Sainte-Beuve  (M.).  Son  histoire  de  la  lit- 

83. 
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lérature  française  au  xvi*  siècle , citée , 

I.IV,  LV. 

Sainte  Cnoix  portée  en  procession,  34- 

Salique.  Celte  loi  invoquée  dans  la  con- 
férence de  Madrid  , a65,  370,  373. 

Saluces  (Le  marquis  de).  Conseil  de 
guerre  où  il  assiste,  38.  Lettre  au  Roi, 
17.  Malade,  33,  35.  A Milan,  33.  Pri- 
sonnier, 86.  Peste  à — 17. 

Samoilk  (L’évéque  de).  Mis  à mort  par 
ordre  de  Cliarlcs-Quint;  il  en  demande 
des  indulgences  au  pape,  5i4. 

Saüp-condüit,  473.  Voyez  Mabguehite, 
Babou  , Moktmorencv. 

Savoie  (Louise  de),  duchesse  d'Angou- 
léme,  mère  du  Roi,  13.  Pouvoir  de 
régente,  1 et  note,  3,  4,  6,  39,  3o, 
3 1 note.  Prévoyance  à l'égard  du  Roi , 

I I note.  Connaissait  le  projet  de  cam- 
pagne du  Roi.  Introd.  viii,  i.\,  et  Ap~ 
pend.  Lxxi.  Désire  la  pais,  45,  46.  Nou- 
velles de  l'armée  du  Roi,  3q,  4o,  5o.  5 1 , 
et  de  sa  défaite  à Pavio,8i.Son  chagrin, 
83,  Introd.  XXII.  Ordres  donnés , 83, 83, 
Introd.  XXIII.  Envoie  un  gentilhomme 
au  Roi,  84.  Possède  toute  la  confiance 
du  Roi,  Introd.  xx,  xi.i.  Bonne  direction 
donnée  aux  alTaires  de  l'étal , Introd. 
XXI , XXII.  Négocie  avec  l'Angleterre , 
53,  53  note,  Introd.  xxi.  Instructions  à 
Brinon,  envoyé  en  Angleterre,  54.  67. 
Lettres,  11  note,  43i  è elle  adressée, 
36  note,  39 , 5o.  Sa  conduite  après 
Pavie,  395.  Lettre  au  comte  de  Nas- 
sau (citée) , i33.  Écrit  au  Roi  de  ne  pas 
jeûner,  etc.  i33  note.  Lettre  de  con- 
doléance écrite  en  commun  avec  Mar- 
guerite.sa  fille,  1 34.  Lettre  à l'empereur, 
etc.  i35.  A M.  de  Jamac  au  sujet  de  la 
perte  de  la  bataille  ; ordre  de  se  retirer 
à la  Rochelle,  i35.  Lettre  écrite  moitié 
de  sa  main  et  l'autre  moitié  de  la  main  de 


Marguerite,  au  Roi  sur  leur  trinité,  i43. 
Lettre  au  parlement  de  Paris  : elle  écou- 
tera les  remon  Iranccs  du  parlement,  1 60, 
i6i;cilée,  Introd.  xxii.  Lettre  au  Roi  au 
sujet  du  projet  de  traité,  1 63  Lettres 
patentes  au  parlement  de  Paris  : re- 
merciment  pour  les  bons  ordres  donnés 
pour  la  tranquillité  du  royaume,  i45, 
i46,  citée,  Introd.  xxii.  Première  ins- 
truction à ses  ambassadeurs  en  Espa- 
gne , 1 74.  Lettre  au  Roi  : elle  se  réjouit 
des  offres  de  service  de  Bourbon;  elle 
enverra  auprès  de  lui,  191,  193,  In- 
trod. XXVI.  Instruction  à l'ambassadeur 
de  Portugal  au  sujet  de  la  captivité  de 
François  I"  et  du  renouvellement  des 
traités,  198, 194.  Deuxième  instruction 
uses  ambassadeurs  en  Espagne,  198  à 
309.  Lettre  au  Roi  sur  le  projet  de  se 
laisser  conduire  en  Elspagne  ; elle  s'en  ré- 
jouitet  prie  le  Roi  de  ne  pas  se  laisser  gar- 
der par  d'autre  que  Lanoy,  311.  Lettre 
au  Roi:  M.de  Montmorency  varejoindre 
le  Roi,  31 3.  Lettre  au  Roi  : demande 
de  scs  nouvelles,  3 1 6.  Lettre  au  Roi  : se 
réjouit  de  la  santé  du  Roi  et  de  son  dé- 
part {>our  l'Espagne,  31  y.  Pouvofepour 
traiter  la  trêve  avec  les  Pays-Bas,  31  g, 
330.  Lettre  au  Roi  : son  voyage  en 
Espagne  abrégera  sa  captivité;  recon- 
naissance envers  Lanoy;  le  Roi  doit  voir 
l'empereur;  négociation  commencée, 
33 1 , 333 , 3.33.  Lettre  au  Roi  : heureuse 
arrivée  du  Roi  à Valence;  tout  va  bien 
en  France,  334.  Bon  traitement  que 
l'on  fait  au  Roi;  elle  en  aura  obligation 
à Alarcon , 335.  Lettre  à elle  adressée 
au  sujet  de  la  visite  du  Roi  à l'empe- 
lenr,  336.  Lettre  au  Roi  : le  porteur 
doit  lui  donner  des  nouvelles  du  Roi, 
337.  L’empereur  s'informe  comment 
sa  régence  a été  reçue  . 34i.  Lettre  au 
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Roi  : elle  va  hAter  le  départ  de  Margue- 
rite, a 43.  Lettre  au  Roi:  elle  a lu  la 
lettre  du  Roi  A sa  mignonne;  elle  se  ré- 
jouit de  la  bonne  santé  du  Roi,  aSa.Elle 
n’a  pas  reçu  de  nouvelles  du  Roi  depuis 
longtemps,  a83,  a84-  Lettre  au  Roi  : 
elle  lui  annonce  qu’elle  a accompagné, 
jusqu’au  Pont-Saint-Esprit,  Marguerite, 
qui  doit  s’embarquer  le  lendemain , et 
ne  s’arrêtera  qu’à  Barcelone;  Margue- 
rite éprouve  on  grand  plaisir  à faire  ce 
voyage;  il  sera  heureux  pour  les  affaires 
du  Roi,  3o8.  Autre  lettre  au  Roi  : le 
mauvais  temps  a empéclié  la  duchesse 
Marguerite  de  s’embarquer;  l’archidu- 
chesse Marguerite  envoie  négocier,  en 
faveur  du  Roi , à Madrid , 3o8 , 309. 
Lettres  patentes  pour  imposer  deux 
millions  six  cent  soixante  et  un  mille 
francs, 3 1 i,3i3,3i3,  3i4,3i5,  3i6, 
317,  3i8,  citées,  Introd.  xxii.  Lettre  à 
M.  de  Montmorency  ; il  faut  qu’il  s’en- 
gage à exécuter  les  clauses  du  traité  avec 
l'Angleterre,  3 18,  diq.  Lettres  patentes 
adressées  à M.de  Montmorency-  Elle  lui 
donne  l’ordre  de  signer  les  obligations 
imposées  par  le  traité  avec  l’Angleterre, 
et  elle  promet  de  le  garantir  contre  toute 
recherche  à ce  sujet,  Sig,  3ao.  Après 
avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  captivité 
du  Roi , mande  les  grands  du  royaume 
et  donne  divers  ordres  pour  la  sûreté 
de  la  France,  3i3,3i4,  3 16.  Lettre 
au  Roi  : bon  état  du  gouvernement  • 
<le  France;  la  trêve  est  faite;  Mar- 
guerite sera  bientôt  auprès  du  Roi, 
3aa,  3a3.  Lettre  à la  duchesse  d’Alen- 
çon : elle  se  réjouit  de  l’arrivée  de  Mar- 
guerite en  Espagne,  de  la  bonne  ré- 
ception qui  lui  a été  faite;  ce  voyage 
sera  profitable  aux  affaires  du  Roi;  la 
trêve  a fait  ouvrir  les  passages.  3a8. 


Autre  lettre  à la  même  : elle  demande 
des  nouvelles  du  Roi  et  on  donne  des 
siennes,  3aq.  Lettre  au  Roi  : il  doit 
s’occuper  de  sa  délivrance;  Brion  lui 
rendra  compte  de  tout;  la  présence  du 
Roi  est  nécessaire  en  F rance,  33o,  33 1 , 
Introd.  Lv.  Lettre  au  Roi  : elle  se  réjouit 
de  l’arrivée  de  Marguerite  auprès  du  Roi  ; 
ce  voyage  avancera  les  affaires  du  Roi  ; 
nouvelles  du  traité  avec  l’Angleterre, 
338.  Lettre  au  Roi  : elle  veut  avoir 
l’assurance  de  sa  guérison  par  le  por- 
teur, 339.  Lettre  au  cardinal  d’^'ork  : 
elle  le  remercie  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions en  faveur  du  Roi  et  l’informe 
de  sa  maladie  et  de  sa  guérison,  339, 
340.  Lettre  à MM.  du  parlement  de 
Paris  : maladie  et  convalescence  du 
Roi;  invite  la  cour  à faire  les  proces- 
sions d’usage,  345.  Arrêt  à ce  sujet, 
346.  Dévotions  à l’occasion  de  la  conva- 
lescence du  Roi,  347.  Lettre  à ses  am 
bassadeurs  en  Espagne  : elle  a appris 
la  maladie  du  Roi  en  même  temps  que 
sa  convalescence  ; elle  en  fût  morte  si 
elle  l'avait  appris  plus  tôt  ; on  avait  pré- 
paré les  instructions  pour  le  cas  de  la 
mort  du  Roi,  348,  349.  Son  inquiétude 
au  sujet  de  la  maladie  du  601,377. 
Lettre  au  Roi  : elle  a appris  sa  convalcs 
cence  et  que  Marguerite  était  à Tolède, 
355.  Lettres  patentes  au  parlement  : il 
faut,  toutes  affaires  cessantes,  vérifier 
le  traité  avec  l’Angleterre,  378,  879. 
Se  rend  de  Lyon  à Blois , 385.  Lettre  à 
Montmorency  : elle  demande  qu’on  lui 
envoie  souvent  des  nouvelles  du  Roi, 
389.  Elle  écrit  scs  plaintes  au  parle- 
ment, 393,  Introd.  XLii.  A Tournon,  303. 
A Lyon,  3g4.  Y reçoit  les  nouvelles  de 
lamaladiedu  Roi,  3g4-  Re<;oit  les  dépu- 
tés du  parlement,  3g5.  Sa  conversation 
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avec  eux,  Elle  leur  raconle  sa  Charles-Quint , 358,  Introd.  xxxix.  De- 


conduite  depuis  le  d^|>art  du  Roi  pour 
i'Italie,  3(j6.  Ses  plaintes, 397. Réponse 
des  députés  à la  régente,  399,  4oo. 
Dernières  instructions  à ses  ambassa- 
deurs pour  la  conclusion  du  traité 
de  paix , 4o8.  Doit  être  régente  du  Dau- 
pliin  devenu  roi,  4ao  ; et  des  autres 
enfants,  4a i.  Lettre  à Montmorency  : 
elle  attend  son  arrivée  pour  avoir  des 
nouvelles  des  négociations,  43 1.  Lettre 
au  Roi  : nouvelles  de  France,  489. 
Lettres  au  Roi  : clic  fera  ce  que  le  Roi 
demande,  41>4-  Elle  a été  malade  ainsi 
que  les  enfants  du  Roi,  465.  Lettre  au 
parlement  de  Paris  : traité  de  Madrid, 
484,  485.  Ordre  de  faire  des  prières 
cl  des  processions  pour  la  délivrance 
du  Roi,  486.  Lettres  patentes  pour  le- 
ver des  aides  extraordinaires  en  France, 
490-496.  Ordre  de  publier  le  traité  de 
Madrid,  497.  Lettre  au  parlement  : 
elle  se  plaint  qu'il  a défendu  de  lever 
les  subsides  demandés,  499.  Lettres 
au  Roi  : elle  va  au-devant  de  lui;  l'ar- 
chiduchesse se  réjouit  du  traité  de  Ma- 
drid, 5oi.  On  l'informe  de  ce  qui  s'est 
passé  à Madrid  pendant  les  derniers 
temps  de  la  captivité  du  Roi,  5o3,  5o4- 
Lettre  à Léonor,  sa  belle-fille,  637.  Sa 
grande  affection  pour  le  Roi,  Inirod. 
XXI , XXX.  Ses  poésies.  Voy.  PoésiEs. 

Sceau  de  l*Etat.  U doit  en  être  fait  un 
nouveau  pour  le  couronnement  du 
dauphin  pendant  la  captivité  du  Roi, 
433.  Secret  du  Roi, 435. 

■Sr.i.VE.  Répond  aux  députés  du  parlement 
de  Rouen  envoyés  à Paris , 1 89.  A M.  de 
la  Rochepot,  qui  apporte  des  nouvelles 
du  Roi,  i48,  173,  174.  187,  188, 
189,  190.  Accrédité  par  madame  la 
régente,  Introd.  xx.xviii.  Harangue  à 


mande  les  traités  originaux  à invoquer 
dans  la  conférence  de  Tolède,  35o,  35 1 . 
Lettre  au  parlement  de  Paris  ; Mont- 
morency porte  en  France  le  traité  de 
Madrid , 48o.  Relation  remarquable  de 
toutes  les  circonstances  de  la  maladie  et 
de  la  guérison  du  Roi , 33i,  333,  333. 
Lettre  à Montmorency  : il  faut  bien  peser 
les  propositions  qui  seront  apportées  par 
M.  d'Embrun,  357.  Lettre  au  parlement 
de  Paris:  le  Roi  est  mis  en  liberté,  5i8. 

.Senlis  (Traité  de]  invoqué,  a48. 

Sens.  Difficultés  avec  le  parlement  et  évo- 
cation au  grand  conseil  des  provisions 
de  cet  archevêché,  i86,  187,  188, 
189,  190,  395,  397,  .398,  399,  4o4, 
4o5 , 4o6. 

SiSMONDi.  Erreurs  dans  son  Histoire  des 
Français  relatives  au  régne  de  Fran- 
çois I",  Introd.  vm,  xiv,  xviii,  xlv, 
XLVii,  LU,  Liv.  Systématiquement  hos- 
tile é la  mémoire  de  ce  prince , Introd. 
XIII,  XIV.  De  son  Histoire  des  Français. 
Introd.  LXiv. 

Soliman  II  (Empereur).  Lettre  citée,  In- 
trod. xxvii.  Ambassadeur  qui  lui  fut 
envoyé  en  i535,  Introd.  xxxvi. 

Suisses.  Abandonnent  l'armée  du  Roi  au 
moment  de  la  bataille  de  Pavie,  Introd. 
XII,  XIII.  Argent  donné.  3i4,  335,877, 

378,414,  49a. 

T 

Tai.lahd  (Séjour  du  Roi  à),  30,  31. 

Te  Deum,  processions  et  sermons  dans 
des  circonstances  solennelles,  3i,  34, 
35,  84. 

Tbesgnes,  capitaine  des  Grisons,  71. 

Tiiibaudeau.  Erreurs  dans  son  Histoire 
des  états  généraux,  Introd.  xliv. 
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Tol’BNON  ( F rançois  de),  archevêque  d'Eiu- 
brun.  Instructions  à lui  données,  174, 
1 76,  1 76,  1 77.  Accrédité  par  la  régente 
en  Espagne,  Introd.  xxxviit. 

Tbaité  de  paix  de  Madrid,  678,  479, 
Sera  négocié  par  madame  Marguerite, 
a4i.  a4a.  Trêve  entre  le  Roi  et  l’empe- 
reur. ag4.  Autre  entre  la  régente  et 
l’Angleterre,  agS.  A fait  ouvrir  les 
passages,  3a8.  Traité  de  paix  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  3i5.  Grands 
frais  qu’il  occasionne , 3 1 5.  Argent  payé 
à cette  occasion,  3 16.  Assemblées  de 
l’hôtel  de  ville  pour  délibérer  sur  les 
obligations  qu’il  imposait,  336.  Le  par- 
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